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Papier  (Alexandre),  président  de  l'Académie  d'Hippone,  à  Rône. 

Petit  (Ernest),  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne ,  à  Auxerre. 

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin. 

Port  (Célestin),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  Maine-et-Loire. 


vil 


PouLLE  (Alexandre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Constantine,  à  Montauroux  (Var). 

Révoi:.  (Henri),  correspondant  de  l'Institut,  architecte  du  Gouver- 
nement, à  Nimes. 

RoNDOT  (Natalis),  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon. 

RoscHACH,  archiviste  de  la  ville,  conservateur  des  musées  arche'o-» 
logiques  de  Toulouse. 

Rostand  (Eugène),  publiciste,  à  Marseille. 

Sabatier  ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

S AjQs  (Gustave),  conservateur  des,  archives  et  de  îa  bibliothèque 
du  Palais  de  Monaco. 

Sauyagk  (Le  docteur),  conservateur  du  musée  de  Roulogne-sur- 
Mer. 

Tami?ey  di;  Larroque,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gontaud  (Lot- 
et-Garonne). 

Tejssier  (Octave),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Draguignan. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  (îii 
Forez  h  Diana,  rue  de  la  Rourse,  28,  à  Sairit-Étienne. 

Trufat,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Villey,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  Caen. 


CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU  MINISTERE. 

Alric,  interprète  pour  les  langues  orientales  au  Ministère  des  Af- 
faires étrangères. 

Arbaumont  (Jules  d'),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Gôte-d'Or,  à  Dijon. 

Arbellot  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  à  Limoges. 

Rarbier  de  Montault  (Le  chanoine),  à  Poitiers. 

Rarckhausen,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux. 

Rasset,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

Razin,  proviseur  du  lycée  de  Reims. 

Reauchet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

Rertholon  (Le  docteur),  à  Tunis, 

Rigarne  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Reaunc, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 
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BouLARD  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  4,  à  Paris. 

Brocard,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres. 

Cerf  (Le  chanoine),  membre  de  l'Académie  nationale  de  Reims. 

CiiATEL  (Eugène),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
rue  Vavin,  5,  à  Paris. 

Chénon,  agrégé  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

Chevreux,  archiviste  du  département  des  Vosges. 

Closmadeuc  (Le  docteur  de),  président  de  la  Société  philomathique 
du  Morbihan,  à  Vannes. 

CoLLiGNON,  inspecteur  du  Service  des  monuments  historiques,  à 
Tlemcen. 

Contades  (Le  comte  de),  membre  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique; de  rOrne,  à  Magny-le-Désert. 

Courmeaux,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  de  la  ville 
de  Reims. 

Dehaisne  (Le  chanoine),  ancien  archiviste  du  département  du 
Nord,  à  Lille. 

Dejeanne  (Le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet, 
à  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise). 

DissARD,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Lyon. 

Domergue,  géomètre,  à  Constantine. 

Duhamel,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

EsTAiNTOT  (Le  comte  d'),  avocat,  à  Rouen. 

Farges  (Le  capitaine),  attaché  aux  Affaires  indigènes,  à  Constan- 
tine. 

Frossard,  pasteur  de  TEglise  réformée,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Garnier  (Le  chanoine),  curé  de  Corlée  (Haute-Marne). 

Garrigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Gautier  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr-l'Ecole  (Seine-et-Oise). 

Gide,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Montpellier. 

Guesnon,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  du  Bac,  98,  à 
Paris. 

GuiGNARD,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Bliône. 

Hérelle,  professeur  au  lycée  de  Bayonne. 
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Jui.LfAN  (Camille),  professeur  à  la  Facult/'  des  lettres  de  Bor- 
deaux. 

JussiEu  (De),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Savoie,  à 
Chambéry. 

Leblanc,  ancien  conservateur  du  musée  de  Vienne,  à  Saint-Lau- 
rent-de-Ghamousset  (Rhône). 

Le  Breton  (Gaston),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  du  Mu- 
sée des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Musée  céramique 
de  Rouen. 

Lechevalier-Ghevignard,  professeur  à  TÉcole  des  arts  décoratifs, 
à  Paris. 

Ledain  (Bélisaire),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest,  à  Poitiers. 

Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville. 

Lemire  (Gharles),  ancien  résident  de  France  en  Annam,  boulevard 
de  Latour-Maubourg,  i4,  à  Paris. 

Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

Lescarret,  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

Leymarie  (Gamille),  conservateur  de  la  bibliothèque  communale, 
à  Limoges. 

Liégeois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans. 

LoTTiN  DE  Laval,  aux  Trois-Vals,  près  Bernay  (Eure). 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Marion  ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Marionneau,  correspondant  de  l'Institut,  à  Bordeaux. 

MoNTÉGUT  (De),  ancien  magistrat,  à  La  Rochefoucauld  (Charente). 

Montessus  (Le  docteur  de),  à  Chalon-sur-Saône. 

MouGiNs  DE  Roquefort  (Le  docteur),  conservateur  du  musée  d'An- 
tibes. 

MuGNiER,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

Pacqueteau,  syndic  des  gens  de  mer,  à  Ténès  (département 
d'Alger). 

Paillard,  au  château  de  Charly,  par  Mazille  (Saône-et-Loire). 

Parrot  (Armand),  membre  de  la  Société  académique  de  Maine- 
et-Loire,  à  Angers. 

PiCHE  (Albert),  à  Pau. 

Piette,  archéologue,  à  Rumigny  (Ardennes). 

Poquet  (Le  chanoine),  curé  de  Berry-au-Bac  (Aisne). 


PoTHiER  (Le  général),  rue  de  Bellechasse,  i/i,  Paris. 

Prarond  (Eruest),  membre  de  ia  Société  d'émulation  d'Ahbeville. 

Privât,  colonel  du  h^^  régiment  d'infanterie,  à  Bayonne. 

Revillout,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier. 

Robert  (Zéphirin),  conservateur  du  musée  de  Lons-le-Saunier. 

RocHAMBEAu  (Le  marquis  de),  membre  de  la  Société  archéologique 
du  Vendômois,  à  Thoré  (Loir-et-Cher), 

RosEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste  de  la  Haute-Marne,  rue 
Saint-Placide,  60,  à  Paris. 

Sabatier  (Camille),  conseiller  de  préfecture  du  département  dé  la 
Seine. 

Sainte-Marie  (Pricot  de),  ancien  consul  de  France  à  Santander. 

Saint-Genis  (Flour  de),  ancien  conservateur  des  hypothèques,  rue 
Gounod,  7,  à  Paris. 

SalÉilles,  agrégé  près  la  Faculté'  de  droit  de  Paris. 

Saurel  (L'abbé),  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

SouGAiLLE  (Antonin),  ancien  professeur  à  Béziers. 

SouLicE,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 

Tartière  ,  archiviste  du  département  des  Landes, 

Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  boule- 
vard Raspail,  21 3. 

Vallentin  (Ludovic),  juge  au  tribunal  de  Montélimar. 

Verlaque  (L'abbé),  à  Fréjus. 

Verneilh  (Le  baron  Jules  de),  membre  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  à  Puyraseau  (Dordogne). 

Vétault,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rennes. 

YouLOT  (Félix),  conservateur  du  musée  d'Épinal. 


CORRESPONDANTS  DU  MINISTERE. 

Allain  (L'abbe'),  archiviste  diocésain,  à  Bordeaux, 

André  (Edouard),  archiviste  du  département  de  l'Ardèche, 

André  (Ferdinand),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Lozère, 

rue  Rougier,  1 4 ,  à  Marseille. 
Arnaud,  notaire,  à  Barcelonnette. 
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AuBÉPiN,  archiviste  du  département  du  Cantal. 

AuDiAT  (Louis),  président  de  la  Société  des  archives  historiques  de 
la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

AuTORDE,  archiviste  du  département  de  la  Creuse. 

Barbaud,  archiviste  du  département  de  la  Vendée. 

Bardey,  négociant,  à  Aden. 

Bardon,  receveur  des  domaines,  à  Nimes. 

Bardy,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint- 
Dié. 

Baye  (Le  baron  Joseph  de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaune  (Henri),  avocat,  à  Lyon. 

Beaurepaire  (Eugène  de  Robillard  de),  secrétaire  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Normandie,  à  Caen. 

Beauvois,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

Berthosiieu,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique  de  î\ar- 
bonne. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  musée  de  Philippeville. 

Beylié  (De),  membre  de  la  Société  de  statistique,  des  sciences  na- 
turelles et  des  arts  industriels  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

Blânchet,  professeur  au  lycée  de  Constantine. 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer. 

Bloch,  archiviste  du  département  du  Loiret. 

BoNDURAND ,  archiviste  du  département  du  Gard. 

BoNNO  (L'abbé),  curé  de  Chenoise  (Seine-et-Marne). 

BoRDiER,  contrôleur  civil,  à  Maktar  (Tunisie). 

BoRREL,  architecte,  à  Moutiers  (Savoie). 

Bourbon,  archiviste  du  département  de  l'Eure. 

Bourdery  (Louis),  avocat,  à  Limoges. 

Bourgeois  (Alfred),  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 

Braqlehaye,  directeur  de  l'École  municipale  de  dessin,  à  Bordeaux. 

Bray  (De),  capitaine  au  k^  régiment  de  tirailleurs,  à  Sousse  (Tu- 
nisie). 

Brocard  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite, 
à  Bar-le-Duc. 

Brossard,  archiviste  du  département  de  l'Ain. 

Brughet  (Max),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Savoie. 
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Brune  (L'abbé),  curé  de  Baume-les-Messieurs  (Jura). 

Brutails,  archiviste  du  de'partement  de  la  Gironde. 

Bry  (Georges),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  d'Aix. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nantes. 

Cabanes,  membre  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Ni  mes. 

Cardaillac  (De),  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Agen. 

Carrière,  président  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles 
de  Nimes. 

Carsalade  du  Pont  (Le  chanoine  de),  président  de  la  Société  his- 
torique de  Gascogne ,  à  Auch. 

Carton  (Le  docteur),  médecin-major  au  1 9^  régiment  de  chasseurs, 
à  Lille. 

Cazalis  de  Fondouge,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 
et  lettres  de  Montpellier. 

Chauvigné,  secrétaire  général  adjoint  de  la  Société'  de  ge'ographie 
de  Tours. 

Chavanon,  archiviste  du  département  de  la  Sarthe. 

Claudon,  archiviste  du  département  de  l'Allier. 

Clerval  (L'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 

GoMBARiEu,  archiviste  du  département  du  Lot. 

CoRNiLLON,  conservateur  du  musée  de  Vienne  (Isère). 

CoRTEz  (Fernand),  à  Saint-Maximin  (Var). 

CoiJARD,  archiviste  du  département  de  Seinc-et-Oise. 

Courant  (Maurice),  interprète  attaché  au  consulat  de  France,  à 
Tien-Tsin  (Chine). 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques, aux  Andelys  (Eure). 

Dannreuther  (Henri),  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Bar-le-Duc 
(Meuse). 

Dast  le  Vacher  de  Boisville,  secrétaire  de  la  Société  des  archives 
historiques  de  la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Demaison,  archiviste  municipal  de  la  ville  de  Beims. 

Des  Méloizes  (Le  marquis),  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
du  Centre,  à  Bourges. 

Desdevises  du  Désert,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Cler- 
mont-Ferrand. 

Desplanque,  archiviste  du  dépnrlomont  dos  Pyrénées-Orientales. 
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Douais  (Le  chanoine),  secrétaire  général  de  la  Société  archéoio- 
gique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

DcBARAT  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  de  Pau. 

DucHATELLiER  (Paul),  archéologue,  au  château  de  Kernuz,  par 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Dujarric-Descombes,  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord,  à  Périgueux. 

Dumoulin  (Maurice),  professeur  au  lycée  de  Roanne  (Loire). 

Du  Paty  de  Clam  (Le  comte),  chef  du  poste  de  Kouadiokofi,  par 
Grand-Lihou  (Côte  dlvoire). 

Durand  (Georges),  archiviste  du  département  de  la  Somme. 

DuTiLLEux,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Versailles. 

DuvAL,  archiviste  du  département  de  l'Orne. 

DuvERNOY,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Dybowsky  (Jean),  directeur  de  l'agriculture,  à  Tunis. 

EcK  (Th.),  conservateur  du  Musée  de  Saint-Quentin. 

EspÉRANDiEu,  capitaine  au  61''  régiment  d'infanterie,  à  Privas. 

Fage  (René),  avocat,  à  Limoges. 

Favier  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

Ferraxd  (Gabriel),  vice-consul  de  France,  à  Bender-Bouchir 
(Perse). 

Fillet  (L'abbé),  curé  d'Allex  (Drôme). 

Flamare  (De),  archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 

Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département  de  la  Charente. 

FouQUET  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

Fourdrigxier,  receveur  des  contributions,  à  Sèvres  (Seine-et- 
Oise). 

FouREAu  (Fernand),  à  Biskra. 

Fréminville  (De),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du  département  du  Doubs. 

Germain  (Léon),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  à 
Nancy. 

GiRAUD,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Lyon. 

GiRAUD  (Arthur),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  droit  de  Poi- 
tiers. 

Grandmaison  (LouisLoizEAu  de),  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

Grasset  (Le  comte  de),  archiviste  adjoint  du  département  des 
Bouches-du-Rhôno ,  à  la  Tourelle,  par  Mazargues,  près  Marseille. 
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Grave,  pharmacien,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

GsELL,  professeur  à  TÉcole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

GuiBERT  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin,  à  Limoges. 

Guillaume  (L'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes. 

GuYOT,  professeur  à  l'École  nationale  forestière  de  Nancy. 

Habasque,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux. 

Hannëzo,  capitaine  au  108^  régiment  d'infanterie,  à  Bergerac. 

Hautreux,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bordeaux. 

Héron,  professeur  libre,  à  Rouen. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne. 

L11BAULT-H0ART  (Camille),  consul  de  France,  à  Canton  (Chine). 

IsNARD,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes. 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

JouAN  (Le  commandant),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Cher- 
bourg (Manche). 

JouBiN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

JovY,  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François. 

Labande,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  et  du  Musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Labat,  ancien  président  de  la  Société  des  archives  historiques  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Labrouche  ,  archiviste  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 

Lacroix,  archiviste  du  département  de  la  Drôme. 

La  Grasserie  (Raoul  de),  juge  au  tribunal  civil  de  Rennes. 

Lahodès  (De),  président  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 

Laigue  (De),  consul  général  de  France,  à  Rotterdam. 

Laugardière  (De),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre, 
à  Bourges. 

Laurent,  archiviste  du  département  des  Ardennes. 

Le  Clert,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Lemoine,  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Lempereur,  archiviste  du  département  de  l'Aveyron. 

Leroux,  archiviste  du  département  de  la  Haute -Vienne. 
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L'Espinasse-Langea€  (Le  vicomte  de),  président  de  la  chambre 
consultative  d'agriculture  de  Tunisie,  à  Sfax. 

Letainturier  (Gabriel),  publiciste,  sous-préfet  de  Nogent-sur- 
Seine. 

Lex,  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire. 

Lhuillier  ,  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Meiun. 

Lhuillier  (Victor),  membre  du  Conseil  départemental  des  bâti- 
ments civils  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

LiBois ,  archiviste  du  département  du  Jura.     - 

LlsLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de),  directeur  du  Musée  archéologique  de 
Nantes. 

Loir  (Le  docteur),  directeur  du  laboratoire  de  bactériologie  et  de 
vinification,  à  Tunis. 

Malavialle,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  à  Montpellier. 

Mély  (De),  au  château  de  Mesnil-Germain ,  par  Fervacques  (Cal- 
vados). 

Mercier  (Ernest),  président  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine. 

Merlet  (René),  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir. 

Métais  (L'abbé),  secrétaire  archiviste  de  Tévêché,  à  Chartres. 

Mingaud  (Galien),  secrétaire  général  de  la  Société  d'études  des 
sciences  naturelles  de  Nimes. 

Molard  (Francis),  archiviste  du  déparlement  de  l'Yonne. 

Monceaux,  membre  de  la  Société  des  études  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

MoNLEzuN,  lieutenant-colonel  du  53®  régiment  d'infanterie,  à 
Tarbes. 

MoREL  (L'abbé),  curé  de  Chevrières  (Oise). 

MoREL  (Léon),  receveur  particulier  des  finances,  en  retraite,  à 
Reims. 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Là  Rochelle. 

Nie  AISE  (Auguste),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  Châlons-sur-Marne. 

Ottavi,  vice-consul  de  France,  à  Mascate. 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  général  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

Parfouru  ,  archiviste  du  département  d'Ille-et-Vilaine. 
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Pascaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

Pasquier,  archiviste  du  déparlement  de  la  Haute-Garonne. 

Péligier  (Paul),  archiviste  du  département  de  la  Marne. 

Pélissier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  FUniversité  de 
Montpellier. 

Perathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

Pey  (Joanny),  membre  de  la  Société  d'économie  politique,  à  Lyon. 

Pigeon  (Le  chanoine),  membre  de  la  Société  académique  de  Cou- 
tances. 

Plancouard,  membre  de  la  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Berck-Plage  (Pas-de- 
Calais). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn. 

PoTTiER  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Montauban. 

Pradère  (Bertrand),  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  h  Tunis. 

Prudhomme,  archiviste  du  département  de  Tlsère. 

Raffray,  consul  de  France,  au  Cap. 

Rançon  (Le  docteur  André),  médecin  principal  des  colonies,  àTa- 
matave  (Madagascar). 

Rebillet,  lieutenant-colonel  au  Ix"  régiment  de  zouaves,  à  Tunis. 

Renault  (Bernard),  président  de  la  Socie'té  des  sciences  naturelles 
d'Autun. 

Requin  (L'abbé),  à  Avignon. 

Revon  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Tokio. 

Reymond  (Marcel),  à  Grenoble. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

Richard  (Jules-Marie),  archiviste-paléographe,  à  Laval. 

RiCHEMOND  (Meschinet  de),  archiviste  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. 

RicouARD,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais,  à  Arras. 

Rivières  (Le  baron  de),  secrélaire  adjoint  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi  de  la  France,  à  Albi  (Tarn). 

RocHEMONTEix  (De),  maire  de  Cheylade  (Cantal). 

Rocher,  consul  de  France,  à  Malte. 

Roman  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  par  Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

RoucHON,  archiviste  du  déparlement  du  Puy-de-Dôme. 
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Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

RoussET,  correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France,  à  Uzès. 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  française  de  méde- 
cine de  Beyrouth. 

Rupin  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  forêts,  à  Nevers. 

ScHiRMER,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

SoucHON,  archiviste  du  département  de  l'Aisne. 

Steenackers,  consul  de  France,  à  Nagasaki. 

SwARTE  (Victor  de),  trésorier-payeur  général  des  finances,  à  Lille. 

Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gàtinais,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 

Tholin  ,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

Thomas  (L'abbé),  curé  de  Taverny  (Seine-et-Oise). 

Thoulet,  professeur  îi  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

Travers  (Emile),  archiviste-paléographe,  à  Caen. 

Triger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  his- 
toriques de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Trihidez  (L'abbé),  président  du  Comité  de  géographie  de  la  Société 
industrielle  de  Reims. 

Trouillard,  archiviste  du  déparlement  de  l'Ariège. 

Urseau  (L'abbé),  secrétaire  de  l'évêché,  à  Angers. 

Vallette  (René),  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Vernier,  archiviste  du  département  de  la  Savoie. 

Vidal  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

Vignat  (Gaston),  membre  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orléanais,  à  Orléans. 

Villepelet  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de  la  Dor- 
dogne. 

ViLLERs,  membre  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Rayeux. 

VissiÈRE,  premier  interprète  de  la  légation  de  France,  à  Pékin. 

Waille,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 
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PROCES-VERBiUX 

DES   SÉANCES 

DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE, 


PROCES-VERBAUX 

DES   SÉANCES 

DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 

SÉANCE  DU  11  JANVIER  1897. 


PRESIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  RERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Berthelé,  correspondant  du  Comité  à  Montpellier,  envoie  une 
note  sur  une  cloche. 

A  la  suite  d'observations  présentées  par  M.  Mûntz  sur  cette  com- 
munication ,  le  Comité  en  décide  le  dépôt  aux  archives. 

La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  sollicite  une  sub- 
vention pour  faire  de  nouvelles  fouilles  à  Martres-Tolosanes. 

Le  Comité  maintient  à  ce  sujet  sa  délibération  précédente,  et 
estime  qu'il  convient  d'attendre  pour  donner  suite  à  cette  demande 
que  le  département  de  la  Haute-Garonne  et  la  ville  de  Toulouse 
aient  témoigné  par  une  subvention  de  l'intérêt  qu'ils  portent  à  ces 
fouilles. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Fouilles  de  la  nécropole  de  Meliosedune  [Melnn],  par  M.  G.  Leroy; 

Les  plaques  de  foyer ,  par  M.  de  Marsy. 


XXII    

Ces  ouvrages  seront  dépose's  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adresse's  aux  auteurs. 

M.  Babelon  rend  compte  des  fouilles  que  le  R.  P.  de  La  Croix 
poursuit  sur  l'emplacement  et  dans  le  voisinage  du  temple  de  Mer- 
cure à  Berthou ville,  près  Bernay  (Eure)  : 

f  A  quelque  distance  de  remplacement  des  deux  temples  qui 
furent  e'ieve's  à  Mercure,  le  P.  de  La  Croix  a  découvert  un  puits 
romain,  dont  il  a  entrepris  le  déblaiement,  et  les  substructions 
d'un  vaste  théâtre.  Il  ne  reste  malheureusement  que  o  m.  lo  à 
0  m.  3o  en  hauteur  des  fondations  des  murailles  de  cet  édifice 
dont  on  peut  toutefois  établir  un  plan  très  exact  :  rr  La  façade  de  ce 
r  théâtre ,  écrit  le  R.  P.  de  La  Croix  à  M.  Babelon ,  orientée  presque 
rr à  rOuest,  mesure  65  m.  5o  de  longueur,  y  compris  celle  du  post- 
vcenium  qui  est  de  i5  m.  80.  L'ouverture  de  X orchestra  (ici  arena) 
frest  de  29  m.  3o.  La  superficie  des  six  murs  courbes,  sur  les- 
•r  quels  se  trouvaient  les  gradins  occupés  par  les  spectateurs,  est  de 
f  2,5ùi  mètres  carrés.  Ce  théâtre  offre  quelques  particularités  re- 
ffmarquables.  Les  murs  Nord  et  Sud,  qui  se  rattachent  à  la  façade, 
frsont  évasés  en  trapèze,  et  c'est  sur  eux  que  viennent  buter  et  se 
reperdre  trois  des  murs  concentriques.  La  partie  centrale,  qui  se 
cr  compose  habituellement  du  podium  et  de  Vorchestra,  semble  être 
«ici  une  arena  destinée  à  divers  usages.  Enûn,  le  proscenium,  au  lieu 
ff  d'être  terminé  par  un  mur  droit,  est  adossé  à  deux  gros  murs  fai- 
te sant  face  aux  spectateurs  et  formant  un  angle  obtus,  comme  aux 
ff  théâtres  de  Millet  et  de  Laodicée.  v 

cr  Ces  découvertes  du  P.  de  La  Croix  donnent  à  la  station  gallo- 
romaine  de  Canetonum  une  importance  qu'on  ne  lui  soupçonnait 
pas  jusqu'ici;  elle  se  trouvait  située  à  la  limite  du  territoire  des 
Lexovii,  des  Eburovices  et  des  Véliocasses.  Le  P.  de  La  Croix  se 
propose  d'explorer  les  environs  et  de  dresser,  à  l'aide  [de  sondages 
multiples,  le  plan  des  voies  romaines  qui  aboutissaient  à  Cane- 
tonum et  qui  paraissent  avoir  été  très  nombreuses  i^^.  ^ 

M.  Babelon  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

rrM.  l'abbé  Bled,  correspondant  du  Comité  et  président  de  la 
Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  a  envoyé  en  communication 

t^^  Cf.  ci-après,  p.  71. 
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au  Comité  une  bague  en  bronze  doré  découverte  récemment  sur 
l'emplacement  du  vieux  Thérouanne.  Cette  bague  ne  saurait  re- 
monter plus  haut  que  le  xvii^  siècle.  Le  chaton,  qui  fait  corps  avec 
le  jonc,  représente  une  tête  grotesque,  imberbe,  au  nez  crochu,  avec 
des  oreilles  et  des  cornes  de  bélier.  Le  style,  peut-être  flamand  ou 
allemand,  n'en  est  pas  mauvais;  néanmoins  l'époque  récente  à  la- 
quelle il  convient  de  rapporter  cette  bague  lui  enlève  à  peu  près 
tout  intérêt  archéologique,  w 

M.  DE  Barthélémy  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Dergny,  relative  à  diverses  inscriptions  gothiques  recueillies 
dans  les  environs  de  Grandcourt  (Seine-Inférieure).  Il  semble  que 
l'auteur  de  cette  communication  ait  l'intention  de  soumettre  au  Co- 
mité un  projet  de  publication  des  inscriptions  du  moyen  âge  con- 
servées dans  la  Seine-Inférieure,  mais  il  est  impossible  en  l'état  de 
se  prononcer  sur  l'opportunité  de  son  projet.  Si,  comme  il  le  croit, 
les  quelques  textes  qu'il  a  envoyés  au  Comité  sont  inédits,  on 
pourrait  les  publier  dans  le  Bulletin ,  mais  il  faudrait  au  préalable 
que  M.  Dergny  reprît  sa  copie  et  disposât  son  travail  de  façon  à 
en  permettre  l'impression. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  compte  de  la  découverte  d'une  sé- 
pulture préhistorique  aux  Boutards  (Seine-et-Oise)  : 

tr  M.  E.  Tavoillot ,  professeur  de  huitième  au  collège  d'Étampes 
(Seine-et-Oise),  signale  aux  Boutards,  hameau  de  Saint-Hilaire, 
à  8  kilomètres  d'Etampes,  la  découverte  d'une  nouvelle  allée  cou- 
verte. Nous  en  connaissons  déjà  dix-huit  ^^^  dans  le  département. 
Nous  devons  remercier  M.  Tavoillot  des  renseignements  qu'il  nous 
donne  sur  cette  dix-neuvième  sépulture  mégalithique.  Les  fouilles 
pratiquées  aux  Boutards  par  M.  Tavoillot  et  un  habitant  d'Etampes, 
M.  Maudemain,  montrent  que  cette  dernière  allée  couverte  est  du 
même  caractère  que  les  dix-huit  précédentes.  Elle  contenait  qua- 
torze ou  quinze  squelettes  accroupis,  les  jambes  croisées,  les  bras 
repliés  dans  une  attitude  bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont  fouillé 
des  sépultures  mégalithiques.  Les  squelettes  étaient  malheureuse- 
ment en  très  mauvais  état.  M.  Tavoillot  a  pu  toutefois  reconstituer 

(^^  Elles  sont  situées  dans  les  communes  suivantes:  Argenteuil ,  Bouray,  Breuil, 
Cherence,  Conflans-Sainte-Honorine ,  Épone(?),  Étang -la -Ville,  Isle-Adam,  Lu- 
zarches,  Marly-le-Roy,  Mantes,  Meudon,  Presie,  Thionville(?),  Vauréa). 
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un  crâne  complet  et  mettre  de  côté  des  fragments  intéressants. 
Près  des  squelettes  ont  été  recueillies  plusieurs  lames  de  silex  très 
grossièrement  taillées  dont  une  scie  et  quelques  os  d'oiseaux  et  de 
lapins  (?),  percés  d'un  trou  de  suspension  témoignant,  ainsi  que 
leur  poli ,  qu'ils  avaient  fait  partie  d'un  collier  qui  avait  été  long- 
temps porté.  Ces  divers  objets,  ainsi  que  les  ossements  humains, 
sont  conservés  chez  M.  Maudemain,  à  Etampes.  « 

Le  rapporteur  propose  de  déposer  la  note  de  M.  Tavoillot  au 
Musée  de  Saint-Germain.  Adopté. 

M.  Philippe  Berger  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  une 
communication  de  M.  Bordier  : 

«Le  travail  de  don  Manuel  de  Ossuna  sur  l'inscription  de  Avraga 
(Ténériffe),  dont  M.  Bordier  nous  a  adressé  une  traduction  fran- 
çaise, a  été  publié  à  Santa-Gruz  de  Ténériffe  en  1889.  Ce  mémoire 
est  intéressant  à  cause  des  renseignements  qui  s'y  trouvent  réunis 
sur  les  traces  d'anciennes  civilisations  dans  les  îles  Canaries,  et  par 
la  mention  des  diverses  inscriptions  qui  ont  été  recueillies  dans 
l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  îles.  On  a,  en  effet,  relevé  tant  dans 
Palma  que  dans  l'île  de  Fer,  à  Fuerteventura,  et  dans  la  Grande 
Canarie,  des  textes  épigraphiques  encore  assez  obscurs,  qui  parais- 
sent se  rattacher,  en  partie  du  moins,  à  l'alphabet  libyque  usité 
sur  la  côte  Nord  de  l'Afrique.  Ces  inscriptions  sont  si  incomplète- 
ment publiées  et  encore  si  mal  connues,  que  toutes  les  indications 
relatives  à  leur  origine  et  à  leur  publication  doivent  être  précieu- 
sement recueillies. 

r L'inscription  de  Avraga,  découverte  par  don  Manuel  de  Os- 
suna ,  si  elle  est  authentique ,  comme  les  détails  très  précis  qu'il 
donne  sur  sa  découverte  semblent  l'indiquer,  appartient  peut-être 
à  la  même  catégorie.  Elle  est  gravée  sur  une  petite  pyramide  d'ara- 
gonite,  haute  de  o  m.  08  sur  0  m.  o35  de  large;  une  autre  pierre 
pyramidale,  de  même  nature,  mais  sans  inscription,  a  été  trouvée 
non  loin  de  là.  M.  de  Ossuna  l'a  reproduite  en  fac-similé  en  tête 
de  son  mémoire.  Malheureusement,  l'essai  de  traduction  quil  en 
donne  n'apporte  aucune  lumière  ni  sur  son  origine  ni  sur  sa  signi- 
6cation.  Il  a  été  chercher  des  points  de  comparaison  avec  les  diffé- 
rents caractères  de  cette  inscription  dans  les  alphabets  sémitiques 
les  plus  divei^s,  depuis  le  phénicien  jusqu'à  l'arabe,  en  passant  par 
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l'hébreu  carré  et  par  le  libyque,  et  il  croit  y  voir  une  preuve  des 
influences  multiples  qui  se  faisaient  jour  dans  ces  contrées.  Une 
empreinte  en  cire  à  cacheter,  qu'il  a  bien  voulu  m'envoyer,  est  en 
si  mauvais  état  que  je  n'ai  rien  pu  en  tirer. 

(rOn  rendrait  un  véritable  service  en  réunissant  toutes  les  in- 
scriptions des  îles  Canaries,  et  en  en  donnant  des  reproductions 
absolument  fidèles.  Ce  serait  le  seul  moyen  de  les  éclairer  par  la 
comparaison  et  d'arriver,  à  leur  sujet,  à  des  conclusions  présentant 
quelque  solidité. 

cr  En  tout  cas ,  le  travail  de  M.  Bordier  n'étant  que  la  traduction 
d'un  ouvrage  déjà  imprimé  n'est  pas  de  nature  à  trouver  place  dans 
le  Bulletin  archéologique  du  Comité.  y> 

M.  Gagnât  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

M.  de  Laigue  nous  a  communiqué  l'inscription  d'une  base  en 
forme  d'autel,  trouvée  à  Gastillo  deGibalbin  (à  3o  kilomètres  Ouest 
de  Jerez  de  la  Frontera,  {'ancienne  Asta  regia).  Le  dessin  qu'il  nous 
envoie  de  la  pierre,  transportée  au  Musée  de  Cadix  parles  soins  du 
R.P.  Vera,  a  été  fait  par  le  peintre  Don  Pedro  Sanchez  Acuna  :  il 
est  beaucoup  plus  utile  pour  l'établissement  du  texte  que  l'estampage 
fnigmentaire  que  notre  correspondant  y  a  joint.  D'après  ce  dessin, 
la  pierre  [orterait: 

"ATîNIAE  TESTIAE 
'T^NIVS   RESii 
S.     LIB.       D 
.  . .  iniae  Festiae  .  . .  inius  Resti[tutu]s  Iib[ertu]s  d[edit]. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Pitre 
de  risle,  relative  à  des  découvertes  faites  en  1896  dans  le  lit  delà 
Loire.  Les  objets  recueillis  sont  principalement  des  armes.  Notre 
correspondant  en  donne  une  énumération  qui  ne  permet  guère 
d'en  apprécier  l'âge  ou  l'intérêt.  Il  ne  paraît  donc  pas  utile  de  la 
reproduire  dans  le  Bulletin,  mais  on  pourrait  la  renvoyer  à  M.  Ber- 
trand, qui  la  déposerait,  s'il  le  croyait  utile,  dans  la  bibliothèque 
du  Musée  de  Saint-Germain.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Eugène  Mijntz  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Louis 
de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  relative  à  un 
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des  architectes  de  la  cathédrale  de  cette  ville  à  la  fin  du  xr 
siècle. 

M.  Louis  de  Grandmaison  adresse  au  Comité  un  contrat  passé 
en  1/178  et  qui  se  rapporte,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  cathé- 
drale de  Tours. 

Dans  ce  document,  Jean  Rapin,  maître  d'œuvres  de  la  cathe'- 
drale,iYvonnet  de  Mauléon,  maçon,  commandent  à  deux  perriers 
de  Saint-Aignan-sur-Cher  cent  soixante  w  ogives  tî,  une  clef  de  voûte 
et  différentes  autres  pièces  de  construction,  moyennant  la  somme 
totale  de  98  livres  tournois. 

Le  contrat  découvert  par  M.  de  Grandmaison,  ainsi  que  le  com- 
mentaire qui  l'accompagne,  méritent  de  prendre  place  dans  le 
Bulletin  dv  Comité  ^^K 

M.  Salomon  Reinagh  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  des  Méloizes,  correspondant  du  Comité  à  Bourges,  relative  à  une 
œnochoé  en  bronze  récemment  acquise  par  le  musée  de  Bourges. 
Bien  qu'il  n'y  ait  pas  certitude  à  cet  égard ,  l'objet  en  question  pa- 
raît bien  avoir  été  découvert  dans  le  département  du  Cher.  Une 
œnochoé  toute  semblable  a  été  autrefois  trouvée  en  Belgique,  dans 
le  tumuius  d'Eigenbilsen.  Il  sera  intéressant  de  publier  dans  le 
Bulletin  la  note,  très  courte  d'ailleurs,  de  M.  des  Méloizes  (^^. 

M.  Salomon  Reinagb  rend  compte  également  d'une  communi- 
cation de  M.  l'abbé  Parât,  curé  de  Bois-d'Arcy  (Yonne),  sur  trois 
grottes  historiques  qu'il  a  explorées  dans  la  vallée  de  la  Cure,  pen- 
dant l'été  de  1896.  Ces  travaux,  qui  doivent  être  continués,  n'ont 
pas  encore  fourni  de  résultats  autrement  dignes  de  mention. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  recherches  faites  par  M.  l'abbé 
Hermet,  aux  environs  de  l'Hospitalet  (Aveyron),  et  qui  ont  donné 
des  statues  assises  d'un  style  très  primitif,  tout  à  fait  analogues  à 
celles  que  l'on  a  déjà  trouvées  dans  la  même  région  et  qui  sont 
déposées  au  Musée  de  Rodez.  M.  l'abbé  Hermet  demande  une  pe- 
tite subvention  pour  continuer  des  recherches.  Sur  la  proposition 
de  M.  Reinach ,  le  Comité  émet  un  avis  favorable. 

M.  GuiFFREY  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  publication  de  l'in- 

^'^  Voir  ci-après,  p.  106,  le  texte  de  cette  communication. 
'*>  Voir  ci-après,  p.  1/16,  le  texte  de  cette  note. 
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ventaire  des  tableaux  du  Roi  par  Bailly.  —  Renvoi  à  la  Commission 
des  inventaires. 

M.  Maspéro  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  souscription. 

Le  Comité  s'occupe  de  régler  diverses   questions  relatives  au 
prochain  Congrès  de  la  Sorbonne. 

La  séance  est  levée  à  li  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  189 


/. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Temple  de  Jupiter  à  Aueiac,  suivi  d'une  observation  sur  la  légende  de 
saint  Martial  y  par  M.  l'abbé  Arbellot. 

Inventaires  corréziens,  —  Inventaire  de  Méréglise  eu  i5gà,  par 
M.  le  chanoine  Barbier  de  Montault. 

L'iconographie  de  Jeanne  d'Arc.  —  La  science  préhistorique.  —  Saint 
Firmin,  patron  des  boulangers  d'Orléans,  par  M.  Tabbe'  Desnoyers. 

La  pierre  dite  de  saint  Martin  à  Jahreilles,  par  M.  Guibert. 

Le  Caen  illustré  de  M.  Eugène  de  Beaurepaire.  —  Cinquantenaire  de 
la  Société  historique  et  archéologique  du  Limousin  [i8à5-i8g5),  par 
M.  Emile  Travers. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  de  la  mission  confiée  à  M.  Camille 
Enlart  par  M.  le  xMinistre  de  l'Instruction  publique,  à  l'effet  d'élu- 
dier  les  monuments  gothiques  de  l'île  de  Chypre.  Pendant  un  séjour 
de  près  de  quatre  mois  dans  cette  île,  M.  Enlart  a  soigneusement 
relevé  et  photographié  les  restes  gothiques  d'environ  cinquante 
églises,  douze  châteaux,  quatre  monastères,  et  vingt  monuments 
d'architecture  civile.  Il  a  rapporté  de  nombreux  et  importants  ma- 
tériaux pour  l'histoire  de  l'architecture  dans  ce  pays  et  l'étude  des 
influences  françaises  sur  le  développement  de  cette  architecture. 
M.  Enlart  a  bien  voulu  communiquer  ses  notes  à  M.  de  Lasteyrie; 
elles  constituent  un  ensemble  précieux  de  renseignements  dont  il 
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est  à  souhaiter  que  lauteur  tire  sans  trop  tarder  un  travail  d'en- 
semble. Le  Comité  ne  manquera  pas,  le  moment  venu,  d'aider 
M.  Enlart  à  publier  le  résultat  de  ses  recherches. 

M.  ScHLUMBERGER  rend  compte  d'une  communication  de  M.  le 
capitaine  Hannezo  relative  à  un  sceau  trouve' par  lui  dans  une  liasse 
de  parchemins  à  Veynes  ( Hautes- Alpes  ).  Le  sceau  en  question  est 
fort  connu.  Il  est  de  François  P"";  son  contre-sceau,  qui  manque, 
devait  être  écarlelé  de  France  et  de  Dauphiné. 

M.  Hannezo  a  envoyé  en  même  temps  la  photographie  d'une 
sculpture  sur  pierre  provenant  de  Montauban  et  repre'sentant  un 
personnage  en  buste,  portant  casque  et  cuirasse.  C'est  une  œuvre 
moderne  sans  valeur  d'art  et  sans  intérêt. 

M.  DE  Barthélémy  revient  sur  la  communication  de  M.  Dergny 
dont  il  a  parlé  à  la  dernière  séance.  L'auteur  a  revu  le  texte  des 
inscriptions  qu'il  avait  relevées.  Ce  sont  : 

1°  Une  inscription  rappelant  la  dédicace  de  l'ancien  cime- 
tière d'Aumale  (Seine-Inférieure),  qui  fut  supprimé  à  la  fin  du 
xv!!!**  siècle.  Il  était  attenant  à  l'église  Saint-Pierre,  et  c'est  dans  le 
mur  de  cette  église,  du  côté  de  la  rue  du  Vieux-Cimetière,  que  l'in- 
scription se  lit  encore  aujourd'hui.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

ïe  XXX'  f  '  îre  sep 
tembre  mil  ))i  l  ii 
fut  bebiee  ce  cg 
mtttete  au  nom 
k  messtre  saxuct 
pierre  pnez  hicn 
pour  les  âmes  be 
cetilxboï  les  cor 
ps  g  reposeroîil 

2°  Inscription  de  dédicace  de  l'église  Saint-Martin- Gaillard.  Elle 
devait  être  encastrée  dans  le  mur  de  l'église,  mais  elle  gît  sur  le 
sol,  dans  le  coin  d'une  chapelle.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  Mo- 
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Duments  historiques  qui  ont  classé  cette  église,  avisassent  à  la  con- 
servation de  cette  inscription ,  iqui  est  ainsi  conçue  : 

ïe  i  ionx  îioctobre  là  be  grâce  m  cccc  xiti^  et  ti  fut  ceste 
église  îre  battit  (ï)arlxti  le  (Ê^atlkrîï  H  litre  îre  i?0ôlre  b^ 
îteMee  par  retïerêl  père  en  heti  matstre  Vohtxl  Clemët 
augushtt  Îï0cf  eu  t^eolofixe  etiesque  b  gpottëce 

21  k  requesle  îre  maislre 

(êttillem  (60S0ehu 

JeH  ïasmer  ïaurès  TlDimbieti 

et  pltt0tettr0  antres  paroissiens 

6°  Inscription  d'une  des  cloches  de  l'église  Notre-Dame  à  Blaiigy- 
sur-Bresle  : 

m  Y  XXXI  Jfraneois  îre  Clenes  abbe  commeuïrafaire  ïm 
ÎTreport  Jel^an  îre  (^ontpelle  abbe  îr  eu  2llïrnatt  ïanîrrg 

François  de  Glèves,  protonotaire  du  Saint-Siège,  évêque  de 
Nevers,  fut  nommé  abbé  de  Saint-Michel  du  Tréport  en  i523.  Fils 
d'Engilbert  de  Glèves  et  de  Catherine  de  Bourbon  et  frère  de 
Charles,  comte  d'Eu,  il  mourut  en  i5Zi5. 

Jean  de  Montpellé  a  été  le  dernier  des  abbés  réguliers  de  l'ab- 
baye d'Eu.  Les  beaux  travaux  que  cet  abbé  fit  exécuter  à  son  mo- 
nastère lui  méritèrent  le  surnom  de  Magni^que  bâtisseur. 


La  séance  est  levée  à  k  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'arcliéologie, 
IL  DE  LaSTEYRIE, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  15  MARS  1897. 


PRESIDENCE   DE  M.ALEXANDRE  BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  deux  arrêtés  ministériels  nom- 
mant MM.  Saglio  et  Prou  membres  de  la  Section  d'archéologie  du 
Comité. 

MM.  Mûntz,  Georges  Perrot  et  Prou  sont  chargés  de  l'examen 
de  divers  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  deman* 
dées  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

U ornementation  du  foyer  depuis  la  Renaissance.  —  Un  sculpteur  ita- 
lien à  Bar-le-Duc  en  iâ63.  —  Notes  sur  des  plombs  antiques  trouvés 
en  Gaule.  —  Notes  sur  quelques  plateaux  de  balance.  —  Elude  d'une 
plaque  de  foyer.  —  Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Part  et 
des  artistes  dans  le  Barrois ,  antérieurement  à  V époque  de  la  Renaissance , 
par  M.  Maxe-Werly. 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges  postérieurs  au  jiif  siècle, 
par  M.  des  Méloizes. 

M.  Eugène  Mlntz  offre  au  Comité,  de  la  part  de  M.  René  Fage, 
un  travail  intitulé  :  Un  chapitre  inédit  de  F  histoire  du  collège  de 
Tulle  (ijgo-ijg^). 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  DE  Lasteyrie  fait  un  rapport  sommaire  sur  une  note  de 
M.  G.  Michaud  relative  à  un  tableau  conservé  dans  l'église  Saint- 
Jean  à  Joigny.  Le  tableau  en  question  est  une  œuvre  intéressante 
de  l'e'cole  flamande  du  xv®  siècle;  il  mérite  un  examen  attentif  et 
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il  Y  aurait  lieu  de  renvoyer  la  note  de  M.  Michaud  à  un  autre 
membre  du  Comité  plus  spécialement  versé  dans  l'étude  de  la  pein- 
ture flamande  à  la  fin  du  moyen  âge.  Le  Comité  accepte  cette  pro- 
position et  renvoie  cette  note  à  Texamen  de  M.  Mûntz. 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  trois  demandes  de  sub- 
vention formées  par  M.  l'abbé  Hermet,  à  TelFet  d'entreprendre  des 
fouilles  archéologiques  dans  le  département  de  TAveyron;  par 
M.  l'abbé  Parât,  à  l'effet  de  poursuivre  des  fouilles  dans  les  grottes 
de  la  Cure;  et  par  M.  Léon  Coutil,  président  de  la  Société  nor- 
mande d'études  préhistoriques,  à  l'effet  d'entreprendre  des  fouilles 
archéologiques  à  Pitres  (Eure).  —  Le  Comité  émet  un  avis  favo- 
rable. 

M.  DE  Lasteyrie  lit  un  rapport  sur  la  demande  formée  par  la 
Société  archéologique  du  Midi  de  la  France ,  à  l'effet  d'obtenir  une 
subvention  pour  reprendre  les  fouilles  de  Martres-Tolosanes.  La 
ville  de  Toulouse  et  le  département  de  la  Haute-Garonne  ayant  té- 
moigné de  l'importance  qu'ils  attachent  à  la  reprise  de  ces  fouilles 
qui  ont  déjà  donné  de  si  curieux  résultats,  le  Comité  émet  un  avis 
favorable  à  la  demande. 


La  séance  est  levée  à  k  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 
R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU   12  AVRIL  1897. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BEUTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  l'abbé  Bonno,  correspondant  du  Comité  à  Chenoise  (Seine- 
et-Marne),  envoie  une  notice  sur  l'église  Saint-Pierre  à  Provins, 
d'après  un  inventaire  inédit  de  1782.  —  Renvoi  à  M.  (Juifïrey. 

M.  Cazalis  de  Fondouce,  correspondant  du  Comité,  à  Montpel- 
lier, envoie  une  note  sur  une  cachette  de  fondeur  de  Tàge  du 
bronze,  dérouverte  à  Bantarès,  prèsdePéret  (Hérault).—  Renvoi 
à  M.  Salonion  Reiiiach. 

M.  Gaston  Gauthier,  membre  de  la  Société  Jiivernaise  des  lettres, 
sciences  et  arts,  envoie  un  compte  rendu  de  touilles  récemment 
exécutées  à  Champ\ert  (Nièvre).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Ville- 
Ibsse. 

M.  Labande,  correspondant  du  Comité  à  Avignon,  envoie  une 
note  sur  divers  documents  sigillographiques  conservés  à  la  biblio- 
thèque d'Avignon.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

M.  G.  Leroy,  correspondant  honoraire  du  Comité  à  Melun ,  en- 
voie une  note  sur  des  œuvres  d'art  conservées  au  couvent  des  Fran- 
ciscains de  Cimiez,  près  Nice.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Mùntz. 

Sont  déposés  sur  le  buieau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Du  titre  de  bourgeois  et  du  titre  de  sieur  suivi  d'un  nom  de  fief  ou  de 
domaine,  par  M.  l'abbé  Arbellot; 

Les  reliques  de  saint  Onier:  ICpiffraphie  ancienne  de  la  ville  de  Sainl- 
Onier,  par  M.  l'abbé  Bb'd; 

Archéologie.  *'• 
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Un  portrait  inédit  de  Louis  XIV,  par  M.  Roucaute; 
Le  général  Souham ,  par  M.  René  Fage. 

M.  Eugène  Mùntz  rend  compte  d'une  communication  de  x\I.  G. 
Michaud  relative  à  un  tableau  du  xvi"  siècle  conservé  dans  Téglise 
Saint- Jean  à  Joigny.  Il  estime  cette  œuvre  d'art  assez  intéres- 
sante pour  qu'il  y  ait  lieu  de  la  reproduire  dans  le  Bulletin  s'il  est 
possible  d'en  avoir  une  bonne  photographie. 

MM.  MiJNTz  et  Prou  lisent  des  rapports  sur  diverses  demandes 
de  souscription. 

La  séance. est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  LaSTEYRIE, 

Membre  du  Comité. 


REUNION   ANNUELLE 

DES 

DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  LA  SORBONNE. 


SEANCE  GÉNÉRALE  D'OUVERTURE. 


PRESIDENCE  DE  M.  LEOPOLD  DELISLE, 

La  33''  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  France 
s'est  ouverte  le  mardi  20  avril  1897,  à  Q  heures  précises,  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  Léopold  Delisle,  membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  Section 
d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques. 

Etaient  présents  :  MM.  Levasseur,  Bouquet  de  la  Grie,  Alexandre 
Bertrand,  Xavier  Charmes,  le  docteur  Hamy,  Lyon-Caen,  Anatole 
de  Barthélémy,  Himly,  Frédéric  Passy,  A.  de  Boislisle,  membres  de 
l'Institut;  Vaillant,  Gabriel  Marcel,  Bruel,  Octave  Noël,  général 
de  La  Noë,  Bienaymé,  Angot,  Cordier,  Omont ,  Le  Roy  de  Méri- 
court,  Babelon,  Tranchant,  Servois,  des  Cilleuls,  Renou,  Gazier, 
Baguenault  de  Puchesse,  membres  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques et  scientifiques;  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  Ernest 
Chantre,  Chajies  Joret,  Léon  Maxe-Werly,  le  comte  de  Marsy, 
J.-F.  Bladé,  Jules  Finot,  le  P.  de  La  Croix,  Caillemer,  Fernand 
Daguin.  E.  Lefèvre-Pontalis,  Lièvre,  Seré-Depoin,  .ïulliot,  Léon 
Salefranque,  le  marquis  de  L'Estourbeillon,  Charles  Lucas,  Dra- 
peyron,  le  baron  Textor  de  Ravisi,  Eugène  Chatel,  Gabriel  Joret- 
Desclosières,  l'abbé  Morel,  Eugène  Thoison,  le  chanoine  Pottier, 
Camoin  de  Vence,  Emile  Chevalier,  AUied  Neymarck.  Victor  Ad- 
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vielie,  Edgar  Maieuse,  Sorel,  le  chanoine  de  Carsalade  du  Pou! , 
ie  chanoine  Douais,  Emile  Belloc,  Léon  de  Vesly,  Martial  hn- 
bert,  etc. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
arts,  M.  Léopold  Delisle  déclare  ouvert  le  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes et  donne  lecture  de  Tarrêté  qui  constitue  les  bureaux  des 
sections  : 

M.  Léopold  Delisle  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs , 

fr  C'est  toujours  un  grand  honneur  pour  un  membre  du  Comité 
des  Travaux  historiques  et  scientifiques  que  d'avoir  à  ouvrir  une  de 
ces  réunions  annuelles,  où,  de  tous  les  points  de  la  France,  les  dé- 
légués des  Sociétés  savantes  viennent  nous  entre tenii'  de  leurs  dé- 
couvertes, de  leurs  travaux  et  de  leurs  projets.  C'est,  en  même 
temps,  un  grand  plaisir  que  d'avoir  à  leur  souhaiter  la  bienvenue 
ot  à  leur  renouveler  l'expression  des  sentiments  de  cordiale  sym- 
pathie avec  lesquels  sont  accueillies  ici  leurs  communications  sur 
des  sujets  d'études  aussi  fécondes  que  désintéressées. 

ffLes  ordres  du  jour  arrêtés  pour  les  séances  de  cette  semaine 
nous  ont  déjà  juontré  que  ces  séances  seront  bien  remplies  et 
qu'elles  ne  le  céderont  point  en  intérêt  à  celles  des  années  précé- 
dentes. Nous  aurons  ainsi  une  nouvelle  occasion  de  constater  que 
les  progrès  de  la  critique  ne  cessent  point  de  se  développer  en 
France  et  (jue  l'emploi  des  meilleures  méthodes  se  généralise  de 
plus  en  plus,  dans  les  lettres  comme  dans  les  sciences.  Ces  heu- 
reux résultats  ne  sont  pas  seulement  attestés  par  les  communica- 
tions que  vous  apportez  au  Congrès;  on  les  saisit  encore  mieux  en 
parcourant  les  recueils  dans  lesquels  sont  insérés  vos  travaux  col- 
lectifs et  dont  l'importance  est  bien  mise  en  relief  par  les  dépouil- 
lements bibliographiques,  dont  ils  sont  aujourd'hui  l'objet  de  la 
part  du  Comité,  aussi  bien  dans  le  domaine  des  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles  que  dans  celui  de  l'histoire  et 
de  l'archéologie. 

cf  La  plupart  de  nos  Sociétés,  Messieurs,  ontdéjà  derrière  elles  un 
long  passé,  sur  lequel  elles  peuvent  porter  leurs  regards  avec  un 
légitime  orgueil.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  célébré  ou  s'apprêtent 
à  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  leur  fondation.  Les  plus 
jeunes  out  profilé  de  l'expérience  de  leurs  aînées  et  rivalisent  d'ar- 
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deur  avec  elles.  Toiilos,  aujourd'hui,  sauf  de  bien  rares  exceptions^ 
consacrent  leurs  ressources  et  leurs  efforts  à  des  entreprises  d'une 
utilité  générale  et  souvent  d'une  étendue  et  d'une  difficulté  qui 
auraient  effrayé  les  plus  vaillantes,  quand  elles  étaient  à  leurs  dé- 
buts et  qu'elles  n'avaient  point  conscience  de  leurs  forces. 

ffll  ne  m'appartient  pas.  Messieurs,  de  signaler  les  services  que 
vos  Compagnies  ont  rendus  et  qu'elles  rendent  encore  tous  les  jours 
aux  sciences  mathématiques  et  naturelles ,  aux  sciences  économiques 
et  sociales.  Mais  la  Section  d'histoire  et  de  philologie,  celle  d'ar- 
chéologie et  celle  de  géographie  historique  et  descriptive  me  re- 
procheraient de  ne  pas  rendre  ici  témoignage  de  l'accueil  réservé 
par  elles  à  vos  travaux.  C'est  avec  la  plus  vive  curiosité  et  la  plus 
sincère  satisfaction  qu'elles  voient  s'allonger  chaque  année  la  série 
des  publications  dont  vous  enrichissez  nos  bibliothèques.  N'est-ce 
point  grâce  à  votre  propagande  que  le  respect  des  monuments  de 
tous  les  âges  a  pénétré  dans  les  différentes  classes  de  la  société? 
Et  quel  profit  la  science  de  nos  antiquités  n'a-t-elle  pas  retiré 
des  fouilles  que  vous  avez  dirigées,  des  musées  que  vous  avez 
fondés,  des  statistiques  dont  vous  avez  rassemblé  les  éléments,  des 
descriptions  et  des  dessins  que  vous  avez  publiés? 

ff  Votre  concours  n'a  pas  été  moins  utile  pour  la  conservation  et 
la  mise  en  lumière  des  textes  qui  sont  le  plus  solide  fondement  de 
notre  histoire.  C'était  pour  faire  parler  ces  muets  et  éloquents  té- 
moins du  passé  de  la  France  que  notre  Comité  fut  institué,  il  y  a 
déjà  plus  de  soixante  ans.  On  ne  soupçonnait  pas  alors  la  ri- 
chesse des  mines  qu'il  s'agissait  d'exploiter,  et  c'est  à  peine  si  la 
volumineuse  collection  des  Documents  inédits,  inaugurée  en  t835 
et  poursuivie  sans  défaillance  jusqu'aujourd'hui,  nous  présente 
quelques  échantillons  des  principaux  genres  de  richesses  renfermés 
dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Paris,  des  départements 
et  de  l'étranger.  La  tâche  était  immense  et  l'Etat  ne  pouvait  avoir 
la  prétention  de  s'en  charger  à  lui  seul.  Au  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  revient  l'honneur  d'avoir  donné  l'exemple  et  l'impul- 
sion. Mais  vos  Sociétés,  Messieurs,  peuvent  être  fières  de  l'entrain 
avec  lequel  elles  se  sont  associées  à  l'entreprise.  Elles  ont  merveil- 
leusement compris  que,  pour  elles,  rien  n'était  plus  noble  et  plus 
utile  que  de  faire  sortir  de  l'oubli  et  de  sauver  à  tout  jamais  des 
pages  sur  lesquelles  la  société  des  siècles  passés  a  laissé  son  em- 
preinte et  son  image,  et  c'est  par  cenlaincs  que  se  comptent  au- 
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joui'd'hiii  les  volumes  où  vous  avez  publié,  analysé  et  commenté  des 
cartulaires,  des  correspondances,  des  coutumes,  des  registres  de 
délibérations  et  de  jugements,  des  comptes,  des  pouillés  ecclésias- 
tiques, des  rôles  de  fiefs,  des  chroniques,  des  mémoires  et  des 
livres  de  raison,  de  vieux  poèmes,  et  ce  qui  subsiste  des  traditions, 
des  cbants  et  des  parlers  populaires.  Comment  ne  pas  vous  féliciter 
de  cett^  direction  imprimée  à  vos  travaux? 

ff  Je  crois  être  l'interprète  de  l'Administration  supérieure  en  disant, 
à  l'ouverture  du  Congrès,  combien  elle  est  heureuse  de  vous  voir  si 
bien  employer  les  publications  entreprises  ou  encouragées  pai-  elle, 
auxquelles  vous  avez  pris  une  part  active,  pour  porter  à  la  con- 
naissance du  public  lettré  les  trésors  amassés  dans  nos  dépôts  pu- 
blics et  libéralement  mis  à  la  disposition  de  tous  les  travailleurs. 

rr Maintenant,  en  effet,  vous  avez  entre  les  mains  des  inventaires 
pour  vous  guider  dans  les  dédales  des  Archives  nationales  et  de 
plusieurs  des  archives  ministérielles.  L'œuvre  de  l'Inventaire  som- 
maire des  archives  départementales,  communales  et  hospitalières 
se  poursuit  avec  une  régularité  exemplaire ,  sous  une  direction  qui , 
tout  en  maintenant  dans  ses  grandes  lignes  l'unifoi'mité  du  plan 
primitif,  nlié^ite  pas  à  accepter  et  même  à  prescrire  les  améliora- 
tions suggérées  par  l'expérience  ou  justifiées  par  de&  circonstances 
particulières. 

a  La  collection  des  catalogues  raisonnes  ou  abrégés  des  manuscrits 
de  toutes  les  bibliothèques  de  Paris  et  des  départements  n'offrira 
bientôt  plus  la  moindre  lacune. 

rr  Les  livres  imprimés  au  xv"  siècle,  dont  la  plupart  sont  aussi  pré- 
cieux que  des  manuscrits,  ont  été  patiemment  recherchés  dans 
toutes  nos  bibliothèques,  dans  les  plus  grandes  comme  dans  les 
plus  modestes,  pour  être  l'objet  d'un  catalogue  général,  dont  l'ap- 
parition du  premier  volume  est,  en  ce  moment  même,  saluée 
comme  un  événement  notable  dans  l'histoire  de  la  bibliographie  des 
incunables. 

rr  Vous  comprendrez  encore.  Messieurs,  mon  empressement  à  vous 
faire  part  d'une  nouvelle  à  laquelle  aucun  de  vous  ne  saurait  être 
indifférent.  Ce  n'est  pas  à  cet  auditoire  qu'il  faut  apprendre  que  la 
Bibliothèque  nationale  est  l'établissement  français  dans  lequel  se 
conserve  le  plus  grand  nombre  de  publications  anciennes  et  mo- 
dernes, imprimées  en  France  et  à  l'étranger.  La  rédaction  du  ca- 
talogue alphabétique  de  toutes  ces  publications  est  terminée  depuis 
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un  an,  et  M.  le  Ministre  do  l'Instruction  publique  a  bien  voulu  au- 
toriser, à  litre  d'essai,  l'impression  d'un  volume.  Aujourd'hui  même, 
ceux  d'entre  vous  qui  entreront  dans  noire  salie  de  travail  y  pour- 
ront voir  en  bonnes  feuilles  ou  en  épreuves  un  exemplaire  complet 
du  tome  P*"  du  Catalogue  général  des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Il  comprend  11,067  ^l'ticles,  depuis  le  mot  Aachs  jus- 
qu'au mot  Albyville.  Mais  nous  avons  aujourd'hui  sur  les  rayons 
bien  près  de  3  millions  de  volumes  ou  de  brochures,  et  le  nombre 
des  articles  du  catalogue  (articles  principaux  et  articles  de  rappel) 
ne  devra  guère  s'élever  à  moins  de  9  millions.  Avant  d'arriver  au 
terme,  il  reste  donc  une  longue  route  à  parcourir  et  bien  des  ob- 
stacles à  surmonter.  Vous  pouvez  nous  aider,  Messieurs,  à  accom- 
plir cette  lourde  tâche.  C'est  à  vous,  en  effet,  qu'il  appartient  d'ap- 
précier et  de  faire  apprécier  l'utilité  d'une  entreprise  qui  mériterait 
vos  suffrages  quand  elle  ne  devrait  avoir  pour  résultat  que  d'offrir 
un  inventaire  de  la  majeure  et  meilleure  partie  des  produits  des 
presses  françaises  depuis  le  xv''  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

cf  Vous  réussirez ,  n'en  doutons  pas,  à  faire  comprendre  qu'il  faut 
faciliter  à  tous  les  hommes  d'étude  l'usage  des  trésors  bibliogra- 
phiques à  la  formation  desquels  tant  de  générations  ont  silencieu- 
sement travaillé  depuis  quatre  siècles.  Le  jour  oii  cette  vérité  sera 
reconnue,  les  pouvoirs  publics  s'empresseront  de  nous  mettre  à 
même  de  pousser  activement  et  de  conduire  à  bonne  fin  une  publi- 
cation tant  de  fois  réclamée  et  promise,  qui  rendra  d'immenses 
services  aux  lettres  et  fera  grand  honneur  au  pays.  7? 

La  séance  est  levée  à  2  heures  et  demie ,  et  les  différentes  sec- 
tions se  réunissent  dans  les  locaux  qui  leur  ont  été  affectés. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie,  . 

R.  DK  Lasteyrie, 

Membre  du  Comilé. 
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SÉANCE  DU  20  AVRIL  1897. 

SOIR. 


PRÉSIDENCE   DE   M.   ALEXANDRE   BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  a  heures  et  demie. 

Le  bureau  est  ainsi  constitué  : 

Président  :  M.  Alexandre  Bertrand; 
Assesseurs  :  M.  Julliot  et  M.  de  Marsy; 
Secrétaire  :  M.  de  Lasteyrie; 
Secrétaire  adjoint  :  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Bourrez,  de  la  Société  archéologique  de  Tourraine,  lit  une 
étude  sur  les  monuments  mégalithiques  de  Maine-et-Loire,  dont 
il  fait  passer  les  photographies  devant  les  yeux  des  membres  du 
Congrès.  Les  dolmens  et  les  allées  couvertes  sont  assez  nombreux 
dans  l'Anjou ,  surtout  autour  de  Saumur.  L'allée  couverte  de 
Bagneux  est  l'un  des  plus  grands  spécimens  connus  de  ce  genre 
de  monuments.  L'auteur  décrit  également  les  dolmens  de  la  Ba- 
joulière,  de  la  Forêt,  de  Charié,  de  l'Étiau  et  de  Saint-Lambert. 

Les  menhirs  se  rencontrent  aussi  dans  la  même  région,  mais  il 
ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  blocs  naturels  si  nombreux  dans 
les  environs  de  Cholet.  Au  milieu  de  ces  amoncellements  de  pierres, 
il  est  impossible  de  distinguer  les  débris  d'un  monument  méga- 
lithique sans  s'exposer  à  commettre  une  erreur.  Les  dolmens  de  la 
région  sont  formés  de  dalles  de  schiste,  de  granit  ou  de  grès.  Los 
cromlechs  et  les  alignements  sont  de  véritables  exceptions;  mais 
grâce  aux  lieux-dits  on  pourrait  signaler  de  nombreux  monuments 
mégalithiques  aujourd'hui  disparus.  On  compte  aujourd'hui  A 9  dol- 
mens et  3/1  menhirs  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  Mal- 
heureusement 5^  monuments  du  même  genre  ont  été  détruits 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

Le  P.  DR  Lv  Croix,  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
communique  au  Congrès  le  résultat  de  ses  fouilles  à  Berthouville 
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(Eure).  En  i8i^o.  M.  Taurin  y  tli'couvril  un  niagnifiquo  trésor 
crargenterie  gallo-romaine,  et  cette  préciense  collection  est  entrée 
au  cabinet  des  médailles.  M.  Join -Lambert  et  M.  Babelon  ayant 
fait  ressortir  rintérêl  que  pouvaient  présenter  de  nouvelles  fouilles, 
le  P.  de  La  Croix  se  mit  à  l'œuvre  au  mois  de  septembre  dernier. 
Il  découvrit  d'abord  les  fondations  de  deux  temples  enchevêtrées 
les  unes  dans  les  autres,  comme  l'indiquent  les  teintes  des  plans 
relevés  sur  place.  La  surface  du  grand  temple  couvre  k  ares,  et 
ses  fondations  se  distinguent  de  celles  du  petit  temple  par  leur 
plus  grande  profondeur.  On  y  a  trouvé  une  chambre  souterraine 
qui  pourrait  avoir  servi  aux  prêtres  à  rendre  des  oracles. 

Le  P.  de  La  Croix  suppose  que  ce  temple  était  dédié  au  Mercure 
de  Canetum.  L'éditice  fut  détruit  sans  doute  vers  le  milieu  du 
ni*'  siècle,  au  moment  de  la  première  révolte  des  Bagaudes.  Sur 
ces  ruines,  on  éleva  un  nouveau  temple,  moins  bien  construit.  A 
une  certaine  distance  des  temples  se  trouvait  un  puits  très  pro- 
fond qui  vient  d'être  déblayé.  Profond  de  70  mètres  et  large 
de  t  m.  1  o ,  ce  puits  avait  servi  à  extraire  de  la  marne  au  moyen 
âge,  mais  au  fond  le  P.  de  La  Croix  a  trouvé  une  clef  romaine,  la 
manivelle  du  treuil  primitif,  une  petite  houe,  un  grappin  et  la 
chaîne  d'un  seau.  Les  fouilles  ont  également  permis  de  recon- 
naître les  substructions  d'un  vaste  théâtre  qui  pouvait  contenir 
5,000  personnes.  Les  gradins  étaient  en  bois,  et  les  vestiges  de  la 
scène  sont  encore  visibles. 

Entre  Berthouville  et  le  hameau  du  Villeret,  le  P.  de  La  Croix 
a  pu  fixer  l'emplacement  de  Canetonnum.  Cette  petite  ville  gallo- 
romaine  était  entourée  de  voies  antiques  et  possédait  un  temple,  un 
théâtre,  de  nombreuses  habitations  et  des  puits  fort  curieux.  Ber- 
thouville continue  à  être  le  siège  d'un  pèlerinage  très  fréquenté  qui 
a  dû  succéder  aux  pèlerinages  païens  du  Villeret.  Le  P.  de  La 
Croix  termine  cette  intéressante  communication  en  comparant  les 
découvertes  de  Sanxay  et  celles  de  Canetonnum ('). 

M.  LE  Président  fait  ressortir  l'intérêt  considérable  des  fouilles 
du  P.  de  La  Croix,  qui  mérite  toute  la  reconnaissance  des  archéo- 
logues. 

M.  DE  Saint-Vewnt,  correspondant  du  Comité,  lit  une  élude  sur 

"    Voir  ci-aprt's,  p.  71.  le  texte  de  celte  conimuiiiration. 


les  Voikes  Arécomiqups  et  sui'  ies  (rares  de  cette  peuplade  celtique 
daus  la  re'gion  du  Gard. 

L'auteur  a  e'tudié  les  se'pultures  des  Voikes,  qui  brûlaient  leur 
morts,  comme  le  prouvent  les  traces  d'incinération  qu'il  a  relevées. 
L'une  des  sépultures  les  plus  curieuses  a  été  découverte  à  Nimes,  en 
1891,  par  M.  Vignes.  Elle  se  trouvait  à  0  m.  70  de  profondeur  et 
contenait  deux  grandes  amphores  protégées  par  une  large  dalle, 
une  épée,  des  boucles,  deux  fers  de  lance  bien  conservés.  L'épée 
mesure  1  m.  10  et  la  lame  n'a  pas  moins  de  o  m.  90  de  longueur; 
le  fourreau  est  brisé;  on  a  pu  reconstituer  un  crochet  à  belière. 

M.  de  Saint- Venant  énumère  les  résultats  des  fouilles  faites  dans 
17  sépullures  do  Voikes  Arécomiques.  Toutes  ces  tombes  ont 
fourni  des  armes  et  notamment  i«î  épées,  9  umbo,  i3  fers  de 
lance,  des  couteaux,  des  fibules,  des  bracelets  et  des  poteries. 
La  longueur  des  épées  varie  de  o.  m  86  à  1  m.  10.  Ces  dimen- 
sions dépassent  de  beaucoup  celles  des  épées  gauloises  trouvées 
dans  le  Cher  et  dans  la  Marne.  On  n'a  n^cueilli  des  monnaies  que 
dans  une  seule  tombe,  et  les  fouilles  n'ont  fait  découvrir  aucune 
sépulture  féminine.  L'auteur  signale,  en  outre,  les  objets  trouvés 
autour  des  enceintes  préhistoriques  de  la  région,  qui  sont  limitées 
par  des  murs  cyclopéens  en  pierre  sèche.  On  peut  rapprocher  les 
enceintes  du  Gard  de  l'oppidum  du  mont  Beuvrey  en  comparant 
les  poteries  et  les  méthodes  de  construction  des  murs.  Ces  camps 
retranchés  semblent  appartenir  à  une  époque  qui  a  précédé  de 
bien  peu  la  conquête  romaine  (^). 

M.  Imbert  donne  quelques  détails  sur  l'enceinte  de  Nages,  qui 
présente  des  caractères  tout  à  fait  particuliers. 

M.  DE  NussAc,  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  lit  un 
mémoire  sur  les  fontaines  du  Limousin ,  qui  sont  l'objet  d'un  culte , 
de  légendes  et  de  pratiques  variées.  L'histoire ,  l'hagiographie  et  les 
sciences  médicales  ont  de  nombreux  rapports  avec  ces  rites  popu- 
laires. Après  avoir  examiné  les  curieuses  singularités  du  culte  des 
eaux  dans  le  Limousin,  M.  de  Nussac  les  étudie  au  point  de  vue  de 
la  persistance  des  traditions  païennes  et  du  symbolisme  chrétien  (^). 

M.  Imbert  lit,  au  nom  de  M.  d'Abzac,  une  note  sur  la  survivance 
des  dolmens  en  Limousin.  Les  pierres  tombales  de  la   région  re- 

^*)  Ce  mémoire  sera  inséré  in  extenso  dans  le  Bulletin. 
^*^  Voir  ci-apr«»s ,  p.  1 5o,  le  texte  de  ce  raérnoiro. 
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posent  sur  quatre  pieds,  couiiue  les  monuments  mégalithiques. 
L'auteur  cite  les  dispositions  des  tombes  dans  plusieurs  cimetières 
de  la  région. 

M.  LE  Président  fait  remarquer  que  les  supports  de  ces  tombes 
peuvent  tout  aussi  bien  s'expliquer  par  la  nécessite'  de  préservei* 
la  dalle  de  Thumidité. 

Divers  membres  signalent  des  pierres  oii  l'on  dépose  les  cercueils 
pour  permettre  aux  porteurs  de  se  reposer  le  long  des  routes  ou  a 
l'entrée  des  villages  du  Limousin. 

M.  Delort,  professeur  an  collège  de  Saint-Claude,  lit  une  étude 
sur  une  sépulture  gauloise  découverte  à  Belliguat  (Ain).  Cette 
tombe  renfermait  un  torque,  une  ceinture  formée  d'une  plaque 
estampée,  un  anneau  et  des  bracelets  dont  l'auteur  décrit  les  orne- 
ments. Le  squelette  inhumé  était  celui  d'un  jeune  homme. 

M.  LuGiBT,  professeur  à  l'Université  de  Poitiers,  présente  au 
Congrès  les  photographies  de  trois  hachettes  en  fer  et  en  bronze, 
qui  sont  ornées  d'une  tête  barbue,  d'un  lion  accroupi  et  d'un 
personnage.  Des  rinceaux  de  feuillages  ornent  les  deux  faces  de  la 
hai'hette.  L'auteur  prouve  que  ces  objets  ne  sont  pas  assez  lourds 
ni  assez  solides  pour  avoir  un  caractère  défensif.  Il  suppose  que  ce 
sont  des  hachettes  d'apparat  d'origine  Scandinave. 

M.  Luguet  décrit  ensuite  un  monument  préhistorique  découvert 
au  bois  de  la  Folie,  à  Pouzauges  (Vendée)  et  qu'il  croit  être  un 
autel.  C'est  un  bloc  posé  sur  deux  pieds;  son  existence  explique  la 
tradition  qui  représente  le  bois  de  la  Folie  comme  une  enceinte 
sacrée.  L'assemblage  des  pierres  forme  un  canal  qui  se  rétrécit. 

Divers  membres  discutent  l'origine  du  moi  Folie  appliqué  à  cer- 
tains lieux-dits.  Les  uns  rapprochent  ce  mot  de  celui  delà  Feuillée, 
les  autres  y  voient  l'indice  d'un  lieu  de  réjouissance. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Le  Sea-étaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Coraité. 
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SEANCE  DU  21  AVRIL  1897 

MATIN. 


PRÉSIDENCE   DR   M.  CHA  BOUILLET. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Roman,  correspondant  du  Comité,  signale  trois  églises  du 
département  des  Hautes-Alpes  qu'il  serait  utile  de  classer  parmi 
les  monuments  historiques.  Ces  monuments  religieux  ont  un  ca- 
ractère roman  très  curieux ,  bien  que  leur  construction  se  place  au 
xv*'  et  au  xvi^  siècle.  Il  s'agit  des  églises  de  Ville-Vallouise,  de  Né- 
vache  et  de  Largentière.  A  Ville-Vallouise,  le  portail,  du  xvi^  siècle, 
les  fonts  baptismaux ,  datés  de  1 5 18,  la  chapelle  funéraire  de  la 
famille  de  Montorcier,  méritent  d'attirer  Tattention.  A  Névache,  un 
curieux  vitrail  du  xv^  siècle  vient  d'être  détruit.  A  Largentière, 
une  peinture  murale  datée  de  1 5 1 6  représente  les  Vices  et  les  Vertus. 
L'auteur  précise  également  les  dates  des  églises  des  Cordeliers 
d'Embrun,  de  Saint-Sauveur,  des  Orres,  de  Saint-Chaffrey,  des 
Vigneaux,  de  Saint-Crépin,  de  Guillestre,  du  Grand-Villard  et  du 
Puy-Saint-Pierre ,  bâties  de  161  3  à  i58i.  Les  voûtes  en  berceau 
de  la  nef,  les  fenêtres  et  les  portes  en  plein  cintre,  les  porches  et 
les  chœurs  carrés  voûtés  d'ogives,  les  clochers  terminés  par  une 
flèche  octogone  portent  l'empreinte  du  style  en  usage  au  xu''  siècle, 
mais  les  moulures  et  d'autres  détails  prouvent  que  ces  édifices  ne 
sont  pas  antérieurs  au  xv*  et  au  xvi*  siècle. 

M.  Léon  Plangouard,  de  la  Commission  des  antiquités  de  Seine- 
et-Oise,  lit  une  étude  sur  les  fontaines  sacrées,  les  pèlerinages  el 
les  superstitions  du  Vexin.  Les  sources  vénérées  se  trouvent  surtout 
dans  le  voisinage  des  voies  romaines,  autour  de  Gisors  et  de  Chau- 
mont,  ce  qui  semble  indiquer  la  survivance  des  traditions  païennes 
concernant  le  culte  des  fontaines.  L'auteur  donne  quelques  détails 
sur  les  pèlerinages  de  Saint-Aubin  d'Arronville,  de  Saint-Clair  de 
Fréminville,  de  Saint-Clair  de  (iournav,de  Sainl-Leu  et  de  Saint- 
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Gilios  à'LesseviUe,  de  Noire-Dame  de  Ve'theuil,  de  Notre-Dame 
la  Dësire'e  à  Saiiit-Marliii-la-Gareniie,  de  Saint-Germain  de  Cle'ry, 
Tun  des  plus  anciens  sanctuaires  de  la  contre'e,  et  de  Saint-Léger 
à  Boissy-l'Aillerie. 

M.  Georges  Musset,  bibliothécaire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
rend  compte  des  touilles  exécutées  autour  de  la  pile  romaine  de 
Villepouge  (Charente-Inférieure).  Ce  monument  appartient  à  une 
catégorie  d'édifices  que  l'on  a  souvent  étudiés,  et  qui  ont  donné 
lieu  aux  hypothèses  les  plus  diverses.  Tantôt  on  les  a  considérés 
comme  des  tombeaux,  tantôt  comme  des  fanaux.  M.  Musset  a 
d'abord  constaté  que  le  soubassement  de  la  pile  mesurait  lo  mètres 
de  côté;  puis  il  a  reconnu  que  cette  pile,  précédée  d'une  enceinte, 
était  formée  d'un  blocage  dépourvu  de  cavité  intérieure  ou  souter- 
raine, comme  la  pile  voisine  d'Ebéon,  qui  est  éventrée.  En  con- 
tinuant les  fouilles,  on  a  découAert  la  tête  d'une  statue  de  femme 
de  l'époque  gallo-romaine.  Cette  tête  mesure  o  m.  60  de  hauteur; 
elle  était  percée  de  deux  trous  qui  devaient  servir  à  fixer  une  cou- 
ronne ou  un  autre  attribut.  Dans  le  voisinage  de  la  pile,  M.  Musset 
a  trouvé  des  tablettes  de  plomb  où  des  formules  magiques  sont 
gravées  en  caractères  romains.  M.  Jullian,  qui  a  déchiffré  ces  ta- 
blettes, est  d'avis  qu'elles  reproduisent  le  texte  d'une  imprécation 
judiciaire.  Le  plaideur  faisait  appel  à  Pluton  et  à  Proserpine  pour 
gagner  son  procès.  Enfin  quelques  monnaies  du  11"  siècle  ont  été 
trouvées  au  cours  des  fouilles.  Quant  à  la  destination  de  la  pile, 
AL  Musset  remarque  qu'elle  sert  de  limite  à  trois  comtés  et  peut- 
être  à  plusieurs  pagi.  Les  fouilles  de  Villepouge  confirmeraient 
donc  l'opinion  de  M.  Lièvre  qui  soutient  que  les  piles  n'étaient 
pas  des  mausolées,  mais  des  monuments  d'un  caractère  religieux  (^^. 

M.  l'abbé  Bosseboeuf  considère  les  piles  comme  le  piédestal  de 
statues  de  divinités  ou  de  personnages  dont  on  voulait  perpétuer  le 
souvenir.  La  tête  de  la  statue  trouvée  au  pied  de  la  pile  de  Ville- 
pouge lui  parait  confirmer  cette  hypothèse. 

M.  NiGOLAï,  après  avoir  résumé  les  intéressants  travaux  de 
M.  Lièvre  sur  la  question,  décrit  les  piles  de  Peire-Longue  et  de 
la  Tourasse  (Lot-et-Garonne).  11  est  d'avis  que  toute  hypothèse  sur 

'^  \  oir  ci-après,  p.  79,  l<.'  Icxle  de  ce  mémoire. 
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la  destination  des  piles  est  prématurée,  mais  il  fait  remar(Juer  que 
les  piles  se  trouvent  sur  le  bord  des  voies  romaines.  Si  ces  monu- 
ments ont  été  l'objet  d  un  culte  au  vi^  siècle ,  les  piles  ont  pu  servir 
de  limite  avant  d'avoir  été  vouées  à  telle  ou  telle  divinité. 

M.  GoiGjvARD  signale  une  pierre  contenant  une  niche  trouvée 
dans  le  cimetière  gallo-romain  du  Pressoir-Berry  (Loir-et-Cher). 
Il  suppose  ffue  cette  pierre  avait  la  même  destination  qu'une  pile, 
car  les  piles  renferment  également  des  niches. 

M.  l'abbé  Bosseboeuf  développe  quelques  arguments  pour  prouver 
que  la  construction  des  piles  est  antérieure  au  vi^  siècle. 

M.  Lièvre  indique  les  raisons  qui  lui  permettent  de  considérer 
les  piles  comme  des  simulacra,  car  ce  mot  latin  ne  s'est  pas  tou- 
jours appliqué  à  des  statues.  Ainsi,  Tacite  considère  les  menhirs 
comme  des  simulacra.  Si  l'on  admet  que  les  piles  sont  des  monu- 
ments religieux,  il  faut  leur  maintenir  la  qualification  de  fanum. 

M.  l'abbé  BossEBOh:uF,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine , 
lit  une  note  sur  l'étole  de  saint  Pol  de  Léon  conservée  dans  une 
chapelle  de  l'île  de  Batz.  Celte  étole,  en  soie,  est  faite  d'un  tissu 
oriental.  C'est  un  morceau  d'étolfe  qui  a  servi  à  envelopper  des  re- 
liques. On  peut  l'attribuer  au  xii*  siècle,  en  la  comparant  à  des 
mosaïques  ou  à  des  tissus  du  même  genre  ornés  de  cavaliers. 

M.  i'abbé  Bosseboeuf  cite  quelques  fiagments  inédits  des  comptes 
du  château  d'Amboise  conservés  à  l'hôtel  de  ville  d'Amboise.  Ces 
comptes  indicpient  une  peinture  commandée  par  Catherine  de  Mé- 
dicis;  mais  le  nom  de  l'artiste  est  malheureusement  coupé  et  de- 
meure inconnu. 

La  séance  est  levée  à  1 1  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

B.  DE   LaSTEYRIE, 

Membi e  tlu  (iomité. 
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SEANCK  DU  -21  AVHIL  1897. 


SOIR. 


PRESIDENCE  DE  M.   EDMOND  LE  BLANT. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  PiETTE  présente  une  statuette  en  ivoire  découverte  à  Brassem- 
pouy  (Aisne).  Cette  figurine,  dessinée  par  M.  Piiioy,  paraît  re- 
monler  à  Tépoque  préhistorique,  car  elle  gisait  au  milieu  d'osse- 
ments de  mammouth. 

M.  NicoLAÏ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Gironde, 
fait  une  communication  sur  les  puits  funéraires  trouvés  au  Mas- 
d'Agenais.  Cette  station  gallo-romaii>e  occupait  le  centre  d'un  vaste 
camp  retranché  limité  par  deux  piles.  On  y  a  trouvé  des  poteries, 
des  monnaies,  un  sarcophage  de  marbre,  une  insciipLion  romaine 
et  de  nombreuses  substructions  antiques.  Près  du  Mas,  le  cimetière 
de  Saint-Martin  renferme  des  puits  funéraires  très  curieux.  La  sé- 
pulture se  faisait  en  creusant  une  fosse  oii  Ton  déposait  famphore 
contenant  les  cendres  avec  d'autres  vases  funéraires.  Ces  fosses, 
profondes  de  1  m.  60,  ont  la  forme  d'une  marmite.  Pour  en 
durcir  les  parois,  on  allumait  un  foyer  avant  de  descendre  l'am- 
phore. En  vidant  ces  puits,  on  trouve  des  silex  taillés,  des  mâ- 
choires, des  débris  de  bronze,  des  monnaies.  A  la  surface  du  sol, 
on  avait  bétonné  l'orifice  afin  de  protéger  les  sépultures.  M.  Ni- 
colaï  compare  ces  fosses  à  celles  du  Bernard,  en  Vendée.  Ce  qui  l'a 
frappé,  c'est  le  mélange  des  objets  gaulois  et  des  poteries  romaines. 
En  continuant  les  fouilles,  M.  de  Luppé  a  découvert  un  puits  par- 
faitement conservé,  qui  renfermait  cinq  vases,  desollae,  des  patères 
sigillées,  une  monnaie  de  Constantin  le  Grand,  une  statue  de 
déesse-mère  en  terre  cuite.  Des  briques  posées  à  plat  protégeaient 


rorifico.  Les  vases  ne  se  trouvaient  pas  au  tond  du  puits,  profond 
de  U  m.  90,  comme  au  Bernard,  mais  à  une  faibie  distance  du 
sol.  On  peut  attribuer  la  plupart  de  ces  tombes  au  111^  siècle.  Les 
puits  funéraires  de  Saint-Martin  prouvent  que  les  objets  jetés  péle- 
niêie  au-dessus  des  vases  funéraires  proviennent  d'un  rite  reli- 
gieux. On  comblait  les  fosses  après  la  sépulture  avec  les  reliefs  du 
repas  funèbre  et  des  poteries,  ampbores,  coupes  et  bols  qui  avaient 
servi  aux  assistants  (^). 

M.  DE  Bkaurepaike  siguale  un  puits  funéraire  creu  s  dans  le  roc 
et  semblable  à  ceux  de  Saint-Martin.  Ce  puits,  décrit  dans  le  Bul- 
letin monumental,  se  trouve  à  Primel  (Cher). 

M.  le  chanoine  Pottier  communique  au  Congrès  les  photogra- 
phies du  trésor  de  Grandselve,  à  Rouillac  (Tarn-et-Garonne).  Ce 
trésor  renferme  des  reliquaires  très  remarquables  du  commence- 
ment du  xiif  siècle.  Il  signale  également  une  statue  reliquaire  du 
XV*  siècle  conservée  à  Lasbordes.  Elle  représente  saint  Christophe 
portant  l'Enfant  Jésus  sur  son  épaule.  Les  draperies  de  cette  statue 
sont  en  argent  repoussé  et  les  mains  furent  fondues  et  retouchées 
au  burin.  M.  le  chanoine  Pottier  possède  dans  sa  collection  un 
buste  reliquain'  du  xvi*'  siècle-proveuant  de  Saint-Mcolas  de  Tou- 
louse. Enfin  il  décrit  quelques  pierres  gravées  antiques  qui  or- 
naient les  reliquaires  du  moyen  âge  dans  la  région  de  Toulouse ('-^ 

M.  le  chanoine  Pottier  lit  ensuite  une  étude  sur  une  inscription 
du  xiii^  siècle  en  roman  et  en  latin,  provenant  de  Tabbaye  de  Belle- 
perche.  Cette  inscription,  datée  de  12^2,  est  ainsi  conçue  : 

TU  QUI  MUES,  SAPIAS  QUE  TU  SEKAS 

se  QUE  SOI,  E  80  QUE  ES,  EU  FUI.  B*  DE 

CUSORN.  DIGAS  PER  MI  PATER  NOSTER.  ANNO  DOMINI 

M°  CC°  XLII.  ASSIGNAVI  SUPER  ORTUM  TO- 

LOSE  CONVENTUl  BELLEPERTIGE  CON- 

VIVIUM  UNUM  ANNUATIM  QUOD  EST  AGEN- 

DUM  NEC  OBMITTATUR. 


(')  Voir  ci-après,  p.  84 ,  le  texte  de  ce  mémoire. 

f*)  Voir  ci-après,  p.  289,  le  texte  de  cette  commuuicalion. 
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C'est,  on  le  voit,  le  mort  Bertrand  ou  Bernard  de  Ciizorn  qui 
interpelie  le  passant,  lui  rappelle  que  la  mort  le  frappera  égale- 
ment un  jour,  et  lui  apprend  qu'il  a  fondé  un  repas  annuel  en  fa- 
veur des  religieux  de  Belleperche.  Bien  n'est  plus  commun  que  la 
formule  par  laquelle  commence  l'inscription.  M.  le  chanoine  Pot-* 
tier  en  cite  de  nombreux  exemples. 

M.  Héron  lit  une  note  sur  une  fabrication  privée  de  doubles  à 
Rouen,  en  1689.  Ce  fait  lui  a  été  révélé  par  une  plaquette  intitulée 
la  Muse  normande.  L'atelier  monétaire  se  trouvait  près  de  l'église 
Saint- Vivien.  Les  doubles  étaient  mal  fabriqués;  et  comme  leur 
émission  donna  naissance  à  de  nombreuses  plaintes,  le  Parlement 
s'en  émut  et  rendit  un  arrêt,  le  k  mars  1689,  pour  interdire  la 
fabrication  et  la  circulation  des  doubles  qui  ne  seraient  pas  con- 
formes aux  ordonnances.  Ces  monnaies  étaient  fabriquées  par  un 
certain  Jean  Forest,  qui  avait  établi  un  atelier  secondaire  à  Ma- 
lomme^*^. 

M.  EuDKs,  architecte,  lit  un  mémoire  sui*  maître  Huguet  et  les 
inlluences  françaises  dans  les  constructions  de  Batalha,  en  Portugal. 
Ce  monastère  fut  fondé  aussitôt  après  la  victoire  remportée  en  ce 
lieu  par  le  roi  de  Portugal  Jean  1*"',  en  i385.  L'église  et  la  cha- 
pelle de  Batalha  sont  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  légèreté.  H 
est  évident  que  ces  monuments  furent  élevés  par  un  architecte 
étranger,  car  l'église  de  Batalha  est  le  premier  monument  gothique 
du  Portugal,  qui  ne  possédait  aucune  école  d'architecture  au 
xiv"  siècle.  D'après  Barboza,  l'église  de  Batalha  serait  l'œuvre  d'un 
artiste  portugais  nommé  Dominguez,  mais  M.  Eudes,  à  l'aide  de 
diverses  citations,  restitue  à  maître  Huguet,  artiste  français,  l'hon- 
neur d'avoir  construit  l'église,  la  chapelle  et  le  cloître  de  Batalha. 
On  peut  supposer  que  maître  Huguet  eut  pour  successeur  son  fils, 
car  la  direction  française  dura  un  demi-siècle.  Ces  artistes,  aidés 
par  un  peintre  verrier  nommé  Guillaume  Beaulieu,  préparèrent 
l'avènement  du  style  manuélin.  Maître  Huguet  devait  être  origi- 
naire de  la  Normandie,  car  l'église  de  Batalha,  et  surtout  le  croi- 
sillon sud,  rappelle  l'architecture  gothique  de  cette  province ^'-l 


■'^  Voir  ci-aprùs,  p.  yG,  le  lexlo  de  ce  inéinuire. 
^^  Voir  ci-après ,  p.  1 ,  !<'  texte  de  ce  mémoire. 

Arcbéolooie. 


M.  Eugène  de  Beaurepaire,  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie,  donne  lecture  d'une  notice  sur  les  peintures  murales 
de  Téglise  do  Bénouville,  près  de  Gaen.  Ces  peintures  représentent 
des  scènes  de  Tenfer,  où  les  souiïrances  des  damnés  sont  figure'es 
•d'une  manière  très  réaliste.  On  voit  à  côté  la  mue  de  la  vie  qui 
symbolise  les  âges  de  l'existence  humaine.  L'homme  monte  à  la 
conquête  du  pouvoir  jusqu'au  jour  où  il  est  précipité  du  faîte  des 
grandeurs.  M.  de  Beaurepaire  signale  d'autres  exemples  de  cette 
roue  de  fortune  représentée  à  Saint-Etienne  de  Beauvais,  à  la  ca- 
thédrale d'Amiens ,  dans  des  fresques  et  dans  des  manuscrits.  Les 
peintures  de  l'église  de  Bénouville  remontent  à  la  lin  du  xv"  siècle, 
comme  l'indiquent  les  costumes  des  personnages  et  les  inscriptions 
des  phylactères  ^^l 

M.  Jules  Gautpier,  archiviste  du  Douhs,  fait  une  communica- 
tion sur  le  temple  de  la  Fortune  à  Besancon.  La  topographie  an- 
tique de  Vesontio  est  assez  mal  connue,  mais  on  sait  que  le 
Champ  de  Mars  renfermait  encore  au  xvii"  siècle  des  substructions 
romaines  utilisées  pour  bâtir  les  fondations  de  l'église  des  Ca- 
pucins en  1607.  En  18/17,  la  construction  d'une  caserne  y  a  fait 
rencontrer  d'autres  ruines  importantes.  Les  débris  du  temple  de  la 
Fortune  sont  placés  sous  le  jardin  de  l'hôpilal.  En  i2  35  et  en 
1267,  la  donation  de  deux  pièces  de  vigne  à  l'abbaye  de  Saint-Paul 
désigne  sous  le  nom  de  Fortunia  le  lieu-dit  où  se  trouvaient  ces 
terres,  situées  sur  l'emplacement  du  Champ  de  Mars.  Il  est  donc 
inexact  de  prétendre,  comme  l'ont  fait  plusieurs  érudits,  que  le 
temple  du  Champ  de  Mars  était  dédié  à  Mercure;  les  chartes  si- 
gnalées par  M.  Gauthier  ne  permettent  plus  de  douter  qu'il  ne  fût 
consacré  à  la  Fortune -'"). 

M.  Léon  Coutil,  correspondant  du  Comité,  lit  une  note  sur  une 
sépulture  gallo-romaine  à  incinération,  découverte  à.Bléville,  près 
du  Havre.  Cette  tombe  renfermait  deux  fioles  en  verre  et  un  bol  de 
la  même  matière.  11  signale  ensuite  plusieurs  fibules  en  bronze 
émaillé  du  musée  de  Rouen,  qui  proviennent  des  Andelys.  Le  pro- 
cédé de  fabrication  à  l'aide  des  pâtei»  de  verre  est  identique  à  celui 


>'^  Voir  ci-après,  p.  iiO,  le  texle  de  ce  mémoire. 
^*^  Voir  ci-après,  p.  C3,  h,  texte  de  ce  mémoire. 
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des  libules  du  Caucase.  11  est  donc  probable  que  rémaillerie  tut 
pratiijuée  par  des  populations  d'origine  orientale  qui  gagnèrent  la 
France  par  la  vallée  du  Danube. 

M.  Coutil  signale  Tintérèt  (pie  présenteraient  des  Touilles  sur  le 
territoire  de  Pitres  (Eure),  dont  l'imporlance  fut  considérable  à 
répo(|ue  carlovingiennc.  En  i  836,  on  y  a  trouvé  un  balnéaire  cu- 
rieux par  les  graffites  qu'il  renferme.  En  1860,  les  débris  d'un  la- 
raire  furent  reconnus  à  Pitres  par  l'abbé  Cochet.  Enfin,  l'auteur 
présente  au  Congrès  une  petite  Vénus  en  terre  cuite,  les  pieds  d'une 
autre  statuette  et  des  fibules  Scandinaves,  le  tout  découvert  à  Pitres. 
En  effet,  les  Normands  firent  un  séjour  en  ce  lieu  après  les  rois 
carlovingiens. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DK  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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MATIN. 


PllÉSlDENCb;   DE   M.    IJABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Schwab,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  lit  un 
mémoire  sur  les  épitaphes  hébraïques  conservées  en  France ,  notcim- 
inent  à  Arles,  à  Dijon,  à  Mâcon.  Il  signale  surtout  Tinscription  de 
Béziers  datée  du  16  juin  aUlx^  qui  ne  comprend  pas  jnoins  de 
douze  lignes.  A  Nimes,  à  Vienne,  à  Narbonne,  à  Auch,  à  Toulouse, 
à  Carpentras,  à  Paris,  à  Limay  (Seine-et-Oise),  M.  Schwab  in- 
dique d'autres  épitaphes.  Il  a  déchiffré  trois  inscriptions  hébraïques 
à  Mantes-sur-Seine,  datées  de  i948  et  de  1299.  A  Senneville, 
près  de  iMantes,  deux  nouvelles  inscriptions  ont  été  découvertes 
récemment  par  Tinstituteur  de  la  commune.  M.  Schwab  décrit  en- 
suite quelques  gra  fil  tes  qui  se  trouvent  à  Montreuil-Bonnin,  à  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux ,  à  Angers,  à  Issoudun  et  à  Alger.  Le  total  dos 
textes  connus  ne  dépassait  pas  sept  en  i85i  ;  M.  de  Longpérier  a 
porté  ce  nombre  à  cinquante.  Grâce  aux  recherches  de  M.  Schwab, 
on  connaît  aujourd'hui  cent  ([uarante  inscriptions  hébraïques  du 
moyen  âge^^^. 

M.  MoRBL  décrit  deux  sépultures  gauloises  féminines  découvertes 
à  Hurlus  et  à  Saint-Jean-sur-Tourbe  (Marne).  Ces  sépultures  ont 
fourni  deux  torques  de  bronze  dont  Tun  est  orné  de  têtes  fantas- 
tiques, deux  parures  en  verroterie,  des  fibules  et  des  bracelets.  Il 
présente  également  au  Congrès  un  torque  qui  représente  un  serpent 
se  mordant  la  queue.  C'est  un  modèle  tout  à  fait  nouveau  découvert 
à  Reims  et  qui  complète  les  120  torques  de  sa  collection  particu- 
lière. 

'•^  Voir  ii-a|>rès,  \>.  178,  le  lexle  de  ce  iiiéinoire. 
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i\l.  PiLLOV,  (le  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  lit  un 
mémoire  sur  les  verres  francs  à  emblèmes  chrétiens.  Il  signale 
d'abord  les  coupes  découvertes  en  1866  à  Mayod  et  à  Anguilcourt- 
le-Sart  (Aisne).  Les  mêmes  fouilles  ont  fourni  plusieurs  monnaies 
d'or  et  d'argent  frappées  par  les  Francs  à  l'imitation  de  celles  des 
empereurs  d'Orient.  H  rappelle  les  trouvailles  du  même  genre 
faites  à  Envermeu,  à  Arcy-Sainte-Restitute  et  à  Andrésy. 

Les  morts  qui  les  possédaient  avaient  un  mobilier  funéraire 
du  même  type  que  celui  du  tombeau  de  Childéric. 

Il  en  conclut  qu'il  faut  faire  descendre  ces  sépultures  à  la  pre- 
mière moitié  du  vi^  siècle. 

Parmi  ce  mobilier,  on  remarque  beaucoup  de  verres  dont  l'or- 
nementation est  faite  en  émail.  Des  bijoux  de  ce  temps  ont  aussi 
reçu  une  décoration  d'émaux.  L'art  de  l'émaillerie ,  qui  était  floris- 
sant dans  la  Gaule  belgique  au  m"  siècle,  s'est  donc  perpétué  chez 
nous  dans  les  temps  barbares  par  les  verriers,  qui  étaient  en  même 
temps  émailleurs. 

Sur  un  certain  nombre  de  ces  verres,  on  voit  imprimé  en  relief 
le  monogramme  du  Christ.  M.  Frédéric  Moreau  en  a  trouvé  dans 
l'arrondissement  de  Château-Thierry.  Le  musée  de  Namur  en  pos- 
sède aussi  de  forts  beaux.  Au  début  du  vi"  siècle,  les  populations 
étaient  donc  déjà  converties  au  christianisme,  et  si  on  trouve  des 
chrétiens  si  loin  de  Reims  où  a  eu  lieu  le  baptême  de  Clovis,  il 
faut  en  conclure,  avec  les  historiens  Junghans  et  Kurth ,  que  c'esl 
surtout  aux  prédications  des  saints  évêques  et  missionnaires,  doni 
la  plupart  ont  été  béatifiés,  qu'on  doit  ces  conversions ^^^ 

M.  Vauvillé,  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  présente 
au  Congrès  un  inventaire  des  monnaies  gauloises  recueillies  dans 
l'arrondissement  de  Soissons.  Il  résume  les  découvertes  de  M.  Fré- 
déric Moreau  au  point  de  vue  monétaire,  et  décrit  les  1,821  mon- 
naies trouvées  dans  l'enceinte  de  Pommiers.  Ces  fouilles  ont  donné 
surtout  des  monnaies  à  la  légende  de  CRICIRV,  dans  la  propor- 
tion de  i3  et  de  ^9  p.  100,  et  d'autres  monnaies  à  tête  de  Janus. 
M.  Vauvillé  prouve  que  les  monnaies  de  CRICIRV,  qui  passe  pour 
avoir  été  un  chef  des  Suessions ,  se  rencontrent  rarement  chez  les 
Bellovaques ,  tandis  qu'elles  sont  très  fréquentes  dans  les  limites 


(i) 


Voir  ci-après,  p.  ai  H,  le  lexle  de  ce  mémoire. 
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de  l'ancien  diocèse  de  Soissons.  La  partie  de  ce  diocèse  comprise 
dans  le  département  de  TOise  a  fourni  299  monnaies  gauloises, 
dont  4o  têtes  de  Criciru.  Au  contraire,  si  on  franchit  la  rivière 
d'Oise,  on  ne  peut  plus  signaler  quun  très  petit  nombre  de  mon- 
naies du  même  type.  En  résume,  on  a  découvert  2,897  nionnaies 
gauloises  sur  le  territoire  des  Suessions,  dont  1,026  pièces  à  la 
légende  de  CRICIRV.  L'enceinte  de  Pommiers,  près  de  Soissons, 
qui  couvre  Uo  hectares  de  superficie,  ayant  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  monnaies  de  ce  genre,  il  faut  la  considérer  comme  ie 
véritable  oppidum  de  Noviodunum  des  Suessions. 

MM.  DE  Marsy  et  de  BàRTHÉLEMV  indiquent  l'intérêt  que  présente 
la  démolition  des  murs  d'Antibes  et  dëploi^ent  qu'on  les  fasse  sauter 
à  la  dynamite  au  lieu  de  les  démolir  pierre  par  pierre  pour  con- 
server les  inscriptions  romaines  afin  de  les  déposer  au  musée. 

Le  Congrès  e'met  le  vœu  que  l'administration  prenne  des  me- 
sures efficaces  pour  sauver  les  documents  épigraphiques  et  les 
sculptures  romaines  d'Antibes. 

M.  DE  Barthélémy  lit,  au  nom  de  M.  Cournault,  conservateur 
du  Musée  lorrain,  un  mémoire  sur  les  enseignes  de  métiers  dans 
les  stèles  funéraires  et  dans  les  bas-reliefs  gallo-romains.  11  décrit 
les  principaux  monuments  de  ce  genre  trauvés  à  Grand  (Vosges)  et 
dans  plusieurs  localités  de  la  région.  Ces  stèles  sont  déposées  au 
musée  d'Épinal  et  au  Musée  lorrain  à  Nancy.  Le  bas-relief  le  plus 
important,  découvert  à  Langres  en  18^0,  devait  être  l'enseigne 
d'un  loueur  de  voitures.  Une  autre  sculpture  gallo-romaine ,  prove- 
nant de  la  citadelle  de  Metz ,  a  dû  servir  au  même  usage.  L'auteur 
signale  également  l'enseigne  d'un  bain  public,  un  bas-relief  repré- 
sentant deux  scieurs  de  long,  et  un  groupe  représentant  un  orfèvre 
qui  frappe  sur  une  enclume  avec  l'aide  de  ses  ouvriers. 

M.  GuYOT,  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  lit  une  étude  sur 
les  ruines  de  La  Mothe  (Haute-Marne)  qui  menacent  de  disparaître. 
Cette  place  forte,  qui  soutint  de  nombreux  sièges,  fut  rasée  par 
ordre  de  Mazarin,  mais  les  remparts  restèrent  enfouis  sous  la  terre 
et  les  décombres.  L'auteur  a  reconstitué  le  plan  de  Tenceinte  et 
signale  le  déblaiement  de  la  porte  de  France  et  de  plusieurs  bas- 
tions. Il  indique  que  les  fortifications  remontent  dans  leur  en- 
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semble  au  xvi^  siècle,  mais  que  la  porte  d'Allemagne  appartient 
au  xn*"  siècle. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  Commission  des  monuments 
historiques  fasse  classer  les  parties  les  plus  intéressantes  des  ruines 
de  La  Molhe. 

M.  Tabbé  Hamard,  curé  de  Hermès,  lit  une  notice  sur  la  nécro- 
pole gallo-romaine  de  Mouv-Burv  (Oise).  Ce  cimetière  paraît  dater 
du  iv^  siècle;  les  poteries  sont  peu  artistiques  et  portent  comme 
marque  de  fabrique  un  X.  Les  vases  en  terre  cuite,  malgré  leurs 
heureuses  proportions,  n'offrent  plus  les  caractères  élégants  de 
la  poterie  dite  samienne.  On  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  de 
verreries  :  une  coupe  et  une  buire  se  font  remarquer  par  leur  légè- 
reté et  la  pureté  de  leurs  formes.  Les  bijoux  sont  beaucoup  plus 
rares,  mais  M.  Tabbé  Hamard  signale  un  collier  formé  de  monnaies 
de  Constantin  jeune.  Ces  fouilles  peuvent  être  comptées  parmi  les 
plus  intéressantes  trouvailles  faites  dans  les  cimetières  gallo-ro- 
mains du  département  de  TOise. 

M.  Tabbé  Hamard  signale  une  nouvelle  découverte  faite  au  Mont 
de  Hermès.  Il  a  mis  au  jour  les  débris  d'une  statue  équestre  dont 
il  espère  reconstituer  l'ensemble  en  continuant  ses  fouilles. 

M.  LE  Président  présente  au  Congrès  la  description  des  objets 
découverts  à  Lemta,  l'ancienne  Leptis  Minor  (Tunisie).  Ce  travail, 
qui  sera  publié  dans  le  Bulletin^^^  du  Comité,  a  été  rédigé  par  les 
capitaines  Hannezo  et  Molins  et  par  le  lieutenant  Montagnon.  Les 
auteurs  ont  décrit  successivement  l'amphithéâtre ,  la  citadelle  byzan- 
tine, l'église  chrétienne,  des  maisons  ornées  de  peintures  murales 
et  une  curieuse  nécropole  punique. 

M.  Héron  de  Yillefosse,  après  avoir  rappelé  les  belles  découvertes 
de  M.  Bulliot  sur  le  mont  Beuvray,  prie  le  Congrès  d'émettre  un  vœu 
pour  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accorde  une  sub- 
vention à  M.  Bulliot,  en  vue  d'assurer  la  continuation  des  fouilles. 

La  séance  est  levée  à  \  i  heures  3o  minutes. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d* archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 

^'^  Voir  ci-après,  p.  5>ç)o.  lo  texte  do  ce  mémoire. 


SÉANCE  DU  22  AVRIL  1897. 

SOIR. 


PRESIDEiVCE  DE  M.  D  E   BARTHELEMY. 

La  scimce  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  le  chanoine  Muller,  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  lit 
une  nomenclature  des  autels,  des  fonts  baptismaux,  des  pierres 
tombales,  des  statues,  des  verrières  dignes  d'être  notés  dans  l'ar- 
rondissement de  Senlis.  Il  signale  les  fonts  du  xiii^  siècle  de  Relz- 
Fosse-Martin,  les  peintures  murales  de  la  même  époque  à  \arin- 
froy,les  chapiteaux  de  Montataire,  qui  représentent  le  péché  originel  ; 
les  statues  du  xiv^  et  du  xv^  siècle  des  églises  voisines  de  Creil,  la 
cheminée  et  les  verrières  de  Nogent-les-Vierges,  le  banc  d'oeuvre  de 
Saint-Leu  d'Esserent  du  xvi*'  siècle,  la  statue  de  saint  Leu  dans  la 
même  église  du  xiv^  siècle;  la  tombe  de  Claude  de  Villers,  mai- 
tresse  de  François  P"",  conservée  dans  l'église  de  Saint-Maximin. 

M.  le  chanoine  Muller  décrit  également  les  peintures  murales  de 
Villers-Saint-Paul;  une  adoration  des  bergers  datée  de  i65i  à  Vil- 
lers-sous-Saint-Leu ,  les  reliquaires  en  forme  de  buste  d'Auger- 
Saint-Vincent,  la  pierre  tombale  de  Béthisy-Saint-Pierre,  du 
xvi''  siècle;  des  chapiteaux  du  xii''  siècle  à  Crépy-en-Valois ,  la  pierre 
tombale  de  Renée  de  Vieuxpont,  religieuse  de  Poissy,  morte  en  1 6 1 3, 
conservée  à  Crcpy  chez  M.  Guizot.  R  faut  encore  mentionner  une 
pierre  tombale  dans  l'église  de  Duvy  qui  fut  sculptée  au  w*"  siècle, 
les  fonts  de  Claignes,  de  Trumilly,  de  Gilocourt  qui  remontent  au 
XIII*  siècle,  le  lutrin,  les  pierres  tombales  et  les  stalles  de  Morien- 
val,  les  vitraux  d'Orrouy  qui  doivent  êlre  attribués  au  \\f  siècle, 
la  statue  de  saint  Jean  en  argent  à  Saintines,  de  la  même  époque; 
l'inscription  funéraire  d'une  femme,  du  xiii''  siècle,  et  deux  statues 
de  la  même  date  à  Trumilly;  une  croix  en  fer  forgé  du  xiii"  siècle, 
à  Borest;  une  tombe  du  xiii''  siècle  à  Nanteuil-le-Haudouin,  où  le 
tombier  a  figuré  la  mère  et  l'enfant;  des  fonts  métalliques  du 
xv*" siècle  à  Raïay, les  pierres  tombales  de  Rully,  la  tombe  de  François 
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Varoquioi'à  Comtouil,  el  les  vitraux  de  Sainl-Firmin,  qui  sont  peut- 
être  sortis  de  l'atelier  de  Jean  Souldoier,  peintre  verrier  à  Senlis. 

M.  DE  Marsy  fait  remarquer  que  les  instruments  décrits  par  M.  le 
chanoine  Muller  sur  une  clef  de  voûte  de  l'église  de  Crécy  repré- 
sentent les  outils  de  la  corporation  des  peigneurs  de  laine  et  non 
pas  des  ciseaux  de  perruquier. 

M.  DE  Vesly  rend  compte  des  l'ouilles  qu'il  a  entreprises,  de  con- 
cert avec  M.  Quesné,  au  catelier  de  Griquebœuf-sur-Seine  (Eure). 
Les  deux  archéologues  ont  trouvé  des  murs  en  petit  appareil  avec 
cordons  de  briques  plates ,  des  fibules ,  un  sanglier  en  bronze ,  une 
réglette  qui  porte  des  divisions  et  qui  doit  être  un  calibre  de 
maçon.  Cette  petite  règle  mesure  un  demi-pied  romain,  ce  qui  cor- 
respond à  la  hauteur  des  moellons. 

M.  Quesné  décrit  les  180  monnaies  romaines  découvertes  dans  le 
catelier  de  Criquebœuf.  Cette  série  commence  à  Néron  pour  finir 
avec  les  empereurs  Maximus  Magnus  et  Constance. 

M.  l'abbé  Bonno,  de  la  Société  d'archéologie  de  Provins,  lit  une 
notice  sur  les  aggeres  de  la  forêt  de  Chénoise  (Seine-et-Marne).  Ces 
levées  de  terre  doivent  remonter  à  l'époque  gallo-romaine.  En  les 
coupant  par  une  tranchée,  on  a  trouvé  des  tuiles  à  rebord,  un  chan- 
delier gallo-romain  très  élégant,  une  cuiller,  une  balance.  Les 
retranchements  étaient  flanqués  de  tours  dont  on  retrouve  les  sub- 
structions.  Les  fossés  sont  encore  visibles.  L'auteur  signale  les  mon- 
naies de  Maxime  trouvées  dans  ces  aggeres,  ce  qui  semble  prouver 
qu'on  a  dû  les  élever  au  moment  de  l'invasion  des  Francs. 

M.  Imbert  croit  que  ces  enceintes  servaient  à  protéger  d'anciennes 
exploitations  agricoles. 

M.  l'abbé  Bonno  réplique  que  ces  enceintes  sont  situées  au  milieu 
d'une  forêt  et  M.  Nicolaï  déclare  partager  son  opinion,  en  ajoutant 
quelques  considérations  sur  les  anciennes  mottes  de  l'Agenais. 

M.  Imbert  déclare  qu'il  fait  toutes  ses  réserves  sur  les  observa- 
tions de  M.  Nicolaï. 

M.  LE  Président  s'engage  à  faire  mettre  la  question  à  l'ordre  du 
jour  l'année  prochaine. 
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M.  NicQ-DouTRELiGNE,  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  lit 
une  étude  sur  les  vieux  remparts  de  Cambrai  et  sur  les  débris  que 
les  travaux  de  démantèlement  viennent  de  mettre  au  jour.  L'ancien 
château  de  Cambrai  remonte  au  xi^  siècle;  son  plan  a  la  forme 
d'un  pentagone  flanqué  de  tours.  La  tour  du  Coudron,  construite 
au  xiv"  siècle,  se  compose  d'une  partie  semi -circulaire  faisant  saillie 
sur  le  mur.  A  l'intérieur,  une  belle  salle  voûtée  sur  branches  d'ogives 
conserve  son  caractère  primitif.  La  clef  de  voûte,  ornée  de  figures, 
et  la  disposition  des  meurtrières  méritent  d'attirer  l'attention.  Ces 
ouvertures  ont  la  forme  d'une  croix.  La  construction  de  l'escalier 
est  très  soignée. 

La  tour  des  Arquets  était  destinée  à  la  défense  de  l'Escaut  e( 
renfermait  des  vannes  pour  régler  le  niveau  du  fleuve.  Le  passage 
était  défendu  par  une  tour  bâtie  de  l'autre  côté.  En  examinant  les 
mâchicoulis,  on  peut  attribuer  la  tour  des  Arquets  au  xiv^  siècle.  La 
salle  intérieure  est  bien  conservée  et  sa  voûte  d'ogives  ressemble  à 
celle  de  la  tour  du  Coudron.  Une  belle  tête  de  Christ  se  détache 
sur  la  clef.  M.  Nicq-Doutreligne  décrit  ensuite  quelques  autres  tours 
de  l'enceinte  de  Cambrai  malheureusement  découronnées,  sauf  la 
tour  d'Abancourt,  qui  a  conservé  son  aspect  primitif.  Il  émet  le 
vœu  que  ces  trois  tours  »  le  château  et  les  sculptures  découvertes 
pendant  la  démolition  des  remparts  soient  conservées. 

Le  Congrès  s'associe  au  vœu  de  M.  Nicq-Doutreligne  et  proteste 
contre  la  démolition  des  trois  tours  de  l'enceinte  de  Cambrai,  qui 
présentent  un  grand  intérêt  pour  l'architecture  militaire  du  xiv*  siècle. 

M.  Charles  Lucas  indique  l'intérêt  de  la  porte  Notre-Dame  à 
Cambrai,  qui  présente  un  curieux  spécimen  de  l'architecture  espa- 
gnole au  xvii"  siècle. 

M.  Jules  Gauthier  ,  archiviste  du  Doubs,  fait  une  communication 
sur  les  deux  cathédrales  de  Besançon.  Il  étudie  successivement,  à 
l'aide  de  nombreux  documents  graphiques,  le  plan  primitif  de 
l'église  métropolitaine  et  de  ses  annexes  et  ses  transformations  du 
vin*  au  xiii^  siècle.  Saint-Jean,  l'église  mère,  fut  élevée  aux  dépens 
des  temples  romains  et  du  forum  de  Yesontio ,  comme  l'indiquent 
les  débris  de  sculpture  enfouis  dans  les  fondations.  L'archevêque 
Berno  (797-888)  reconstruisit  la  cathédrale  primitive  en  l'entou- 
rant de  cloîtres  et  de  maisons  canoniales  qui  rappellent  les  dispo- 
sitions du  plan  de  Saint-Gall.  Hugues  P""  restaura  l'édifice  de  io3i 
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à  1067,  puis  la  cathédrale  fut  rebâtie  dans  la  premic'ro  moitié  du 
XII®  siècle.  Le  pape  Eugène  III  la  consacra  en  1  ià8 ,  et  les  cloîtres 
furent  reconstruits  au  xiii*  siècle.  M.  Gauthier  rappelle  que  Tédifice 
renferme  un  chœur  en  hémicycle  à  chaque  extrémité,  comme  les 
églises  romanes  des  bords  du  Rhin. 

L'autre  cathédrale ,  celle  de  Saint-Etienne,  fut  rasée  par  Vauban 
de  167/1  à  1690,  mais  M.  Gauthier  en  a  retrouvé  le  plan  au  Bri- 
tish  Muséum.  Il  rappelle  que  ce  monument  se  composait  d'une  nef 
unique  et  d'une  abside  voûtée  en  cul  de  four.  La  construction ,  com- 
mencée vers  1025,  fut  terminée  vers  1067,  mais  on  conserva  des 
parties  de  la  cathédrale  précédente  fondée  au  \^  siècle ('l 

M.  l'abbé  Brune,  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  décrit  le 
château  du  Pin  (Jura),  qui  fut  bâti  dans  la  seconde  moitié  du 
xv*"  siècle  par  Guillaume  de  Vaudrey  et  par  Lancelot,  son  fils.  Ce 
château  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  colline;  son  enceinte,  flan- 
quée de  six  tours,  vient  rejoindre  un  donjon  carré,  qui  mesure 
18  mètres  de  côté  et  qui  est  divisé  en  quatre  étages.  La  grande 
salle  renferme  une  petite  chapelle  prise  dans  l'épaisseur  du  mur  et 
une  grande  cheminée  à  moulures  prismatiques  et  à  manteau  plat 
décoré  d'armoiries  peintes.  A  la  clef  de  voûte  de  la  chapelle,  on 
voit  un  écusson  aux  armes  de  la  famille  de  Vaudrey.  x\u  sommet 
du  donjon,  un  double  rang  de  modillons  servait  de  mâchicoulis 
avant  l'établissement  de  la  toiture ('^). 

M.  RiDEL,  architecte  du  département  de  la  Mayenne,  retrace 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Fontevrault,  fondée  par  Robert  d'Arbrissel 
en  1119  et  métamorphosée  aujourd'hui  en  maison  de  détention.  Il 
décrit  les  dispositions  du  monastère  au  xif  siècle,  en  donnant  de 
nombreux  détails  sur  l'emplacement  des  bâtiments  primitifs.  La  nef 
de  l'église  fut  édifiée  vers  1126  et  le  chœur  renfermait  le  tombeau 
du  fondateur.  Le  grand  cloître,  le  réfectoire ,  le  dortoir,  entouraient 
l'église.  L'auteur  rectifie  les  erreurs  commises  par  beaucoup  d'ar- 
chéologues sur  l'emplacement  des  bâtiments  monastiques.  Dans 
l'église,  M.  Ridel  décrit  la  disposition  de  la  seule  coupole  encore 
intacte,  en  insistant  sur  les  particularités  de  son  appareil.  L'édifice 
est  malheureusement  coupé  par  des  planchers  modernes.  Les  statues 


^'^  Voir  ci-après,  p.  198,  le  texte  de  cette  communicalion. 
(■^'  Voir  ci-après,  p.  821,  le  texte  de  ce  mémoire. 


d'Henri  11,  do  Richard  Cœur  de  Lion  et  d'Eléonore  de  Guyenne, 
qui  remontent  au  xiii^  siècle,  ornaient  autrefois  l'église. 

M.  Ridel  s'efforce  de  reconstituer  la  forme  des  arcades  du  grand 
cloître  et  pre'cise  les  dates  des  mutilations  qui  ont  défiguré  cette 
magnifique  abbaye.  Les  ruines  de  la  petite  église  de  Saint-Benoît, 
la  tour  d'Évrault,  qui  doit  être  considérée  comme  une  cuisine,  pré- 
sente des  dispositions  fort  intéressantes.  On  sait  que  certains  ar- 
chéologues avaient  regardé  cette  tour  comme  une  chapelle  funé- 
laire.  Mais  M.  Ridel  décrit  la  véritable  chapelle  qui  était  affectée  à 
cette  destination  dans  l'abbaye.  Il  émet  le  vœu  que  des  mesures 
urgentes  soient  prises  pour  restaurer  un  des  plus  beaux  spécimens 
de  l'architecture  monastique  laissé  dans  un  déplorable  abandon. 

M.  l'abbé  Hardel  lit  une  étude  sur  la  Sainte-Chapelle  du  châ- 
teau de  Blois.  Cette  chapelle,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Calais, 
fut  construite  par  François  P*",  en  même  temps  que  la  grande  aile 
du  château.  L'auteur  rappelle  que  certains  archéologues  en  ont  at- 
tribué la  fondation  à  Louis  XII,  mais  il  estime  que  c'est  une  erreur 
et  cherche  à  justifier  son  opinion  en  analysant  un  mémoire  daté  de 
i653,  qui  renferme  de  précieux  renseignements  sur  l'histoire  el 
sur  les  ornements  de  cette  chapelle. 

M.  l'abbé  Hardel  décrit  ensuite  les  fondations  de  l'ancienne  église 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Bourg-Moyen,  à  Blois,  détruite  en 
1806.  Ces  ruines  viennent  d'être  remises  au  jour  par  fentrepreneur 
qui  construit  le  nouveau  marché  couvert.  Grâce  à  d'anciennes  des- 
criptions, l'auteur  restitue  les  dispositions  de  la  nef,  du  transept, 
du  chœur  et  du  déambulatoire.  Ce  curieux  édifice  remontait  au 
xu^  siècle,  comme  findiquent  quelques  fenêtres  romanes  de  l'abside 
englobées  dans  des  maisons  modernes  ;  mais  au  xiii^  siècle  l'église 
avait  été  remaniée,  et  ses  voûtes  n'étaient  pas  antérieures  an 
xv"  siècle.  Le  clocher,  qui  devait  appartenir  au  xii"  siècle,  ressem- 
blait à  la  tour  de  Saint-Nicolas. 

M.  Charles  Magne,  secrétaire  général  du  Comité  d'études  histo- 
riques et  archéologiques  rrla  Montagne  Sainte-Geneviève 75,  donne 
lecture  d'une  notice  sur  les  fouilles  faites  en  1896  au  pied  du  mur 
d'enceinte  de  Philippe  Auguste,  à  l'angle  de  la  rue  Clovis  et  de  la 
rue  du  Cardinal-Lemoine. 

C'est  là  que  s'élève  le  seul  fragment  apparent  qui  nous  reste  de 
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ce  vieux  rempart.  On  s'était  occupé  déjà  de  cette  grande  muraille; 
maison  n'en  connaissait  pas  les  parties  inférieures:  le  bas  rempart, 
le  chemin  de  ronde  et  les  fossés,  que  des  travaux  d'excavation  ont 
permis  de  déterminer  très  exactement  avant  que  les  terrassiers 
aient  commencé  leur  œuvre  de  destruction. 

M.  Charles  Magne  a  joint  ti  sa  notice  un  plan  sur  lequel  il  a  tracé 
un  profil  indiquant  le  mur  de  Philippe  Augusie,  le  bas  rempart,  le 
chemin  de  ronde  et  la  contrescarpe  de  l'ancien  fossé.  Toutes  les 
cotes  de  hauteur  sont  fidèlement  rattachées  au  niveau  de  la  mer. 

L'auteur  communique  au  Congrès  les  monnaies  et  les  poteries 
romaines  trouvées  dans  les  fouilles,  ainsi  que  les  photographies 
prises  au  cours  des  travaux  de  déblaiement (^). 

M.  Maxe-Werly,  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
Bar-le-Duc,  lit  un  mémoire  sur  l'ornementation  du  foyer  depuis 
l'époque  de  la  Renaissance.  Il  rappelle  ses  études  antérieures  sur 
cette  question  et  les  différents  types  de  plaques  de  foyer  conservées 
dans  les  musées.  M.  Maxe-Werly  insiste  sur  l'intérêt  des  contre- 
cœurs  de  cheminée  au  point  de  vue  héraldique  et  décrit  de  nom- 
breuses plaques  aux  armes  des  familles  du  Barrois.  Il  recherche  à 
quelle  époque  on  a  commencé  à  fondre  des  plaques  de  foyer  dans 
le  Barrois  et  signale  la  fonderie  de  Cousances,  en  pleine  activité 
dès  le  xvi^  siècle,  comme  l'un  des  ateliers  qui  ont  produit  des  plaques 
d'un  caractère  particulièrement  artistique  au  xvi^  et  au  xvii*  siècle^-). 

M.  GuiGNARD  fait  une  communication  sur  une  ville  préhistorique 
découverte  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Averdon  (Loir-et-Cher), 
dans  la  vallée  de  la  Pierre-Longue,  près  des  Maisons-Rouges  et  de 
rÉtang-du-Roi. 

M.  LE  Président,  après  avoir  remercié  les  membres  du  Congrès 
de  leurs  intéressantes  communications,  leur  donne  rendez-vous  à 
l'année  prochaine. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 
R.  DE  Lasteyrie, 


Membre  du  Comité, 


(')  Voir  le  texte  de  celte  notice  oi-après,  p.  189. 
^-)  Voir  ci-;ipà*s ,  p.  3a8,  le  texte  de  ce  mémoire. 
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SEANCE  GENERALE  DU  2/i  AVRIL  1897. 


PRESIDENCE    DE   M.    ALFRED   RAMRAUD, 
MINISTRE    DE    L'INSTHOCTION    POBLIQUE. 

Le  samedi  2  4  avril  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Alfred  Rambaud, 
ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-arts,  l'assemblée 
générale  qui  clôt,  chaque  année,  le  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  Paris  et  des  départements.  Le  Ministre  est  arrivé  à  2  heures, 
accompagné  de  M.  Mëline,  président  du  Conseil,  qui  avait  bien 
voulu  honorer  de  sa  présence  cette  solennité. 

Il  a  été  reçu  par  MM.  les  membres  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  et  les  hauts  fonctionnaires  de  TUniversité. 

M.  Rambaud  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite  MM.  Me'- 
line,  président  du  Conseil  des  ministres;  Faye,  de  l'Académie  des 
sciences;  Lyon-Caen,  de  rinstitut,  secrétaire  de  la  Section  des 
sciences  économiques  et  sociales;  Vaillant,  secrétaire  de  la  Section 
des  sciences;  Hamy,  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section  de  géo- 
graphie historique  et  descriptive;  Tranchant,  vice-président  de  la 
Section  des  sciences  économiques  et  sociales;  à  sa  gauche,  MM.  Léo- 
pold  Delisle,  de  l'Institut,  président  du  Congrès;  Wallon,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
Levasseur,  de  l'Institut,  président  de  la  Section  des  sciences  écono- 
miques et  sociales;  Mascart,  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Sec- 
tion des  sciences;  Himly,  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  membre  du  Comité. 

MM.  Gaston  Paris,  de  l'Institut,  vice-président  de  la  Section 
d'histoire  et  de  philologie;  Glasson,  de  l'Institut;  Troost,  de 
l'Institut;  A.  de  Barthélémy,  de  l'Institut;  Juglar,  de  l'Institut; 
G.  Servois,  directeur  général  des  Archives  nationales,  membre  du 
Comité;  général  de  La  Noë,  membre  du  Comité;  Bruman,  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  la  Seine;  Laurent,  secrétaire  gé- 
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néral  de  la  préfecture  de  police;  Caillemer,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Lyon;  Bruel,  Bienaymé,  Oniont,  Prou,  Vidal-Lablache, 
Frikiéric  Passy,  de  Tlnstitut,  x4ynionier,  membres  du  Comité; 
MM.  Rabier,  directeur  de  rEnseignement  secondaire;  Bayet,  direc- 
teur de  rEnseignement  primaire;  Gosselet,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille;  Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
médecine;  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux;  Gombette, 
inspecteur  général  de  Flnstruction  publique;  Doumet-Adanson , 
membre  non  résidant  du  Comité,  ont  également  pris  place  sur 
l'estrade. 

Aux  premiers  rangs  de  riiémicycle,  on  remarquait  MM.  Cop- 
pinger,  inspecteur  général  de  Tlnstruction  publique  ;  Evellin ,  Frin- 
gnet,  Gautier,  Lloubes,  Pestelard,  inspecteurs  d'académie;  Kortz, 
Fourteau,  Plançon,  proviseurs  des  lycées  Montaigne,  Janson-de- 
Sailly  et  Michelet;  Tabbé  Prudham,  directeur  du  collège  Stanislas; 
Laigle,  censeur  du  lycée  Louis-le-Grand  ;  MM.  le  marquis  de  Croi- 
zier,  Ludovic  Drapeyron,  Braquehaye,  Parfouru,  Eugène  Lefèvre- 
Ponlalis,  cbanoine  Trihidez,  Camoin  de  Vence,  Charles  Lucas, 
docteur  Rouire,  Emile  Chevalier,  Louis  Audiat,  baron  Jules  de 
Guerne,  Félix  Thiollier,  Guesnon,  Emile  Travers,  marquis  de  TEs- 
tourbeillon,  Ernest  Chantre,  Jules  Finot,  Léon  Maxe-Werly,  cha- 
noine Pottier,  de  Marsy,  Bélisaire  Ledain,  J.-F.  Bladé,  Léon  Sale- 
franque,  Charles  Lemire,  JuUiot,  Albert  Soubies,  Jules  Gauthier, 
Lièvre,  etc. 

La  musique  du  lo/i''  de  ligne  prêtait  son  concours  à  cette  céré- 
monie. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  parole  à  M.  Ernest 
Babelon,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, conservateur  du  département  des  médailles  et  antiques  à  la 
Bibliothèque  nationale ,  qui  a  lu  le  discours  suivant  : 

ff  Monsieur  le  président  du  Conseil, 
f  Monsieur  le  Ministre, 
rt  Messieurs, 

<f  Notre  grand  moraliste,  La  Bruyère,  après  avoir  raillé  la  Cwno- 
sité,  qui  ff  n'est  pas  un  goût  pour  ce  qui  est  bon  ou  ce  qui  est  beau, 
xmais  pour  ce  qui  est  rare,  unique,  pour  ce  qu'on  a  et  ce  que  les 
f autres  n'oni  points?,  met  en  scène  le  curieux  de  médailles,  Dio- 
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gnète  :  ff  Pensez-vous,  dit-ii,  qu'il  cherche  à  s'instruire  par  ies  mé- 
frdailles,  et  qu'il  les  regarde  comme  des  preuves  parlantes  de  certains 
îT faits  et  des  monuments  fixes  et  induhitables  de  l'ancienne  histoire? 
ff  rien  moins.  Vous  croyez  peut-être  que  toute  la  peine  qu'il  se  donne 
frpour  recouvrer  une  tête  vient  du  plaisir  qu'il  se  fait  de  ne  voir  pas 
ff  une  suite  d'empereurs  interrompue?  c'est  encore  moins.  Diognète 
ffsait,  d'ujie  médaille,  iefrust,  \efeloux  et  lajleur  de  coin;  il  a  une 
ff  tablette  dont  toutes  les  places  sont  garnies,  à  l'exception  d'une 
ff  seule  :  ce  vide  lui  blesse  la  vue,  et  c'est  précisément,  et  à  la  lettre, 
ff  pour  le  remplir  qu'il  emploie  son  bien  et  sa  vie.  v 

ff  Cette  mordante  satire  emprunte  encore  un  surcroît  d'ironie  à  la 
place  qu'elle  occupe  dans  le  chapitre  de  la  Mode,  où  le  curieux  des 
monnaies  anciennes  a  son  rang  marqué  entre  le  fleuriste  ffqui  a 
ffpris  racine  au  milieu  de  ses  tulipes 77,  l'amateur  de  prunes  et  le 
collectionneur  de  papillons  et  de  serins. 

ffLa  Bruyère,  Messieurs,  tout  en  fustigeant  de  la  belle  façon  les 
frivoles  antiquaires  de  son  temps  qui'  possédaient  des  médailliers 
pour  être  à  la  mode,  a  donné  en  deux  mots,  avec  le  bon  sens  qui 
caiactérise  le  génie,  la  définition  de  ce  que  doivent  être  les  mon- 
naies anciennes  pour  tout  esprit  sérieux  et  éclairé  :  ffdes  preuves 
ff  parlantes  de  certains  faits,  des  monuments  fixes  et  indubitables 
ff  de  l'ancienne  histoire  r>. 

ffCe  n'est  pas  dans  une  assemblée  d'élite  comme  la  vôtre,  Mes- 
sieurs, dans  cette  réunion  solennelle  des  savants  de  la  France  entière, 
dans  ce  vaste  amphithéâtre  de  la  science,  que  la  démonstration  de 
cette  \  érité  devrait  être  présentée ,  si  je  ne  m'étais  simplement  proposé 
pour  but  de  me  faire,  en  peu  de  mots,  l'interprète  de  votre  réponse 
au  public  qui,  d'ordinaire,  visite,  pour  se  distraire,  nos  musées  de 
province  et  qui  voit,  sans  en  bien  comprendre  l'utilité  scientifique, 
les  lépidoptères  et  les  serins  empaillés ,  parfois  même  des  herbiers 
où  la  tulipe  est  en  honneur,  côtoyer  une  vitrine  plus  humble,  où 
quelques  médailles,  les  unes  frustes,  les  autres  à  fleur  de  coin, 
ont  mar<jué  leur  silhouette  au  milieu  d'un  champ  de  poussière  pro- 
tectrice. 11  est  tenté  de  considérer  cette  série  numismatique  comme 
un  amas  de  petites  curiosités,  des  spécimens  d'un  genre  d'objets 
qu'il  est  bon  d'avoir  parce  qu'il  faut  un  peu  de  tout  dans  un  musée 
bien  compris  ;  des  échantillons  d'un  i-ang  à  peine  un  peu  plus  re- 
levé que  l(;s  collections  voisines  d'ex  libris,  de  timbres-poste  ou  de 
boutons  d'uniformes. 
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rrCe  qui,  (railleurs,  explique  celte  opinion  d'une  partie  du  pu- 
blic, c'est  qu'il  se  rencontre  encore  aujourd'hui,  avouons-le,  parmi 
les  amateurs  de  monnaies  anciennes,  pas  mal  de  Diognètes,  les  uns 
spéculateurs  intéressés,  les  autres  ignorants  autant  que  passionnés, 
à  la  merci  des  brocanteurs  et  des  faussaires,  qui  sont,  en  face  de 
leur  propre  médaillier,  comme  Tamateur  de  livres  qui  ne  lit  jamais, 
ou  comme  un  voyageur  qui  ne  prendrait  pas  de  notes  au  cours  de 
ses  pérégrinations.  J'en  connais  qui,  ne  s'attachant  qu'au  petit  côté 
de  la  numismatique,  sont  au  comble  de  la  joie  lorsqu'ils  ont  ren- 
contré une  incorrection  dans  une  légende  monétaire,  ou  bien  une 
tête  impériale  tournée  à  droite  au  lieu  d'être  à  gauche,  pareils  en 
cela  au  bibliophile  transporté  d'aise  quand  il  a  découvert,  dans  la 
bonne  édition  d'un  vieux  livre ,  les  trois  coquilles  typographiques 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  mauvaise. 

frEt  puis,  un  esprit  superficiel  est  naturellement  porté  à  assimiler 
les  monnaies  anciennes  à  celles  qui  circulent  journellement  dans 
nos  mains,  et  il  ne  saisit  guère  de  quelle  utilité  seraient  ces  der- 
nières pour  écrire  l'histoire  contemporaine. 

«Nous  verrons  tout  à  l'heure.  Messieurs,  que  cette  assimilation 
n'est  pas  entièrement  conforme  à  la  réalité;  mais,  si  vous  le  voulez 
bien,  acceptons-la  provisoirement  et  plaçons-nous,  par  rapport  à 
notre  numéraire  circulant,  dans  la  situation  oii  nous  nous  trouvons, 
par  exemple,  vis-à-vis  des  monnaies  que  nous  ont  laissées  les  Ro- 
mains et  les  Grecs. 

«Transportons-nous par  la  pensée  dans  un  avenir  lointain;  fran- 
chissons les  siècles  et  supposons  que  dans  deux  mille  ans  d'ici  des 
savants  cherchent  à  reconstituer  l'histoire  de  notre  civilisation, 
alors  que  le  tenipus  edax  rerum  aura  englouti  nos  monuments  de 
toute  sorte,  et  qu'il  ne  restera  plus,  de  nos  œuvres  de  l'art  et  de 
l'intelligence,  que  des  ruines,  des  débris  et  des  tombeaux  :  voici 
tout  à  coup  un  numismate  de  ce  temps,  il  y  en  aura  toujours,  entre 
les  mains  duquel  tombe  une  pièce  de  5  francs  au  millésime  de  1878. 
Que  lui  apprendra  cette  monnaie?  Il  est  aisé  de  démontrer  qu'armé 
de  la  critique  la  plus  rigoureuse,  il  en  tirera  des  éléments  propres 
à  enrichir  le  domaine  de  toutes  les  branches  des  sciences  histo- 
riques et  économiques. 

«La  légende  République  française  lui  apprendra  quelle  est  la  forme 
actuelle  de  notre  gouvernement,  et  s'il  a  déjà  rangé  dans  son  mé- 
daillier un  nombre  raisonnable  de  monnaies  de  notre  xix*'  siècle,  il 
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constatera  que  notre  régime  politique  a  changé  souvent;  ii  pourra 
même  préciser  la  durée  de  chaque  régime,  Tépoque  do  nos  trop 
fréquentes  révolutions. 

rr L'inscription  du  revers,  Liberté,  égalité,  fraternité,  lui  indiquera 
quel  est  ridéal  social  que  nous  poursuivions,  et  peut-être  que  les 
lambeaux  de  littérature  que  sa  perspicacité  saura  confronter  avec 
cette  devise  lui  donneront  à  présumer  que  nous  avions  hien  en- 
core quelque  progrès  à  faire  pour  en  atteindre  la  parfaite  réalisa- 
tion. 

«Le  type  de  l'Hercule  debout  entre  la  Justice  et  l'Equité,  ressou- 
venir de  la  mythologie  romaine,  lui  donnera  quelque  idée  des  ten- 
dances philosophiques  de  notre  siècle ,  en  lui  démontrant  que  nous 
préférons  ces  allégories  païennes  aux  emblèmes  de  notre  propre 
religion  ou  de  notre  histoire  nationale. 

ff  Peut-être  s'étonnera-t-il  que  l'inscription  Dieu  protège  la  France 
ait  été  gravée  sur  la  tranche,  dans  le  voisinage  de  l'Hercule;  ii 
pourra  toutefois,  après  un  coFupliment  mérité  à  la  logique  de  notre 
entendement,  en  déduire  le  principe  fondamental  de  nos  concept 
tions  religieuses  et  morales. 

ffLa  marque  de  valeur  5  francs  lui  fera  connaître  notre  système 
monétaire  s'il  veut  bien  peser  la  pièce.  En  consultant  son  médail- 
lier,  il  s'apercevra  que  la  frappe  de  la  pièce  de  5  francs  est  suspen^ 
due  chez  nous  depuis  1878,  ce  qui  lui  servira  d'argument  pour  dis- 
serter sur  la  question  du  monométallisme  et  du  bimétallisme  qui, 
sans  doute,  ne  sera  pas  encore  épuisée. 

ffLa  suite  des  monnaies  du  xix*'  siècle  lui  permettra  de  mieux 
comprendre  la  valeur  réelle  et  relative  des  choses  à  notre  époque, 
d'interpréter  avec  plus  d'assurance  les  comptes  et  les  marchés  dont 
le  texte  aura  réussi  à  se  conserver  jusqu'à  lui.  Pour  l'histoire  de 
notre  droit  public,  il  constatera  que  la  République  française  ne 
donne  pas  à  ses  Présidents  le  droit  d'effigie  qu'ont  eu  nos  souve- 
rains. Quel  jugement  portera-t-il  sur  l'acuité  et  la  finesse  de  notre 
esprit  s'il  parvient  à  trouver  la  clef  du  rébus  qui  s'étale  dans  le 
champ  de  nos  pièces  d'or,  sous  l'image  du  coq  gaulois? 

rrJe  passe  sous  silence,  Messieurs,  bien  d'autres  considérations, 
et  je  vous  laisse  le  soin  de  compléter  par  vos  propres  réflexions 
toute  la  portée  historique  que  nos  monnaies  actuelles,  ce  banal 
instrument  de  nos  échanges  continuels,  si  pauvre  comme  invention 
et  comme  art,  pourrait  avoir  dans  un  lointain  avenir  et  dans  une 
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situation  scientifique  comparable  à  celle  qui  nous  a  été  faite,  vis-à- 
vis  de  l'antiquité,  par  le  temps  et  la  révolution  des  siècles. 

ff  Avant  que  j'aie  esquissé  à  vol  d'oiseau  cette  rapide  comparaison, 
vous  aviez  déjà,  Messieurs,  reconnu  par  votre  propre  expérience 
que  les  monnaies  anciennes  sont  des  témoins  oculaires  et  officiels, 
appelés  sans  relâche  à  déposer  dans  la  vaste  enquête  entreprise,  à 
des  points  de  vue  divers,  par  l'ensemble  des  sciences  historiques, 
sur  le  passé  de  l'humanité.  Voilà  la  raison  de  la  présence  de  ces 
témoins ,  de  ces  pièces  à  conviction  dans  nos  musées  ;  voilà  pour- 
quoi nous  recherchons  aujourd'hui  la  modeste  drachme  qui  circula 
de  main  en  main  sur  l'agora,  le  moindre  denier  qu'on  échangeait 
sur  le  forum  ou  dans  les  camps,  comme  un  document  authentique, 
contemporain,  le  seul  témoin,  parfois,  qui  nous  serve  à  préserver 
un  événement  historique  de  la  profanation  de  l'oubli. 

rfNos  monnaies  modernes  sont  fixées  pour  une  longue  période 
d'années  dans  des  types  de  convention  qui  ne  changent  guère;  les 
mêmes  emblèmes  et  les  mêmes  légendes  se  perpétuent  aussi  long- 
temps que  dure  un  régime  politique  :  on  modifie  seulement  la  date 
et  les  différents  monétaires. 

(rTout  autres  étaient  les  usages  de  l'antiquité  qui,  presque  par- 
tout, a  fait  de  sa  monnaie  non  seulement  un  instrument  pour  lea 
échanges,  mais  en  même  temps  une  médaille  commémorative  des- 
tinée à  fixer  dans  la  mémoire  des  peuples  le  souvenir  des  événe- 
ments heureux  de  leurs  annales.  De  là,  dans  les  coins  monétaires, 
des  changements  incessants,  une  prodigieuse  variété  de  types  qui 
s'accroît  encore  par  la  multiplicité  des  ateliers  et  par  l'imperfection 
matérielle  de  l'outillage  qui  ne  permettait  pas  de  frapper  un  grand 
nombre  de  pièces  avec  les  mêmes  matrices. 

«Pour  le  monde  grec  seulement,  nous  connaissons  présentement 
5oo  à  600  rois  ou  dynastes,  et  près  de  i,4oo  villes  qui  ont  frappé 
monnaie  dans  ces  conditions  d'inépuisable  fécondité  et  de  renou- 
vellement continu ,  et  les  produits  d'un  grand  nombre  de  ces  ateliers 
s'échelonnent  chronologiquement  depuis  le  vif  siècle  avant  notre 
ère  jusqu'au  iif  siècle  après  Jésus-Christ. 

f  A  Rome ,  la  diversité  des  types  monétaires  est  non  moins  grande 
et  non  moins  instructive.  Plus  de  10,000  symboles  différents  ont 
été  relevés  sur  les  deniers  que  le  triumvir  monétaire  Lucius  Gal- 
purnius  Piso  fit  frapper  dans  une  seule  année,  en  89  avant  notre 
ère,  et  ses  deux  collègues  dans  les  mêmes  fonctions  n'ont  pas  fait 
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graver  un  moins  grand  nombre  de  coins.  H  fallait  la  coopération 
d'une  véritable  armée  d'ouvriers  pour  monnayer  les  espèces  néces- 
saires à  la  circulation  générale;  à  tel  pointquunjour  une  rébellion 
ayant  éclaté  dans  les  ateliers  de  la  Monnaie  de  Rome ,  les  moné- 
taires s'y  trouvaient  si  nombreux,  que  la  répression  du  désordre 
coûta  la  vie  à  7,000  soldats. 

ffUne  ville  comme  Ephèse,  par  exemple, frappe  monnaie  durant 
l'espace  de  huit  siècles  et  demi  et  produit  plusieurs  centaines  de 
types  monétaires  différents.  Si  vous  les  disposez  dans  l'ordre  des 
temps,  vous  pourrez  suivre  pas  à  pas  l'histoire  de  l'art  dans  cette 
ville;  vous  assisterez  à  ses  débuts,  à  son  épanouissement,  à  sa  dé- 
cadence; vous  contemplerez,  se  déroulant  sous  vos  yeux,  l'impo- 
sante théorie  des  dieux  honorés  dans  cette  ville  :  l'Artémis  éphé- 
sienne  et  ses  symboles,  Zeus,  Yetios,  Apollon  Hikésios,  Apollon 
Ambasios;  des  divinités  allégoriques  comme  le  dieu  du  mont  Pion, 
les  dieux  fleuves  Kaystros,  Kenchrios  et  Marnas;  différents  épisodes 
des  légendes  relatives  à  l'établissement  des  Ioniens  en  Asie  Mineure  ; 
Coresos,  un  des  fondateurs  mythiques  du  temple  d'Artémis,  et 
jusqu'à  Heraclite,  le  philosophe  de  la  mélancolie. 

ff  Pour  l'histoire  politique,  nous  en  suivons  toutes  les  phases  par 
les  monnaies  qui  montrent  Ephèse  subissant  tour  à  tour  la  supré- 
matie athénienne  ou  la  domination  des  Perses,  s'alliant  avec 
Rhodes,  Cnide  et  Samos,  ballottée  entre  la  tyrannie  et  la  démo- 
cratie, frappant  ensuite  au  nom  d'Alexandre,  de  Lysimaque,  des 
Séleucides ,  des  Ptolémées  ;  prenant  au  gré  de  ses  maîtres  les  noms 
d'Arsinoé  et  d'Eurydicée,  retournant  à  son  nom  d'Ephèse,  ouvrant 
son  atelier  aux  rois  de  Pergame,  affirmant  son  alliance  avec  Mithri- 
date,  enfin  accueillant  dans  son  port  la  galère  qui  portait  le  pro- 
consul romain.  Un  grand  nombre  de  ces  événements  dont  le  sou- 
venir est  consacré  par  les  monnaies  ne  sont  connus  ou  précisés  que 
par  elles. 

«Dans  l'ordre  économique,  nous  voyons  Ephèse  adopter  tour  à 
tour,  pour  la  taille  de  ses  espèces,  suivant  les  avantages  de  son 
commerce  extérieur,  le  système  phénicien ,  le  système  rhodien ,  le 
système  attique;  nous  constatons  des  associations  commerciales 
dont  l'histoire,  sans  les  monnaies,  n'aurait  nul  souvenir:  alliance 
d'Ephèse  avec  Aradus  de  Phénicie,  avec  Alexandrie  d'Egypte,  avec 
Gyzique,  Smyrne,  Mytilène,  Pergame  et  vingt  autres  villes:  sous 
nos  yeux  se  forment  et  se  dénouent,  au  gré  des  intérêts  ou  sous  la 
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pression  des  événements,  ces  ligues  hanséatiques  dont  le  moyen 
âge  n'eut  pas  le  secret,  et  dont  l'histoire  est  encore  à  écrire. 

rr  Et  quant  aux  annales  municipales  d'Ephèse ,  les  bases  essentielles 
en  sont  constituées  par  la  série  —  qui  s'accroît  chaque  jour  —  des 
prytanes  éponymes  dont  les  noms,  au  nombre  de  près  de  quatre 
cents ,  ont  été ,  jusqu'ici ,  relevés  sur  les  monnaies. 

crEphèse,  Messieurs , n'est  pas  une  exception.  Parcourez, comme 
Anacharsis,  toutes  les  contrées  du  monde  hellénique:  partout, 
aussi  bien  qu'à  Ephèse,  —  à  Smyrne,  Alexandrie,  Antioche, 
Corinthe,  Syracuse, —  enfin  à  Garthageet  à  Rome,  vous  trouverez 
dans  les  monnaies  le  reflet  des  commotions  politiques,  de  l'histoire 
de  l'art,  de  la  vie  municipale,  de  l'activité  commerciale,  du  rayon- 
nement au  dehors;  de  cette  diversité  d'institutions,  d'usages,  de  tra- 
ditions locales;  de  cette  décentralisation,  en  un  mot,  qui  est  pour 
un  peuple,  —  l'histoire  de  la  Grèce  le  démontre  avec  éloquence, 
—  la  meilleure  condition  du  progrès  social. 

rrSi  Ephèse  nous  donne  le  nom  de  ses  prytanes  éponymes,  dans 
d'autres  villes ,  la  monnaie  est  signée  par  le  stratège ,  le  gramma- 
teus,  leboularque,  l'éphore,  le  tamias,  l'archiéreus ,  le  stéphano- 
phore  ou  surintendant  des  sacrifices,  l'agonothète  ou  président  des 
jeux  publics,  le  théologos  ou  interprète  des  oracles,  l'archiatre  ou 
chef  des  médecins;  il  y  a  même  des  villes  où  les  monnaies  nous 
apprennent  que  les  femmes  pouvaient  être  investies  des  plus  hautes 
fonctions  publiques. 

w  Partout  les  dieux  et  les  héros  de  chaque  contrée  vivent  et  s'agi- 
tent en  des  milliers  d'épisodes.  Jetez  un  regard  sur  la  numismatique 
de  la  Crète  :  cinquante  villes  au  moins  de  cette  île  fameuse  y  sont 
représentées,  et  quelle  variété  de  types  mythologiques!  La  nais- 
sance de  Zeus  dans  la  grotte  du  mont  Ida;  Minos,  le  premier  légis- 
lateur; Thésée,  le  labyrinthe,  le  Minotaure;  le  géant  Talos,  pré- 
curseur des  modernes  Cretois,  qui  brandit  une  pierre  et  fait  trois 
fois  par  jour  le  tour  de  l'île,  pour  empêcher  les  vaisseaux  confé- 
dérés des  Argonautes  d'y  aborder. 

rr  Vous  parlerai-je,  à  présent,  des  monnaies  de  la  Thessalie,  de  la 
Béotie,  de  l'Argolide?  Ces  dernières,  avec  Héra  et  ses  symboles, 
Apollon  Lykios,  le  combat  de  Danaos  et  de  Gelanor  pour  la  do- 
mination du  Péioponèse;  la  touchante  histoire  de  Cléobis  et  Biton 
traînant  eux-mêmes  le  chariot  sur  lequel  leur  pieuse  mère  est 
assise  pour  se  rendre  au  temple  de  Héra.  EnArcadie,  c'est  Ulysse, 
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armé  d'un  aviron,  qui  cherche  l'homme  mystërieux  que  lui  a  dé- 
j signé  Tirésias;  à  Syracuse,  c'est  la  nymphe  de  la  fontaine  d'Ortygie 
qui  a  si  divinement  inspiré  à  la  fois  les  poètes  et  les  artistes  gra- 
veurs des  coins  monétaires.  A  Néapolis,  à  Térina,  à  Tarente,  ce 
sont  les  sirènes  Parthénopé,  Ligéa  et  le  jeune  Taras  sauvé  par  un 
dauphin.  Vous  citerai-je  enfin,  à  une  autre  extrémité  du  monde 
grec,  le  géant  Ascos  à  Damas,  les  tables  ambrosiennes  à  Tyr,  les 
dieux  syriens  aux  formes  si  étranges, au  culte  si  monstrueux? 

tr  ]\'est-il  pas  intéressant  de  retrouver  en  images ,  sur  les  monnaies 
d'une  ville  perdue  de  la  Paphlagonie,  Abonotheicos,  le  culte  du 
serpent  qu'un  imposteur  du  if  siècle  de  notre  ère,  Alexandre, 
avait  réussi,  à  l'aide  de  bons  tours  de  magicien,  à  introniser  dans 
cette  contrée?  Vous  vous  souvenez  des  persécutions  sanglantes  que 
les  rois  de  Syrie,  surtout  Antiochus  IV  Epiphane,  firent  endurer 
aux  Juifs  réfractai res ,  et  les  déportations  qui  s'ensuivirent.  Des  fa- 
milles juives  furent  ainsi  transplantées  jusqu'àApamée,  en  Phrygie: 
elles  finirent  par  s'accommoder  de  cet  exil,  oii  elles  prospérèrent 
tant  et  si  bien  que,  trois  cents  ans  plus  tard,  au  temps  de  Septime 
Sévère,  elles  y  avaient  acclimaté  les  traditions  bibliques  elles- 
mêmes.  On  racontait  que  l'arche  de  Noé  s'était  arrêtée  au  plus 
haut  sommet  des  montagnes  voisines ,  et  pour  que  personne  n'en 
pût  douter,  des  monnaies  furent  alors  frappées,  sur  lesquelles  on 
voit  Noé  et  sa  femme  dans  l'arche,  et  donnant  à  la  colombe  son 
libre  essor. 

ff  A  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  des  tribus  de  la  Macédoine 
et  de  la  Thrace  avant  Philippe  —  les  Bisaltes,les  Edones,  lesOdo- 
mantes,  les  Odryses,  les  Paeoniens  —  nous  est  révélé  par  leurs 
grandes  et  curieuses  monnaies,  d'un  art  si  rude,  si  vigoureux,  si 
expressif.  Ailleurs,  c'est  le  nom  d'un  fleuve,  comme  le  Rhéon,  à 
Hipponium,  ou  celui  d'un  port,  comme  le  Lacydon,  à  Marseille, 
qui  nous  sont  révélés,  ou  bien  c'est  le  nom  même  d'une  ville  et  de 
son  emplacement.  Une  quinzaine,  au  moins,  des  rois  de  la  Bac- 
triane  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs  espèces,  La  chronologie 
des  rois  de  Sidon,  de  Byblos  et  des  villes  de  l'île  de  Chypre  n'a  pu 
être  constituée  que  par  les  monnaies.  L'histoire  des  dynastes  de  la 
Gilicie,  de  la  Pamphylie,  de  la  Lycie,  de  la  Carie,  de  la  Cappa- 
doce,  n'a  pas  de  plus  solide  fondement  que  les  monnaies  qui  com- 
plètent, éclairent  le  récit  des  auteurs  et  permettent  de  vérifier  leurs 
assertions  plus  ou  moins  controversées. 
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fr  Vous  VOUS  rappelez  que  Tliéniistocle ,  convaincu  de  trahison,  dut 
quitter  la  Grèce  et  se  réfugier  sur  le  territoire  de  Tempire  perse. 
Artaxerxès,  dit  Plutarque,  accueillit  avec  empressement  le  général 
athénien,  et,  pour  le  récompenser  d'avoir  déserté  la  cause  hellé- 
nique, il  lui  donna  trois  villes  d'Asie  Mineure,  qui  lui  fournirent, 
l'une  son  pain,  l'autre  son  viu  et  la  troisième  sa  viande.  On  pou- 
vait attribuer  à  ce  récit  traditionnel  un  certain  caractère  légendaire 
qu'un  historien  austère  eût  été  tenté  de  répudier:  quelle  ne  fut  pas 
la  joie  du  numismate  entre  les  mains  duquel,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans,  tomba  une  monnaie  d'argent  portant  le  nom  de  Thémistocle, 
et  frappée  à  Magnésie,  l'une  des  villes  données  par  le  grand  roi  à 
fillustre  fugitif? 

«Cent  vingt-trois  ans  avant  notre  ère,  le  roi  de  Syrie  Alexandre 
Zebina,  assiégé  dans  Antioche  et  réduit  aux  expédients,  prit  le 
parti  d'aliéner,  pour  payer  les  troupes  qui  lui  restaient,  le  trésor 
du  temple  de  Zeus ,  et  il  alla  jusqu'à  enlever  la  Victoire  en  or 
massif  que  la  statue  colossale  du  dieu  tenait  sur  sa  main  tendue  en 
avant.  Il  essaya  même,  raconte  Justin,  de  justifier  ce  sacrilège  par 
une  raillerie  en  disant  qu'il  acceptait  la  victoire  que  le  dieu  dai- 
gnait lui  offrir.  \  avait-il  dans  ce  récit  quelque  amplification  anec- 
dotique  de  la  part  de  l'auteur  latin?  On  pouvait  le  soupçonner 
jusqu'à  l'époque  toute  récente  oii  il  m'est  parvenu  un  exemplaire 
de  la  monnaie  d'or  que  Zebina  fît  frapper;  elle  a  pour  type  la  statue 
même  de  Zeus  tenant  la  Victoire  d'or  sur  sa  main,  et  le  caractère 
exceptionnel  de  cette  pièce  est  encore  mis  en  évidence  par  l'absence 
de  tout  monnayage  d'or  en  Syrie,  avant  comme  après  Zebina. 

ff  Quand  Mithridate,  voulant  chasser  les  Romains  de  l'Orient,  fit 
alliance  avec  Ephèse,  avec  Athènes,  avec  les  Italiens  même,  les  ré- 
voltés de  la  guerre  sociale,  il  envoya  des  subsides  en  or  à  tous  ses 
alliés  pour  les  aider  à  faire  leurs  préparatifs  de  guerre;  nous  pos- 
sédons de  rares  pièces  d'or  d'Ephèse,  d'Athènes  et  des  insurgés  ita- 
liotes  qui  sont,  dans  nos  médailliers,  les  irréfragables  témoins  du 
projet  vaste  et  hardi  qu'avait  conçu  le  génie  du  redoutable  adver- 
saire de  Lucullus  et  de  Pompée. 

rr  A  qui  la  reine  Philistis  de  Syracuse  doit-elle  sa  célébrité,  sinon 
à  ses  monnaies,  oii  elle  nous  apparaît  gracieuse  et  voilée  comme 
une  madone  de  la  Renaissance?  Que  saurions-nous  de  la  plupart 
des  villes  de  la  Sicile  et  de  la  Grande  Grèce  avant  Pyrrhus  et  les 
guerres  puniques?  Fort  peu  de  chose,  sans  ces  admirables  séries 
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monélaiies  qui  racontent  leur  fondation ,  leurs  légendes,  leurs  an- 
nales,  les  jeux  publics  qu'elles  céle'braient  périodiquement  comme 
nos  Expositions  universelles  ou  régionales;  leur  art  enfin,  si  fe'cond 
dans  ses  conceptions,  où  toujours  la  grâce  exquise  s'allie  à  la  no- 
blesse de  l'expression,  à  la  pureté  des  lignes,  à  l'équilibre  parfait 
de  la  composition. 

ff  Comment  parler  dignement  devant  vous.  Messieurs,  de  ces  mé- 
dailles que  vous  connaissez  tous,  que  les  Grecs  ont  faites  si  belles 
et  qu'ils  ont,  mus  par  un  sublime  instinct  d'immortalité,  jetées  à 
poignées,  comme  un  solennel  défi  aux  artistes  de  tous  les  âges 
futurs;  de  ces  médailles  dont  le  charme  intraduisible  émeut  tou- 
jours, soit  qu'on  se  contente  des  impressions  fugitives  et  superfi- 
cielles du  dilettante,  soit  qu'il  s'agisse  des  études  approfondies  de 
l'érudit.  Ne  vous  semble-t-il  pas.  Messieurs,  que  la  Grande  Grèce 
et  la  Sicile  étaient  alors  le  théâtre  merveilleux  d'un  miracle  qui  ne 
s'est  renouvelé  qu'une  fois  dans  les  annales  de  l'humanité  :  c'est  à 
l'époque  de  la  Renaissance,  alors  que  chaque  ville,  chaque  bour- 
gade de  l'Italie  avait  ses  écoles  d'artistes  en  tous  genres  et  ses  Mé- 
cènes, assistait  à  cette  émulation  d'ateliers,  source  du  progrès ,  qui 
a  fait  éclore  tant  de  chefs-d'œuvre  éternels  ? 

?f  Couvres  d'art  par  elles-mêmes,  les  monnaies  antiques  nous  con- 
servent l'image  et  le  souvenir  des  autres  œuvres  d'art,  dans  le  do- 
maine de  la  sculpture  ou  de  l'architecture.  Les  primitifs  essais  de  la 
sculpture  grecque,  ces  bornes  plus  ou  moins  grossièrement  équarries, 
images  des  dieux  dont  on  voyait  encore,  du  temps  de  Pausanias, 
des  échantillons  traditionnellement  conservés  dans  les  plus  vieux 
sanctuaires  de  la  Grèce,  ces  brutales  et  curieuses  images,  dis-je, 
nous  les  voyons  reproduites  sur  les  monnaies.  A  Byzance,  Apollo- 
nie,  Mégare,  c'est  le  cippe  allongé,  la  première  image  de  l'Apollon 
des  carrefours;  à  Pergé,  à  lasos,  c'est  Artémis  sous  l'aspect  d'une 
poupée  enfantine  affublée  d'ornements. 

ff  Voici  venir,  à  présent,  des  représentants  des  diflerentes  écoles. 
Le  premier  sculpteur  de  l'école  d'Egine,  Smilis,  avait  exécuté  pour 
l'Héraion  de  Samos  une  statue  que  nous  montrent  les  monnaies  de 
l'île.  Un  tétradrachme  athénien  nous  donne  quelque  idée  de  ce 
qu'était  la  fameuse  statue  d'Apollon,  érigée  à  Délos,  par  Tektaios 
et  Angclion.  L'Athena  Chalciœcos  de  Gitiadas, l'Apollon  Didyméen  , 
œuvre  de  Canachos,  le  Zeus  Ithomatas  du  chef  de  l'école  argienne, 
Agcladas;  le  groupe  des  Tyranoctones,  exécuté  en  bronze  par  An- 
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ténor,  au  iendemain  de  la  chute  des  Pisistratides,  figurent  sur  des 
monnaies  qui  supple'ent  aux  descriptions  des  auteurs  et  nous  aident 
à  restaurer  et  à  identifier  les  débris  de  sculpture  épars  dans  nos 
musées.  Vous  y  retrouverez  pareillement  les  plus  renommées  des 
œuvres  de  Myron,  dePolyclète,  de  Calamis,  de  Phidias, de  Praxi- 
tèle, de  Bryaxis.  On  a  invoqué  avec  profit  des  types  monétaires 
à  Tappui  des  restitutions  qui  ont  été  tentées  de  la  Vénus  de  Milo  ; 
et,  quand  sont  venus  au  Musée  du  Louvre  les  débris  de  la  Vic- 
toire de  Samothrace,  ce  sont  les  beaux  tétradrachmes  de  Démé- 
trius  Poliorcète  qui  ont  donné  une  certitude  scientifique  à  l'as- 
semblage de  cet  admirable  morceau  et  en  ont  fixé  rigoureusement 
la  date. 

rrQuede  monuments  d'architecture  seraient,  sans  les  types  mo- 
nétaires qui  les  reproduisent,  à  la  merci  des  restitutions  fantai- 
sistes de  notre  imagination  !  Ici,  nous  voyons  le  temple  d'Aphrodite 
àPaphos,  avec  son  pylône,  son  parvis,  son  vaste péribole  entouré 
d'un  portique,  et,  au  fond  du  sanctuaire,  le  bétyle,  image  de  la 
déesse,  autour  duquel  voltigent  les  colombes  sacrées;  là,  c'est  le 
temple  non  moins  fameux  du  mont  Garizim,  rival  de  celui  de  Jé- 
rusalem, sur  les  cendres  duquel  les  Samaritains  de  nos  jours  vont 
encore  accomplir  leurs  pieux  pèlerinages. 

rr  Voici  le  temple  rond  de  Mélicerte,à  Corinthe;  celui  de  Baal,à 
Emèse;  d'Astarté,  à  Byblos  ;  de  Vénus,  à  Eryx,  sur  une  montagne 
à  pic  dont  la  base  est  entourée  d'une  muraille,  comme  une  forte- 
resse; voici  une  vue  de  l'Acropole  d'Athènes,  avec  l'Athena  Proma- 
chos et  la  grotte  de  Pan;  une  vue  des  ports  de  Sidé,  de  Corinthe, 
d'Ostie;  tous  les  monuments  de  Rome  défilent  sous  nos  yeux  :  les 
temples  de  Jupiter  Capitolin  et  de  la  Concorde,  avec  leur  toit  sur- 
monté de  statues,  les  temples  de  Janus,  de  Vesta,  de  Vénus;  les 
basiliques  Émilienne  et  Ulpienne.  A  Tarse,  c'est  le  monument  sin- 
gulier appelé  rr  Tombeau  de  Sardanapaler;  à  Lyon,  c'est  l'autel 
de  Rome  et  d'Auguste;  à  Antioche,  sur  le  Méandre,  c'est  un  pont 
gigantesque  dont  les  piles  sont  surmontées  de  statues;  ailleurs  ce 
sont  des  théâtres,  des  thermes,  des  viaducs,  des  arcs  de  triomphe, 
des  forteresses.  De  quelque  côté  que  nous  tournions  nos  regards, 
c'est  comme  un  panorama  gigantesque  où  les  graveurs  des  coins 
monétaires  ont  rassemblé,  pour  nous  en  garder  le  souvenir,  tous 
ces  monuments  oii  le  temps  et  la  barbarie  devaient  porter  la  sape  et 
le  marteau.  Prenez  en  main  la  description  de  la  Grèce  par  Pau- 
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sanias  et  rapprochez-en,  chemin  faisant,  les  médailles  de  chaque 
ville;  vous  jugerez  combien  la  narration  s'éclaire  et  prend,  dans 
cette  illustration,  une  physionnomie  aniine'e;  combien  le  langage 
des  images,  si  petites  qu'elles  soient,  parle  mieux  à  notre  intelli- 
gence que  la  description  littéraire  la  plus  fidèle  et  la  plus  déve- 
loppée. 

ff  Voulez-vous  savoir  ce  qu'étaient  les  vaisseaux  des  anciens  ?  c'est 
par  centaines  que  les  monnaies  grecques  et  romaines  vous  en  mon- 
trent les  variétés  et  le  grée  ment:  vous  y  reconnaîtrez  parfois  jus- 
qu'au céleuste  assis  à  la  poupe  et  battant  des  mains  pour  donner  aux 
rameurs  le  rythme  de  leuis  chants  et  la  cadence  de  leurs  mouve- 
ments. Un  historien  militaire  désire-t-il  se  rendre  compte  du  chan* 
gement  de  tactique  préconisé  par  l'Athénien  Chabrias  :  qu'il  regarde 
la  monnaie  de  Clazomène,  oii  l'hoplite  grec  est  figuré  un  genou 
en  terre,  la  lance  en  arrêt  et  se  couvrant  de  son  bouclier.  L'archer 
Cretois,  le  frondeur  baléare,  le  cavalier  numide,  le  légionnaire  ro- 
main, les  chiens  de  guerre  du  roi  des  Arvernes,  Bituit,  les  élé- 
phants de  Pyrrhus  et  d'Aunibal  forment  cent  variétés  de  types  mo- 
nétaires. 

ffLes  modes  vous  intéressent-elles?  Voulez -vous  connaître  les 
transformations  de  la  coiffure  féminine  en  Grèce  ou  à  Rome,  et  les 
suivre,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  printemps,  comme  dans  un  jour- 
nal parisien  ?  Voyez ,  par  exemple ,  les  monnaies  de  Syracuse ,  ou 
celles  des  impératrices  romaines,  et  vous  serez  émerveillés  de  l'in- 
fini variété,  de  la  science,  de  l'ingéniosité  de  ces  édifices  capil- 
laires, toujours  élégants,  parfois  artificiels,  entremêlés  de  perles 
et  de  pierreries,  soutenus  par  des  sphendonés,  des  résilles,  des 
bandelettes,  des  diadèmes,  et  qui  justifient  si  bien  ce  mot  d'Ovide, 
qu'il  serait  plus  aisé  de  compter  les  feuilles  d'un  chêne  ou  les 
abeilles  de  THybla  que  les  variétés  de  coiffures  imaginées  par  les 
raffinements  de  la  coquetterie;  mais  nous  nous  refuserons  à  croire 
—  parce  que  les  monnaies  n'en  disent  rien  —  cet  autre  poète  latin 
qui  accuse  des  matrones  romaines  de  frapper  jusqu'au  sang  de 
malheureuses  esclaves,  pour  une  seule  boucle  mal  agencée  dans 
l'échafaudage  de  leur  chignon. 

ffCiterai-je,  à  présent,  des  traits  de  mœurs  et  de  caractère,  des 
jeux  de  mots,  des  scènes  familières?  Considérez,  par  exemple,  la 
suite  nombreuse  des  monnaies  de  la  République  romaine.  Des  ma- 
gistrats s'exercent  parfois  au  calembour  et  au  rébus:  Antistius  Gra- 
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gulus  fait  graver  un  geai  sur  ses  coins  monétaires  ;  Malleoius  y 
place  un  maillet;  Furius  Crassipes,  un  pied  difforme;  Voconius 
Vitulus,  un  veau.  C'était  de  Tesprit  facile.  Mais  que  dites-vous  de 
ces  austères  démagogues,  de  ces  amis  des  Gracques,  de  Marins  ou 
de  Brutus,  qui  se  forgent  des  titres  de  noblesse  sur  les  deniers 
dont  ils  ont  à  surveiller  l'émission ,  se  targuent  de  descendre  de 
rois  ou  même  de  héros  légendaires:  Numa,  Ancus  Marcius,  Phi- 
lippe deMace'doine,  Faustulus  ,  uniquement  parce  que  le  nom  quils 
portent  semble  favoriser  ces  prétentions  aristocratiques?  Tous,  ils 
voudraient  avoir  pour  ami  un  Horace  qui  leur  chante  : 

Maecenas ,  atavis  édite  regibus , 

et  nous,  nous  penserons  avec  philosophie,  et  envisageant  notre 
histoire  contemporaine,  que  si  quelque  chose  a  changé  dans  le 
monde  depuis  deux  mille  ans,  ce  n'est  pas,  à  coup  sûr,  le  culte 
des  ancêtres,  même  de  ceux  qu'on  n'a  pas. 

rr  Après  Sylla  et  pendant  tout  l'empire,  quelle  incomparable  ga- 
lerie de  portraits  nous  offrent  les  monnaies!  Sans  eux,  comment 
aurait-on  pu  donner  des  noms  aux  statues  de  nos  musées  ?  Et  quant 
aux  revers,  ils  constituent,  par  leur  varie'té  et  leur  précision  chro- 
nologique, les  archives  officielles  de  l'histoire.  Un  règne  comme 
celui  d'Hadrien,  par  exemple,  ne  compte  pas  moins  de  2,5 oo  re- 
vers monétaires  différents,  qui  se  répartissent  en  i,6oo  pièces 
latines  et  900  pièces  grecques.  C'est  donc  une  galerie  de  2,5oo  ta- 
bleaux en  miniature  qui  déroulent  à  nos  regards  les  événements 
du  règne,  nous  initient  à  la  vie  publique  de  l'empereur,  nous  le 
font  suivre,  étape  par  étape,  dans  ses  nombreux  voyages,  complè- 
tent le  récit  des  historiens,  le  rectifient  au  besoin  ou  nous  aident 
à  le  mieux  comprendre. 

ffTout  aussi  bien  que  l'histoire  militaire,  l'histoire  économique, 
administrative,  juridique  même,  trouve  ici  son  compte  de  rensei- 
gnements. Si  Nerva  rend  moins  tyrannique  la  perception  de  la  taxe 
sur  les  Juifs,  les  monnaies  nous  l'apprennent  par  leur  légende: 
Fisci  Judaïci  calumnia  sublata  ;  s'il  lève  l'impôt  sur  le  transit  des 
marchandises  en  Italie:  Vehiculatione  Ilaliœ  remissa,  nous  disent  les 
monnaies;  s'il  crée  un  magasin  de  subsistances  pour  le  peuple, 
des  deniers  sont  frappés  avec  la  légende  Plebei  urbanœ  frumento 
constituto.  Antonin  le  Pieux  fonde-t-il  en  l'honneur  de  sa  femme 
Faustine  une  institution  d'assistance  publique  :  Piiellœ  Faustinianœ ^ 
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portent  des  pièces  qui  représentent  l'empereur  et  l'impératrice 
accueillant  des  familles  d'indigents. 

vCe  serait,  Messieurs,  passer  en  revue  les  fastes  de  l'histoire  ro- 
maine, année  par  année,  que  d'énumérer  tous  les  revers  monétaires; 
et  combien  d'entre  eux  sont  encore  inexpliqués  et  attendent  de 
votre  perspicacité  leur  interprétation  scientifique! 

cfQui  de  vous,  en  sa  qualité  de  membre  d'une  société  savante, 
n'a  pas  eu  à  déchiffrer  quelque  bronze  tout  encrassé  de  rouille  ?  Qui 
n'a  eu  à  désillusionner  quelque  brave  laboureur  qui  avait  ramassé 
dans  son  sillon  une  vieille  pièce  qu'il  a  prise  pour  le  trésor  dont 
parle  La  Fontaine?  Ce  ne  sont  pas  toujours,  loin  de  là,  des  pièces 
banales  qu'on  vous  apporte  ou  que  vous  rencontrez  chez  le  bijou- 
tier, et  il  est  bon  d'y  regarder  de  près. 

ff C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'année  dernière  un  expert  de 
Paris  mettait  en  vente  à  l'hôtel  Drouot  un  aureus  romain  qu'on 
venait  de  trouver  en  Egypte  et  qui  portait  le  nom  de  l'un  des 
tyrans  du  m''  siècle,  Saturninus.  Que  nous  apprenait  cette  pièce 
nouvelle  ?  Les  historiens  nous  disent  fort  peu  de  chose  sur  ce  per- 
sonnage, et  l'on  a  même  suspecté  leur  véracité.  Saturnin,  raconte 
Yopiscus,  était  né  dans  les  Gaules,  au  sein  de  cette  nation  agitée 
et  toujours  prête  à  changer  ceux  qui  détiennent  le  pouvoir  {gens 
hominum  inquietissima  et  avida  vel  faciendi  principis  vel  imperii)  — 
nous  avions  déjà  cette  réputation  au  m''  siècle.  Aurélien  l'envoya  dé- 
fendre l'Orient  contre  les  Parthes,  mais  en  lui  interdisant  expres- 
sément l'accès  de  l'Egypte  où  avaient  eu  lieu,  naguère,  des  troubles 
dont  un  général  ambitieux  aurait  pu  profiter.  La  pièce  d'or  nou- 
velle frappée  en  Egypte  nous  est  la  preuve  indiscutable  que  Satur- 
nin enfreignit  la  défense  qui  lui  était  faite  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur à  Alexandrie,  —  en  dépit  de  l'assertion  contraire  de 
Yopiscus,  qui  avait  un  intérêt  personnel  à  venger  la  mémoire  de 
Saturnin  de  l'accusation  de  rébellion.  Voilà  donc  une  médaille  qui 
vient  contrôler  et  rectifier  un  historien  romain,  préciser  un  épisode 
des  annales  obscures  du  iii^  siècle  et,  du  même  coup,  faire  tomber 
les  objections  de  l'hypercritisme  allemand  qui  allait  jusqu'à  nier 
l'existence  du  tyran  Saturninus. 

ffLa  numismatique  gauloise,  Messieurs,  est  peut-être  plus  inté- 
ressante encore,  puisqu'elle  se  rapporte  aux  origines  de  notre  pays. 
Dans  tous  les  cantons  de  la  France,  on  recueille  des  spécimens  du 
monnayage  de  nos  ancêtres.  Si  vos  musées  en  possèdent  une  suite 
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assez  nombreuse,  placcz-los,  suivant  les  trouvailles,  sur  une  carte 
ge'ographique  et  vous  serez  étonnés  vous-mêmes  des  renseignements 
que  comporte  cette  simple  disposition  matérielle.  Vous  constaterez, 
par  exemple,  que  les  tribus  de  la  région  danubienne  frappent  des 
monnaies  qui  ne  sont  que  de  grossières  imitations  des  télrachmes 
de  la  Macédoine  ou  des  statères  d  or  de  Philippe,  père  d'Alexandre; 
que  ces  imitations  se  propagent  graduellement  à  travers  le  pays 
des  Helvètes,  des  Séquanes,  des  Eduens,  jusqu'aux  Arvernes  qui 
frappent  les  beaux  statères  au  nom  de  Vercingétorix.  Vous  aurez 
tracé  ainsi  avec  ces  monnaies,  sur  la  carte  de  la  Gaule,  comme 
une  grande  et  large  voie  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  la 
voie  lactée,  au  milieu  de  la  carte  du  ciel  :  c'est  le  chemin  suivi  par 
le  commerce,  c'est  la  route  des  Gaulois  au  temple  de  Delphes,  c'est 
la  ligne  de  communication  de  la  Gaule  avec  la  Grèce,  c'est-à-dire 
avec  l'un  des  grands  foyers  de  la  civilisation  antique.  Et  jugez  de 
quelle  utilité  scientifique  peut  être  une  pareille  constatation  pour 
éclairer  des  textes  plus  ou  moins  obscurs,  ou  expliquer  certaines 
découvertes  archéologiques  !  D'autres  monnaies  gauloises  vous  diront 
le  rayonnement  du  commerce  des  colonies  grecques  de  Massilia,de 
Rhoda,  d'Emporiœ;  elles  vous  donneront  la  plus  riche  nomencla- 
ture de  noms  gaulois  qui  existe;  elles  vous  montreront  des  Romains 
s'insinuant  lentement  dans  notre  pays  et  s'y  créant  des  alliés  avant 
d'en  faire  la  conquête. 

rVous  savez  de  même,  Messieurs,  tout  le  parti  que  la  philologie 
et  la  géographie  ont  tiré  des  1,200  noms  de  localités  et  des  2,/ioo 
noms  de  personnes  qu'on  a  jusqu'ici  relevés  sur  les  monnaies  mé- 
l'ovingiennes;  plusieurs  d'entre  vous,  enfin,  ont  puisé  les  plus  utiles 
renseignements  sur  les  origines  de  la  féodalité  dans  la  numisma- 
tique de  l'époque  carolingienne.  Sans  doute,  la  numismatique  du 
moyen  âge  ne  saurait  être  comparée  à  celle  de  l'antiquité,  parce 
que  les  types  monétaires  s'immobilisent  et  que  les  documents  écrits 
sont  trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  espérer  combler  les  lacunes 
historiques  par  les  monnaies.  Aussi, est-ce  à  un  autre  point  de  vue 
qu'il  faut  se  placer  pour  en  tirer  un  parti  scientifique.  L'histoire 
monétaire  a,  par  elle-même,  son  attrait  et  son  importance;  et  puis 
n'est-il  pas  nécessaire  à  l'historien  et  à  l'économiste,  par  exemple, 
de  savoir  exactement  ce  qu'étaient  les  variétés  d'espèces  monétaires 
qu'ils  trouvent  mentionnées  dans  les  textes  :  le  parisis,  le  tournois, 
l'aguel ,  le  florin,  le  franc,  l'esterlin ,  le  gros,  lapougeoise ,  le  ducat. 
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ie  sequin,  la  pistole,  ie  marabotin,  pour  ne  citer  qu'un  petit  nombre 
d'espèces,  comparativement  à  toutes  celles  qui  furent  en  usage? 
Combien  de  gens  s'imaginent  que  les  monnaies  d'or  et  d'argent 
de  Philippe  le  Bel  sont  en  métal  altéré  parce  qu'il  est  de  mode  de 
donner  à  ce  prince  Tépithète  de  faux  monnayeur? 

ff  Mais  voici ,  Messieurs,  que  nous  touchons  au  seuil  des  temps  mo- 
dernes :  le  moment  est  venu  de  clore  celte  causerie  un  peu  austère. 
Lorsque  M.  ie  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  insigne 
et  trop  bienveillante  faveur,  me  fit  l'honneur,  il  y  a  quelques  se- 
maines, de  me  désigner  pour  prendre  la  parole  dans  cette  solen- 
nelle réunion  et  voulut  bien  m'inviter  à  occuper  cette  place  oii 
m'ont  précédé  tant  d'hommes  éminents  ou  illustres,  je  me  suis  de- 
mandé, non  sans  inquiétude,  de  quel  sujet  je  pourrais  vous  entre- 
tenir. Au  risque  de  paraître  prêcher  pour  mon  saint,  j'ai  pensé  à 
faire  de  la  numismatique  le  terrain  neutre  sur  lequel  toutes  les  So* 
ciétés  savantes  ne  refusei'aient  pas  de  se  rencontrer  et  de  se  donner 
la  main.  Figure  de  second  plan,  la  numismatique  se  plait  à  être 
l'humble  servante  de  toutes  les  branches  des  sciences  historiques 
qui  ont  en  vous  leurs  représentants  les  plus  autorisés.  En  ce  temps 
de  recherches  précises  et  de  sévère  critique,  oii  chacun  est  forcé  de 
s'enfoncer  dans  une  spécialité  étroite,  parce  qu'il  vaut  mieux  être 
profond  sur  un  point  que  superficiel  en  toutes  choses,  une  col- 
lection de  monnaies  anciennes  est  la  source  historique  où  chaque 
spécialiste  est  assuré  de  trouver  quelque  éiémenl  utile  à  ses  recher- 
ches. Voilà  pourquoi  je  souhaiterais  de  voir  les  séries  nuraisma- 
tiques  se  développer  dans  nos  musées  de  province;  tout  le  monde 
y  trouverait  son  profit:  artistes  et  historiens,  érudits  et  dilettantes, 
économistes,  géographes,  philologues,  moralistes;  car  ce  micro- 
cosme des  médailles  —  j'aurais  voulu  ie  démontrer  plus  ample- 
ment —  est  bien  la  plus  complète  et  la  plus  fidèle  évocation  du 
passé  que  nous  procurent  les  sciences  historiques. 

fr  N'avons-nous  pas.  Messieurs,  tous  tant  que  nous  sommes,  pris 
plaisir,  dans  notre  jeune  âge,  à  feuilleter  maintes  et  maintes  fois 
quelqu'une  de  ces  Bibles  d'images  qui ,  en  nous  berçant  des  plus 
délicieux  récits,  nous  initiait  à  la  culture  intellectuelle  et  morale? 
Eh  bien,  Messieurs,  je  comparerais  volontiers  un  médaillier  aune 
Bible  d'images;  et  si  l'Histoire,  comme  l'a  définie  Michelet  d'un 
mot  sublime,  est  une  résurrection ,  une  suite  de  médailles  anciennes 
est  la  résurrection  du  passé  par  les  images. ii 
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M.  le  Ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

cr Monsieur  le  Président  du  Conseil, 
cTiMessieurs, 

ffll  y  a  cinq  mois,  dans  celte  même  salle  de  la  nouvelle  Sorbonne, 
nous  inaugurions,  en  présence  de  M.  le  Président  de  la  République, 
le  régime  nouveau  que  la  loi  de  juillet  1896  a  institué  pour  notre 
enseignement  supérieur,  le  régime  du  groupement  des  facultés  en 
universités  presque  autonomes. 

ff  De  même  que  M.  le  Président  de  la  République  avait  voulu,  de- 
vant TUniversité  de  Paris,  apporter  à  toutes  les  universités  fran- 
çaises rrle  témoignage  des  sympathies  nationales w,  je  suis  heureux, 
en  présence  des  membres  de  ce  Congrès  annuel,  de  pouvoir  donner 
à  toutes  les  Sociétés  de  province  dont  vous  êtes  ici  les  délégués,  l'as- 
surance des  sentiments  de  sympathie  et  de  gratitude  avec  lesquels 
le  gouvernement  de  la  République. suit  leurs  utiles  travaux. 

ffCes  sentiments  datent  de  loin.  Quand  M.  Guizot  faisait  appel 
aux  Sociétés  de  province  cherchant  à  les  réunir  par  un  effort  com- 
mun, il  proclamait  bien  haut  qu'il  n'avait  «nul  dessein  de  porter 
ff  atteinte  à  la  liberté,  à  l'individualité  des  Sociétés  savantes,  ni  de 
rrleur  imposer  quelque  organisation  générale  ou  quelque  idée  do- 
cf  minantes.  Vous  vous  souvenez  de  ces  paroles;  elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  inscrites  en  tête  de  notre  charte.  Tous  les  ministres  de  l'In- 
struction publique,  depuis  plus  de  soixante  ans,  ont  manifesté  le 
même  respect  pour  la  liberté  et  l'individualité  de  vos  compagnies. 

rrEn  instituant  le  Comité  des  travaux  historiques,  on  n'a  point 
prétendu  leur  imposer  une  tutelle,  mais  uniquement,  suivant  les 
paroles  mêmes  de  ce  grand  ministre, cr  leur  transmettre,  d'un  centre 
ff  commun,  les  moyens  de  travail  et  de  succès  qui  ne  sauraient  leur 
revenir  d'ailleurs,  et  recueillir  à  ce  même  centre  les  fruits  de  leur 
ff  activité^  pour  les  répandre  dans  une  sphère  plus  élevée??.  Quant  à 
vos  réunions  annuelles,  elles  sont  restées,  suivant  l'expression  d'un 
de  mes  plus  récents  prédécesseurs,  des  er fêtes  de  la  science  libre w. 

ffCe  régime  n'a  point  nui  à  votre  activité;  car  aux  Sociétés  sa- 
vantes qu'avait  connues  M.  Guizot,  les  unes  se  rattachant  par  leurs 
origines  aux  académies  de  l'ancienne  France,  les  autres  nées  de  son 
temps,  mais  qui,  pour  la  plupart,  ont  déjà  célébré  leur  cinquan- 
tenaire, ne  cessent  de  s'en  ajouter  chaque  année  de  nouvelles.  Celles- 
ci,  en  général ,  adoptent  des  titres  moins  compliqués  que  ceux  qui 
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sont  consacrés  par  un  antique  usage;  elles  se  proposent  un  but 
plus  rigoureusement  défini  que  les  anciennes;  elles  se  vouent  plus 
exclusivement  à  l'étude  de  telle  branche  de  la  science  ou  de  Tart 
français. 

rr L'organisation  du  Comité  central,  celle  de  vos  assises  annuelles 
ont  dû  se  transformer  pour  mieux  répondre  à  cette  multiplication, 
à  cette  floraison  spontanée  des  Sociétés  savantes  de  province. 

frLe  Comité  des  travaux  historiques  est  devenu  le  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  scientifiques ,  et  votre  Congrès  a  dû  se  fractionner 
en  sections  de  plus  en  plus  nombreuses. 

rrAu  temps  de  M.  Guizot,  on  ne  connaissait  que  la  Section  d'his- 
toire et  de  philologie  et  la  Section  d'archéologie.  Puis  s'est  formée 
la  Section  des  sciences.  Sous  le  ministère  de  Jules  Ferry  est  venue 
s'adjoindre  à  celles-là  la  Section  des  sciences  économiques  et  sociales. 
La  création  d'une  Section  de  géographie  a  coïncidé  avec  la  splendide 
expansion  de  notre  empire  colonial.  Là  Section  des  sciences,  à  son 
tour,  s'est  subdivisée,  et  nous  comptons  parmi  les  sous-sections 
celle  de  médecine  et  d'hygiène  et  celle  de  photographie.  Toutes  les 
salles  dans  cette  vaste  Sorbonne  sont  occupées  par  vos  séances  mul- 
tiples et  simultanées;  la  durée  du  Congrès  a  dû  être  portée  à  quatre 
jours,  à  raison  de  deux  séances  par  jour.  Enfin,  la  réunion  des  So- 
ciétés des  beaux-arts  des  départements,  qui  a  dû  adopter  les  locaux 
de  l'Ecole  des  beaux-arts,  forme  une  sixième  section  de  ce  grand 
congrès  vraiment  national. 

rSi  j'invoquais  tout  à  l'heure  le  souvenir  d'une  autre  solennité 
intellectuelle,  celle  du  19  novembre  1896,  c'est  que,  à  mon  senti- 
ment, ces  deux  grands  faits,  le  groupement  des  facultés  en  univer- 
sités régionales  et  l'importance  croissante  du  Congrès  formé  à  Paris 
par  les  délégués  des  Sociétés  de  province  sont  comme  les  deux 
manifestations  d'une  même  évolution. 

tf  D'une  part,  la  science  ofiicielle  accepte  une  sorte  de  décentrali- 
sation, et  nous  espérons  bien  que  les  universités  nouvelles,  dont 
les  villes  et  départements  appelaient  de  la  même  ardeur  que  nous 
la  fondation,  y  deviendront  des  centres  puissants  de  rayonnement, 
y  trouveront  de  cordiales  et  actives  sympathies,  y  puiseront  des 
éléments  de  force  et  de  durée,  et,  en  revanche,  sauront,  comme 
elles  ont  déjà  commencé  à  le  faire,  s'adapter  aux  conditions  de  la 
vie  locale,  aux  besoins  intellectuels,  scientifiques  et  économiques 
des  régions  qui  les  ont  adoptées  de  si  grand  cœur  ;  d'autre  part ,  la 
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science  libre  que  vous  représentez,  en  acceptant  une  certaine  cen- 
tralisation, à  la  fois  compatible  avec  la  liberté'  et  l'individu  alite  de 
vos  sociétés  et  nécessaire  à  leur  développement  scientifKjue,  devien- 
dra comme  les  sections  d'une  immense  atelier  de  travail  en  com- 
mun et  comme  autant  d'officines  où  s'élaboreront  et  se  renouvelle- 
ront les  éléments  de  la  science  nationale.  Et  ainsi,  comme  par 
l'effet  d'une  puissante  circulation,  sans  cesse  la  vie  affluera  au  cœur 
de  la  France  pour  être  ensuite  distribuée  a\ec  une  intensité  nou- 
velle dans  tous  ses  membres;  universités  régionales,  Congrès  na- 
tional des  Sociétés  de  province,  c'est  par  ce  double  organisme  que 
sera  conjuré  ce  qu'ont  tant  redouté  nos  devanciers  :  la  pléthore  au 
centre  et  l'anémie  aux  extrémités. 

f  Si  nous  espérons  beaucoup  des  universités  régionales ,  nous  n'en 
sommes  plus  aux  espérances  pour  vos  sociétés  et  pour  votre  Congres. 
J'ai  pu  suivre  les  travaux  de  vos  sections  grâce  aux  comptes  rendus 
insérés  au  Journal  officiel.  J'admire  le  grand  nombre  des  travaux  vrai- 
ment utiles  qui  ont  été  lus  dans  les  séances,  la  variété  et  la  fécon- 
dité de  vos  recherches,  la  vive  lumière  qui  s'est  dégagée  de  vos 
discussions. 

çrDans  la  Section  d'histoire,  votre  éminent  président  constate 
fdes  progrès  de  la  critique»,  fc l'emploi  des  meilleures  méthodes 71, 
le  dévouement  de  tous  à  la  science.  Qu'il  me  soit  permis,  après 
lui,  de  rendre  hommage  à  l'œuvre  de  M'^''  Pellechct:  avec  un  dés- 
intéressement qui  n'est  égalé  que  par  sa  vaste  et  solide  érudition, 
elle  a  consacré  sa  fortune  et  sa  vie  à  rechercher  dans  toutes  nos 
bibliothèques  les  livres  imprimés  au  xv''  siècle  et  à  en  donner  un 
catalogue,  dont  l'apparition  est  rr saluée  comme  un  événement  no- 
«  table  dans  l'histoire  de  la  bibliographie  des  incunables??. 

rfJene  puis,  comme  je  le  souhaiterais,  signaler  tant  de  travaux 
originaux,  explorations  des  archives  et  des  dépôts  de  chartes,  pu- 
blications de  lettres  inédites  de  nos  rois,  études  sur  la  vie  intime 
de  nos  aïeux,  sur  l'origine  de  certains  chants  populaires,  sur  les 
diversités  dans  les  cérémonies  du  mariage,  etc. 

fril  y  a  longtemps,  Messieurs  de  la  Section  d'histoire,  que  vous 
n'arrêtez  plus  vos  études  à  la  date  de  1789;  aussi  vos  travaux 
promettent  de  renouveler  de  fond  en  comble  l'histoire  de  la  Révo- 
lution. Cette  histoire  ne  sera  plus  uniquement  celle  des  grandes 
séances  de  la  Constituante  et  de  la  Convention,  celle  dés  constitu- 
tions élaborées  par  la  sagesse,  souvent  déçue,  des  hommes  d'Etat; 
Archéologje.  F" 
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nous  suivrons  désormais  dans  ies  provinces,  jusque  dans  les  moin- 
dres bourgades,  le  retentissement  des  paroles  tombées  de  la  tribune, 
les  effets  divers  des  lois  qui  y  furent  proclamées;  là  nous  retrou- 
verons la  Révolution,  mais  teintée  en  quelque  sorte  de  l'originalité 
de  chaque  région,  tout  autre  dans  le  Midi  que  dansJOuest,  aux 
prises  avec  les  problèmes  locaux  les  plus  divers,  descendue  en 
quelque  sorte  des  sommets  fulgurants  du  Sinaï  pour  être  vécue  par 
les  ouvriers  et  les  paysans  des  provinces  de  France. 

(r  Dans  votre  Section  d  archéologie ,  que  de  grandes  découvertes 
viennent  d'être  révélées  et  comme  notifiées  au  monde  savant!  Ce 
sont  ies  recherches  de  M.  Bousrez  sur  les  monuments  mégalithiques 
de  Maine-et-Loire,  les  fouilles  du  P.  de  la  Croix  dans  les  fonda- 
tions des  temples  de  Villeret,  de  Tabbé  Hamart  dans  la  nécropole 
de  Mouy-Bury,  les  études  de  M.  de  Nussac  sur  les  fontaines  sacrées 
du  Limousin. 

ff  Dans  votre  Section  de  géographie ,  le  monde  entier,  les  colonies 
françaises,  mais  notamment  celles  dlndo-Chine,  ont  tenu,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  le  premier  rang,  avec  les  récits  de  voyage 
de  M.  Chanel,  les  études  si  précises  de  MM.  Paulus  et  Lemire. 

frDans  votre  Section  des  sciences  sociales,  les  grands  problèmes 
législatifs  et  économiques  ont  été  discutés  avec  une  remarquable 
compétence,  et  vos  travaux  sur  le  droit  d'association,  la  mutualité, 
la  liberté  de  tester,  la  recherche  de  la  paternité,  les  marchés  à 
terme,  l'état  monétaire  du  monde  en  1897,  seront  consultés  avec 
fruit  par  les  hommes  d'Etat. 

rr  Vos  sous-sections  des  sciences  ne  sont  point  restées  inactives,  et 
notamment  celle  de  photographie  a  trouvé  les  séances  trop  peu 
nombreuses  et  trop  courtes. 

rr  La  Section  des  beaux-arts  a  justifié  ces  belles  paroles  de  son  pré- 
sident : 

ff  Chacune  de  vos  sociétés,  dans  sa  sphère  d'action.  .  .  aura  écrit 
ff  un  différent  chapitre  de  l'histoire  de  l'art  et  ajouté  une  page  nou- 
fr  velle  à  la  liste  déjà  longue  des  trésors  d'art  de  la  France.  » 

trll  vous  a  donné  l'assurance  que,  de  tant  de  recherches  éparses 
en  apparence,  coordonnées  cependant  par  l'action  du  Comité  et  du 
Congrès,  on  cr élèvera  le  monument  dont  vous  aurez  fourni  les 
fr pierres,  une  étude  générale  de  l'art  français,  province  par  pro- 
ff  vince,  avec  l'accent  et  le  génie  propres  à  chaque  région,  les  carac- 
frtères  qui  servent  à  les  reconnaître,  le  sceau  dont  sont  marqués  du 
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«Nord  au  Midi,  de  TEst  à  TOuest,  les  artistes  et  les  œuvres  qui  y 
rroiit  pris  naissance  75.    • 

ffCela  est  vrai  de  toutes  vos  sociétés,  et  de  chacune  d'elles  on 
pourra  dire  qu'elle  ce  aura  bien  mérité,  en  glorifiant  sa  patrie  lo- 
cfcale,. .  .  de  la  grande  patrie  française?^. 

ff  Messieurs,  cette  grande  patrie  française  veut  garder  la  place 
d'honneur  qu'elle  a  toujours  tenue  dans  le  progrès  universel.  La 
science  française  est  partout  à  l'œuvre,  hors  de  France  comme  en 
France.  Il  vous  sera  certainement  agréable  de  passer  avec  moi  une 
revue  rapide  de  ce  qu'elle  a  récemment   accompli.   Dans   notre 
Afrique  française,  les  fouilles  de  Timgad  se  poursuivent  et,  après 
qu'ont  été  dégagés  les  monuments  publics,  on  s'est  attaqué  aux 
parties  moins  brillantes  de  cette  Pompéi  algérienne,  aux  maisons 
des  simples  particuliers,  pour  leur  arracher  de  nouveaux  détails  sur 
la  vie  privée  des  Romains  d'outre-mer.  Sur  le  sol  classique  de  l'Hel- 
lade,  vous  savez  quels  résultats  imprévus  ont  donnés  les  fouilles  de 
Delphes,   toute  une  période  inédite  de   l'art  grec,  la  silhouette 
étrange  du  Sphinx  au  regard  plein  de  légendes,  et  les  surprises  de 
l'hymne  à  Apollon.  Nous  avisons  déjà  aux  moyens  de  transporter 
sur  un  autre  point  non  moins  fameux  du  monde  hellénique  nos 
équipes  de  travailleurs  et  notre  état-major  d'archéologues  exercés. 
Si  les  fouilles  de  Ghaldée,  qui  ont  enrichi  nos  collections  nationales 
et  assuré  à  notre  musée  du  Louvre  le  premier  rang  pour  l'archéo- 
logie chaldéenne  et  la  haute  antiquité  orientale,  sont  suspendues 
pour  quelques  mois,  une  récente  convention  signée  avec  le  shah, 
et  qui  constitue  en  notre  faveur  un  véritable  monopole,  va  livrer  à 
nos  investigations  les  régions  encore  inexplorées ,  non  les  moins 
riches  en  trésors  cachés,  du  territoire  persan.  En  Egypte,  l'Institut 
français  d'archéologie  orientale  aura  prochainement  son  palais  :  il 
se  construit  et  sera  certainement  achevé  pour  la  fin  de  cette  année; 
l'action  scientifique  de  la  France  sur  la  terre  des  Pharaons  va  s'ac- 
croître par  l'adjonction  d'artistes  à  nos  égyptologues. 

ff  L'Extrême  Orient  ne  reste  pas  en  dehors  de  nos  recherches  :  un 
de  nos  compatriotes,  M.  Ghaffanjon,  vient  de  traverser  toute  l'Asie 
centrale ,  rectifiant  en  chemin,  sur  un  parcours  de  9,000  kilomè- 
tres, les  cartes  russes.  Un  autre,  M.  Courant,  a  recueilli,  en  Corée 
même,  les  éléments  d'un  catalogue  des  manuscrits  coréens  quia 
confondu  d'admiration  les  plus  érudits  des  mandarins. 

«La  France  n'en  est  pas  à  ses  premiers  services  envers  la  science 


LXXXIV 


de  rOrient  :  sur  presque  tous  les  points,  elle  en  a  été'  l'initiatrice; 
vous  ne  vous  étonnez  donc  pas,  Messieurs,  que  les  orientalistes  des 
deux  mondes,  même  ceux  de  l'Orient,  aient  fait  choix  de  Paris  pour 
y  tenir  leur  prochain  congrès.  Il  s'ouvrira  le  5  septembre  1897. 
II  trouvera  dans  le  gouvernement  de  la  République  le  concours  le 
plus  empressé. 

ff  Après  cette  énumération  des  conquêtes  de  la  science ,  il  en  est  une 
autre,  très  douloureuse,  mais  qui  s'impose  à  nous  :  c'est  celle  des 
pertes  qu'elle  a  subies  dans  le  cours  de  cette  année. 

rcDans  votre  Section  d'histoire,  la  mort  a  frappé  M.  de  Mas  Latrie, 
l'éditeur  des  historiens  des  croisades,  l'historien  de  l'île  de  Chypre, 
l'auteur  de  l'immense  répertoire  connu  sous  le  nom  de  Trésor  de 
chronologie,  d'histoire  et  d'archéologie,  et  enfin  d'oeuvres  si  précieuses 
pour  l'histoire  de  l'Afrique  du  Nord,  notamment  les  Traités  de  paix  ; 
et  M.  de  Rozière,  érudit  de  race,  qui  a  pris  une  part  prépondérante 
dans  la  réorganisation  des  archives  de  la  France,  et  dont  les  Formu- 
laires ,  notamment,  ont  renouvelé  la  science  de  l'ancien  droit. 

rrDans  la  Section  d'archéologie,  nous  avons  à  regretter  M.  Cou- 
rajod,  si  passionné  pour  l'histoire  de  l'art  français,  si  fin  connaisseur 
de  ses  productions  et  le  créateur  d'un  véritable  musée  au  sein  du 
Musée  du  Louvre,  et  M.  de  La  Blanchère,  dont  le  nom  est  insépa- 
rable des  plus  belles  découvertes  archéologiques  dans  l'Afrique  du 
Nord,  car  c'est  à  lui  que  nous  devons  l'organisation  scientifique  du 
travail  de  recherches  ainsi  que  la  fondation  du  musée  du  Bardo. 

ff  Parmi  les  membres  honoraires  du  Comité,  M.  Barbet  de  Jouy, 
dont  fhéroïque  attitude,  aux  jours  tragiques  de  1871,  a  sauvé  du 
pillage  et  de  l'incendie  nos  musées  du  Louvre,  et  qui,  parmi  tant 
d'oeuvres  remarquables,  a  laissé  le  magnifique  volume  des  Gemmes 
et  joyaux  de  la  Couronne  ;  M.  Hauréau,  féminent  directeur  de  flm- 
primerie  nationale,  l'historien  de  la  Philosophie  scolastique  et  de 
ï Inquisition  albigeoise,  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  à  l'His- 
toire littéraire  de  la  France;  M.  de  La  Ferrière-Percy,  si  compétent 
pour  notre  histoire  du  xvi^  siècle,  et  qui  avait  été  rechercher 
jusque  dans  les  archives  de  la  Russie  les  documents  que  les  nôtres 
avaient  perdus;  M.  Léon  Say,  dont  le  dernier  livre,  comme  le  der- 
nier discours  à  la  tribune  de  la  Chambre,  furent  consacrés  à  la  dé- 
fense de  la  société  française  contre  de  dangereuses  utopies. 

ffVous  vous  êtes  déjà  associés,  Messieurs,  à  d'autres  pertes  qui, 
en  celte  même  année,  ont  affligé  le  pays  tout  entier:  celles  de 
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iMM.  Challemel-Lacour,  Jules  Simon,  de  Rémusat;  celles  de 
MM.  Resal,  Daubrée,  Tisserand,  d'Abbadie,  Fizeau,  Trécul,  qui 
ont  mis  en  deuil  les  sciences  françaises. 

rr  Le  plus  grand  hommage  que  nous  puissions  rendre  à  la  mémoire 
de  ceux  que  nous  regrettons,  c'est  de  suivre  courageusement  les 
voies  qu'ils  ont  ouvertes.  Et  ils  sont  nombreux  ceux  qui  s'empres- 
sent à  ressaisir  l'arme  tombée  de  leurs  mains. 

ff  Je  ne  puis  penser  à  nommer  seulement  les  plus  méritants.  Si  je 
fais  exception  pour  trois  d'entre  eux,  Messieurs,  c'est  que  vous- 
mêmes,  par  les  présentations  arrêtées  dans  vos  sections,  vous  les 
avez  désignés  à  l'attention  du  Gouvernement  pour  la  plus  noble 
distinction  qu'il  puisse  leur  conférer. 

rr  Avant  de  pouvoir  inscrire  leurs  noms  dans  un  décret  publié  au 
Journal  officiel,  je  suis  contraint  d'attendre  quelques  semaines  encore  ; 
mais  je  suis  autorisé  par  M.  le  Président  de  la  République  et  par 
M.  le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  à  proclamer  dès 
aujourd'hui  leurs  noms. 

rr  M.  Jules  Finot  vous  serait  déjà  suffisamment  connu  rien  que  par 
les  savants  mémoires  qu'il  a  lus  dans  le  présent  Congrès.  Ancien 
élève  de  l'Kcole  des  chartes,  successivement  archiviste  dans  les  dé- 
partements du  Jura  et  du  Nord,  lauréat,  en  1878,  du  concours  des 
Antiquités  nationales,  correspondant  du  Ministère  depuis  1876,  il 
a,  tout  en  publiant  de  nombreux  inventaires  d'archives,  trouvé  le 
temps  de  faire  personnellement  œuvre  d'historien,  et  il  ne  s'est  pas 
cantonné  uniquement  dans  les  siècles  écoulés,  car  il  a  écrit  Z7ne  mis- 
sion mililaire  en  Prusse  (t85i  )  et  la  Défense  nationale  dans  le  Nord  de 
ijg^  à  1802. 

rf  M.  Maxe-Werly,  actuellement  président  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Rar-le-Duc,  est  ce  qu'on  appelle  un  fils  de  ses 
œuvres.  Ayant  débuté  dans  la  vie  comme  ouvrier  tisseur  et  tein- 
turier, il  a  été  successivement  contremaître,  puis  voyageur  de  com- 
merce et  enfin  patron.  Dans  tous  les  états  qu'il  a  traversés,  il  est 
resté  fidèle  à  la  passion  qu'il  avait  manifestée,  dès  l'école  primaire, 
pour  les  études  historiques  et  archéologiques.  Il  n'est  peut-être  pas 
une  branche  de  ces  études  qui  ne  lui  doive  quelque  précieux  ré- 
sultat; mais  c'est  peut-être  dans  la  science  dont  M.  Rabelon  faisait 
tout  à  l'heure  un  éloge  aussi  éloquent  que  fortement  documenté 
que  M.  Maxe-Werly  a  conquis  le  premier  rang. 

f  M.  Désiré  André,  ancien  président  de  la  Société  mathématique  de 
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France,  a  élc  plusieurs  fois  appelé  par  vous  à  diriger  vos  séances. 
Trente-trois  ans  dVminenls  services  dans  le  professorat,  de  très 
importants  travaux  scientifiques  auraient  suffi  pour  lui  mériter  la 
distinction  qu'il  devra  désormais  aux  présentations  de  votre  Section 
des  sciences,  et  je  suis  heureux  qu  il  vous  la  doive. 

«  J'ai  encore  un  devoir  à  remplir  :  c'est  de  vous  remercier.  Monsieur 
le  Président  du  Conseil,  d'avoir  bien  voulu  honorer  de  votre  pré- 
sence notre  solennité  annuelle.  Vous  y  trouvez  réunis  les  délégués 
de  toutes  les  provinces  de  France ,  de  ces  provinces  que  vous  avez 
si  souvent  parcourues,  toujours  soucieux  d'assurer  aux  travailleurs 
de  la  terre  le  bienfait  de  lois  équitables  et  d'une  administration  vi- 
gilante. C'est  encore  la  province,  la  province  laborieuse,  que  vous 
retrouvez  ici ,  et  si  dans  d'autres  circonstances  vous  avez  eu  à  cœur 
d'encourager  ceux  qui  de  leurs  peines  accroissent  la  richesse  du 
pays ,  vous  n'êtes  point  indifférent  —  votre  présence  ici  nous  en  est 
la  meilleure  preuve  —  aux  efforts  que  s'imposent  les  membres  de 
nos  sociétés  pour  accroître  le  patrimoine  intellectuel  et  le  glorieux 
renom  de  la  France  dans  le  monde  de  la  pensée  et  de  la  science,  n 

M.  de  Saint-Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
riels décernant  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et 
d'officier  d'Académie  (^^. 

Sont  nommés  : 

Officiers  de  VInstruction  publique  : 
MM. 

Baratte  (Gustave),  collaborateur  de  la  mission  d'exploration  scien- 
tifique de  la  Tunisie. 

Berthaud  (Michel) ,  photograveur,  collaborateur  artistique  des 
publications  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Berthelé  (Joseph),  président  de  la  Société  des  langues  romanes. 

Cuissard  (Charles),  membre  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  l'Orléanais  et  de  la  Société  dunoise. 

La  Martinière  (Henri  de),  secrétaire  général  du  Comité  de 
l'Afrique  française,  membre  de  la  Commission  de  publication  des 
documents  archéologiques  de  TAfrique  du  Nord. 


'^)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  nominations  qui  intéressent  les  Sections  à^Sit" 
chéologie  et  d'histoire. 
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La  Tour  (Henri  de),  membre  de  la  Société'  française  de  numis- 
matique et  d'archéologie. 

Leblanc  de  Lespinasse  (René),  président  de  la  Société  nivernaise 
des  lettres,  sciences  et  arts. 

Piette  (Edouard),  correspondant  honoraire  du  Ministère  de 
i'Inslruction  publique. 

Le  chanoine  Pottier  (Fernand),  président  de  la  Société  archéo- 
logique de  Tarn-el-Garonne. 

Le  chanoine  Saurel,  correspondant  honoraire  du  Ministère  de 
rinstruction  publique. 

L'abbé  Thédenat,  président  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France. 

Wiener  (Lucien),  conservateur  du  Musée  historique  lorrain,  à 
Nancy. 

Officiers  d' Académie  : 

MM. 

x4riot  de  Saint-Saud  (Jean-Marie-Hippolyte-Aymar  d'),  membre 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 

Auvray  (Lucien),  membre  de  la  Société  historique  de  l'Orléa^ 
nais. 

Barrière-FIavy,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de 
la  France. 

L'abbé  Batiffol  (Pierre),  lauréat  de  l'Institut,  correspondant  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Champion  (Eugène-Alfred),  membre  de  la  Société  dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Dorez  (Léon),  membre  de  la  Société  académique  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube. 

Le  capitaine  Dupont,  commandant  l'artillerie  de  l'arrondissement 
de  Sousse,  collaborateur  de  la  Commission  archéologique  de 
l'Afrique  du  Nord. 

Godard  (Charles-Anatole),  membre  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation. 

Guibeaud  (Jean),  membre  de  la  Société  agricole,  scientifique  et 
littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  archiviste  de  la  ville  de  Perpi- 
gnan. 

Le  capitrine  Jacques,  du  98®  régiment  d'infanterie,  détaché  au 
service  géographique  de  l'armée. 
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Jacqueton  (Gilbert),  lauréat  de  Tliistitut,  archiviste  paléographe, 
ancien  secrétaire  de  la  Société  historique  algérienne. 

Le  capitaine  de  Larminat,  du  li^  bataillon  d'infanterie  légère, 
détaché  au  service  géographique  de  Tarmée. 

L'abbé  Laveille  (iiugusle-Pierre). 

Le  capitaine  Ordioni,  du  k^  régiment  de  tirailleurs,  collabora- 
teur de  la  Commission  archéologique  de  l'Afrique  du  Nord. 

Pichot,  membre  de  la  Société  scientifique,  archéologique  et  lit- 
téraire du  Vendômois. 

Le  capitaine  Prévost,  du  1^6"  régiment  d'infanterie,  détaché  au 
service  géographique  de  l'armée. 

Le  capitaine  Scherdlin,  de  l'état-major  particulier  du  génie,  dé- 
taché au  service  géographique  de  l'armée. 

Spont  (Alfred),  archiviste  paléographe,  membre  de  la  Société  de 
l'Ecole  des  Chartes. 

Toutain  (Ernest-E  m  rie-Justin),  membre  de  la  Société  centrale 
des  architectes. 

Le  capitaine  Vauloger  de  Beaupré,  du  i^i/i'' régiment  d'infan- 
terie, détaché  au  service  géographique  de  l'armée. 

Le  capitaine  Vibert,  du  7 y*'  régiment  d'infanterie,  détaché  au 
service  géographique  de  l'armée. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité, 
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SEANCE  DU  10  MAI  1897. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  ia  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

La  Société  archéologique  de  Montpellier  sollicite  une  subvention 
dans  le  but  de  publier  le  catalogue  de  son  médaillier.  —  Renvoi  à 
M.  Babelon. 

M.  Destandeau,  pasteur  de  Téglise  réformée  de  Mouriès  (Bouches- 
du-Rhône),  annonce  la  découverte  d'une  inscription  antique  dans 
un  verger  du  territoire  des  Baux.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Ville- 
fosse. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité  à  Rotterdam,  envoie 
une  note  sur  le  titre  de  Praires  et  amià  populi  romani,  attribué  aux 
Bataves.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Roussel,  correspondant  du  Comité  à  Uzès  (Gard),  envoie 
une  note  accompagnée  de  dessins  relative  à  des  découvertes  ar- 
chéologiques faites  dans  les  communes  de  Sainte-Anastasie  et  de 
Saint-Quinlin-la-Poterie  (Gard).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Rei- 
nach. 

M.  Paul  Sausseau,  instituteur  à  Antoigné,  près  Montreuil-Bellay 
(Maine-et-Loire),  envoie  une  notice  sur  un  temple  gallo-romain 
récemment  découvert  dans  la  commune  de  Méron.  —  Renvoi  à 
M.  de  Lasteyrie. 

M.  Georges  Tholin,  correspondant  du  Comité  à  Agen,  envoie 
une  notice  sur  un  cadeau  de  mariage  du  roi  de  Navarre,  plus  tard 
Henri  IV,  à  la  reine  Marguerite.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Mûntz. 

M.  l'abbé  Uiseau,  correspondant  du  Comité  à  Angers,  envoie 
une  note  sar  une  inscription  angevine  du  xviii''  siècle,  gravée  sur 
ardoise.  —  Renvoi  à  M.  Guilfrey. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Co- 
mité' par  leurs  auteurs  : 

Le  compte  testamentaire  d'un  doyen  de  Soignies  en  iàù6;  Archives 
des  hospices  civils  de  la  ville  de  Soignies,  colligées  et  inventoriées  par 
M.  Demeuldre;  Soignies,  son  origine,  son  nom,  église,  vieux  cimetière; 
Jadis  :  Tablettes  des  archéologues  (i'^  année,  quatre  numéros),  par 
M.  Amé  Demeuldre,  président  du  Cercle  archéologique  du  canton 
de  Soignies; 

Une  ville  préhistorique  à  Averdon,  par  M.  Ludovic  Guignard; 

Le  Mas  dAgenais  sous  la  domination  romaine  et  le  cimetière  gallo- 
romain  de  Saiîit-Martin ,  par  M.  Alexandre  NicoLiï. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adresse's  aux  auteurs. 

M.  Babelon  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Adrien 
Pons  sur  diverses  trouvailles  faites  dans  un  puits  gallo-romain  à 
Altimurium,  près  Murviel-lez-Montpellier  (Hérault)  : 

ffEn  1872,  des  ouvriers  qui  creusaient  les  Fondations  de  la 
maison  de  M.  Xavier  Sabadel ,  propriétaire  à  Murviel-lez-Montpel- 
lier, trouvèrent  un  puits  de  construction  gallo-romaine,  qui  sert 
actuellement  à  l'alimentation  de  cette  maison.  Ce  puits  a  11  mètres 
de  profondeur  sur  i3  mètres  de  circonférence;  il  est  situé  à 
270  mètres  des  premiers  remparts  d'Altimurium  (côté  du  midi), 
et  à  160  mètres  de  la  fontaine  romaine  qui  existe  encore. 

rfOn  trouva,  au  fond  de  ce  puits,  les  margelles  romaines  en 
pierre  de  taille,  des  poutres  en  bois,  des  ossements  d'animaux, 
des  inscriptions  qui ,  malheureusement,  n'ont  été  ni  copiées  ni  con- 
servées; enfin  deux  têtes,  l'une  d'homme  et  l'autre  dé  femme.  La 
tête  d'homme,  mal  conservée,  paraît  être  une  tête  de  Jupiter,  à 
cause  de  l'abondance  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe;  le  visage  est 
mutilé.  Elle  mesure  0  m.  l\k  de  hauteur.  La  tête  de  femme  est 
diadémée  et  paraît  voilée;  ce  serait  donc,  suivant  nous  et  autant 
qu'on  en  peut  juger,  une  tête  de  Cérès;  le  visage  est  également 
mutilé.  Elle  a  o  m.  ho  de  hauteur.  L'état  défectueux  de  ces  dé- 
bris de  sculpture  ne  permet  pas  d'en  donner  utilement  une  repro- 
duction.'' 
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M.  GuiFFREY  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

ffM.  Tabbé  Bonno  a  résume'  en  six  pages  le  texte  d'un  inventaire 
portant  la  date  1783,  et  lui  appartenant,  qui  donne  la  descrip- 
tion du  mobilier,  des  ornements  religieux,  des  tableaux,  du  tre'sor 
et  l'énumëration  des  biens  d'une  église  de  Provins  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  aujourd'hui  détruite ^^). 

«La  date  re'cente  de  l'inventaire,  la  nature  des  objets  énumérés 
et  le  peu  d'importance  de  l'e'difice  nous  engageraient  à  demander 
le  dépôt  de  cette  communication  aux  archives,  mais  le  manuscrit 
de  M.  l'abbé  Bonno  est  de  peu  d'étendue,  et  il  importe  de  ne  pas 
décourager  la  bonne  volonté  de  nos  correspondants,  v 

M.  Héron  de  YiLLEFossE«rend  compte  d'une  note  de  M.  Gaston 
Gauthier,  instituteur,  sur  les  fouilles  qu'il  a  dirigées  lui-même  à 
Champvert,  près  Decize  (  Nièvre),  au  nom  de  la  Société  nivernaise. 
Le  résumé  de  M.  Gauthier  est  sommaire,  mais  très  intelligemment 
fait;  le  rapporteur  en  propose  l'insertion  dans  le  Bullelin.  Il  serait 
bon  qu'on  y  pût  joindre  la  reproduction  du  plan  des  fouilles  et  du 
pavage  en  mosaïque  (^^. 

M.  Salomon  Reinagh  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  relative  à  une  cachette  de  fondeur  décou- 
verte à  Bantarès  (Hérault).  Il  en  propose  l'insertion  dans  le  Bul- 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  sous-commission 
pour  la  rédaction  du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
en  1898.  La  commission  de  l'an  dernier  est  maintenue  en  fonc- 
tions. 


La  séance  est  levée  à  k  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 


Voir  ci-après,  p.  128,  le  texte  de  cette  communication. 
Voir  ci-après,  p.  3i3,  le  texte  de  cette  communication. 
Voir  ci-après,  p.  A8 ,  le  texte  de  cette  communication. 
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SEANCE  DU  21  JUIN  1897, 


PRÉSIDENCE   DE   M.    ALEXANDRE   BERTRAND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente  demande 
une  subvention  à  l'effet  de  publier  un  travail  de  M.  Barbier  de 
Montault  sur  un  triptyque  d'émail  découvert  à  Cherves,  près  de 
Cognac.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  signale  au  Comité  un  con- 
cours archéologique  ouvert  à  Barcelone,  en  exécution  d'un  legs  de 
M.  F.  Martorell  y  Pena.  —  Le  Comité  décide  que  le  programme 
de  ce  concours  sera  imprimé  en  annexe  au  procès-verbal  de  la 
séance. 

M.  de  Cardaillac,  correspondant  du  Comité  à  Toulouse,  sollicite 
une  subvention  pour  aider  aux  fouilles  entreprises  par  les  Frères 
d'Uzès.  — Renvoi  à  M.  Bertrand. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité,  à  Rotterdam,  envoie 
une  note  relative  à  une  pointe  de  hallebarde  trouvée  dans  les  en- 
virons de  Rotterdam.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

Le  même  correspondant  envoie  une  lettre  au  sujet  des  Vicani 
Neriomagenses ,  dont  il  a  précédemment  entretenu  le  Comité.  — 
Renvoi  à  M.  Longnon. 

M.  Auguste  Nicaise,  correspondant  du  Comité  à  Châlons-sur- 
Marne,  envoie  une  note  sur  une  sépulture  gauloise  à  incinération 
découverte  à  Cernon-sur-Coole  (Marne).  —  Renvoi  à  M.  Alexandre 
Bertrand. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Histoire  de  la  Provence  dans  V antiquité  depuis  les  temps  quateimaires 
jusqu'au  v'  siècle  après  J.-C.  (tome  II),  par  M.  Caslanier; 
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Vieilles  rues  et  vieilles  enseignes  de  Reims ,  par  M.  Jadart; 

Le  Limousin  préhistorique ,  par  M.  Masfrand; 

Quelques  monnaies  gauloises  recueillies  dans  le  nord-ouest  de  Seine-et- 
Oise;  —  Les  anciennes  cloches  d'Arthies,  par  M.  Plancouard; 

Les  peintres  sur  veire  à  Lyon  du  Jiv"  au  xvf  siècle,  par  M.  Natalis 
Roiidot; 

Les  satrapes  Mazaïos  et  Bélésys,  par  M.  le  D""  Rouvier. 

M.  Babelon  donne  lecture  d'un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention formée  par  la  Socie'të  archéologique  de  Montpellier  en  vue 
d'entreprendre  la  publication  de  son  médaillier.  —  La  collection 
numismatique  dont  il  s'agit  est  une  des  plus  importantes  de  pro- 
vince, il  y  a  grand  intérêt  à  la  faire  connaître.  Le  Comité  émet  en 
conséquence  un  avis  favorable  à  cette  demande. 

M.  Babelon  rend  compte  d'une  demande  de  M.  l'abbé  Urseau, 
correspondant  du  Comité  à  Angers,  tendant  à  obtenir  l'autorisation 
de  rouvrir  le  tombeau  de  l'évêque  Ulger,  retrouvé  l'an  dernier  dans 
la  cathédrale  d'Angers,  afin  d'étudier  les  objets  qui  y  sont  conte- 
nus. —  Le  Comité  renvoie  cette  demande  à  l'examen  de  l'admi- 
nistration. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  compte  d'une  demande  de  subven- 
tion formulée  par  M.  LouisMontlahuc,  en  vue  d'opérer  des  fouilles 
permettant  de  déterminer  le  vrai  chemin  suivi  par  Annibal  pour  la 
traversée  des  Alpes.  —  L'auteur  de  cette  demande  ne  paraissant 
pas  suffisamment  préparé  à  l'étude  de  la  question,  ni  bien  au  cou- 
rant des  travaux  qui  pourraient  l'éclaircir,  le  Comité  estime  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'accorder  cette  subvention. 

M.  Cagnat  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  une  communi- 
cation de  M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité  à  Rotterdam  : 

ffM.  de  Laigue  a  envoyé  une  note  sur  trie  titre  de  fratres  et 
V  amici  populi romani  attribué  sans  raisons  suffisantes  aux  Balaves^.  Il 
constate  que  les  deux  inscriptions  sur  lesquelles  on  a  appuyé  cette 
assertion  sont  au  moins  douteuses.  Ces  textes  ne  figurent  pas,  en 
effet,  dans  les  ouvrages  épigraphiques  les  plus  récents  oii  ils  auraient 
dû  trouver  place.  Je  propose  de  publier  la  partie  de  la  note  de 
M.  de  Laigue  relative  à  ce  détail  (^l 

(')   Voir  ci-après,  p.  aSA,  ie  lexlc  de  cette  coramunication. 
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rrLa  seconde  partie  de  la  communication  est  consacrée  par  M.  de 
Laigue  à  déOnir  ce  qu'étaient  ia  àvitas  des  Bataves  et  leur  summus 
magistratus.  Les  conclusions  de  notre  zélé  correspondant  ne  sont, 
à  mon  avis,  ni  suffisamment  nouvelles,  ni,  quand  elles  le  sont, 
suffisamment  certaines  pour  que  nous  en  décidions  l'impression.  7^ 

M.  GuiFFREY  rend  compte  d'une  communication  de  M.  l'abbé 
Urseau  relative  à  une  inscription  sur  ardoise  du  xviii*  siècle.  Le 
texte  en  est  complètement  inintelligible,  il  conviendrait  d'en  de- 
mander une  photographie  ou  un  bon  estampage. 

M.  Héron  de  Villefosse  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Deslan- 
dau. Cette  lettre  est  relative  à  une  inscription  romaine  découverte 
sur  le  territoire  des  Baux  (Bouches-du-Rhône). 

Elle  est  gravée  sur  une  pierre  t(3ndre, carrée,  mesurant  o  m.  ki 
de  côté,  et  se  trouve  encastrée  aujourd'hui  dans  l'un  des  murs  de 
la  remise  de  M.  le  maire  des  Baux  : 

Q^LICINIO 
MENTONI 


Il  reste  des  traces  d'une  troisième  ligne  où  M,  Destandau  a  cru 
voir  un  V,  mais  l'estampage  ne  permet  pas  de  reconnaître  claire- 
ment cette  lettre. 

Cette  pierre  aurait  été  exhumée,  il  y  a  environ  quarante  ans,  à 
une  profondeur  de  o  m.  80 ,  dans  un  verger  d'oliviers  appelé  la 
Grivette  et  sis  au  territoire  des  Baux,  quartier  de  Mouleyrol,  tout 
près  de  la  route  qui  va  de  Maussane  à  Saint-Remy. 

Le  gentilice  Licinius  est  très  répandu  en  Narbonnaise;  on  le  re- 
trouve à  Saint-Remy  et  dans  les  environs  d'Arles.  Quant  au  surnom 
Mento,  il  n'a  pas  encore  été  rencontré  dans  celte  province.  Il  est 
porté  par  un  rhéteur  célèbre  cité  par  Sénèque.  On  le  retrouve  dans 
une  inscription  d'Aquilée  et  dans  une  inscription  des  environs 
d'ObulcoW. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Paul 
Sausseau,  instituteur,  relative  à  des  restes  de  construction  de 
l'époque  romaine  récemment  découverts  à  Méron ,  non  loin  de  Mon- 


(i) 


Corpus  inscr.  lat.,  t.  V,  n°  8829;  et  t.  II,  n"  ai/ig. 
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treuil-Bellay.  M.  Saiisseau  suppose  que  c'était  un  temple  rond  péri- 
ptère;  M.  de  Lasteyrie  ne  croit  pas  cette  hypothèse  vraisemblable, 
mais  il  est  impossible  de  déterminer  avec  certitude  le  caractère  de 
ces  ruines  sur  des  renseignements  aussi  sommaires.  Le  Comité  pos- 
sède dans  la  région  un  correspondant  bien  qualifié  pour  se  pro- 
noncer sur  la  question,  c'est  M.  Célestin  Port,  archiviste  de  Maine- 
et-Loire;  il  conviendrait  de  la  renvoyer  à  son  examen. 

M.  Eugène  Mïjntz  rend  compte  d'une  communication  de  M.Leroy 
relative  à  des  tableaux  conservés  au  couvent  des  Franciscains,  à 
Cimiez,  près  Nice,  -et  d'une  communication  de  M.  Tholin,  rela- 
tive à  un  cadeau  de  mariage  de  Henri  IV  à  la  reine  Marguerite. 
La  date  et  l'attribution  de  ce  dernier  objet  donnent  lieu  à  une 
assez  vive  discussion  et  il  est  décidé  que  M.  Mûntz  en  fera  un 
nouvel  examen. 

M.  Alexandre  Bertrakd  rend  compte,  au  nom  de  M.  Salomon 
Reinach  ,  d'une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  bel- 
fortaine  d'émulation,  à  l'effet  de  publier  la  monographie  de  la  sta- 
tion préhistorique  du  Mont-Vaudois,  près  de  Belfort.  Le  Comité 
émet  un  avis  favorable. 

M.  Eugène  Mïjntz  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  souscrip- 
tion. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

B.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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PROGRAMA 

PARA   EL   GONGURSO   QUE,  EN   GUMPLIMIENTO   DEL  LEGADO  QUE  DON  FRAN- 
CISCO MARTORELL  Y  PENA  hizo  a  la  giudad  de  rargelona, 

AERE    EL    EXGMO.    AyUINTAMIENTO    GONSTITUGIONAL    DE    LA    MISMA,    RAJO 
LAS  RASES  SIGUIENTES. 

1'. 

Se  concédera  un  premio  de  veinte  mUpesetas  a  la  mejor  obra  ori- 
ginal de  Arqueologia  espanola  que  se  présente  en  este  concurso,  si 
lo  mereciere,  a  juicio  del  Jurado  que  se  nombre. 

El  expresado  premio  sera  adjudicado  en  el  dia  28  de  Abril  del 
aîio  1902,  festividad  de  San  Jorge,  patron  de  Cataluîia. 

3\ 

Se  admitiran  obras  impresas  6  manuscritas  y  de  autores  espa- 
nolcs  6  extranjeros;  terminando  el  plazo  pnra  la  presentacion  en  la 
Secretaria  de  este  Ayuntamiento,  el  dia  28  de  Octubre  de  1901,  a 
las  doce  de  la  manana. 

Podra  estar  escrita  la  obra  que  se  presenle  en  el  concurso ,  en 
los  idiomas  latino,  castellano,  catalan,  france's,  italiano  6  por- 
tugués. 


La  obra  debera  presentarse  anonima  con  un  lema  que  corres- 
ponda  al  sobre  de  un  pliego  cerrado  que  debera  acompanarse,  con- 
teniendo  el  nombre  y  domicilio  del  autor. 

Seran  jueces  6  censores  en  este  concurso  cinco  personas  idoneas, 
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que  ele|}ira  este  Ayuntamiento;  y  sera  su  Présidente  honorario  el 
Alcalde  Présidente  de  la  misma  Corporacidn. 


El  dia  93  de  Octubre  de  1901,  a  las  doce  de  la  mailana,  se 
constituira  la  Comision  especial  nombrada  para  llevar  a  cabo  el 
le^jado  de  D.  Francisco  Martorell  y  Pe\a,  bajo  la  presidencia  del 
Exemo.  Sr.  Alcalde,  y  procédera  desde  luego  a  levantar  acla  de 
lodas  las  obras  que  se  hubieren  presentado,  y  al  nombramiento  del 
Jurado,  d  sea,  de  los  cinco  censores  6  jueces  de  este  concurso. 


El  autor  de  la  obra,  a  quien  se  hubiese  adjudicado  el  preniio, 
debera  publicarla  denlro  del  te'rmino  de  dos  anos,  contaderos  desde 
la  fecha  de  la  adjudicacion  de  aque'l,  debiendo  enlregar  cinco  ejein- 
plares  a  la  Corporacidn  municipal.  Si  no  estuviera  escrila  en  caslel- 
lano,  debera  traducirla  a  este  idionia  para  dicba  publicacidn. 

En  el  caso  de  que  el  autor  de  la  ohra  no  diere  cumplimiento  a 
las  dos  prescripciones  que  preceden,  podra  el  Ayuntamiento  publi- 
carla y  traducirla  a  costas  de  la  misma  Corporacidn,  reservandose 
los  derechos  de  propiedad  de  la  obra  premiada ,  los  cuales  en  caso 
contrario  corresponderan  al  Autor. 

Barcelona  17  Mayo  1897. 

P.  A.  del  Exrmo.  Ayimlaniienlo. 

El  Secretario ,  El  Alcalde  ComtitucioitaL 

José  GdMEz  del  Castillo.  José  M\  Nadal. 


ÀRCIlÉOr-OGIE. 
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SÉANCE  DU   12  JUILLET  1897. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDR  bl   BEUTllAWD. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Audiat,  correspondant  du  Comité  à  Saintes,  envoie  une  note 
relative  à  une  inscription  chrétienne  du  iv^  siècle  découverte  à 
Saintes,  au  quartier  Saint-Vivien.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Henry  Corot,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gha- 
tiilonnais,  à  Savoisy  (Côte -d'Or),  envoie,  au  nom  de  M™''  veuve 
Gaveau,  divers  objets  provenant  des  tumulus  de  Magny-Lambert. 
—  Le  Comité  décide  que  ces  objets  seront  déposés  au  Musée  de 
Saint-Germain  et  que  des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Corot 
et  à  M""'  veuve  Gaveau. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité  à  Rotterdam,  envoie 
une  note  sur  la  collection  Ghiellini.  —  Renvoi  à  M.  Salomon 
Reinach. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité  à  Berck,  envoie  une 
note  sur  une  cuiller  berckdise  du  xvif  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Sa- 
glio. 

M.  Eugène  Mïjntz  est  chargé  de  divers  rapports  sur  des  ouvrages 
pour  lesquels  des  souscriptions  sont  demandées. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Du  titre  de  bourgeois  et  du  titre  de  sieur  suivi  d'un  nom  de  fief  ou  de 
domaine,  par  M.  l'abbé  Arbellot. 

Les  reliques  de  saint  Orner.  —  Epigraphie  ancienne  de  la  ville  de 
Saini-Omer,  par  M.  l'abbé  Bled. 

Un  portrait  inédit  de  Louis  XIV,  par  M.  Roucaute. 
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M.  Babelon  fait  nn  rapport  sommaire  sur  une  communication 
(le  M.  Rouvier  intitulée  :  Les  satrapes  Mazaios  et  Bélésis. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  fait  un  rapport  sommaire  sur  une 
communication  de  M.  Labande  relative  à  des  bulles  de  plomb 
d'évêques,  de  seigneurs,  de  consuls,  etc.,  conservées  au  Musée 
Calvet  à  Avignon.  Il  fournira  un  rapport  plus  de'taillé  lorsqu'il 
aura  pu  se  procurer  certains  renseignements  complémentaires  qui 
lui  manquent  actuellement. 

M.  Alexandre  Bertrand  rend  compte  d'une  note  adressée  au 
Comité  par  M.  Auguste  Nicaise  sur  une  sépulture  à  incinération 
découverte  à  Cernon-sur-Goole  (Marne).  Il  en  propose  l'insertion 
au  Bulletin.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  communication  de 
xM.  L.  Roussel,  d'Uzès.  II  s'agit  d'une  dizaine  de  vases  gallo-romains, 
d'une  coupe  en  terre  rouge  vernissée  et  d'une  lampe  qui  ont  été 
découverts  par  un  cultivateur  à  Saint-Quentin-la-Poterie  (Gard). 
La  même  trouvaille  comprend  deux  vases  en  verre  irisé,  un  an- 
neau ou  bracelet  creux  en  verre  vert  tirant  sur  le  violet,  une  pin- 
cette  en  bronze,  enfin  un  objet  en  bronze  indéterminé,  muni  de 
trois  anneaux  non  mobiles.  Trois  des  vases,  de  la  contenance  de 
3  litres  chacun,  contenaient  des  ossements.  Le  paysan,  auteur 
de  la  découverte,  disait  avoir  recueilli  dans  son  champ  un  très 
grand  nombre  de  poteries.  Il  est  probable  que  cet  emplacement  a 
été  occupé  par  une  nécropole  gallo-romaine. 

M.  Salomon  Reinach  demande  que  les  dessins,  joints  à  la  note 
de  M.  Roussel,  soient  déposés  au  Musée  de  Saint-Germain.  — 
Adoplé. 

MM.  DE  Lasteyrie  et  Maspéro  font  des  rapports  sur  des  demandes 
de  souscription. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comilé. 


SEANCE  DU  15  NOVEMBRE  1897. 


PRESIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juillet  1897  est  lu  et 
adopté. 

M.  ie  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  le  Directeur  de  Tenseig^nement  primaire  informe  le  Comité 
que  rinscription  latine  conservée  à  Técole  communale  do  Chagnon 
(Loire)  sera  envoyée  au  musée  archéologique  fondé  par  la  société 
la  Diana,  à  Montbrison. 

M.  Tabbé  Bonno,  correspondant  du  Comité,  à  Chenoise  (Seine- 
et-Marne),  envoie  quatre  communications  sur  : 

a.  L'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins,  ordre  de  Sainte-Geneviève, 
congrégation  de  France,  d'après  un  manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque 
de  Provins,  1790.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

b.  Monnaie  gauloise  des  Leuques  {n°  giàj  de  l'Atlas),  découverte  à 
Chenoise.  —  Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

c.  Médaillon,  poignée  et  clou  en  fer  à  tête  de  bronze,  probablement 
d(  répoque  franque,  trouvés  à  Morterij,  près  Chenoise.  —  Renvoi  à 
M.  de  Barthélémy. 

d.  Deux  figurines  en  bronze,  découvertes  a  la  Chapelle -Véronge ,  près 
la  Ferté-Gaucher.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Alfred  Leroux,  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  com- 
munique la  copie  d'un  acte  de  1-^95  relatif  à  la  reconstruction 
d'une  chapelle  du  prieuré  de  Valeys,  en  Limousin.  —  Renvoi  à 
M.  Guiffrey. 

M.  Massereau,  instituteur  public  en  retraite,  à  Neuvy-Saint- 
Sépulcre  (Indre),  demande  une  subvention  en  vue  de  la  publication 
de  trois  études  manuscrites  relatives  à  la  commune  de  Neuvy- 
Saint-Sépulcre.  —  Renvoi  à  M.  Berger. 

M.  l'abbé  Parât,  curé  de  Bois-d'Arcy  (Yonne),  adresse  un  rap- 
port sur  les  fouilles  archéologiques  entreprises  dans  la  grotte  de 
Nermont,  située  à  Saint-Moré,  au  boid  de  la  Cure.  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Beinach. 
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M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Comité  à  Berck,  envoie 
une  note  intitulée  :  Les  cloches  de  Vi,  dit  Joli-[illage  [Seine-et- 
Oise).  —  Renvoi  à  M.  Mùnlz. 

M.  le  docteur  Jules  Rouvier,  correspondant  du  Comité  à  Bey- 
routh, adresse  deux  communications,  la  première  sur  la  répartition 
chronolo{jique  des  monnaies  autonomes  de  Béryte  (Pliénicie);  la 
seconde  sur  les  ères  de  Tripoli  et  de  Phénicie.  —  Ren>oi  à  M.  de 
Barthélémy. 

M.  E.  Thoison,  correspondant  du  Comité  à  Larchant  (Seine- 
et-Marne),  envoie  une  note  sur  des  découvertes  gallo-romaines 
faites  à  Larchant.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Tahbé  Angot,  curé  de  Louverné  (Mayenne),  envoie  une  no- 
tice sur  une  statue  placée  dans  l'église  de  Saulges.  —  Renvoi  à 
M.  Saglio. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  oITerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Koiigl.  Vitterhels  Historié  och  Antiquitets  Ahademiem  Manadsblad  : 
Tjugondeandra  Argangen,  1898. 

Cachette  de  fondeur  découverte  à  Kerhon,  en  Roudouallec  (Morbihan) , 
par  M.  Aveneau  de  La  Grancière. 

Chaudron  étrusque  sur  roulettes  trouvé  à  Skallerup.  —  Antiquités 
préniycéniennes ,  étude  sur  la  plus  ancienne  civilisation  de  la  Grèce,  par 
M.  Chr.  Blinkenberg,  traduction  de  M.  E.  Beauvois. 

La  vallée  de  l'Ardres,  par  M.  Tabbé  Chevallier. 

Prise  de  Montpellier  par  Louis  XIII,  d'après  une  médaille  rare  du 
temps.  —  Une  médaille  rare  de  Vempereur  Quietus.  —  Un  sceau  de  Ber- 
trand de  Cardaillac,  par  M.  Em.  Delorme. 

Musée  de  Troijes  :  Numismatique ,  monnaies  gauloises,  catalogue  des- 
criptif et  raisonné.  ■ —  Musée  de  Troyes  :  Art  décoratif  [musée  Piat); 
catalogue  descriptif  et  raisonné,  par  M.  Le  Clert. 

Jean  Crignon ,  facteur  d'orgues  à  Mons ,  et  les  petites  orgues  de  V église 
Notre-Dame  de  Saint-Omer.  —  Les  dalles  ttimulaires  de  la  Belgique, 
par  M.  de  Marsy. 

Saint-Mathurin ,  enseignes,  méreaux,  médailles  :  notice  iconographique , 
par  M.  E.  Thoison. 

Les  fouilles  archéologiques  de  Méron,  par  M.  Tabbé  Ch.  Urseau. 


cil 


Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Ph.  Berger  rend  compte  de  divers  envois  de  M.  Zaniavia  de 
Naplouse  (inscriptions  grecques  et  sémitiques,  empreinte  d'un  cy- 
lindre en  agate).  Il  fait  ressortir  l'intérêt  de  ces  communications 
qu'il  juge  bonnes  à  faire  paraître  dans  le  Bulletin. 

M.  Cagnat,  charge'  d'examiner  l'estampage  d'une  inscription  chré- 
tienne de'couverle  à  Saintes,  que  M.  Audiat  a  envoye'e  au  Comilé, 
fait  observer  qu'elle  vient  d'être  publiée  par  M.  A  limer  dans  sa 
Revue  épigraphique ,  ol  qu'il  est  inutile  de  la  publier  à  nouveau. 

M.  GuiFFREY  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

rM.  l'abbé  Urseau,  correspondant  du  Comité  à  Angers,  avait 
adresse  au  Comité  le  dessin  d'une  inscription  sur  ardoise  datée  de 
1766.  Ce  dessin  était  accompagné  d'une  note  succincte  mention- 
nant l'origine  de  l'inscription,  avec  un  commentaire  suffisant  pour 
indiquer  ce  qu'elle  pouvait  présenter  de  curieux. 


;;  AD    M'  Aï^ 

:  LÎJ--SMÎK 

CHY-PUI^^SC'  Î-A  PI .  ..> 
PE-^STAl^TIS5I\îi 
OFKICINAM. 

AC  TÂD  •  T  L-ANl-ÎT  BEC-    / 

;  M-p •  m~:m> y-  GIGAULT,  P^  f 

-ET  C  'K  •  H  OIT  s  5  E  T,  vie  • 
^     BIE  JOV'XVILAPBs', 

''\       -"...^ 

cr  Toutefois,  comme  plusieurs  lignes  du  dessin  communiqué  sem- 
blaient incompréhensibles,  le  Comité  décida  qu'on  ne  se  conten- 


—  cm  — 

teraitpasde  la  reproduction,  peut-être  infidèle  sur  certains  points, 
envoyée  par  M.  l'abbé  Urseau  et  qu'une  photographie  du  texte  lui 
serait  demandée. 

frM.  Tabbe'  Urseau,  se  conformant  au  désir  du  Comité,  lui 
a  adressé  deux  pholograpliies  permettant  de  contrôler  Texaclitude 
de  son  dessin.  C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  proposer  quelque  recti- 
fication au  début  de  la  deuxième  ligne  et  au  milieu  de  la  septième. 
L'inscription  n'en  devient  pas  plus  claire.  Aussi  proposerai-jc  de  la 
publier  pour  soumettre  les  difficultés  quelle  soulève  à  la  sagacité  de 
nos  correspondants  de  province. 

trM.  l'abbé  Urseau  nous  apprend  qu'elle  a  été  recueillie  par 
M.  David,  pharmacien  à  Angers.  Elle  provient  de  l'ancien  prieuré- 
cure  de  Jumelles  (^).  Elle  était  fixée  au-dessus  d'une  des  portes  d'en- 
trée. Rappellerait-elle  la  construction  d'une  cuisine,  o^rmam?  Pierre 
Gigault  de  Targé,  dont  le  nom  se  lit  à  la  fiu  de  l'inscription,  fut 
nommé  curé-prieur  de  Jumelles  en  mais  1760  et  mourut  le  1 1  jnil- 
let  177^,  à  l'âge  de  /i  5  ans  ^'^K  w 

M.  GuiFFREY  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«M.  Henri  Beaune,  se  référant  à  un  mémoire  de  M.  Perrault- 
Dabot  sur  un  portrait  de  Charles  le  Téméraire,  inséré  dans  le  Bul- 
lelin  du  Comité  de  189/1,  avait  envoyé,  il  y  a  quelque  temps  déjà, 
une  note  dans  laquelle  il  signalait  un  autre  portrait  du  dernier  duc 
de  Bourgogne  sur  une  des  tapisseries  de  Berne  représentant  l'entrée 
de  Jules  César  à  Rome. 

«D'après  M.  Beaune,  le  personnage  représentant  dans  cette  scène 
Crassus  offrirait  une  grande  ressemblance  avec  un  portrait  de  Dijon 
portant  cette  inscription  :  Carohs  Audax.  Ph.  F.  Dux  Biirgim.  Une 
photographie  de  cette  peinture,  communiquée  par  M.  le  Conser- 
vateur du  Musée  de  Dijon,  établit  nettement  que  l'exécution  de  la 
peinture  est  postérieure  de  cinquante  années  au  moins  à  la  mort 
du  personnage  qu'elle  représente.  C'est  donc  la  reproduction  d'un 
original  inconnu  ou  un  portrait  fait  d'imagination.  Dans  tous  les 

^')  Canl.  de  Longue,  arr.  de  Baiigé.  Ce  prieuré  était  à  la  présentation  de  l'abbé 
de  Toussaint,  à  Angers;  la  maison,  aliénée  à  la  RévoKilion,  est  occupée  aujourd'hui 
par  un  fermier. 

^^''  Célesfin  Port,  Diet.  de  Maine-el-lMu-e ,  t.  Il,  y"  hméles;  el  hvent.  »omm. 
des  Archives  de  Maine-et-Loire ,  E,  suppl. 
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cas,  on  ne  peut  le  considérer  comme  un  document  iconographi(jue 
bien  sûr. 

frSi  le  rapprochement  proposé  par  M.  Henri  Beaune  n'offre  pas 
grand  intérêt  pour  la  raison  qui  vient  d'être  exposée,  sa  note  mé- 
riterait cependant  d'être  publiée,  parce  qu'elle  pourrait  provoquer 
de  nouvelles  recherches  et  des  communications  curieuses  sur  l'icono- 
graphie des  grands  personnages  du  xv*  siècle,  et  surtout  parce  que 
l'auteur  attribue  à  la  tapisserie,  conservée  à  Berne  depuis  la  journée 
de  Granson,  une  origine  que  personne  n'avait  signalée  avant  lui. 

cr D'après  M.  Beaune,  la  tenture  dite  de  Jules  César  décorait  le 
pavillon  de  Qunniin  de  la  Baume,  seigneur  de  Saint-Sorlin,  tué  à 
la  bataille  de  Granson,  dont  elle  porte  les  armoiries. 

«Voici,  au  surplus,  la  note  de  M.  Henri  Beaune  : 

Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques (année  189^,  a'iivr.)  renferme,  page  43û  ,  sous  le  litre  de  :  Un 
portrait  de  Charles  le  Téméraire,  un  mémoire  de  M.  Perrault-Dabot  qui 
décrit  une  miniature  du  xv*  siècle ,  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  Mont- 
pellier, et  dans  laquelle  l'auteur  a  cru,  avec  raison  ce  semble,  reconnaître 
la  figure  du  dernier  duc  de  Bom-gogne  de  la  maison  de  Valois.  M.  Perrault- 
Dabot  fait  justement  remai*quer  que  les  portraits  de  ce  prince  sont  très 
rares.  Il  les  décrit  tous  avant  de  représenter  celui  qu'il  a  découvert,  notam- 
ment celui  du  Musée  de  Bruxelles,  dans  lequel  on  a  cru  voir  à  tort  les 
traits  du  grand  bâtard  de  Bourgogne  Antoine,  et  celui  qui  appartient  au 
Musée  de  Dijon ,  œuvre  de  seconde  main ,  il  est  vrai ,  mais  qui  donne  une 
vivante  idée  du  Téméraire  et  est,  pour  ce  motif,  restée  populaire.  Qu'il 
me  soit  permis  d'ajouter  à  l'énumération ,  d'ailleurs  très  complète,  de 
M.  Perrault-Dabot  et  de  signaler  à  son  attention  une  autre  image  du  duc 
Charles,  celle-ci  non  peinte,  mais  tissée,  qui  se  trouve  dans  une  tapisserie 
aujomd'bui  déposée  au  Musée  de  Berne  et  qui  provient  du  pillage  du  camp 
bourguignon  à  Granson  ou  à  Morat  en  1/176,  après  la  défaite  de  Charles. 

Celte  tapisserie,  dite  de  Jules  César,  représente  l'entrée  triomphale  de 
César  à  Bome  en  Tan  /17  et  la  constitution  du  triumvirat  en  l'an  60  avant 
J.-C.  Je  passe  sur  sa  description,  que  j'ai  donnée  minutieusement  dans  les 
Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Cote-d'Or,  t.  Vlll,  année 
1873,  p.  3 10.  Au  milieu  de  la  foule  qui  se  presse  autour  des  triumvirs  on 
aperçoit  un  jeune  homme  à  qui  un  varlet  amène  son  cheval  et  à  qui  un 
messager  s'adresse  respectueusement.  C'est  Crassus,  dit  la  légende  de  la 
tenture.  Or,  ce  prétendu  Crassus  a  tous  les  traits  du  portrait  du  Musée  de 
Dijon ,  à  cette  différence  près  qu'ils  sont  plus  jeunes  et  que  la  figure  est 
imberbe.  Sauf  ce  détail ,  le  personnage  est  identicjue.  Les  vêtements  de  la 
tapisserie  de  Berne  ne  permettant  pas  d'attribuer  à  celle  œuvre  une  date 
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antérieure  à  i^5o,  et  Charles  le  Téméraire  ayant  à  cette  dale  17  ans,  il 
ne  semble  pas  douteux  que  l'artiste  ait  voulu  représenter  l'image  du  jeune 
comte  de  Gharolais. 

Ajoutons  ([ue  dans  le  Mémoire  précité  j'avais  émis  la  conjecture  que  la 
tapisserie  dite  (le  Jules  César  provenait  de  Guy  de  la  Baume,  seigneur  de 
la  Roche -Van  eau,  NÎvant  en  1^76.  Depuis  la  rédaction  de  ce  travail,  j'ai 
acquis  la  conviction  qu'elle  décoiait  le  pavillon  de  Quantin  de  la  Baume ,  sei- 
gneur de  Saint-Sorlin,  tué  à  la  bataille  de  Granson  ^''.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant 
à  ce  qu'un  seigneur  bouiguignon  ait  placé  l'image  du  futur  héritier  du 
duché  dans  une  tenture  qui  porte  les  armes  de  sa  l'amille  :  d'or  à  la  bande 
vivrée  d'azur. 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  le  Comité  d\iue  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et 
arts  en  vue  d'installer  dans  son  musée  une  mosaïque  de  l'époque 
romaine.  Sur  sa  proposition,  et  vu  l'urgence  qu'il  y  a  à  sauver  la 
mosaïque,  le  Comité  émet  un  avis  favorable. 

M.  Maspéro  propose  le  dépôt  aux  archives  d'un  numéro  du 
Courrier  français  de  Mexico  ^  en  date  du  1/4  mai  1897,  contenant  le 
texte  d'une  loi  sur  la  conservation  des  monuments  archéologiques, 
votée  récemment  par  le  Congrès. 

M.  Salomon  Reinach  demande  qu'on  dépose  à  la  bibliothèque  du 
Musée  de  Saint-Germain  une  note  de  M.  de  Laigue  accompagnée 
d'un  album  de  12  planches  sur  la  collection  Chiellini. 

M.  Saglio,  chargé  d'examiner  une  cuiller  trouvée  à  Berck-plage 
et  envoyée  par  M.  Plancouard,  propose  de  l'envoyer  à  un  musée 
voisin  du  lieu  de  la  découverte,  par  exemple  à  celui  de  Boulogne. 
—  Adopté. 

La  séance  est  hîvée  à  h  heures. 

[46  Secrétaire,  de  la  Section  d'archéolofpe, 

W.  de  Lasteyrie, 

Alembre  du  Comilô. 

'•'^   (liiigins  la  Sarrn,  Dépèchea  dex  ambassadeurs  milannis,  l.  1,  p.  ^\q. 
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SEANCE  DU  13  DECEMBRE  1897. 


PRESIDENCE   DE   ^I.  ALEXANDRE   P.Er.TI'.AND. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  ie  Président  offre  à  M.  Babelon,  présent  à  la  séance,  les  fé- 
licitations du  Comité  au  sujet  de  sa  récente  éleclion  à  l'Aciidémie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres  et  demande  que  ces  félicitations 
soient  inscrites  au  procès-verbal.  M.  Babelon  remercie  M.  le  Pré- 
sident en  quelques  mots. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  demande  une 
subvention  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles  entreprises  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Champvert,  près  Decize.  —  Renvoi  à 
M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  H,  Bardy,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Dié,  envoie  une 
note  sur  une  pierre  tombale  de  la  cathédrale  de  Saint-Dié.  — 
Renvoi  à  M.  de  Barthélémy. 

M.  Casati,  conseiller  honoraire  à  la  (iour  d'appel  de  Paris, 
adresse  au  Comité  une  proposition  de  création  d'un  Comité  archéo- 
logique par  arrondissement. —  Une  commission  spéciale  est  nommée 
pour  examiner  cette  proposition  ;  elle  sera  composée  de  MM.  Héron 
de  Villefosse,  de  Barthélémy,  Miintz  et  du  bureau. 

M.  Meschinet  de  Richemond,  correspondant  du  Comité  à  la 
Rochelle,  communique  une  copie  de  l'extrait  du  contrat  de  mariage 
de  Gabriel  Allegrain,  maître  sculpteur,  passé  à  Brouage  le  2/1  mars 
1768.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  olïeris  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Les  tombeaux  de  David  et  des  rois  de  Juda  et  le  tunnel-aqueduc  de 
Siloë,  par  M.  Clermont-Ganneau. 
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Les  tumulus  de  Minot  :  la  Buge-ez-Clatisets  et  Dessous-le-Breuil.  — 
Les  tumulus  de  Minot  :  la  Moloise  et  les  Vendues.  —  Nomenclature  des 
épées  du  type  de  Halls ladt,  des  rasoirs  de  bronze  et  de  fer  et  des  perles 
trouvées  dans  le  tumidus  de  la  Cote-d'Or,  par  M.  Henry  Corot. 

Les  origines  préhistoriques  de  Clérij.  —  Les  ancietmes  cloches  d'Arihies. 
—  Scènes  et  coutumes  de  la  vie  berckoise;  par  M.  Léon  Plancouard. 

Notice  sur  la  famille  Sohier  de  Château-Porcien ,  par  M.  Paul  Pellot 
(en  collaboration  avec  M.  Albert  Baudon). 

Notes  sur  les  familles  de  Bombelles  et  de  Toupet.  —  Notes  sur  les 
familles  de  Baude  et  de  Coipel,  seigneurs  de  Macheroménil ,  par  M.  Pellot. 

Une  visite  à  V ancienne  abbaye  du  Trésor  (^diocèse  de  Bouen).  —  A 
travers  la  Normandie;  notes  et  observations  archéologiques  (I.  Mortain; 
II.  A  Falaise  et  dans  la  vallée  d'Auge;  III.  Sainte-Mar guérite -sur-Mer 
et  le  manoir  d^Ango).  —  Statistique  monumentale  du  canton  de  Chaumont- 
en-Vexin  (l.  Beilly  ;  II.  Eglise  de  Çhaumont;  III.  BachiviUiers ,  Boissy- 
le-Bois,  Hardivilliers ,  Chambors  et  Lattainville;  IV.  Bouconvilliers ,  De- 
lincourt),  par  M.  L.  Régnier. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  de'signation  de  trois  candidats  à  pré- 
senter à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  pour  une  place  de 
'  membre  titulaire  vacante  dans  la  Section  d'archéologie  du  Comité, 
et  Texamen  des  propositions  de  distinctions  honorifiques  qui  seront 
distribuées  à  loccasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  DE  Barthélémy  rend  compte  de  différentes  communications  de 
M.  l'abbé  Bonno  : 

ff  M.  l'abbé  Bonno  a  communiqué  une  description  de  l'abbaye  de 
Saint-Jacques  à  Provins,  d'après  un  inventaire  dressé  en  1790  lors 
de  la  suppression  des  établissements  religieux.  Ce  document  est 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Provins. 

«Cet  inventaire  est  très  sommaire  et  ne  fournit  pas  de  détails 
archéologiques  sur  l'abbaye  elle-même,  aujourd'hui  complètement 
détruite,  non  plus  que  sur  les  tableaux,  tapisseries,  objets  d'orfô- 
vrerie,  etc.  Je  proposerais  le  dépôt  aux  archives  de  la  communi- 
cation de  M.  Bonno,  s'il  ne  semblait  préférable  de  la  mettre  à  la 


tlisposilion  de  quelque  publication  locale,  comme  la  Revue  de  Cham- 
pagne, par  exemple,  où  elle  figurerait  utilement. 

tM.  Tabbe'  Bonno  a  communiqué  en  outre  quatre  objets  an- 
tiques :  d'abord  une  monnaie  gauloise  en  potin  qu'il  attribue  aux 
Leuci^^^  et  qui  me  parait  appartenir  plutôt  aux  Seuones^^K  Cette 
pièce  a  été  trouvée  à  Cbenoise  (Seine-et-Marne).  —  Les  trois 
autres  objets  \iennent  de  iMoitery,  village  voisin;  c'est  :  i°  un  clou 
assez  long  en  fer,  avec  tête  en  bronze;  2°  une  poignée  en  bronze, 
de  travail  assez  grossier,  formée  de  deux  dauphins  affrontés;  ces 
deux  objets  sont  évidemment  d'époque  romaine;  3"  enfin  une  petite 
applique,  représentant  une  tête  humaine,  avec  de  grandes  oreilles. 
Ici  j'hésite  sur  la  date  et  je  n'ose  affirmer  si  ce  petit  monument 
est  antique  ou  s'il  figure  une  tête  de  fou  du  moyen  âge.» 

M.  DE  Barthélémy  avait  été  chargé,  de  plus,  d'examiner  deux 
envois  de  M.  le  D""  J.  Rouvier,  l'un  sur  la  répartition  chronologique 
des  monnaies  autonomes  de  Béryte  (Phénicie),  l'autre  sur  les  ères 
de  Tripoli  de  Phénicie.  Ces  travaux  ayant  déjà  été  communiqués  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  l'un  d'eux  ayant  été 
renvoyé  à  la  Revue  numismatique,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  insérer  au 
Bulletin. 

M.  Berger  a  examiné  l'opportunité  d'une  demande  de  subvention 
présentée  par  M.  Massereaux  en  vue  de  la  publication  de  trois  études 
manuscrites  relatives  à  la  commune  de  Neuvy- Saint- Sépulcre. 
L'attribution  d'une  indemnité  de  cette  nature  étant  tout  à  fait 
contraire  aux  habitudes  du  Comité,  celui-ci  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  donner  suite  à  la  demande. 

M.  Cagnat  rend  compte  d'une  note  de  M.  Thoison  relative  à  des 
découvertes  gallo-romaines  survenues  à  Larchant  et  en  propose  l'in- 
sertion au  Bulletin.  —  Adopté  (^). 

M.  Jules  CuiFFREY  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Alfred 
Leroux,  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Il  s'agit  d'un  acte 
de  1^195  accordant  une  indulgence  de  quarante  jours  aux  fidèles  qui 
visiteront  la  chapelle  du  prieuré  de  Valeys,  dépendant  de  l'abbaye- 

^^)  Voir  H.  de  La  Tour,  Atlas  des  monnaies  gauloises,  n°  91/17. 

W  /W(i.,ri°  7/117. 

(')  Voir  ci-après,  p.  539,  le  texte  de  cette  communication. 


CIX     

des  Alloys,  et  conlribueroiit  par  leurs  dons  à  ia  restauration  de 
cette  chapelle  ruine'e  par  les  guerres. 

La  pièce  communiquée  par  M.  Leroux  est  peu  ancienne,  et  Tédi- 
fice  auquel  elle  se  rapporte  n'a  guère  d'importance;  toutefois,  comme 
le  document  est  court  et  que  notre  correspondant  a  eu  soin  de 
l'annoter  suffisamment,  le  rapporteur  en  propose  l'insertion  au 

M.  Héro\  de  Villefosse  propose  de  renvoyer  à  M.  l'abbe  Bonno 
deux  figurines  en  bronze,  découvertes  près  de  la  Ferté-Gaucher, 
ces  deux  monuments,  par  leur  date,  ne  rentrant  pas  dans  le  do- 
maine des  études  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  MùNTz  rend  compte  d'une  communication  de  M.  L.  Plancouard, 
correspondant  du  Comité,  sur  les  cloches  de  Vi,  dit  Joli -Village 
(Seine-et-Oise),  et  les  fondeurs  lorrains. 

crLe  Comité  a  reçu,  dans  ces  dernières  années,  de  MM.  Berthelé 
et  Régnier  d'intéressanles  communications  sur  les  fondeurs  de 
cloches.  M.  Plancouard,  à  son  tour,  nous  apporte  une  contribution 
à  rhistoire  de  Tari  campanaire  dans  un  village  de  Seine-et-Oise. 
Il  nous  fait  connaître  deux  fondeurs  lorrains  qui  y  ont  travaillé,  en 
17/17,  ®^  ajoute  quelques  notes  sur  d'autres  maîtres  du  \s\f  et  du 
xviii^  siècle. 

crCe  petit  travail  a  sa  place  marquée  dans  notre  Bulletin,  à  la 
suite  des  monographies  de  MM.  Berthelé  et  Régnier^?  (^). 

M.  Salomon  Reinagh  entretient  brièvement  le  Comité  du  résultat 
des  fouilles  que  M.  l'abbé  Parât  a  entreprises  dans  la  grotte  de  Ner- 
mont,  grâce  à  une  subvention  ministérielle. 

ffM.  l'abbé  A.  Parât  a  repris  l'exploration  de  la  grotte  de  Nermont, 
située  à  Saint-Moré  (Yonne),  à  5o  mèties  au-dessus  de  la  Cure. 
M.  le  D'  Ficatier,  qui  avait  seul,  jusqu'à  présent,  fait  une  élude 
méthodique  de  ce  gisement,  y  avait  reconnu  trois  couches  carac- 
térisées, de  bas  en  haut,  comme  il  suit  :  1°  tranchets,  poterie  sans 
ornement  ou  seulement  marquée  à  l'ongle;  2"  haches  eu  granit  du 
Morvan,  haches  polies  en  jadéite,  pointes  de  tlèches  en  feuille  de 
laurier,  poterie  line  et  assez  bien  ornée;  3*"  bronze,  fer,  jarres  et 

(')  Voir  ci-apiès,  p,  /J78,  le  le.vie  de  celle  coujinunication. 
f^^  A'oir  ci-après,  p.  '^~j•l,  le  texte  de  cette  communication. 
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fuseaux  en  terre  cuite,  poterie  fine  et  bien  ornée.  Le  gisement  est 
donc  ne'oiitliique. 

trLe  travail  de  M.  Tabbé  Parât  a  consisté,  jusqu'à  présent,  à 
déplacer  les  terres  remuées  par  ses  prédécesseurs  pour  arriver  aux 
coucbes  intactes.  Les  objets  qu'il  a  recueillis,  tous  néolithiques, 
témoignent  de  la  richesse  de  la  station.  Il  y  a  des  molettes  en 
granit,  des  nucleus,  des  percuteurs,  des  lames  et  racloirs  concaves 
en  silex,  des  poinçons  et  aiguilles  en  os,  des  dents  et  des  os  percés. 
La  poterie  est  généralement  grossière,  peu  ornée;  quelques  spéci- 
mens sont  d'une  pâte  noire  et  fine,  avec  des  lignes  droites  ou 
courbes  incisées.  Citons  encore  des  pots  en  argile,  une  douzaine  de 
fusaïoles,  un  fragment  de  bracelet  en  schiste  poli,  une  moitié  de 
vase  en  serpentine.  La  faune  est  celle  de  l'époque  actuelle;  le 
sanglier  est  très  commun,  le  cheval  très  rare;  on  a  trouvé  une 
molaire  de  l'ours  moderne. 

cfM.  l'abbé  Parât  compte  entreprendre,  pendant  l'hiver  1897- 
1898,  l'exploration  de  la  grotte  des  Fées  à  Arcy.n 


M.  SiGLio,  chargé  d'examiner  une  communication  de  M.  l'abbé 
Angot  sur  une  statue  placée  dans  l'église  de  Saulges  (Mayenne), 
lit  le  rapport  suivant  : 

rrM.  l'abbé  Angot  a  communiqué  deux  photographies,  l'une  repré- 
sentant dans  son  ensemble  l'autel  de  l'église  de  Saulges  (Mayenne), 
l'autre  une  des  statues  qui  ornent  le  retable  de  cet  autel ,  statue  qui 
est,  à  son  avis,  une  image  du  grand  Condé. 

cfLe  prince  de  Condé  était  seigneur  de  Saulges,  du  chef  de  sa 
femme  Claire-Clémence  de  Maillé-Brezé,  la  nièce  du  cardinal  de 
Richelieu ,  et  les  habitants  de  Saulges ,  en  faisant  reconstruire  leur 
église,  ont  pu  avoir  la  pensée  d'y  placer  la  statue  du  grand  homme, 
alors  défunt.  L'autel  était  achevé  en  1692,  comme  il  appert  d'un 
reçu  délivré  à  l'architecte,  que  M.  l'abbé  Angot  a  transcrit;  il  ne 
restait  plus  qu'à  y  graver  les  armes,  y  est-il  dit.  Ces  armes  que 
Ton  distingue,  quoique  obscures  dans  la  photographie,  sont  au- 
dessus  de  la  statue  en  question,  celles  de  Bourbon-Condé  accolées 
à  celles  de  la  famille  de  Thévalle,  les  anciens  seigneurs  de  Saulges. 
Le  personnage  figuré  dans  la  niche  que  ces  armes  surmontent  est 
vêtu ,  par-dessus  son  armure  à  la  romaine,  d'un  manteau  fleurdelisé;  il 
porte  les  colliers  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit;  de 
la  main  droite  il  lient  le  bâton  de  grand  maître  de  France,  dignité 
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lon^ilemps  héréditaire  dans  la  maison  de  Condé;  la  serviette  qu'il 
tient  dans  sa  main  gauche  est  aussi  un  attribut  du  grand  maître, 
qui  avait  le  commandement  sur  les  officiers  de  la  maison  et  de  la 
bouche  du  roi. 

ffM.  Tabbe'  Angot  arrive,  on  le  voit,  à  sa  conclusion  par  des 
preuves  tirées  de  tous  les  accessoires  de  la  figure  dans  laquelle  il 
croit  reconnaître  Condé,  en  déclarant  qu'il  n'est  point  à  même  de 
décider  si  les  traits  du  visage  sont  bien  ceux  du  prince.  Or,  pour 
quiconque  a  vu  quelques-uns  de  ses  portraits,  la  ressemblance 
n'est  pas  douteuse. 

rrOn  peut  regretter  que  la  statue,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  photographie,  ne  soit  pas  plus  intéressante  au  point  de  vue  de 
l'art,  mais  la  coaimunication  me  parait  mériter  d'être  imprimée 
avec  la  confirmation  que  lui  donne  l'iconographie. 

crLa  statue,  dit  l'auteur  de  la  notice,  est  en  terre  cuite  et  presque 
de  grandeur  naturelle.  On  peut  se  demander  si  elle  n'est  pas 
peinte;  il  serait  intéressant  de  savoir,  en  ce  cas,  quelles  en  sont  les 
couleurs  (i).'n 

MM.  DE  Barthélémy,  Berger,  Mij.ntz  et  Prou  rendent  compte  de 
diverses  publications  pour  lesquelles  des  souscriptions  ont  été 
demandées  au  Ministère. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie , 

B.  DE  Lasteyrie, 

Membre  da  Comité. 


('^  Voir  ci-après,  p.  5'i7,  lo  texte  de  roilo  communication. 
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ET    LES   INFLUENCES  FRANÇAISES 

DANS  LES  CONSTRUCTIONS  DE  BATALHA, 
PAR  M.  E.   EUDE. 


S'il  est  un  nom  qui  soit  cher  au  cœur  des  Portugais  encore 
dignes  de  leurs  ancêtres,  c'est  celui  de  Bataiha,  qui  rappelle  le 
plus  glorieux  ï>ouvenir  de  Tinde'pendance  nationale.  Pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  seulement  patriotes,  mais  amis  des  arts,  ce  nom  rap- 
pelle aussi  le  plus  beau  monument  d'architecture  du  pays. 

Les  faits  historiques  sont  connus.  Le  i4  août  de  l'année  i385, 
le  nouveau  roi  de  Portugal,  Jean  P%  le  roi  de  l'acclamation  popu- 
laire, qu'on  de'signait  souvent  encore  sous  le  titre  de  «  mestre  d'Aviz  w , 
—  se  trouvait  avec  10,000  hommes  à  peine  en  face  de  l'invasion 
espagnole,  en  face  d'une  armée  qui  comptait  au  moins  3o,ooo  com- 
battants. La  rencontre  était  inévitable ,  auprès  de  la  bourgade  d'Al- 
jubarrota. 

Dom  Joam,  dans  ces  terribles  circonstances,  fit  un  vœu  solennel 
à  la  Mère  de  Dieu,  promettant,  s'il  avait  la  victoire,  d'élever  un 
monastère  plus  beau  qu'aucun  autre  à  sa  céleste  Protectrice.  Dom 
Joam  remporta  la  victoire  (i5  août  i385),  et  la  patrie  portugaise 
fut  sauvée  du  plus  grand  péril  qu'elle  eut  couru  jusqu'alors.  Le 
vainqueur  tint  son  vœu  ;  sur  l'emplacement  même  de  la  lutte,  il  se 
mit  en  devoir  d'élever  le  monastère  promis,  qu'il  appela  Santa- 
Maria  da  Bataiha,  celui  dont  nous  voulons  nous  occuper  aujour- 
d'hui. 

Nous  reviendrons  sur  l'historique  de  ce  célèbre  monument,  dont 


la  construction  dura  plus  d'un  siècle;  mais  nous  allons  d'abord 
l'analyser  au  point  de  vue  architectonique. 

A  vrai  dire,  on  peut  considérer  que  l'œuvre  était  arrivée  à  son 
plein  épanouissement  vers  i/i5o,  et  ne  regarder  les  travaux  ulté- 
rieurs que  comme  des  continuations,  ou,  pour  mieux  parler,  des 
altérations  assez  malheureuses  des  projets  et  des  constructions  de 
la  première  époque.  Batalha  se  trouve  donc  être,  suivant  une  ex- 
pression souvent  répétée,  l'une  des  plus  brillantes  manifestations 
de  la  dernière  période  du  moyen  âge  chrétien  :  c'est  un  ouvrage 
gothique^^^  dans  son  ensemble,  qui  porterait  la  marque  du  xiv^  siècle, 
comme  science  et  comme  sécheresse,  et  qui  cependant  accuse  avec 
netteté  des  tendances  nouvelles,  l'origine  de  ce  qu'on  appelle  dans 
la  péninsule  le  style  manuélbi  ('^l 

Le  plan  de  l'église  comprend  une  nef  et  deux  collatéraux.  Les 
dimensions  principales  sont  :  Longueur,  80  mètres;  largeur  de  la 
nef  centrale,  7  m.  5o;  largeur  du  transept,  33  mètres;  hauteur 
de  la  nef  centrale,  32  m.  5o. 

La  nef  est  séparée  des  collatéraux  par  huit  piliers,  dont  la  base 
carrée  mesure  2  m.  65  de  côté.  Ces  piliers  sont  trèssimples.  Il  n'y 
a  pas  de  triforium. 

La  sculpture  ne  reproduit  que  des  feuillages. 

Il  convient  de  remarquer  la  rectitude  du  plan  et  l'harmonie  par- 
faite qui  règne  dans  les  proportions  de  toutes  ses  parties.  Gela  n'est 
pas  sans  importance  au  point  de  vue  de  l'attribution  du  concept  et 
des  constructions. 

Au  premier  regard,  on  est  frappé  parla  singulière  horizontalité 
des  parties  supérieures  des  bâtiments.  Cette  horizontalité  n'est 
rompue  que  par  les  pinacles  en  pyramide,  et  par  les  couronne- 
ments des  escaliers  du  transept.  Ni  tours  attirant  de  loin  l'atten- 
tion du  pèlerin,  ni  toitures  apparentes.  Il  résulte  de  la  correction 
même  de  cette  architecture  une  sorte  de  raideur,  que  certains  nom- 
meront froideur;  je  crois,  pour  mon  compte,  que  le  mot  le  plus 
exact  serait  étrangeté.  Quelques  voyageurs  anglais  ont  prétendu  que 
l'église  de  Batalha  ressemblait  étonnamment  à  la  cathédrale  d'York  : 
d'où  des  déductions  que  les  faits  n'appuient  point.  On  peut  sans 


^^^  Il  faut  bien  revenir  à  ce  mot,  puisqu'il  est  consacré  par  l'usage! 
'"^  Voir  une  étude  de  l'auteur  :  De  V  influence  française  dans  le  style  manuélin 
Paris,  Impr.  nat. ,  1897). 


doute  rapprocher  ces  deux  ouvrages  comme  caractère  d'architec- 
ture; mais  qu'est-ce  que  cela  prouverait?  Kordonuance  de  la  ca- 
thédrale d'York  est  tout  autre  que  celle  de  l'abbaye  portugaise  : 
elle  offre,  par  exemple,  deux  haules  tours  sur  sa  façade. 

Nous  ne  nous  attarderons  point  à  décrire  les  grandes  fenêtres 
placées  au-dessus  du  portail  principal,  ni  la  guipure  des  couronne- 
ments, ni  les  pyramides  à  crochets,  ni  les  escaliers  en  hélice,  dont 
les  Guides  vantent  les  cent  vingt  marches 

Mais  il  faut  remarquer,  avec  M.  H.  Nodet,  les  contreforts  fré- 
quemment recoupés  par  les  bandeaux;  les  arcs-boutants  ajourés  par 
des  rquatre-feuillesT^;  les  moulures  verticales  rapprochées,  s'épa- 
nouissant  en  lobes  superposés,  comme  par  une  réminiscence  arabe, 
pour  donner  aux  corniches  une  grande  importance  décorative 

Il  faut  encore  noter  une  particularité  qui  détonne  quelque  peu 
dans  l'ensemble  :  c'est  le  caractère  archaïque  du  transept  sud,  d'al- 
lure toute  normande.  Ailleurs,  on  daterait  sans  hésitation  cette 
architecture,  de  la  première  moitié  du  xiv"  siècle  :  ici,  force  est  de 
convenir  qu'elle  est  beaucoup  plus  récente. 

Le  cloître,  contre  l'église,  mesure  5o  mètres  de  côté.  Les  arcades 
en  ont  été  à  demi  fermées  par  des  réseaux  de  pierre  ajourée,  à 
l'époque  du  roi  Manoel.  Cette  adjonction  fut  évidemment  une 
faute  architecturale;  mais  comment  en  vouloir  au  sage  D.  Manoel 
d'avoir  mutilé  les  baies  antérieures,  quand  on  a  vu  le  cloître  de 
l'abbaye  de  la  Bataille  le  soir,  à  la  lueur  des  étoiles  portugaises, 
sous  un  ciel  sans  égal?  C'est  grâce  aux  cr  ajourées?^  de  D.  Manoel 
que  l'on  se  croit  transporté  dans  les  palais  chantés  par  le  poète  : 

Oii  l'on  entend ,  la  nuit ,  de  magiques  syllabes , 
Quand  la  lune ,  à  travers  les  mille  arceaux  arabes , 
Sème  les  murs  de  trèfles  blancs! .  .  . 


Alors  on  aperçoit,  sur  ces  murs,  et  passant  comme  dans  un  rêve, 
la  grande  chevauchée  d'Aljubarrota,  —  le  jeune  roi  criant  :  Sam 
Jorge  !  Sam  Jorge  !  Adelante ,  senhores! .  .  .  Les  soldats  trdu  vert  estan- 
dartw,  la  bande  des  «  énamourés  w  qui  se  fit  si  vaillamment  tuer,  et 
tous  les  héros  de  la  journée  du  Souvenir 

Mais  laissons  le  rêve  et  revenons  à  la  réalité.  La  chapelle  funé- 
raire de  Jean  I",  dite  chapelle  du  Fondateur,  n'a  plus  la  flèche  qui 
surmontait  sa  partie  centrale,  mais  l'intérieur  en  est  encore  fort 
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remarquable  :  c'est  là  surtout  qu'on  peut  étudier  l'art  de  transition 
vers  ie  style  manuélin  dont  nous  aurons  l'occasion  de  reparler. 

La  voûte  de  la  salle  du  Chapitre  couvre,  sans  appuis  intermé- 
diaires, un  carré  de  17  mètres  de  côté,  ce  qui  nous  paraît  être  un 
assez  joli  tour  de  force.  Les  nervures  dessinent  en  plan  une  étoile 
à  huit  rais.  Les  joints  de  remplissage  des  voûtains  sont  concen- 
triques :  telle  une  coupole.  Dans  un  angle  est  sculpté  le  portrait 
d'un  des  maîtres  de  l'œuvre  :  on  a  voulu,  naturellement,  donner 
un  nom;  en  réalité,  nul  ne  sait  quel  est  l'artiste  ici  représenté.  Le 
portrait  est  d'ailleurs  plein  de  caractère. 

En  arrière  de  l'église,  et  communiquant  avec  le  chevet  par  une 
vaste  baie  d'une  admirable  richesse  sculpturale,  on  trouve  la  salle 
octogone  appelée  chapelle  incomplète  (^).  Elle  n'est  en  effet  montée 
que  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes.  Telle  qu'elle  est  et  qu'elle  res- 
tera (car  je  voudrais  bien  savoir  qui  se  chargerait  de  l'achever  (^^?) 
c'est  une  œuvre  bizarre,  très  critiquable,  et  cependant  puissante. 
L'ornementation  manuéline  y  brille  avec  tous  ses  défauts  et  toutes 
ses  qualités  :  décoration  excessive,  prodigieuse,  désordonnée,  mais 
brillante  et  hardie.  Un  mot  mystérieux,  une  devise  non  expliquée, 
se  montre  partout  dans  la  chapelle  incomplète  :  Tanyaserei,  Problème 
historique  au  milieu  du  problème  architectural. 

Maintenant  que  nous  avons  parcouru  les  œuvres,  bien  que  d'une 
manière  rapide,  essayons  de  déterminer  quels  en  furent  les  «  maî- 
tres w,  et  de  fixer  la  part  qui  revient  à  chacun  d'eux  parmi  de  si 
longs  et  si  magnifiques  travaux. 

Dans  son  Histoire  de  V ordre  de  saint  Dominique  (en  Portugal),  pu- 
bliée vers  les  premières  années  du  xvii^  siècle,  Luiz  de  Sousa  nous 
dit(^),  en  s'appuyant  Sur  le  témoignage  d'un  écrivain  antérieur  ('^),  à 
propos  du  monastère  de  la  Bataillé  î  ^Le  roi  (Jean  P"*)  appela  de 
pays  lointains  les  plus  célèbres  architectes  quil  connût;  il  réunit  de 
tous  côtés  des  tailleurs  de  piei^res  (sculpteurs?)  habiles  et  instruits. 
A  certains  il  accorda  des  honneurs^  à  d'autres  de  gros  salaires.  Il 
retint  plusieurs  de  ces  étrangers  en  Portugal,  les  comblant  de  dis- 
tinctions et  d'argeût.  n 

(^^  On  dit  souvent,  en  Portugal»  Ut  chapelles  incomplètôs. 
^^^  Certains  archilectes  anglais  ont  présenté  des  projets  d'achèvement  qui  sont 
simplement  grotesques. 
(3)  Cap.  XIII. 

(t) 


—  trEn  vérité!  dit  avec  quelque  humeur  D.  Francisco  dô  San- 
Luiz,  le  savant  archevêque  de  Lisbonne,  en  vérité,  cette  œuvre 
grandiose  méritait  bien  que  l'illustre  chroniqueur  examinât  avec 
plus  de  soin  et  nous  rapportât  en  détail  quels  furent  ces  archi- 
tectes et  ces  maîtres  appelés  de  lointains  pays  pour  tracer  et  diriger 
Touvrage!  11  aurait  rencontré  moins  de  difficultés  que  nous  à  faire 
avec  fruit  cet  examen -n 

Ainsi  parlait  le  patriarche  dans  un  mémoire  publié  vers  1826. 
Que  devra-t-on  dire  aujourd'hui  que  les  archives  du  couvent,  dis- 
persées au  souffle  des  guerres  civiles,  sont  devenues  Dieu  sait 
quoi?.  .  .  Force  est  donc  de  s'en  rapporter  aux  renseignements  de 
D.  Francisco,  puisés  aux  archives  susdites. 

«Les  paroles  de  Fr.  Luiz  de  Sousa,  déclare  le  patriarche,  qui 
semblent  donner  aux  conjectures  un  si  vaste  champ,  ont  été  cause 
que  l'orgueil  et  la  présomption  des  étrangers  se  sont  arrogé  la 
gloire  de  la  première  invention  et  de  la  direction  du  superbe  édi- 
fice, sans  qu'il  se  soit  trouvé  un  champion  portugais  pour  défendre 
la  dignité  de  sa  nation!  15 

Là-dessus,  l'archevêque  dresse  le  catalogue  suivant  des  maîtres 
des  œuvres  de  Batalha  : 

Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  est  AfTonso  Dominguez, 
nommé  dans  un  document  du  7  décembre  1/109.  Ce  document  est 
le  mesurage  d'un  terrain  possédé  par  r*  Marguerite  Annes,  nourrice 
de  défunt  Affonso  Dominguez,  maître  des  travaux  du  monument  75. 
Ici  nous  citons  textuellement  l'archevêque  :  fSi  nous  considérons, 
dit-il,  que  ces  travaux  n'avaient  été  commencés  que  depuis  quinze 
ou  seize  années  ^^\  et  que  Dominguez  n'existait  déjà  plus  à  la  date 
du  document  (1Z102),  notre  conjecture  paraîtra  bien  fondée,  qu'il 
fut  sans  doute  le  premier  architecte  qui  s'occupa  de  tracer  le  plan 
de  l'édifice  et  qu'il  en  dirigea  l'exécution,  vaste,  difficile  et  compli- 
quées Nous  ne  sommes  nullement  d'accord;  mais  passons,  pour  le 
moment. 

rr2.  Maître  Ouguet,  ou  Huguet,  ou  Huet.  —  Dans  le  document 
mêmeoii  figure  le  nom  d'Affonso  Dominguez  se  trouve  cité,  comme 
témoin,  maître  Ouguét,  qui  sans  doute  aura  été  le  successeur  im^ 
médiat  de  Dominguez  dans  la  direction  des  travaux.  C'est;  à  ce  que 
nous  croyons,  le  même  artiste,  qui  paraît,  sous  les  noms  de  maître 

^'^  A  peine,  rar  le  vœu  de  D.  Joam  est  du  1 4  août  1 385. 
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Huguet  et  de  maître  Huet,  dans  des  documents  des  anne'es  i65o 
et.i^5i,  et  auquel  le  roi  Duarte  avait  fait  don  de  la  maison  habite'e 
par  cet  architecte  auprès  du  couvent.  Cette  maison  avait  été  des- 
tinée, dès  Torigine,  à  la  résidence  des  maîtres  des  œuvres '^It?  Ici, 
nous  ne  pouvons  qu'approuver;  nous  développerons  d'ailleurs  plus 
loin  nos  opinions  personnelles. 

cr3.  Maître  Martim  Vasquez.  —  Bien  quil  ne  soit  pas  possible 
de  déterminer  le  temps  pendant  lequel  maître  Huguet  présida  à 
la  direction  des  travaux,  nous  savons  cependant  qu'il  était  déjà 
chargé  de  cet  emploi  en  i4o2,  et  qu'il  le  conservait  encore  sous 
D.  Duarte (^'.  Nous  savons  également  qu'en  iZi5o-i/i5i,  il  était 
mort  depuis  quelques  années;  c'est  donc  immédiatement  après 
Huguet  qu'il  faut  placer  Martim  Vasquez,  lequel  est  mentionné 
comme  déjà  décédé  dans  un  document  daté  de  iklxS.-n  II  résulte  de 
là  que  Vasquez  n'a  fait  que  passer  à  la  tête  des  travaux. 

nà.  Fernam  d'Evora,  neveu  et  successeur  du  précédent,  jus- 
qu'en l'année  1^73.^  Cela  fait  environ  vingt-cinq  ans  de  direc- 
tion. 

tf5.  Matheus  Fernandez.  —  Un  document  de  i5o3  le  nomme 
comme  étant  le  maître  des  œuvres.  Mort  en  i5i5. 

cf6.  Matheus  Fernandez,  fils  du  précédent. 

tr7.  Antonio  Gomez,  appelé  maître-maçon,  en  i5/i8.  .  . 

tfS.  Antonio  Mendez,  mentionné  en  1578.'? 

Tel  est  le  catalogue  dressé  par  D.  Francisco.  Le  problème  est 
posé,  bien  posé.  Cherchons  maintenant  à  le  résoudre. 

D.  Francisco  se  défend  d'avoir  agi  par  suite  d'un  w  patriotisme 
étroite.  Tout  en  affirmant  qu'il  n'existe  pas,  pour  nous,  d'étroit 
patriotisme,  nous  devons  cependant  faire  remarquer:  d'abord  com- 
bien la  phrase  de  Luiz  de  Sousa,  très  certain  écho  de  la  tradition, 
est  grave  et  nette;  ensuite  —  et  c'est  là  notre  thèse,  —  à  quel 
point  les  quelques  renseignements  recueillis  par  l'archevêque  de 
Lisbonne  confirment  les  origines  exotiques  du  monastère  créé  par 
Jean  P^. 

Un  archéologue  portugais  qui  ne  manquait  pas  de  sens  critique, 
Barbosa,  semble  avoir  été  mieux  inspiré  que  le  patriarche,  lors- 
qu'il écrivait  :  cr Le  style  architectural,  avec  sa  belle  ornementa- 


^0   Ce  devait  être  Vagenca. 

'^'^  Successeur  de  J<^an  I*'",jSon  porc,  Dnart'^  régnn  do  i/i33  à  1^38. 


tioii,  qui  produisit  le  monumeut  de  Batalha,  nous  vint  de  re'tranger. 
Si  nous  racceptàmes  en  toute  sa  pureté  et  perfection,  c'est  qu'il  se 
modelait  exactement  sur  l'ëtat  de  développement  moral  de  la  nation  (^). 
Nous  avouons  n'entendre  pas  très  bien  cette  dernière  phrase.  Qu'on 
nous  montre  d'autres  monuments  gothiques,  en  Portugal,  antérieurs 
à  Batalha!  Nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  qui  relève  de  ce  genre 
d'architecture,  c'est  l'église  du  Carmel  à  Lisbonne;  et  cette  église  est 
absolument  contemporaine  des  débuts  de  Batalha,  puisqu'elle  résulte 
aussi  d'un  vœu  fait  le  même  jour  que  celui  de  D.  Joam,  ilx  août 
i385,  par  le  connétable  Nun'Alvares  Pereira,  l'ami  du  roi.  La 
seule  différence  qu'il  faille  noter,  c'est  que,  le  connétable  semblant 
avoir  été  plus  pressé  de  terminer  son  église  que  le  roi  de  terminer 
son  monastère,  l'œuvre  du  Carmel  fut  achevée  en  1/128  ^~\  si  bien 
qu'elle  est  d'une  architecture  beaucoup  plus  une  que  l'œuvre  de 
Batalha,  qui  se  prolongea.  .  .  tant  et  si  bien  qu'il  y  reste  encore 
quelque  chose  à  faire  aujourd'hui. 

rLe  style  ogival  pur,  continue  Barbosa,  se  maintint  jusque  vers 
le  milieu  du  xv''  siècle.  Sa  dégénérescence  commença  pendant  le 
règne  d'Alphonse  V  :  on  troqua  la  pureté,  la  sage  décoration, 
contre  une  plus  grande  abondance  d'ornements,  distribués  avec 
moins  de  goût .  .  .  v 

C'est  très  juste,  mais  cela  ne  nous  fait  pas  trouver  en  Portugal 
d'églises  gothiques,  soit  antérieures,  soit  postérieures  à  Batalha! 

Fatalement,  le  digne  Barbosa  se  voit  amené  devant  la  question 
délicate  :  Quel  fut  le  premier  architecte  de  l'abbaye  de  la  Ba- 
taille?. .  .  Là,  le  bonhomme  dut  tourner  plusieurs  fois  sa  plume 
entre  ses  doigts. 

tfll  faut  s'étonner,  je  ne  puis  le  nier,  qu'il  y  eût,  à  cette  époque, 
en  Portugal,  un  artiste  assez  consommé  pour  faire  le  dessin  (risco) 
d'un  pareil  monument.  L'architecture  se  trouvait  chez  nous,  avant 
V exécution  de  cette  œuvre,  dans  un  état,  comment  dire  :  de  grand  re- 
tard? non!  mais  du  moins  elle  n'était  pas  en  avance ^^î.  Elle  était 
dans  un  tel  état,  qu'aucun  mémoire  ou  document  ne  nous  autorise 
à  considérer  qu'il  existât  une  école  d'oii  pût  sortir  un  artiste  aussi 
consommé,  -n 


^*^  Monumentos. 

^*^  La  première  pierre  avait  été  posée  en  iSSg. 

^'^j^Encore  une  fois  :  montrez-nous  un  seul  monument! 
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Voilà  le  grand  mot  lâché!  le  mot  juste.  Sans  doute,  il  n'existait 
pas  alors  d'école  en  Portugal,  et  c'est  pour  cela  quon  n'y  trouve 
pas  de  monuments  gothiques.  Depuis  la  mort  du  roi  Denis  (iSsB) 
sous  lequel  on  construisait  encore  suivant  les  données  de  l'art  ro- 
man ^^^,  le  pays  traversait  une  période  désastreuse  :  guerres  civiles, 
guerres  étrangères  malheureuses,  épidémies,  famines,  invasions, 
rien  n'y  manque.  L'indépendance  nationale  y  faillit  rester.  Durant 
ces  temps  maudits,  on  détruisit  probablement  beaucoup,  mais  on 
construisit  peu.  Gela  dura  soixante  ans  environ.  Aussi  lorsque  Jean 
le  Grand  voulut,  en  accomplissement  de  son  vœu,  faire  élever  le 
monastère  promis  à  Notre-Dame  de  la  Victoire,  dut-il  et  appeler  des 
pays  lointains,  suivant  la  phrase  incriminée  de  Luiz  de  Sousa,  les 
plus  célèbres  architectes  qu'il  connût,  et  réunir  de  tous  côtés  des 
tailleurs  de  pierres.  Il  n'y  a  pas  de  protestation  qui  tienne;  et  si 
le  chroniqueur  s'était  tu,  les  pierres  elles-mêmes  crieraient  pour 
prouver  l'origine  étrangère  d'une  architecture  apparaissant  sponta- 
nément sur  le  sol  portugais. 

Mais  enfin,  pourrait-on  objecter,  un  document  mentionne  le 
maître  des  œuvres  AfTonso  Dominguez,  et  ce  nom  est  essentielle- 
ment national? 

G'esl  vrai;  je  vous  accorderai  même  que  ce  nom,  bien  que  très 
commun  ^^\  soit  celui  d'une  dynastie  d'artistes  ou  du  moins  de 
praticiens  portugais;  car  on  trouve  un  Domingo  Dominguez,  archi- 
tecte d'Alcobaça,  l'an  i3io.  Mais  comment  admettre  que  le  roi 
D.  Joam  eût  appelé  de  l'étranger  tant  d'hommes  capables,  s'il  avait 
eu  sous  la  main,  chez  lui,  des  f  maîtres ?i  de  force  à  projeter,  puis 
à  construire  l'œuvre  qu'il  méditait?.  .  .  Allons  au  fond  des  choses: 
Dominguez,  sur  qui  tous  nos  renseignements  consistent  à  savoir 
qu'il  avait  encore  sa  nourrice  lorsqu'il  était  d'âge  à  se  passer  de  ses 
soins,  —  Dominguez,  selon  nous,  ne  fut  que  le  prête-nom  ima- 
giné par  l'orgueil  national,  tandis  qu'un  sous-ordre,  et  même  plu- 
sieurs^ s'acquittaient  des  fonctions  réelles.  Qui  ne  sait  que  «M.  le 
directeur  général  des  travaux^  n'est  parfois  ainsi  désigné  que  par 
antiphrase?  Je  ne  veux  pas  faire  ici  de  satire;  mais  enfin,  nous  con- 
naissons tous  cela. 

Si  cette  fiction  s'est  présentée  un  peu  partout,  il  faut  ajouter  qu'elle 


^'^  Nous  le  prouverons  peut-être  ailleurs. 
^'^  11  signifie  :  Fils  de  Dominique, 
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semble  avoir  été  pratique'e  avec  ainour  en  Portugai.  Je  ne  prendrai 
point  mes  exemples  dans  Thistoire  contemporaine,  car  je  neveux 
chagriner  personne.  Mais  j'ai  déjà  relevé  ^^\  pour  ne  citer  que  cet 
exemple,  le  fait  suivant  :  A  Tépoque  oiî  maître  Nicolas  le  Français 
était  incontestablement  maître  des  œuvres  de  l'église  Santa-Cruz, 
à  Coïmbre  (i5â/i),  exerçant  cette  charge  d'une  manière  effective 
et  très  personnelle,  il  existait  dans  la  même  ville  un  rr architecte 
des  travaux  royaux  77,  Jacques  de  Gastilho.  Cet  architecte  se  trouve 
nommé  conjointement  avec  maître  Nicolas,  que  dis-je?  avant  lui, 
dans  un  ordre  du  roi  D.  iManoel,  de  payer  des  travaux  se  rappor- 
tant à  l'église  même  de  Santa-Cruz  ^-).  Résultat  :  si  Ton  n'avait  pas 
des  preuves  indubitables  que  l'auteur  de  Santa-Cruz  est  maître 
Nicolas  le  Français,  on  pourrait  faire  honneur  de  cette  admirable 
construction  au  sieur  Jacques  de  Castilho,  qui  paraît  avoir  joué 
dans  la  circonstance  le  rôle  accablant  de  la  mouche  du  coche.  Cet 
exemple  n'est  pas  unique.  Il  faudrait  encore  parler  de  Mafra,de... 
Mais  j'ai  dit  que  je  ne  voulais  froisser  personne. 

Ainsi,  d'après  Barbosa  lui-même,  il  n'existait  pas  d'tr écoles  d'ar* 
chitecture  portugaise  d'oij  pût  sortir  l'auteur  des  plans  de  Batalha. 
Mais  le  pauvre  homme  est  si  désolé  de  cet  aveu  compromettant, 
qu'il  cherche  à  le  pallier  de  son  mieux.  «Dominguez,  dit-il,  dirigea 
l'œuvre.»  (Admettons!)  —  crDonc  il  la  fit,  car  pour  la  diriger,  il 
fallait  autant  de  génie  que  pour  la  projeter. 71  (Là,  nous  nous  in- 
scrivons en  faux.)  —  Donc  fril  avait  dû  apprendre.  .  .  en  Angle- 
terre -n  I 

La  chute  en  est  jolie!.  . .  Si  le  défenseur  de  Dominguez  n'avait 
pas  d'argumentation  plus  serrée  ni  de  documents  plus  probants  à 
préienter,  il  eût  mieux  fait  sans  doute  de  garder  un  silence  pru- 
dent. Il  reconnaît  en  effet  que  maître  Huguet  eitécuta  cfla  partie 
principale  de  l'œuvre».  Nous  citons 

f  Ses  travaux  sont,  à  mon  avis  : 

ff  L'achèvement  (?)  de  l'église; 

rde  la  chapelle  du  Fondateur; 

ft  de  la  sacristie  ; 

rrde  la  salle  du  Chapitre  et  du  réfectoire; 

t')  Voir,  dans  wes  Studeê  d'architecture  en  Portugal,  celle  qui  regarde  le  uyû 
manuélin. 

*'>  Archives  royales  de  Lisbonne  (tome  de  Tombo),  laitre*  miuives ,  pagp  i, 
n"  395. 
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crEt  la  plus  importante  partie  du  cloître  royal. 

frll  mérite  bien  le  titre  de  digne  successeur  d'Affonso  Dominguez 
parla  grande  habileté  qu'il  mit  à  diriger  de  si  difficiles  travaux... 
Ce  fut  le  même  architecte  certainement  qui  donna  le  dessin  primitif 
des  ff chapelles  imparfaites 75,  et  qui  les  commença,  puisque  le  roi 
D.  Duarte,  leur  fondateur,  mourut  en  Tannée  i/i38,  peu  de  temps 
après  maître  Huguet.  .  .  On  ignore  la  nationalité  de  cet  artiste  :  à 
juger  cependant  par  son  nom ,  on  pourra  lui  donner  la  France  pour 
patrie  ^^K  n 

Arrêtons-nous;  cela  suffît.  Habemus  confitentem  reum.  D'abord,  la 
dernière  phrase  est  un  chef-d'œavre  :  en  dehors  des  Anglais  qui, 
pour  les  besoins  de  leur  cause,  ont  prétendu  que  le  nom  de  Hu- 
guet, si  français,  était  une  corruption  portugaise  de  ffHacketr),  ce 
qui  paraît  une  plaisanterie  un  peu  forte,  même  pour  une  plaisan- 
terie britannique,  nous  ne  croyons  pas  que  personne  ait  jamais  vu 
dans  Huguet  autre  chose  qu'un  vocable  français. 

Si  nous  avons  bien  compris,  Barbosa  concède  à  maître  Huguet  à 
peu  près  toute  l'œuvre  comme  rr  achèvement  75 ,  plus  les  cr  chapelles 
imparfaites  75  comme  projet  et  comme  début  de  construction. 

Ici  nous  sommes  d'accord,  sauf  sur  le  mot  rr  achèvements. 

Remémorons  les  dates.  Le  vœu  de  D.  Joam  est  de  i385.  H  ne 
paraît  guère  probable  que  les  travaux  aient  été  mis  en  train  avant 
l'année  1889,  année  où  les  travaux  de  l'église  du  Carmel  de  Lis- 
bonne, lesquels  marchaient  beaucoup  plus  rapidement  que  ceux  de 
la  Bataille,  ont  été  commencés.  En  1  /loa ,  Dominguez  était  déjà  mort. 
Il  na  donc  été  maître  des  œuvres,  titulairement  ou  réellement  ^^^ 
que  durant  une  dizaine  d'années.  Suppose-t-on  que  pendant  ce 
temps  les  travaux  extérieurs,  en  dehors  des  fondations,  eussent 
beaucoup  avancé? 

Mais  admettons.  Est-il  possible  de  croire  que  ce  maître  Huguet, 
qu'on  voit  succéder  immédiatement  à  Dominguez  comme  directeur 
des  travaux;  qui,  par  conséquent,  était  architecte  en  second  du  vi- 
vant du  susdit,  ne  fût  pas  depuis  longtemps  la  cheville  ouvrière  des 
constructions  de  la  Bataille?  Il  faut  même  penser  que  sa  supério- 

(1^  L'auteur  reconnaît  ailleurs  que  ce  fut  principalement  du  temps  de  Jean  I", 
le  fondateur  de  Bataiha,  que  l'on  importa  les  usages  et  modes  étrangers,  «surtout 
français  7». 

<2)  On  se  rappelle  que,  d'après  Barbosa,  personne  alors  en  Portugal,  et  Domin- 
guez pas  plus  que  les  autres,  n'eût  été  capable  de  dresser  les  projets  de  Bataiha. 
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rite  d'artiste  e'tait  tellement  accusée,  et  ses  services  ante'rieiirs  tcl- 
iemeut  appréciés,  qu'on  n'osa  pas  nommer  un  surintendant  na- 
tional, ayant  le  pas  sur  un  homme  d'une  pareille  valeur.  On  passa 
par-dessus  sa  qualité  d'étranger,  parce  qu'on  ne  pouvait  sans  doute 
faire  autrement. 

Il  me  paraît  donc  très  probable  que  ce  fut  notre  compatriote , 
maître  Huguet,  rrqui  s'occupa  de  tracer  le  plan  de  l'édifice  et  qui 
(d'abord  sous  le  nom  de  Dominguez)  en  dirigea  l'exécution  vaste, 
difficile  et  compliquée^.  Je  reprends  ici  les  termes  de  l'archevêque 
de  Lisbonne,  mais  en  les  appliquant  à  maître  Huguet (^^. 

Nous  avons  vu  quelle  est  la  part  d'Huguet  ou  des  Huguet  dans 
l'œuvre  construite.  De  cet  artiste,  ou  de  ces  artistes,  date  évidem- 
ment une  école,  celle  d'où  sont  sortis  les  maîtres  et  les  ouvriers 
qui  durent  achever  les  ouvrages  de  Batalha,  malheureusement  en 
modifiant  les  principes  provenant  de  la  direction  Huguet. 

Vasquez  ne  fit  que  passer  comme  chef  des  travaux.  Il  semble 
d'ailleurs  que  pendant  sa  gestion ,  comme  pendant  celle  de  Fernam 
d'Evora,  les  œuvres  n'aient  été  poussées  qu'avec  peu  d'ardeur  (-). 
Le  rr fondateur 7?  était  mort  en  i/i33,  son  fils  en  i/i38.  Le  règne 
d'Alphonse  V  (i/i  3 8-1/181)  fut  un  règne  troublé.  Celui  de  Jean  II 
(1Û81-1/195)  fut  occupé  par  des  idées  nouvelles  et  des  projets  tout 
différents.  Bref  ce  n'est  guère  que  sous  D.  Manoel  qu'on  se  reprit  à 
à  penser  sérieusement  à  Batalha. 

trD.  Manoel  étant  monté  sur  le  trône,  écrit  encore  Barbosa, 
voulut  achever  les  ?f  chapelles  incomplètes  (^U.  Il  chargea  de  cette 
entreprise  l'architecte  Matheus  Fernandez  (premier  du  nom).  Ce 
fut  cet  artiste  qui  altéra  le  dessin  primitif  en  donnant  au  monu- 
ment, d'allure  simple  et  sévère,  les  façons  capricieuses  de  l'archi- 
tecture qui  symbolise  le  règne  glorieux  de  D.  Manoel  (stijle  ma- 
nuéliîi).  C'était  d'ailleurs  un  artiste  très  distingué.  .  .  v 

Sans  doute,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  là  que 
commence  la  décadence.  Le  temps  du  gothique  est  fini. 

(^^  Nous  disons  plus  loin  qu'il  conviendrait,  à  notre  avis,  de  dédoubler  le  per- 
sonnage de  maître  Huguet;  mais  cela  ne  change  rien  à  la  thèse. 

^'^  Barbosa  :  «Vasquez  dessina  et  commença  le  second  cloître ,  dit  d'Alphonse  V. . . 
Si  l'on  en  juge  par  là,  il  était  très  inférieur  en  talent  aux  architectes  qui  l'avaient 
précédé.  Fernam  d'Evora  n'exécuta  aucune  œuvre  importante  de  son  dessin,  qui 
lui  permit  de  montrer  son  habileté.» 

^^^  Abandonnées  depuis  i/i38,  c'est-à-dire  depuis  près  de  soixante  ans. 
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Si  Ton  examine  les  parties  attribuées  à  la  direction  Huguet,  on 
y  découvrira  (je  parle  des  portions  les  plus  re'centes)  l'origine  des 
formes  nouvelles  qui  devaient  prendre,  à  la  fin  du  siècle,  un  déve- 
loppement si  désordonné,  sous  le  nom  de  style  manuélin.  Mais  elles 
étaient  alors  a  d'allure  simple  et  sévère  w;  c'était  la  grâce  et  pas 
encore  le  caprice,  une  évolution  et  pas  encore  une  révolution. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  difficile  de  refuser  aux  artistes  français 
une  influence  sur  le  mouvement  de  l'architecture  portugaise  vers 
les  formes  manuélines,  quand  ce  ne  serait  que  pour  cette  raison 
capitale,  que  les  artistes  portugais  de  la  seconde  moitié  du  xv*'  siècle 
sortaient,  en  somme,  de  l'école  française  des  Huguet. 

A  partir  de  Matheus  Fernandez  li,  on  ne  fait  plus  guère  à  Ba- 
tailla que  des  choses  médiocres,  très  médiocres.  D'ailleurs  D.  Ma- 
noel  se  désintéressait  de  ce  monastère  depuis  qu'il  avait  entrepris 
une  œuvre  qui  lui  tenait  plus  personnellement  au  cœur,  le  couvent 
de  Belem,  souvenir  de  l'expédition  de  Vasco  da  Gama  (1/197).  P^"^' 
activer  les  travaux  de  Belem  il  retira  presque  tous  les  ouvriers 
occupés  à  l'abbaye  de  la  Bataille. 

rr  Antonio  de  Castilho  prit  la  direction  des  travaux  de  Batalha 
en  i598.  C'est  lui  qu'on  doit,  paraît-il,  accuser  de  la  barbarie ^^^ 
d'avoir  fait  la  troisième,  la  plus  triste  altération  du  dessin  primitif, 
des  rr chapelles  incomplètes 7?.  .  .  Il  mêla  le  style  de  la  Renaissance 

à  l'architecture  gothique Ce  fut  le  dernier  architecte  habile 

employé  dans  les  constructions  du  monastère — •  Pendant  sa 

direction,  les  travaux  des  ^chapelles  incomplètes^  furent  complè- 
tement arrêtés —  Le  cloître  de  Jean  III,  s'il  fut  dessiné  par 

lui,  ne  lui  fait  pas  honneur. 

ffLe  dortoir,  la  bibliothèque,  l'infirmerie,  et  les  autres  dépen- 
dances construites  du  temps  et  par  ordre  dudit  Jean  III  ^^\  eurent 
pour  auteur  Antonio  Gomez,  qui  ne  s'illustra  certes  pas  dans  une 
pareille  œuvre. 

ffOn  continua,  sous  les  règnes  suivants,  la  charge  de  w maître 
des  œuvres  de  Batalha r?;  mais  les  travaux  se  réduisaient  à  l'entre- 
tien du  monument,  ^i 

On  voit,  en  dehors  de  maître  Huguet  et  de  l'énigmatique  Do- 
rainguez,  à  quoi  se  réduit  la  part  des  divers  architectes  qui  s'oc- 

('^  Barbosa. 

(*^  De  i5ai  à  1057. 
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cupèreiit  de  l'abbaye  de  la  Bataille!  En  somme,  ce  célèbre  monas- 
tère est  une  œuvre  proce'dant  d'artistes  français  et  de  Tart  français; 
et  c'est  ici  le  lieu  d'examiner  ce  que  j'appellerai  la  question  des 
deux  Huguet. 

La  direction  Huguet  a  duré  près  d'un  demi-siècle.  Ce  serait 
beaucoup  pour  un  seul  homme.  Mais  surtout  peut>-on  admettre 
qu'un  poste  pareil  ait  été  donné  de  prime  abord  à  quelque  jeune 
architecte?  Non!  il  fallait  que  maître  Huguet  fût,  en  i/ioo,  un 
artiste  d'un  certain  âge,  en  pleine  possession  de  son  talent;  qu'il 
eût  une  cinquantaine  d'années.  Il  aurait  été  bien  vieux,  dans  ces 
conditions,  vers  i/i38,  époque  de  la  mort  de  D.  Duarte,  qui  suivit 
de  près  celle  de  maître  Huguet.  Et  puis,  rappelons-nous  le  portail 
du  transept  sud,  et  l'observation  qu'il  provoquera  chez  tout  archi- 
tecte ou  tout  archéologue  qui  le  verra  :  son  caractère  archaïque  est 
incontestable,  et  porterait,  chez  nous,  la  date  de  la  première  moitié 
du  XIV*  siècle.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  l'homme  qui  le  conçut 
et  Texécuta,  vers  l'année  i^oo,  était  déjà  vieux,  ayant  appris,  dans 
sa  jeunesse,  avec  des  maîtres  imbus  des  anciennes  méthodes  :  c'est 
la  seule  façon,  croyons-nous,  d'expliquer  la  physionomie  très  par- 
ticulière du  transept  méridional. 

Dans  notre  hypothèse,  Huguet  II  serait  le  fils  ou  le  neveu  d'Hu- 
guet  I".  Outre  qu'on  trouve  plus  tard,  de  la  même  façon,  les  deux 
Fernandez ,  le  père  et  le  fils  (^^,  se  succédant  comme  maîtres  des 
œuvres  de  Batalha,  —  quoi  de  plus  naturel  que  d'admettre  la  sur- 
vivance de  l'emploi  chez  un  artiste  parent  du  défunt,  ayant  la  même 
«  manière  -n ,  possesseur  des  mêmes  secrets ,  et  préparé  par  une  longue 
pratique  des  mêmes  travaux  à  prendre  la  succession  de  la  charge, 
avec  ses  avantages  et  ses  dangers?.  .  .  Ce  serait  à  ce  second  maître 
Huguet  que  reviendrait  l'honneur  des  hardiesses  de  style  ^^^  qui , 
tout  en  restant  dans  la  note  gothique  traditionnelle ,  préparent  déjà 
la  Renaissance  portugaise  de  la  fin  du  siècle. 

Résumons -nous.  L'influence  française,  due  à  maître  Huguet,  ou 
aux  maîtres  Huguet,  semble  incontestable  dans  les  constructions  de 
Batalha.  C'est  sous  cette  direction  française  d'un  demi-siècle  qu'ont 
été  projetées  et  que  se  sont  élevées  presque  toutes  les  parties  impor- 
tantes du  monastère,  d'ailleurs  les  plus  pures.de  style.  Enfin,  c'est 

f'^  Et  Martini  Vasquez  et  Fernam  d'Evora,  l'oncle  et  le  neveu. 
'-)  Va\[vq  autres,  dans  la  chapelle  du  Fondateur. 
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pendant  le  même  laps  de  temps  que  s'est  formée  l'école  architectu- 
rale de  Batalha,  et  les  artistes  qui  prolongèrent  les  construclions, 
mais  ne  surent  pas  se  maintenir  à  la  hauteur  des  premiers  maîtres 
des  œuvres. 

Nous  avons  la  mention  du  nom  d'Huguet;  c'est  le  plus  important 
de  tous  sans  doute,  mais  non  pas  le  seul  des  artistes  français  à  qui 
Batalha  soit  redevable  de  ses  splendeurs.  Nous  n'en  voulons  qu'une 
seule  preuve  :  parmi  les  rr  maîtres  75  dont  parlent  les  documenis, 
nous  trouvons  Guilherme  BoUeu,  mentionné  dans  des  pièces  des 
années  ilikS,  i/i63  et  1/173  ^^\  comme  peintre-verrier.  Le  nom  de 
BoUeu,  prononcé  par  des  bouches  portugaises,  se  rapproche  beau- 
coup du  nom  français  rcBeaulieu??;  c'est  pourquoi  des  archéologues 
portugais,  peu  portés  à  donner  aux  étrangers  des  louanges  exagé- 
rées, ont  vu  dans  frmestre  Guilherme  75  un  de  nos  compatriotes  ap- 
pelé Guillaume  Beaulieu. 

Le  nom  de  Guillaume  est  surtout  normand.  Nous  pourrions  en 
rapprocher  celui  d'Huguet,  encore  si  fréquent  de  nos  jours  en  Nor- 
mandie. Nous  avons  dit  combien  le  caractère  du  portail  du  transept 
sud  rappelle  les  œuvres  de  cette  province  :  ne  faudrait-il  pas  en 
conclure  que  maitre  Huguet  en  était  originaire  ?  Nous  serions  assez 
de  cet  avis.  En  somme,  par  mer,  seul  moyen  d'aller  en  Portugal 
dans  les  siècles  passés,  Lisbonne  n'est  pas  très  loin  de  Rouen.  — 
C'est  de  Rouen  que  devaient  venir  un  peu  plus  tard  les  artistes  ap- 
pelés en  Portugal  par  D.  Manoel  ^^\  et  qui  furent  les  véritables 
pères  du  style  manuélin. 

Emile  Eude, 
Membre  correspondant  des  Antiquaires  de  Ftancc. 

(*^  Archives  de  Toinbo.  Remarquons  les  dates  ci-dessus  :  elles  montrent  que, 
même  longtemps  après  les  Huguet,  on  faisait  encore  venir  de  France  des  artistes 
pour  Batalha. 

^-)  Voir  l'élude  déjà  citée  :  De  V influence  française  dans  le  style  manuélin. 


LES   ARTS   A  TOULON 
AU  MOYEN  AGE. 

NOTES  RECUEILLIES   PAR   M.    LK   CHANOINE    ALBANÈS, 

Correspondant  du  Comité,  à  Marseille. 


li  ne  serait  pas  facile  de  se  procurer  quelques  renseignements 
sur  lesœuvres^d'art  qui  ont  pu  être  exécutées  à  Toulon  avant  Tépoque 
moderne,  et  sur  les  artistes  par  qui  elles  furent  faites.  Les  écrivains, 
même  les  plus  diffus,  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  celte 
ville,  ne  contiennent  rien  sur  cette  intéressante  matière;  et  il  n'en 
saurait  être  autrement,  parce  qu'ils  n'ont  pas  recouru  aux  seules 
sources  où  ils  auraient  eu  chance  de  rencontrer  les  documents  qui 
nous  ont  conservé  le  souvenir  des  faits  qui  s'y  rapoorlent.  En  par- 
courant les  vieux  registres  des  notaires  toulonnais,  pour  en  tirer 
les  nombreuses  pièces  concernant  l'histoire  ecclésiastique  de  ce  dio- 
cèse, nous  en  avons  extrait  une  série  assez  notable  d'actes  qui  ont 
les  arts  pour  objets  et  qui  jettent  une  certaine  lumière  sur  la  vie 
artistique  à  Toulon  à  la  fin  du  xv**  siècle  et  au  xvi^.  Ils  sont  au 
nombre  de  vingt- cinq.  Nous  les  avons  classés  par  ordre  chrono- 
logique, malgré  la  différence  des  sujets  et  leurs  divers  degrés  d'im- 
portance. C'est  l'ensemble  et  la  variété  qui  font  la  valeur  d'une  col- 
lection d'actes  peu  communs,  et  il  ne  sera  pas  difficile  de  retrouver 
et  de  rapprocher  ce  qui  a  trait  à  chacun  des  arts  en  particulier. 

Parmi  nos  documents,  il  y  en  a  qui  concernent  l'architecture  et 
nous  font  connaître  les  noms  de  ceux  qui  exécutèrent  à  cette  époque 
les  construc lions  qui  furent  faites  à  l'évêché  de  Toulon,  à  la  cathé- 
drale et  aux  Dominicains ,  les  seules  églises  existant  alors  dans  la 
ville.  On  peut  facilement  croire  qu'on  s'adressa  pour  cela  aux 
hommes  les  plus  renommés  dans  leur  profession,  quoiqu'on  les 
voie  désignés  sous  le  simple  titre  de  lapiscides,  en  provençal  ^?ei/- 
riers,  litre  d'ailleurs  fréquemment  donné,  on  le  sait,  aux  auteurs 
A  nt;  NÉOLOGIE.  a 
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d'œuvres  fort  importantes.  Le  premier  de  ces  architectes  touion- 
nais  est  maître  Antoine  de  Colla,  qui  fut  chargé,  en  iZi6o,  de  tra- 
vaux conside'rables  au  palais  épiscopal,  où  Jean  Huet,  nouvelle- 
ment sacré  évêque  de  Toulon,  se  proposait  de  venir  faire  sa 
résidence  au  prochain  carême;  le  mauvais  état  de  Tédifice,  dont 
plusieurs  parties  étaient  en  ruine,  nécessitait  de  nombreuses  répa- 
rations et  de  notables  changements,  que  le  grand  vicaire  du  prélat 
donna  à  prix  fait  au  susdit  entrepreneur  (pièce  n"  1).  Maigre'  les 
engagements  souscrits,  Touvrage  ne  put  être  achevé  qu'à. Pâques ('l 

En  i/i83,  maître  Antoine  Montagne  fut  appelé  de  Guers,  pour 
construire  dans  Téglise  cathédrale  la  chapelle  de  la  Conception  de 
Notre-Dame,  ou  plutôt  la  voûte  de  ladite  chapelle,  que  le  prieur 
de  la  vénérable  confrérie  fondée  sous  ce  nom  entreprenait  de  faire 
faire  à  ses  frais  ('^).  La  chapelle  en  question  était  située  sous  la  sa- 
cristie et  touchait  du  fond  la  muraille  de  la  maison  épiscopale,  ce 
qui  fixe  sa  position  (n"  II). 

Une  œuvre  identique  fut  confiée  en  l'année  i5oo  à  maître  Vital 
Jaquini,  par  Bertrand  Licosse ,  riche  et  pieux  Toulonnais,  que  nous 
allons  voir  concourir  à  de  nombreux  travaux  ayant  pour  objet  la 
décoration  des  églises.  Maître  Jaquini  fut  chargé  de  bâtir  à  la  ca- 
thédrale de  Toulon,  dans  la  nef  de  Saint-Sauveur,  qui  ne  peut  être 
que  la  nef  de  droite,  puisqu'elle  était  du  côté  de  la  place  publique, 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Joseph.  11  devait  prendre  pour 
modèle  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  construite  antérieurement,  et 
donner  à  celle  de  Saint-Joseph  la  largeur,  la  profondeur  et  la  hau- 
teur de  la  précédente,  en  mesurant  pourtant  l'élévation  de  la  nou- 
velle à  partir  du  sol  de  l'église  ;  car  la  chapelle  de  Sainte-Anne  pa- 
raît avoir  été  à  un  niveau  plus  élevé  que  lé  sol  de  la  nef.  Il  eut  à 
refaire,  dans  le  fond,  la  partie  correspondante  du  mur  extérieur 
de  la  cathédrale  qui  donnait  sur  la  place ,  et  à  y  pratiquer  une  fe- 
nêtre convenable  pour  donner  du  jour  à  la  chapelle  (n"  V). 

Six  ans  après,  on  entreprenait  un  ouvrage  plus  considérable. 


(^)  Aiino  a  nativitate  Domini  m"  ccgc°lxi°,  et  die  xv"  februarii.  .  .  M.  Aiilho- 
nius  de  Colla,  gratis  et  sponte  promisit.  .  ,  Reverendo  in  Christo  patri  domino 
J.  episcopo  ïholonensi,  presenti,  stipuianti  etc.,  perficere  atqiie  complere  dictuœ 
prefach  hinc  ad  proximum  festum  Pasce.  (Arch.  du  Var,  E.  628,  fol.  7/1.) 

^^)  Cette  confrérie  avait  été  fondée  au  mois  de  mars  1^80,  par  Luc  de  Milan, 
de  l'ordre  des  Frères  mineurs.  Bertrand  Licosse  avait  fait  faire  pour  ladite  chapelle 
un  retable,  qui  fut  plus  tard  peint  et  décoré  par  ses  soins  (n"  XI). 
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pour  lequel  on  appela  de  Nice  maître  Philippe  de  Carbon.  C'était 
la  construction  du  presbytère  ou  chevet  de  Téglise  des  Frères  Prê- 
cheurs, église  établie  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  qui  n'était 
pas  achevée  encore  depuis  plus  d'un  siècle  que  l'ordre  avait  reçu 
de  la  reine  Jeanne  son  nouveau  local.  Deux  généreux  bienfaiteurs, 
le  médecin  Alexandre  Leonis  et  Bertrand  Licosse,  s'étaient  mis  en 
tête  de  l'œuvre  et  tracèrent  le  projet  du  monument  que  l'on  donna 
à  exécuter  à  maître  Philippe.  Ce  projet,  dont  nous  avons  k  re- 
production dans  le  prix  fait,  donne  de  nombreux  détails  sur  cette 
partie  de  l'église  des  Dominicains  de  Toulon,  sur  la  hauteur  des 
piliers,  sur  les  trois  fenêtres  qui  éclairaient  le  fond  de  l'abside ,  sur 
les  contreforts  qui  soutenaient  les  murailles  par  dehors,  sur  les 
voûtes,  dont  les  arceaux  étaient  en  pierre  d'Ollioules  et  les  pleins 
en  pierre  tendre  ou  en  tuf.  On  emprunta,  pour  la  bâtisse  nouvelle, 
des  matériaux  à  l'ancien  couvent  situé  hors  de  la  ville  et  aban- 
donné depuis  longtemps  (n°  VlIT). 


PIEGES  JUSTIFICATIVES. 


I 

CONSTRUCTIONS  AU   PALAIS    EPISGOPAL  DE  TOULON. 

1460,  3  novembre. 
Prefach  pro  reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino  domino  Episcopo  Tholonensi. 

Auno  a  nativitale  Doiiiini  ftf  un"  lx°  et  die  tercia  niensis  novembris, 
sit  notmn  etc. ,  quod  reverendus  pater  domiuus  Guillehnus  Gaufridi ,  pre- 
positus  Tholonensis  ac  \icarius  generalis  in  spiritualibus  et  temporalibus 
totius  episcopatus  Tholonensis ,  pro  reverendo  in  Christo  pâtre  et  domino 
domino  J[ohanne]  Dei  gratia  episcopo  Tholonensi,  ac  administratore  per- 
petuo  prepositure  Piniacensis ,  ac  prioratus  loci  de  Valle ,  bona  fide  etc. , 
dédit ,  tradidit  seu  quasi ,  et  concessit  Anthonio  de  Colla ,  lapicide ,  habitatori 
civitatis  Tholoni ,  presenti ,  stipulanti  etc. ,  a  prefach ,  sive  ad  construendum 
parietes  domus  episcopalis  Tholoni,  videlicet  tocius  domus  dirrupte  ante 
puteuni  dumtaxat,  quae  confrontatur  cum  patuo  et  coquina  ipsius  domus, 
cuni  viridario  hereduin  Johannis  Fresqueti,  et  cum  carreria,  et  cum  pactis 
et  conveutionibus  subscriptis , . . .  et  in  layca  lingua  descriptis.  —  Primo,  es 
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de  patil  que  lo  dich  niayslre  Antlioni  adobara  a  tôt  poiich  las  dichas  pares, 
et  las  fortifficara  a  son  dever,  reservant  se  hi  avia  sostrach  dabas  que  non 
paregues.  —  Item,  metra  las  pares  a  nivel  per  far  la  taulissa.  —  Item,  en- 
frascar  et  enblanquir,  d'alt  et  dabas ,  fin  al  segon  solier.  —  Item ,  far  los 
dos  soliers  del  gip ,  et  aver  lo  gip ,  buyar  et  endurre  dabas  los  dichs  solies. 

—  Item,  doas  estras  an  crosiera,  revestidas  de  la  peyra  blanca  de  la  Val. 

—  Item ,  una  estra  cayrada  en  l'estudi.  —  Item ,  doas  crosi[er]as  de  gip , 
una  en  la  sala ,  et  l'autra  en  la  cambra ,  en  que  aya  doas  huyssieras  hones- 
tas.  -^  Item,  far  fondre  las  doas  pares  dabas.  —  Item,  deu  aver  lo  mortier 
que  es  necessari  a  mètre  sobre  las  cannas  de  la  taulissa,  fasedoyra  per  maystre 
Anthoni  Turrel;  et  lo  dich  maystre  Anthoni,  peyrier,  deu  caussar  las  traus 
et  los  cabrions  del  crestenh.  —  Item ,  far  far  doas  chamineyas  bellas  et  ho- 
nestas,  una  en  la  sala,  et  l'autra  en  la  cambra,  de  gip.  —  Item,  que  le 
dich  maystre  Anthoni ,  peyrier,  deia  aver  atrach  et  gip ,  et  autras  causas 
necessarias;  et  que  lo  dich  mossenhor  li  deu  donar  de  tôt  florins  cxx  a 
escas  (?).  —  Item,  car  on  ha  révisât  la  paret  de  la  carriera  et  del  fort,  la 
quai  es  necessari ,  en  tôt  ho  en  part ,  per  so  que  non  sera  suificient ,  en  Tes- 
tament en  que  es  a  fondre;  es  de  patit  que  lo  dich  maystre  Anthoni  sara 
tengut  de  reflar  la  dicha  paret.  Et  deu  aver,  otra  la  somma  susdicha, 
xvni  gr.  per  canna  cayrada,  a  estas  (?).  Et  lo  dich  mossenhor  non  li  es 
tengut ,  si  non  de  peyra ,  et  de  lenhame  per  far  las  hostagieras.  —  Item 
plus ,  es  de  patit  que  lo  dich  mossenhor  lo  prebost  et  vicari  sia  tengut  de 
pagar,  o  de  far  pagar  al  dich  maystre  Anthoni  los  dichs  cxx  florins,  et  las 
cannas  cayradas  que  fara  en  la  dicha  paret ,  videlicet  per  las  pagas  que  s'en 
segon.  Primo ,  florins  xl  per  tota  aquesta  semana ,  des  quais  florins  xl  lo  dich 
maystre  Anthoni  confessa  d'aver  agut  et  resauput  del  dich  mossenhor  lo 
prebost  florins  xxvi  et  dimiex.  Et  altres  florins  xl  en  la  festa  de  (lalennas 
prochanament  venent.  Et  los  autres  florins  xl  restans,  fâchas  las  doas  pars 
del  dich  obrage.  —  Item,  si  es  cas  que  calha  a  reflîar  la  dicha  paret,  que  lo 
dich  mossenhor  lo  prebost  et  vicari ,  sia  tengut  de  far  comprar  tôt  l'atrach 
necessari ,  o  de  baylar  l'argent  d'aquel  al  dich  maystre  xintoni ,  per  aquel 
aver  davant  que  refassa  la  dicha  paret.  Et  que  lo  dich  maystre  Antoni  deia 
pendre  en  sort  lo  dich  atrach ,  del  près  que  deu  aver  per  canna  cayrada.  Et 
la  resta  que  poyria  estre ,  de  ii  pagar  o  far  pagar  lo  plus  tost  que  si  poyra. 

—  Item  plus  es  de  patit  que  lo  dich  maystre  Antoni  sia  tengut  de  aver  com- 
plit  lo  dich  prefach  d'ayssi  al  joi*t  de  Caremantrant  prochanament  venent. 

—  Promittentes  etc . . .  Sub  expressa .  .  .  Renunciantes  etc .  .  .  Actum  Tho- 
loni,  in  caméra  paramenti  domus  preposilure  Tholonensis.  .  .  Et  ego  Ni- 
colaus  Marini,  not. 

(Arch.  du  Var,  E.  6a 8,  loi.  76.  Protoc.  de  Nicolas  Marini,  not.  à  Toulon.) 
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II 

CONSTRUCTION  DE  LA  CHAPELLE  DE  LA  CONCEPTION 
DANS  LA  CATHÉDRALE  DE  TOOLON. 

U83,  11  juin. 

Conventtones  inhite  inter  dominum  priorem  confratrie  Béate  Conceptioms 
in  Ecclesia  Tholonensi  fujidate ,  et  magistrum  Anthonium  Montanhe. 

M°  iiii'  Lxxxiii ,  et  die  xi  mensis  junii.  Notum  sit  etc. . .  qiiod  vir  discretus 
magister  Nicholaus  Marini ,  notarius  civitatis  Tlioloni ,  prior  venerabilis  con- 
fratrie Béate  Gonceptionis  Virginis  Marie  in  ecclesia  cathedrali  Tholonensi 
timdate ,  parte  ex  nna ,  et  probus  vir  magister  Anthonius  Montanhe ,  lapis- 
cida,  habitator  castri  de  Goreys,  parte  ex  altéra,  bona  fide,  convenernnt  et 
conventiones  ac  pacta  invicem  feceriint  et  inhierunt  que  infra  sequuntur.  — 
Et  primo,  convenerunt  quod  dictus  magister  Anthonius  Montanhe  teneatui* 
et  debeat ,  et  ita  promisit ,  crotare  bene  et  decenter  de  tuves  bonis  et  suffi- 
cientiUus,  et  suis  propriis  sumptibus  et  expensis,  cappellam  Béate  Goncep- 
tionis predicte,  que  quidem  capella  est  subtus  sacristiam  dicte  ecclesie 
cathedralis  ;  et  ipsam  crotam  facere ,  a  pariete  existente  a  parte  domus  epis- 
copalis,  usque  ad  arcum  existentem  in  ingressu  ipsius  capelle,  ad  equali- 
tatem  ipsius  arcus  et  arcus  existentis  in  medio  ipsius  cappelie ,  ipsis  arcu- 
bus  in  loco  suo  remanentibus.  Et  deinde  ipsam  crotam  desubtus  infrasquare , 
et  débite  aplanare  et  emblanquire,  prout  paries  ipsius  cappelie  est  infras- 
quatus  et  emblanquitus.  Et  deinde  ipsam  crotam  desuper,  ubi  est  sacristia , 
arrasare  morterio  et  lapidibus,  ad  modum  soli,  et  desuper  ipsum  solum, 
facere  unum  gretum  gippi  débite  aplanatum.  Et  premissa  omnia  teneatur 
facere  et  complere ,  suis  propriis  sumptibus  et  expensis ,  hinc  et  per  totum 
presentem  mensem  junii ,  a  esquas.  —  Item ,  quod  ipse  magister  Nicholaus 
Marini ,  prior,  teneatur  et  debeat  habere  et  emere ,  suis  propriis  sumptibus 
et  expensis,  gippum  necessarium  in  dicto  greto  fiendo  in  solo  dicte  crote; 
et  teneatur  adducere  et  apportare,  sumptibus  suis,  dictos  tuves,  calsem  et 
arenam,  a  loco  in  quo  ipse  magister  Anthonius  illos  habebit,  ad  ecclesiam 
cathedralem  predictam ,  seu  illius  plateam ,  et  ad  alia  non  teneatur.  —  Item, 
quod  dictus  Marini ,  prior,  teneatur  dare  ipsi  magistro  Anthonio  Montanhe , 
pro  labore  suo  in  premissis  fiendo,  florenos  duodecim,  et  unam  metretam 
et  mediam  vini  meri;  solvendos  ut  sequitur;  videlicet,  in  ingressu  ipsius 
operis  terciam  partem;  in  medio  operis,  aliam  terciam;  et  impleto  ipso 
opère ,  aliam  terciam  partem .  .  .  Actum  Tholoni ,  in  platea  ecclesie  cathe- 
dralis. . . 

(Arch.  du  Var,  E.  6/ii,  fol.  i8'i.  Protoc.  d'Honoré  Pavés.) 
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PEINTURES  A  L  ORGUE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  TOULON. 

1498,  99  novembre. 

Conventîones  facte  inter  dominos  canonicos  Tholonenses  et  magistrum 
Petrum  Bovis,  ptctorem  hahilatorcm  de  Aquis. 

M°iiif  Lxxxxviii  et  die  xxix  mensis  novembris.  Notum  sitetc. .  quod  vene- 
rabiles  et  egregii  domini  Johannes  Batista  Gossa ,  archidiaconus ,  Guigo  Ri- 
cardi ,  precentor ,  Gaiifridus  Arnulfi,  Petrus  Fornerii  et  Garolus  Valserre, 
canonici  Tholonenses ,  parte  ex  una ,  et  inagister  Petrus  Bovis ,  pictor,  habi- 
tator  civitatis  Aquensis,  parte  ex  altéra,  convenerunt,  et  conventionem  et 
pactum  iiivicem  fecerunt,  ut  sequitur.  —  Et  primo,  tenetur  dictus  magister 
Petrus  Bovis,  pictor,  pingere  bene  et  decenter,  cum  bonis  et  debitis  pictu- 
ris,  portas  organorum  ecclesie  cathedralis  Tholonensis,  ut  sequitur:  Videli- 
cet  l'ayre  et  penher  dintre  sant  Honorât,  archivesque,  et  sant  Giprian, 
evesque,  vestis  en  pontifical,  ambela  cros  d'or  et  lo  pe  d'argent;  l'un  vestit 
ambe  casubla  d'asur,  et  l'altra  roia  en  damas,  et  los  offres  d'or;  et  dos  ar- 
mas de  Gapitol ,  so  es  en  quascun  canton.  —  Item ,  lo  cleri ,  so  es  canonges 
et  bénéficias ,  d'un  las  et  l'altre ,  revestis  ambe  sobrepellis  de  manchas  et 
meriins,  aginolhas;  et  los  evesques  sien  douant  la  bénédiction,  et  ayan 
mitras  et  dyademas  convenientas ,  ambe  picturas  degudas.  —  Item ,  lo  re- 
vers deu  penher,  et  y  mètre  Dieu  lo  Payre ,  et  los  quatre  evangelistas ,  ambe 
lo  selestin  de  asur,  et  las  vestimentas  licitas  et  honestas,  ambe  asur  et  or, 
come  dels  evesques  ;  et  los  petis  pilhiers  de  dessus ,  d'or  ;  et  las  clerevoyas , 
de  penchuras;  et  las  moluras,  d'or;  la  voûte  [coma]  sera  necessari,  e  y 
penhira  lo  solelh  daurat.  —  Item,  defforas,  penher  la  Nunciada,  a  blanc 
et  noer,  ambe  sos  appertenemens.  —  Item,  dictus  magister  Petrus  Bovis 
tenetur  dictum  opus  continuare  et  non  deserere  donec  completum  fuerit  ;  et 
sibi  et  socio  suo  facere  et  ministrare  sumptus ,  donec  perfectum  fuerit.  — 
Item ,  dicti  domini  canonici  tenentur  sil)i  magistro  Petro  dare ,  pro  premissis, 
florenos  triginta,  incontinenti  dicto  opère  completo.  —  Item  equidem, 
dicti  domini  canonici  tenentur  sibi  facere  stagerias  necessarias,  et  in  illis 
ipse  magister  Petrus  tenetur  juvare .  .  .  Actum  Tholoni ,  infra  ecclesiam 
cathedralem .  .  . 

(Arclî.  du  Var.  E.  6^7,  fol.  999.  Protoc.  d'Honoré  Pavés.) 


IV 

RETABLE  DE  L'ASSOMPTION,  AUX  DOMINICAINS  DE  TOULON. 

1500,  a 5  janvier. 

Cànventiones  et  pacta  inkita  inter  videlicet  discretos  viros  Stephanwn  Selhani, 
civitatis  Tholoni,  et  magistrum  Petrum  Bovis ,  jJtctorem  civitatis  Aquensis. 

M°  iiif  Lxxxxix ,  et  die  xxv  januarii.  Notum  sit  etc.>  quod  cum  discretus 
vir  Stephanus  Selhani,  civitatis  Tholoni,  motus  sicut  dicit  devotione, 
intendat  constmere,  seu  construi  et  deping^i  facere  iinuni  retabulum, 
sive  retaille,  in  venerabili  ecclesia  Fratrum  Predicatorum  civitatis  Tho- 
loni, ad  honorem  Dèi  et  g'ioriosissime  virginis  Marie,  dictum  de  Assump- 
tione;  igitur  dictiis  Selhani,  parte  ex  ima,  et  discretus  vir  magister  Petrus 
Bovis,  pictor  civitatis  Aquensis,  bona  fide  etc.,  convenerunt,  ac  pacta 
et  conventiones  invicem  fecerunt  et  inhierunt,  ut  sequitur  infra.  —  El 
primo,  quod  dictus  magister  Bovis  teneatur  et  debeat,  itaque  facere 
promisit ,  depingere  bene ,  decenter  ac  sufficienter,  ac  debitis  et  suflicien- 
tibus  coloribus  infrascriptis ,  dictum  retabidum .  .  . ,  quod  sit  altitudinis 
septem  palmorum,  et  latitudinis  sex  palmorum  et  medii,  totum  plénum. 
Videlicet,  in  medio  ipsius  retabuli  depingere  teneatur,  bene  et  decenter,  ac 
sutHcienter,  ymaginem  gloriosissime  Virginis  Marie  dictam  de  Assumptione, 
cum  decem  angelis  circum  circa ,  videlicet  quatuor  ab  uno  latere ,  et  qua- 
tuor ab  altero  latere ,  et  uno  ad  capiit ,  qui  coronet  ymaginem  predictam , 
et  uno  alio  ad  pedes  dicte  ymaginis.  Et  in  inferiori  parte  ipsius  retabuli , 
depingere  teneatur  ymagines  duodecim  appostolorum ,  debitis  et  sufficien- 
tibus  coloribus.  Que  quidem  ymagines  béate  Marie ,  angelorum  et  appos- 
tolorum habent  et  faciant  modos  et  figuras ,  sive  vulgariter  loquendo  las 
contenensas  a  cascun  de  aquellos  necessarias ,  et  como  lur  aparten.  —  Item , 
quod  ymago  predicla  Nostre  Domine  sit  depicta,  videlicet,  mantellum  de 
asur  bon  et  bel  et  siifficient,  et  las  lesieras  et  la  diadema  sie  d'or  fin.  — 
Item,  quod  dictus  Bovis  depingere  teneatur  equidem  lo  revers  del  dig  re- 
taule bene  et  decenter,  ut  sequitur;  videlicet,  in  medio  illius,  ymaginem 
de  Dieu  lo  Payre,  ambe  cel  de  asur,  estelat  d'or.  —  Item,  que  lo  dig  Buou 
sie  tengut  et  deya  penher  l'escabella  del  dig  retaille ,  ben  et  sufficientament 
et  degudament,  so  es,  al  mitan,  la  figura  de  la  Besurrection  de  Rostre 
Senhor,  et  a  l'iing  bot ,  la  figura  et  yniage  de  sanct  Peyre ,  martir,  repré- 
sentant lo  dich  Selhan,  etafautre  bot,  Tymage  de  sanct  Domenge,  repré- 
sentant la  molher  del  dich  Selhan.  —  Item,  que  totas  las  lesieras  et  totas 
las  dyademas  dels  dichs  ymages  sien  et  deyan  esser  d'or  fin.  —  Item,  que 
totz  los  dichs  ymages  que  seran  en  los  dichs  retaule,  revers  et  escabol,  sien 
et  deian  esser  de  coloi's  bonas,  finas  et  suffi cientas ,  como  a  chescun  de 
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aqiiellos  apertendra.  —  Item ,  que  lo  camp  del  diclf  retaule  sie  et  deya 
esser  de  las  colors  que  s'aperten  a  la  dicha  istoria ,  bonas  et  sufficientas.  — 
Item,  que  totas  las  moluras  del  torn  del  dich  retaule,  revers  et  escabel, 
sien  et  deyan  esser  d'or  fm ,  dedins ,  déferas  et  dessus.  —  Item ,  quod  om- 
nia  premissa  sint  depicta  et  perfecta.  *  .  hinc  ad  Pasca  proximum,  (sine 
aliquo  custu  ipsius  Selhani ,  nisi  solum  quod  dictus  Selhani ,  ultra  precium 
infrascriptum ,  eidem  Bovis  solvere  teneatur,  prout  promisit,  unum  flore- 
num  pro  vino,  incontinenti  incepto  opère),  —  precio  florenorum  triginta 
sex ,  monete  Provincie  nunc  currentis ,  et  cursum  nunc  habentis .  . . ,  sol- 
vendorum  ut  sequitur:  videlicet,  nunc  et  incontinenti,  florenos  duodecini, 
cjuos  dictus  Bovis  fuit  confessus  babuisse  et  récépissé.  .  .;  item,  florenos 
duodecim,  facta  medietate  dicti  operis;  et  alios  florenos  duodecim  restantes, 
incontinenti  perfecto  dicto  opère.  . .  Actum  Tboloni ,  videlicet,  in  conventu 
prediclo,  et  in  caméra  domini  prions.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii.  no- 
tarius  etc. 

(Arch.dii  Var,  E.  656,  fol.  a45.  Proloc.  de  Jacques  Pavés.) 


V 

CONSTRUCTION   DE    LA    CHAPELLE    DE    SAJNT-JOSEPH ,   X  LA  CATHEDRALE  DE  TOCLON. 

1500,  96  avril. 

Conventio  construendi  capellam  Beau  Joseph,  projBertrando  Licosse 
de  Tholono,  et  magtstro  Vitale  Jacquini,  lapiscida,  habitatore  Tholoni. 

m"  v'  et  die  xxvi  aprilis.  Notum  sit  etc. .  .  quod  discretij'viri  Bertrandus 
Licosse .  civitatis  Tholoni ,  et  magister  Vitalis  Jaquini ,  lapiscida ,  habitator 
Tholoni,  gratis  etc.,  convenerunt et conventiones  et pacta invicem  fecerunt, 
quod  dictus  Jaquini  teneatur  construere  et  edifllcare  unam  cappellam  beati 
Joseph ,  in  venerabili  ecclesia  cathedrali  Tholonensi ,  ut  sequitur.  —  Primo, 
quod  dictus  Jaquini  teneatur  et  debeat  edifficare  et  construere  in  venerabili 
ecclesia  cathedi'ali  Tholonensi,  et  in  navi  Sancti  Salvatoris  ejusdem  ecclesie, 
videlicet,  in  locoin  quo  sunt  duo  crotoni  superiores,  quisunta  parle  platée 
ipsius  ecclesie.  Que^quidem  capella  sit  forme,  longitudinis ,  latitudinis  et 
altitudinis,  quarum  est  capella  Béate  Anne,  ejusdem  ecclesie,  et  cum  bona 
et  decenti  crota ,  ac  suflîcienti  ;  et  cum  bonis  et  decentibus  parietibus  lapi- 
deis,  bene,  decenter  et  sufficienter  sementatis  et  massonatis,  ac  ligatis.  Et 
do  omnibus  et  quibuscunque  sibi  necessariis  pro  constructione  dicte  capelle 
sibi  providere,  ita  quod  non  sit  oppus  eidem  Licosse  aliquid  apponere.  — 
Item ,  quod  crota  ipsius  capelle  sit  de  tuveribus  bonis  et  sufficientibus.  — 
Item,  quod  idem  Jaquini  teneatur  et  debeat  in  fundo  dicte  capelle,  sive 
relro  iilam  a  parte  platée,  facere  unam  parvam  fenestram  de  petra  scissa, 
latitudinis  du jrum  palmorum,  et  altitudinis  sufficientis  juxta  ipsam  capel- 
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lam,  et  pro  claritate  ipsius.  —  Item,  qiiod  parietes  ipsius  capelle  sint  de 
lapidibus  frigidis ,  bene  et  deceiiter  fimdati ,  sive  cuni  debito  fundamento. 
—  Item ,  quod  idem  Jaquini  teneatur  et  debeat  lacère  unum  arcum  bonum 
et  sudicientem  de  lapidibus  frigidis,  quantum  durabit  spicitudo  parietis 
ecclesie,  qui  regat  parietem  ipsum  ipsius  ecclesie,  et  sit  decens  et  suffîciens 
ad  illum  regendum.  —  Item,  quod  idem  Jaquini  teneatur  et  debeat  ediffi- 
care  seu  conslruere  parietes  ipsius  capelle  a  parte  exteriori,  videlicet  platée, 
hinc  et  per  totum  meusem  madii  proximum.  —  Item ,  quod  paries  ipsius 
ecclesie  qui  erit  demoliendus  pro  constructione  dicte  capelle,  non  demo- 
lialur  donec  dicti  parietes  exteriores  sint  edifficati  et  constructi  usque  ad 
equalitatem  crote  fiende,  ne  ipsa  ecclesia  remaneat  aperta. —  Item,  decla- 
l'ando  altitudinem  ipsius  capelle,  fuit  de  pacto  quod  altitudo  illius  sit  tanta 
quanta  est  altitudo  dicte  capelle  Béate  Anne,  recipiendo  altitudinem  a  solo 
ecclesie,  et  non  dicte  capelle  Béate  Anne,  usque  ad  summum  ejusdem  ca- 
pell^.  —  Item,  quod  lapides  ipsius  parietis  ecclesie  demoliendi,  et  dicto- 
rum  duorum  crotonorum ,  sint  ipsius  Jaquini ,  pro  constructione  dicte  ca- 
pelle; et  si  supersint  aliqui .  lapides ,  constructa  dicta  capella,  sint  et  esse 
debeant  ejusdem  Jaquini.  —  Item ,  quod  dictus  Jaquini  teneatur  dealbare , 
sive  emblanquir,  bene  et  decenter,  dictam  capellam,  a  parte  interiori,  sic- 
uti  est  dicta  capella  Béate  Anne.  —  Item,  quod  totum  oppus  dicte  capelle 
sit  perfectum  hinc  ad  festum  Omnium  Sanctorum  proxime  venturum.  — 
Item ,  quod  dictus  Licosse  teneatur  eidem  Jaquini  dare  et  solvere ,  pro  edif- 
licatione  seu  constructione  dicti  operis ,  florenos  triginta  duos  monete  Pro- 
vincie ,  ut  sequitur  :  videlicet ,  nunc  et  incontinenti ,  florenos  decem  sep- 
tem .  .  . ,  restantem  vero  summam  incontinenti  perfecto  opère .  .  .  Actum 
Tholoni,  in  vii'idario  camere  domini  Anthonii  Muratoris,  et  subtus  arange- 
lerium.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  not.  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  607,  fol.  i3  v°.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

VI 

NOdVELLE  CONVENTION  POUR  LE  RETABLE   DE  L'ASSOMPTIOIN , 
AUX  DOMINICAINS  DE  TOULON. 

1500,  i5  décembre. 

Anno  premisso  [i5oo] ,  et  die  xv  mensis  decembris.  Notum  sit  etc.. ,  quod 
cum  dudiim  fuerit  facta  conventio ,  cum  certis  pactis  in  eadem  descriptis , 
inter  discretos  viros  Stephanum  Selhani,  civitatis  Tholoni,  et  magistrum 
Petrum  Bovis,  pictorem  civitatis  Aquensis ,  de  quodam  retabulo  quod  idem 
Bovis  depingere  tenebatur  modo  et  forma  contentis  in  nota  per  me  infra- 
scriptum  notarium  sumpta  sub  anno  Domini  m°  ini"  lxxxxix  ,  et  die  xxv  ja- 
nuarii ,  nuncque  orta  esset  questio  inter  easdem  partes ,  super  eo  videhcet 
quod  dictus  Selhani  pretendebat  dictum  Bovis  sibi  teneri  restituere  summam 
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habitam  in  dimimitione  dicti  operis,  seqiie  posçe  facere  depingi  ipsuni  re- 
labulum  per  alium ,  ad  siii  piacituin ,  et  dictam  conventionem  esse  infir- 
inatam,  eo  qiio  dictiis  Bovis  non  impleveral  pacta;  et  ipse  Bovis  e  converso 
pretendebat  et  asserebat  dictam  conventionem  debere  observari,  seque 
nniia  pacta  infrinxisse.  Hinc  est  qiiod  dicte  partes,  bona  fide  etc.,  conve- 
nerinit  nt  sequitur.  Videlicet,  que  lo  dich  maistre  Peyre  Buou  sie  tengut 
et  deia  penher  lo  dich  retaule  en  la  forma  et  maniera  contenguda  en  la 
dicha  convention;  et  que  las  penchiu^as,  visages,  portracturas ,  colors  et 
dauraduras ,  sien  et  deyan  esser  bonas ,  bellas  et  sulTicientas  per  lur  grat , 
como  son  aquellas  de  l'autar  de  sanct  Anthoni,  sive  retaule  de  la  gleysa 
dels  Predicadors  de  aquesta  cieutatde  Tholon,  fach  sive  layssat  per  lo  sein- 
tras  Anthoni  Castellan;  et  que  sie  pench  et  assovit  una  fes  d'ayssi  a  Pascas 
prochanament  venent.  Et  que  lo  dich  Buou  non  deya  far  altra  besonha , 
jusques  a  tant  que  aquesta  sie  fâcha.  —  Item ,  que  totz  los  patis  contengus 
en  la  dicha  convention ,  si  observon  per  los  partidas .  .  .  Actum  Tholoni , 
videlicet  in  appoteca  domus  nobilis  viri  Jacobi  Gaufridi.  Testes,  M.  Jacobus 
Silvi,  consindicus  Tholoni,  magister  Johannes  Biperti,  notarius  Tholoni. 
Et  ego  Jacobus  Pavesii ,  notarius ,  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  667,  fol.  69.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

VII 

RETABLE  DE  NOTRE-DAME,  À  LA  CATHEDRALE  DE  TOULON. 

1505,  9  3  août. 
Preciumf actum  pro  Bertrando  Licosse,  mercatore  ciritatis  Tholoni. 

Anno  incarnationis  Domini  m  v""  v,  et  die  xxiii  mensis  augusti...,  dis- 
cretus  vir  Bertrandus  Licosse .  .  .  dédit  ad  pretium  factum .  .  .  dis- 
creto  viro  magistro  Jolianni  Guiramandi,  fusterio  civitatis  Tholoni,  vide- 
licet, ad  faciendum  quoddam  retaule,  et  hoc  cum  pactis  et  conventionibus 
sequentibus. 

Et  primo,  fuit  de  pacto  quod  dictus  Johannes  Guiramandi  teneatur  et 
debeat  dictum  retaule  facere  de  nuce ,  iargitudinis  quindecim  palmorum , 
et  altitudinis  magni  altaris  conventus  Fratrum  Predicatorum  dicte  civitatis 
Tholoni ,  per  ipsum  Licosse  fieri  factum ,  et  hoc  cum  ymaginibus  inferius 
(lescriptis  et  designatis.  —  Primo,  a  la  banda  drecha,  unum  ymage  de 
Nostra  Dama  ambe  l'angel.  —  Item ,  a  la  banda  senestra ,  saut  Joachin  et 
sancta  Anna,  ambe  ung  angel,  en  la  moda  et  maniera  que  venguet  a  la 
Porta  daurada.  Los  quais  ymages  sian  a  demi  bossa,  ambe  la  massonaria 
fâcha  en  lo  dich  autar  del  couvent.  —  Item,  al  miech  de!  dich  aultar,  sive 
retaule ,  una  ubertura  de  sieys  pauls  de  large ,  en  laqualla  aura  ung  ymage 
de  Nostra  Dama,  lot  relevât,  ambe  ung  coyssin  tenent  sota  la  lesta;  loqual 
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ymage  aura  sieys  paiils  de  lonc;  io  cel  d'aiit,  ambe  crosiera  de  meile;  et 
dessot<i  ladicha  crosiera ,  los  apostols  et  Dieu  lo  Payre ,  de  la  auitor  de  dos 
pauis;  et  ai  dessus  de  cascun  apostol,  una  cauquilha;  et  tout  sera  a  demi 
bossa.  —  Item ,  fuit  de  pacto  quod  magister  Johannes  Guiramandi  teneatur 
et  debeat  facere  dicto  retaule  dos  pinacles,  videlicet,  a  cascuna  part  del  dich 
retaule  ung ,  eu  la  forma  et  maniera  que  es  fach  en  l'autar  sive  retaule  del 
dich  couvent.  —  Item,  quod  debeat  dictum  retaule  facere  completum  et 
perfectum  infra  xx  menses  proximos.  —  Item,  quod  teneatm*  et  debeat 
facere  l'escabel  dicti  retauli  largitudinis  quindecim  palmorum  ;  in  quo  sca- 
bello  deu  mettre  los  apostols  en  la  modo  et  maniera  que  es  l'escabel  de 
l'autar  del  dich  couvent;  et  a  cascun  cap  de  l'escabel,  ung  angellot.  — 
Item,  fuit  de  pacto  quoddictus  Bertrandus Licosse  teneatur  et  debeat  eidem 
magistro  Johanni  Guiramandi  dare .  . ,  pro  factura  dicti  retaule ,  videlicet 
florenos  ducentum ...  et  duas  botas  vini  meri  boni .  . ,  videlicet ,  incon- 
tinenti  florenos  cxxiv .  . ,  et  restantem  summam ,  videlicet  medietatem , 
quant  sera  fach  la  mitât  del  dich  retaule ,  et  residuum  finito  dicto  retaule , 
et  posito  in  loco  suo ,  videlicet  in  capella  Sancte  Gonceptionis  venerabilis  ec- 
clesie  cathedralis  civitatis  Tholoni.  .  .  Actum  Tholoni,  videlicet  in  aula 
domus  venerabilis  capituli ,  testibus,  etc..  Et  ego  Gabriel  Fornerii,notarins. 
(Ârch.  du  Var,  E.  633,  foi  39.  Protoc.  de  Gabriel  Fournier.) 

VIII 

CONSTRUCTION  DU  CHEVET  DE  L'EGLISE  DES  DOMINICAINS  DE  TOULON. 

1506,  3i  décembre. 

Preciumf actum  pro  conventu  Predicatorum  Tholoni  et  magistro  Philippo 
de  Carbon,  lapiscida,  habitatore  Nicie. 

Anno  et  die  premissis  [uitima  decembris  i5o6].  Notum  sit  etc. ., quod 
honorabiles  viri  magister  Alexander  Leonis,  phisicus^^\  et  Bertrandus  Li- 
cosse ,  civitatis  Tholoni ,  et  frater  Johannes  Marini ,  ordinis  Predicatorum 
conventus  Tholoni ,  operarii  ordinati  per  reverendum  dominum  priorem 
provinciaiem  dicti  ordinis  Predicatorum  ad  causam  constructionis  presbi- 
lerii  dicte  ecclesie  conventus  Predicatorum  Tholoni ,  gratis ,  etc. ,  omnes  très 
simui,  cum  benepiacito  et  voiuntate  venerabiiium  et  devotorum  religioso- 
rum  fratris  Johannis  de  Figeyrolis,  prioris,  magistri  Berengarii  de  Aiis, 
magistri  in  sacra  pagina,  fratrum  Pétri  Gavoti,  Barthoiomei  Garelii,  Bo- 
nigiraudi  Bonigiraudi ,  Ferreoii  Garnerii ,  Anthonii  Aydosii ,  Stephani  Sai- 
vatoris,  Jacobi  Raymundi,  Bartliolomei  Bosqueli,  Johannis  Barberii,  tam 
conventualium  dicti  conventus ,  quam  assignatorum  et  noviciorum  ejusdem, 

''^  Aioxandrc  Louis  était  orlginoire  de  Nazareth  au  diocèse  de  Besançon  ,  comme 
l'indique  son  testament  en  date  du  t8  mai  1  5o8  {Ibid, ,  E.  663,  fol.  33). 
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ibidem  presenciiim  etc. .  ,  dederunt  ad  precium  factum  magistro  Philippe 
de  Garboiia,  lapiscide,  habitatori  civitalis  Nicie,  presenti  etc.,  perfectionem 
presbiterii  novi  dicte  ecclesie,  siib  pactis  et  coiiventionibus  precioque  coii- 
tentis,  expressis  et  designatis  in  quadam  parceila  manu  dicti  magistri 
Alexandri  partim,  et  partim  mei  notarii,  in  vulgari  descripta,  cujus  ténor 
talis  est  : 

Jhesus.  Maria.  S'en  sec  la  moda  et  maniera  de  la  composicion ,  et  fasson 
du  presbiteri  et  edificacion  d'aquello.  Et  primo,  de  l'a[u]tor  de  los  pilons, 
de  i'ar  que  son  encomensat ,  de  pahne  videlicet  xxiin',  de  io  plan  de  l'eglisia 
amont  fin  a  l'encomensament  de  l'arco.  —  Item ,  metant  tota  io  boques  a 
plan.  —  Item,  fasando  le  dicte  crosiera  de  peira  tailhada,  d'aquelia 
d'Oliolos,  a  la  moda  et  fasson  de  nna  peyra  que  es  ja  tailhada  con  una 
crose  "j"  ;  et  la  clau  de  la  crosiera  redonda ,  ambe  hum  san ,  an  las  armes 
que  luy  seran  divisadas,  como  es  ayssi  sotas désignât.  —  Item,  en  los  sieys 
boques  sian  en  élection  de  mètre  les  armas  d'aquello  que  elegiran,  so  es, 
dels  quatre,  a  élection  de  mestre  Alexandre  Léon,  et  los  altres  dos,  dels 
conventuals.  —  Item ,  per  far  très  fenestras  a  crosiera ,  a  la  fasson  d'aquelia 
de  la  capella  de  la  Maria  Magdalena,  autas  selon  la  largor  et  autas  plus  de 
dos  palmas  ou  plus  segon  que"  sera  raysonable.  —  Item ,  fasando  hum  ri- 
volin  de  mellon  en  Io  entor  del  redon  de  la  dicha  crota.  —  Item ,  far  la 
dicha  crota  de  mellon  ou  de  tuve ,  a  la  volentat  del  mestre ,  que  sian  bon  et 
sufliciant.  —  Item,  Io  dito  mestra  debia  dealbare  sive  emblanquir,  et  cay- 
ronar  denfra  lodich  presbiteri,  et  rocar  la  crota  et  la  muraya;  item,  em- 
fresquar  defora  Io  dich  presbiteri.  —  Item,  faire  ly  acola  que  son  defora, 
en  la  moda  que  son  encomensadas ,  octo  palmes  montan,  et  moran  en  la 
murale  soberayne,  devant  le  peras  en  Io  dicho  luego.  —  Item,  metant  lo- 
dich mestro  Io  lignan  que  sera  mestie  per  far  la  dicha  crota  et  estagieras, 
reservando  aquello  que  es  de  présent  al  covent,  et  des  cabrions  que  son  ai 
presbiteri  viou,  desqualx  si  pot  ajudar  Io  dich  mestre;  et  facho  Io  dich 
obrage,  restau  Io  lignan  que  [es]  del  covent,  au  dich  covent.  —  Item,  deu 
dar  cordailha  et  clavason  Io  dich  mestre  a,sos  propres  despens.  —  Item, 
que  Io  dich  mestre  sia  tengut  aver  caulx,  arena  et  peyras,  pilant  premie- 
rament  las  peras  del  presbiteri  viou ,  et  autras  que  si  troberian  utilas  al  co- 
vent per  la  dicha  obra,  et  se  per  aventura  mancavon  peyras,  que  ello  en 
puisque  prandre  al  covent  viou  defora  la  villa.  —  Item ,  sia  tengut  menar 
la  muralla  delpuys  I'ar  del  presbiteri,  tirant  devers  Io  cor,  jusque  a  ia  mu- 
ral[h]a  vi[e]lla,  et  l'autor  del  pendent  de  la  dicha  muralha,  et  pueys  si  re- 
tirera a  l'arc  amossas.  —  Item,  per  l'obra  sobradicba,  nous  sian  tengut 
luy  dar  florins  if  lxx,  et  quatre  somadas  de  blat,  et  una  bota  de  vin;  et 
hiy  prestar  las  aysinas  desqualas  si  sert  al  présent,  como  ferramenta, 
pauias,  et  las  autras  causas  desqualas  ello  si  sait  al  présent.  —  Et  Io  dich 
obrage  sia  perfecy  d'aijui  a  Pandecostas  j)rochanament  venant.  —  Item, 
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que  lo  dich  mesti-e  sia  teiigut  de  pausar  la  pe[ijra  de  lautar  en  son  esse,  et 
far  lo  pilon  per  aqno  necessari;  et  a  l'intrada  del  presbiteii  una  marclia,  et 
does  marchas  alpres  del  luoc  on  sera  l'autar,  que  seront  marchas  aquellas 
metemes  dei  presbiteri  vielh.  —  Item ,  nous  obries  sian  tengut  luy  bailhar 
al  présent,  et  per  caparre,  et  en  deminicion  de  paga,  florins  quaranta;  et 
la  resta  en  does  pagas ,  l'una  al  mitant  de  i'obrage ,  et  l'autre  en  la  fin ,  et 
perfecy  que  sia  lo  dich  obrage;  et  altrament  besonhant ,  secorre  H  de  so  que 
li  fara  besonh  d'argent.  —  Item,  es  de  pati,  que  si  per  aventura  lo  dich 
mestre  moria ,  so  que  Dieu  garde ,  davant  que  lo  dich  obrage  fusse  fact  et 
perfeci ,  que  son  hères  non  sia  tengut  a  lo  perfeci  ;  mais  se  obrage  fact  il 
aura,  sia  pagat  rata  pro  rata  de  Tobrage,  justa  lo  près  sobredich,  et  a  co- 
gnoysance  de  mestre.  Et  se  plus  avia  resoput  lo  dich  mestre  que  non  mon- 
teria  tal  obrage  facht ,  a  cognossansi  sobradicha  de  mestre ,  sia  tengut  res- 
tituy  son  hères  aquo  que  plus  avia  resauput.  —  Item ,  que  los  obriers  son 
tengus  al  dich  mestre  li  aver  licencia  de  tirar  peyras  en  la  dicha  peyriera 
d'Oholas,  sensa  costa. — Item,  que  se  eu  esta  cieutat,  que  Dieu  garde, 
venia  intérim  pestilencia,  lo  dich  mestre  non  sia  tengut  de  perfecir  son 
obrage,  tant  quant  durara  la  dicha  pestilencia.  Has  autem,  etc..  .  Asse- 
rentes  etc. .  .  Promittentes  etc. .  .  Actum  Tholoni ,  videlicet  in  refectorio  an- 
tique (licti  conventus.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  notarius,  etc..  . 

(Arch.  du  Var,  E.  660,  fol.  3i8  v°.  Protoc.  de  Jacques  Pavés  ^^\) 

IX 

IIETABLE   DE   LA  CONCEPTION  À   LA  CATHEDRALE  DE  TOULON. 

1507,  11  janvier. 

Convenliu  super  d€piclio7ie  retahuli  Sancte  Conceptionis ,  pro  Beriratido  Licossc 
et  magistro  Marco  de  Furno. 

M  v'  VI  ab  Incai-natione ,  et  die  xi  januarii.  Notum  sit  quod  discretus  vir 
Berti-andus  Licosse,  civitatis  Tholoni,  dédit  ad  precium  factum  magistro 

'^  Il  y  a  au  fol.  96/1  v°  une  convention  antérieure,  du  i5  septembre  i5o6, 
entre  les  mêmes  parties  pour  le  même  objet.  A  la  fin,  à  la  date  du  3i  décembre 
i5o6,  on  mentionne  qu'une  parlie  du  chevet  est  faite,  et  que  les  parties,  ayant 
fait  une  nouvelle  convention,  font  canceller  la  première  et  s'en  déchargent.  D'après 
celle-ci,  les  ouvriers  demeuraient  et  étaient  nourris  au  couvent,  et  avaient  en- 
semble 9  5  florins  par  mois,  le  couvent  demeurant  chargé  des  fournitures.  Les  tra- 
vaux furent  terminés  en  i5o8  comme  le  prouvent  une  quittance  donnée  le  1 1  mars 
par  le  couvent  à  Alexandre  Leonis  et  Bertrand  Licosse,  ouvriers  de  l'œuvre  du 
presbytère  do  l'église,  constatant  qu'ils  y  avaient  employé  toutes  les  sommes  reçues 
et  aoo  florins  promis  par  le  même  Alexandre  (E.  661,  fol.  906  r°),  et  une  quit- 
tance générale  donnée  le  1 3  décembre  i5o8  à  Philippe  de  Carbona,  par  Alexandre 
Leonis,  Bertrand  Licossc  et  le  priein-  et  les  irères  dudit  couvent  (E.  G8/i,  loi.  189). 
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Mai'co  de  Furuo ,  loci  de  Envers ,  pictori ,  Tholoni  commoranti ,  presenli ,  etc. , 
depictionem  sive  deaurationem  retabuli  Sancte  Gonceptionis  gloriosissinie 
Virginis  Marie ,  quod  ipse  construi  fecit  in  ecclesia  cathedrali  Tholonensi , 
super  quo  convenerunt  ut  sequilur. 

In  primis ,  quod  ipse  de  Fiu-no ,  pictor,  teneatur  et  debeat  dictum  rela- 
buium  bene  et  decenter  depingere  et  deaurare  fmo  auro  et  debitis  ac 
sufficientibus  coloribus,  taliter  que  aytant  daurat  sie  lodich  retaule  como 
es  lo  retauie  del  grant  autar  de  la  gleysa  dels  frayres  Pred  icadors  de 
Tholon,  loquala  fach  fayre  lodich  Licossa;  exceptât  lo  reyre  escabel,  lo- 
qual  sera  daurat  como  lodich  autar  dels  frayres.  Item,  et  hoc  propriis 
sumptibus  ipsius  de  Furno.  Et  quod  dictum  opus  sit  perfectum  hiuc  ad 
festum  beati  Michaellis  archangeli  proximum.  —  Item ,  quod  pro  toto  opère 
predicto  dictus  Licosse  teneatur  et  debeat  dare  et  solvere,  itaque  facere 
promisit,  eidem  magistro  Marco  florenos  quadi'ingentos ,  ut  sequitur:  \i- 
delicet ,  nunc  et  incontinenti  florenos  ducentum ,  quos  confessus  fuit  habuisse 
et  récépissé .  .  . ,  reliquos  vero  ducentum  florenos ,  solvere  teneatur  ut  se- 
quitm-,  videlicet  terciam  partem  quamprimum  inceperit  dictum  opus,  et 
aliam  terciam  partem  circa  médium  operis ,  et  residuum  perfecto  opère.  In 
pecunia  etc. .  .  In  pace  etc. .  .  Actimi  Tholoni ,  videlicet  in  appoteca  scrip- 
torii  mei  notarii ...  Et  ego  Jacobus  Pavesii ,  notarius ,  etc. .  . 

(Arch.  du  Var,  E.  660,  fol.  3 22  v°.  Protoc.  de'^Jacques  Paves.) 


GRAND  CRUCIFIX  DE  L'ENTREE  DU  CHOEUR  DE  LA  CATHEDRALE  DE  TOULON. 

1511. 

Conventio  inhita  inter  venerabikm  virum  Martinum  Bermundi  ^^ 
et  magi&trum  Marcum  de  Furno,  pinctorem. 

Anno  Incarnationis  Domini  m  v""  xi  ,  et  die  xx  mensis  aprilis.  Notum  sit 
elc,  quod  venerabilis  et  egregius  vir  dominus  Mai-tinus  Bermundi,  cano- 
nicus  ecclesie  cathedralis  Tholonensis,  parte  ex  una,  et  magister  Marcus 
de  Furno,  pictor,  habitator  Tholoni ,  gratis  etc. . ,  ambo  simul  convenerunt, 
et  conventionem  invicem  fecerunt,  et  pacta  solemniter  inhierunt,  ut  se- 
quitur infra.  —  In  primis  enim  convenerunt  quod  ipse  magister  Marchus 
teneatur  et  debeat  depingere  et  deaurare  Crucifixum  noviter  constructum 
in  ecclesia  cathedrali  Tholonensi  supra  portam  ingressus  chori  illius ,  et 
ymagines  Nostre  Domine,  beati  Johannis  et  Mai'ie  Magdalenes,  modo  et 
forma  infj'ascri])tis  et  vulgariter  descriptis. 

Primo ,  penhii-a  lo  mantel  de  Nostra  Dame  ambe  azur  fin ,  ambe  de  ro- 
sas  d'or  dessus,  tantas  quantas  seran  necessarias  ,  ambe  hors  d'or  ramezat 
a  l'entor  de  la  rauba,  large  de  dos  des:  et  la  roba  soteyrana  sera  tota  d'or, 
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et ia  dyadema,  dessus  et  desobtz,  sera  d'or.  —  Item,  lo  ymage  de  ia 
Magdalena  aura  lo  mantel  de  vermelhon  damassât,  lo  plus  riche  que  si 
poyra  far,  et  la  roba  soteyrana  sera  d'or,  los  pels  d'or,  et  la  dyadema  d'or, 
et  las  mauegas  seran  d'or  damassât,  ambe  son  bort,  et  la  boyta  d'or.  — 
Item ,  lo  ymage  de  sanct  Johan  aura  lo  mantel  dessus  tôt  d'or,  et  bort  da- 
massât dessus  et  desotas,  de  laça  fina,  et  lo  bort  de  la  roba  dessus,  de 
laça  et  azur  sur  lo  purpre,  damassât  de  fma  laça,  de  dos  des.  —  Item, 
la  roqua  sera  a  colors  iinas.  —  Item ,  lo  drapellet  del  Crucifie  sera  d'or, 
et  lo  incarnament  sufTicient  et  bon ,  et  los  pels  et  dyadema  et  bai'ba  seran 
d'or  mat.  —  Item,  lo  lenhan  que  sostendra  la  cros,  ambe  los  escrichs 
que  seran  douas,  et  la  marqua,  ambe  altras  colors  que  convendra.  —  Et 
tôt  aysso  sera  en  los  dichs  ymages,  tant  davant  que  darrier,  et  la  honte 
sera  uecessari  de  far  a  oly,  ho  fassa  a  oly  ;  et  totas  las  colors  susdichas  se- 
ran finas.  —  Item,  que  totas  las  causas  susdichas  seran  fâchas  et  perfi- 
cidas  una  fes  d'ayssi  a  Pandecosta  prochanament  venent.  —  Item,  pen- 
hira  lodich  mestre  Marc  la  cortina  par  mestre  sobre  lodic  Crucifie,  et  los 
bordons  que  la  regii'an,  et  fara  ung  solelh  dessobz  ladicha  cortina.  — 
Item,  que  per  tôt  lodich  obrage,  lodich  moss.  Martin  sera  tengut  de  ly 
baylar  et  pagar  des  escus  d'or  de  solelh.  Et  confessus  fuit  dictus  de  Furno 
se  habuisse  ab  eodem  domino  Bermuudi ,  in  dimunitione  dicti  precii ,  duo 
scuta  auri  cugni  solis,  que  ibidem  realiter  habuit  etc.  ..  De  quibus.  .  . 
Actum  Tholoni,  in  ecclesia  cathedrali.  Testes.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii, 
notarius  etc. 

(x4rch.  du  Var,  E.  665,  fol.  17.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

XI 

GRILLAGE    EN   FER  DE    LA    CHAPELLE    CONSTRUITE    PAR  L'ÉVÊQUE  DENYS    BRIGONET. 

1513,  26  avril. 
Prettum  factum  pro  nohili  Bertrando  Licossa,  civttatis  Tholoni. 

Auno  et  die  premissis.  Notum  sit  etc.,  quod  nobilis  vir  Bertrandus  Licosse, 
civitatis  Tholoni ,  gratis  etc. . ,  dédit  et  tradidit  ad  pretium  factum  magistro 
Marsallo  Flaubelli,  serralherio,  habitatori  Tholoni,  presenli,  opus  infra- 
scriptum,  super  (quo)  convenerunt  ut  sequitur  inlra,  partim  vulgariter 
stipidantibus. 

In  primis,  convenerunt  quod  dictus  FlaubeUi  teneatur  ut  debeat  con- 
struere  unam  cledam  ferream  pro  capella  nova  quam  reverendus  in  Christo 
|)ater  et  dominus  dominus  Dyonisius,  miseratione  diviua  Tholonensis  epi- 
scopus ,  facit  conslrui  et  edifficari  in  ecclesia  cathecbali  Tholouensi ,  modo  et 
forma  sequentibus;  videlicet,  quod  ipsa  cleda  erit  bona  et  sufficiens,  il- 
huiupie  bonam  et  sufficientem  ipse  Flaubelli  faciet  suis  projmis  sumptibus 
et  expensis ,  grossitudiuis  paulo  minoris  ilhus  clede  capelle  Sancte  Goticep- 
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tionis  dicte  ecclesie;  et  eril  beue  et  deceiiler  rotiiuda,  videlicel,  nioiitaiis 
et  traverses,  et  aititiidiiiis  duodecim  palnioruni  su}3ei"  lenani.  —  Ileni, 
quod  summitas  ciijuslibel  barre,  sive  de  chascuii  nioiitaiit,  eruiit  a  lul- 
hages,  videlicet  alternative,  videlicet,  iiua  a  flor  de  lis,  e  altéra  a  fuelhas 
de  arangelier;  et  tos  los  fulhages  seraii  estanhas,  beii  et  degudament.  Et 
quelibet  inferior  pars  cujuslibet  barre  sit  et  esse  debeat  ambe  sobasses.  — 
Item,  quod  dicta  cleda  erit  botida  in  duobus  capis  ponendis  in  pai'iete:  et 
in  qualibet  volta  de  la  botidura  erit  una  barra,  sive  iing  montant,  de  ait 
debas.  Que  quidem  volta  botidure  erit  unius  palmi  franchi  a  paiiete.  — 
Item,  quod  porta  ingressus  ipsius  clede  erit  illius  forme  cujus  est  portrac- 
tura  michi  notario  per  easdem  partes  tradita  ibidem.  —  Item,  quod  mo- 
lura  que  est  supra  dictam  portam  erit  stagnata.  —  Item,  quod  supra 
dictam  portam  erunt  arma  dicti  reverendi  domini  episcopi  ferrea ,  prout 
continetur  in  ipsa  portractura.  —  Item,  quod  ipse  Flaubelli  ipsam  cledam 
ponet  in  loco  suo,  suis  propriis  sumptibus:  verumtamen  ipse  Licosse  ha- 
bebit  plimibum  necessarium ,  et  lapiscidam  pro  illam  ponendo ,  suis  pro- 
priis sumptibus.  —  Item,  quod  ipse  Flaubelli  tolum  opus  predictum  per- 
fîciet  et  perfeclum  reddet,  hinc  el  per  tolum  mensem  junii  proximnm.  — 
Item ,  quod  ipse  Licosse  teneatur  et  debeat  dare  et  solvere  eidem  Flaubelli . 
pro  dicta  cleda ,  florenos  septem ,  sive  ad  rationem  septem  florenorum  pro 
singulo  quintali,  ilaque  facere  promisit;  videlicet,  nunc  incontinenti  flo- 
renos triginta,  in  dimunitione  totius  prelii,  et  residuum  pretii  inconti- 
nenti perfecta  et  posita  in  suo  loco  dicta  cleda.  Et  confessus  fuit  dictus 
magister  Marsallus  se  habuisse  et  récépissé,  in  diminutionem  totius  pretii 
predicti,  dictos  triginta  florenos  a  dicto  Licosse;  de  quibus  eumdem  qui- 
tiavit.  .  .  Actum  Tholoni,  in  ingressu  appotece  scriptorii  domus  dotalis 
mei  notarii. .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  notariue  etc.  .. 

(Arcb.  du  Var,  E.  668,  loi.  62.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

XII 

HORLOGE  DE  LA  VILLE  DE  TOULON. 

1516,  99  novembre. 

Precimn  factum  inter  universitatem  hominmn  civitatis  Tholoni, 
et  magistmm  Dominicum  Crespi,  civitatis  Grassensis. 

Anno  lucarnationis  Domini  m  v'  xvi,  et  die  xxii  meusis novembris.  Notum 
sit  etc.,  quod  honorabiles  viri  Stephanus  Selhani  et  Robertus  de  Gardino, 
sindici  et  sindicariis  nominibus  universitatis  hominum  civitatis  Tholoni ,  ac 
\ice  et  nomine  ipsius  universitatis,  in  exequtioneni  ordinationis  hodie  in 
consilio  facte  et  commissionis  eis  date,  dederunt,  tradiderunt  et  concesse- 
ruiiL  ad  precium  l'actum,  sive  a  presfach,  ad  conslruendum  el  Faciendum 
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imuni  horologiuni  pro  dicta  universitate ,  prudenti  viro  niagistro  Doininico 
Crespi,  inagistro  sive  ai'tilici  lioroiogioruin  civitatis  Grassensis,  ibidem  pre- 
senti ,  etc. ,  super  qao  gratis  el  sponte  convenerunt  et  pepigeruiit  ut  se- 
quitur  infra. 

In  priniis  enini  convenerunt,  etc.,  quod  magister  Doniinicus  Crespi  te- 
nealur  et  debeat  facere  et  construere  ununi  horologiuni  dicte  universitali 
Tholoni,  bonum  et  sufticiens,  cujus  sedes,  sive  la  gabia,  sit  et  esse  debeat 
iatitudinis  duoruni  palmorum  et  niedii ,  et  longitudinis  triuni  palinorum 
et  medii,  et  altitudinis  sufïicientis  juxta  latitudinem  et  longitudineni  illius 
predictas.  Et  piloni,  sive  los  piliers,  illius  sint  et  esse  debeant  forte»  et 
finni  ad  sufîicientiam  juxta  illius  magnitudinem.  Et  rote ,  sive  las  rodas , 
ipsius  horologii  sint  et  esse  debeant  danpse  sive  espessas,  et  magne  sive 
grandas,  bone  et  sufficientes  ac  ydonee,  juxta  magnitudinem  ipsius  sedis 
sive  gabie.  —  Et  nichilominus  tenebitm*  idem  magister  Dominicus  facere 
in  eodeni  horologio  monstrum,  sive  una  ensenha,  de  la  luna,  en  que 
termes  es,  et  quant  deu  virar;  et  una  man  que  monstrara  per  déferas 
quantas  horas  seran  ;  et  seran  bonas  et  sufficientas.  Et  trassara  sive  senhara 
la  mostra ,  sive  las  regas  necessarias  designans  las  dichas  horas.  Et  fara  la 
dicha  luna  de  la  grossor  que  voidran  los  dichs  sendegues  ;  et  sera  de  eram. 
—  Et  onmia  premissa  faciet  ipse  dictus  Dominicus,  et  facere  tenebitur, 
suis  propriis  sumptibns.  \erumtumen  dicta  universitas  tenebitur  facere, 
seu  fieri  facere,  lignamina  sive  lo  lenham  necessari  per  la  dicha  mostra; 
et  la  fara  penhar  la  diclia  universitat  a  sos  propris  despens;  sic  et  taliter 
quod  ipse  magister  Dominicus  non  tenebitur  aliquid  facere  in  caméra, 
neque  en  lo  enfytament,  ni  pinctura,  ni  bastiment  necessari  al  dich  re- 
loge, mays  solament  en  las  causas  susdichas  de  la  ferramenta  del  dich  re- 
loge. —  Et  tenebitur  ipse  magister  Dominicus  diclum  horologiuni  facere 
et  construere  modo  et  forma  predictis,  bonum  et  sufficiens,  et  perficere 
ad  factum  et  perfectum  reddere,  et  in  suo  loco,  in  quo  ipsa  universitas 
illud  ponere  voluerit,  positum  sive  mes  et  assetat,  suis  ipsius  Crespi  pro- 
priis sumptibus  et  expensis,  hinc  ad  festiun  beati  Archangeli  proxime 
venturum.  —  Item ,  similiter  convenerunt  etc. . ,  quod  si  contingeret  quod 
postquam  dictum  horologiuni  erit  positum  perfectum  in  suo  loco,  si  dis- 
sarquessa,  uno  fes  ho  plusors,  quod  ipse  magister  Dominicus  Crespi  te- 
neatur  et  debeat,  totiens  quotiens  opus  fuerit,  et  requiretur  parte  dicte 
universitatis  Tholoni,  intelligendo  quamdiu  ipse  magister  Dominicus 
vivet  in  humanis ,  et  erit  in  statu  quod  possit  hue  venire  ad  ipsum  horo- 
logium  aptandum,  illud  venire  aptatum,  et  aptare  bene  et  decenter,  sine 
aliquo  custu  dicte  universitatis  nisi  tantum  quod  ipsa  universitas  tene- 
bitur, totiens  quotiens  requisitus  ad  hoc  veniet,  sibi  dare  et  prestare 
sumptus,  et  ejus  equitature  et  servitori,  veniendo  et  redeundo  Grassam, 
et  quamdiu  propterea  sleterit  in  hac  civitate  Tholoni.  JNisi  ipsum  horolo- 
gium  fuisset  voluntarie  devastatum;  quo  casu  ipse  Crespi  ad  premissa  non 
âr::héologie.  3 
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tenereliir.  —  Item  equidem  coiivenerimt  quod  dicta  uuiveisitas  teneatur 
et  debeat,  suis  propriis  sumptibus,  facere  et  iniuistrare  sumplus  sive  vic- 
tum  eidem  magistro  Dominico,  et  ejus  equitature  et  servitori,  tandiu 
quandiu  manserit  in  hac  civitate  Tholoni ,  en  pansant  en  son  luoc  lodich 
reloge  et  la  mostra.  —  Item  etiam  convenerunt  quod  dicta  universités  te- 
neatur et  debeat  eidem  magistro  Dominico  dare,  tradere,  solvere  et  rea- 
liter expedire,  pro  toto  dicto  opère,  bene  et  perfecte  facto  et  perfecto, 
ilorenos  tricentum  monete  Provincie,  terminis  sequentibus;  videlicet,  hinc 
ad  primam  diem  mensis  januai'ii  proxime  venturi  florenos  centum ,  et  hinc 
ad  festum  beati  Johannis  Baptiste  florenos  quinquaginta ,  et  reiiquos  cen- 
tum quinquaginta  florenos  incontinenti  facto,  perfecto  et  in  loco  suo  po- 
sito  dicto  opère.  Actum  Tholoni ,  in  appotheca  scriptorii  mee  domus  do- 
talis.  Testes,  Jacobus  Enguilranni  de  Valleta,  Petrus  Botini  de  Garda, 
Honoratus  Boscpieti,  ejusdem  castri  de  Garda.  Et  ego  Jacobus  Pavesii, 
notarius,  etc. 

(Arch.  du  Var,  Ë.  670 ,  fol.  22^  v°.  Proloc.  de  Jacques  Pavés.), 


XIII 

GRANDE  CROIX  DU  CIMETIERE  DE  SAINT-MICHEL. 

1518,  29  avril. 

Precium  factum  jyro  nobili  Bertrando  Licosse  et  magistris  Guilhelmo  de  Bitre 
et  Francisco  Seneîle. 

Anno  et  die  premissis.  Notum  sit  etc. . ,  quod  nobilis  Bertrand©  Licosse , 
civitatis  Tholoni,  gratis,  etc.,  dédit,  tradidit  et  concessit  ad  precium  fac- 
tum  magistris  Guilhelmo  de  Bitre  et  Francisco  Senefle,  pictoribus,  nunc 
Tholoni  commorantibus ,  presentibus,  etc..,  ad  pingendum  et  deaurandum 
crucem  fusteam  cimiterii  dicti  Sancti  Michaellis  ecclesie  cathedralis  Tho- 
lonensis,  extra  muros  dicte  civitatis  Tholoni,  modo  et  forma  infrascriptis , 
super  quibus  convenerunt  et  pepigerunt  ut  sequitur  infra. 

In  primis  enim  convenerunt.  .  .  quod  ipsi  pictores  teneantur  et  de- 
beant  ipsam  crucem  bene  et  decenter  depingere  et  deaurare  de  fin  or 
bruni  et  finas  colors;  videlicet,  l'ymage  del  Crucifie  ben  et  degudament 
incarnat ,  et  las  brayas ,  los  pels  et  la  barba ,  d'or.  Et  l'ymage  de  Nostra 
Dama ,  la  corona  et  lo  mantel  d'or,  et  la  cota ,  de  asur,  et  la  lampea  que  la 
sosten ,  de  bonas  et  finas  colors.  Et  lo  pilier  de  la  cros ,  tant  lo  drecli  que 
lo  travers,  sera  de  porfire  roge,  et  los  botz  d'or,  et  dos  detz  a  la  volta. 
Et  los  fulhages  quesimostron  seran  d'or,  et  io  demorant,  de  color;  et  las 
quatre  talhas  fâchas  a  jort,  sive  poyntas,  seran  ossi  d'or.  Et  lo  subassa- 
ment  de  ladicha  cros  sera  aussi  d'or.  Et  lo  pilier  que  sosten  ladicha  cros 
sera  de  asur  ;  et  totas  las  flor  de  lis  que  hi  son ,  seran  d'or.  Et  lo  sobassa- 
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ment  deldich  pilier  sera  de  porfire,  et  sera  vernissât,  ia  honte  besonli  sera. 
—  Et  totum  dictiini  opus  linient  et  perficient ...  hiuc  ad  très  menses 
proximos.  —  Item,  quod  pro  toto  dicto  opère,  dictus  Licosse  teneatm* 
dare.  tradere  et  solvere  eisdem  pictoribus  florenos  xxi,  et  unam  bar- 
riiiam  viui  meri .  .  .  Actum  Tlioloni ...  Et  ego  Jacobus  Pavesii ,  notai^ius ,  etc. 
(Arch,  du  Var,  E.  672,  fol.  Ay.  Protoc.  de  Jacques  Pavés. ) 

XIV 

RETABLE  (dE  SAINTE-CATHERINE  )  PAR  HONORE  GUIRAMAND. 

1521 ,  lU  juin. 

Anno  Incarnationis  Domini  m  v''  xxi,  et  die  xiiii  junii.  Notum  sit  quod 
honorabilis  vir  magister  Joliannes  Fassiiis,  mercator  civilatis  Thoioni, 
gratis ,  etc. . ,  dédit  ad  precium  factmn  magistro  Honorato  Guiramandi ,  li- 
gnifabro  ejusdem  civitatis  Thoioni ,  presenti ,  etc. . ,  ad  faciendum  et  con- 
struendum  opus  infrascriptimi ,  super  quo  convenerunt  ut  sequitur.  —  In 
primis ,  convenerunt  quod  dictus  Guiramandi  teneatur  et  debeat  facere  et 
construere  eidem  FaciHs  unum  retabulum  bonum  et  sufficiens,  cujus 
campus  sit  et  esse  debeat  de  ligno  nucis.  Et  sera  lodich  retaule  de  la  grau- 
dor,  modo  et  forma  que  es  lo  retaule  de  sanct  Joseph  de  la  gleysa  ca- 
thedi'al  de  Tholon,  exceptât  lo  pai'quet  del  mitan,  lo  quai  sera  infonsat  de 
melve  (?)  per  hi  poder  mètre  ung  ymage  relevât.  —  Item,  que  la  talha  del 
revers  deldich  retaule  sera  de  telh,  et  de  la  faysson  del  parament  del 
grant  altar  de  ladicha  gleysa.  —  Item ,  quod  ipse  Guiramandi  dictum  opus 
faciet  et  perficiet,  et  perfectum  reddet,  bene  et  decenter,  suis  propriis 
sumptibus  et  expensis ,  Iiinc  ad  festum  Nativitatis  Domini  proxime  ventu- 
rum.  —  Item,  quod  ipse  Facilis  teneatur  et  debeat  pro  eodem  retabulo 
dare  et  solvere ,  ac  realiter  expedire  eidem  Guii'amandi  florenos  viginti  sex 
monete  Pro\incie.  .  .  Actum  Thoioni.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  nota- 
rius,  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  67 A,  fol.  19.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

XV 

STATUE  DE  SAINTE  CATHERINE,  PAR  L'IMAGIER  MATHIEU  BOLLENS ,   D'ANVERS. 

1521. 

Precium  factum  pro  magistro  Johanne  Facilis  et  magistro  Matheo  Bollens. 

Anno  prémisse  [iSai]  et  die  penultimo  mensis  julHi.  Notum  sit,  etc., 
quod  honorabilis  vir  magister  Johannes  Facilis,  mercator  civitatis  Thoioni, 
gratis,  etc.,  dédit  ad  precium  factum  opus  infrascriptum  magistro  Malheo 
Boilens,  lignifabro,  ymagerio  loci  d'Anvers,  presenti,  etc.,  super  quo  con- 
venerunt ut  sequitur  infra. 

3. 


—  se- 
in primis  enim  convenerunt  quod  diclus  Boilens  teneatur  et  debeat  fa- 
cere  et  construere  unam  ymagineiu  sancte  Catherine ,  ligni  nucis ,  boni  et 
sufficientis,  ac  ipsam  ymaginem  bonam  et  sufficientem,  altitudinis  qua- 
tuor palmorum  et  medii,  cum  corona,  tenentem  unum  ensem  in  una 
manu,  et  in  alia  matutinas,  et  sub  pedibus  iilius  unum  regem,  cum  ro- 
this  fraclis,  cum  uno  angelot  tenentem  ensem,  ambe  degudas  contenensas, 
et  ben  et  degudament  portrachs  ;  dictumque  opus  perficere  et  perfectum 
reddere,  hinc  et  per  totum  meusem  septembris  proximum.  —  Item,  quod 
incontinenti ,  perfecto  dicto  opère,  dictus  Facilis  teneatur  et  debeat  pro 
iilo  dare  et  solvere  dicto  Boliens  tlorenos  sexdecim.  . .  Actum  Tholoiii.  .  . 
Et  ego  Jacobus  Pavesii ,  notarius ,  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  676,  fol.  56.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 


XVI 

TABLEAU  DU   RADIX  JESSE ,   PAU  DIDIER  DE   LA  PORTE. 

1525,  2 4  octobre. 

Pretium  f actum  inter  dominum  prtorein  confralrie  Sancte  Conceptionis 
et  magistrum  Desidertum  de  la  Porta ,  pictorem. 

Anno  et  die  premissis.  Notuni  sit  etc..  quod  probus  vir  magister  Honoratus 
Mai'ini ,  prior  venerande  confratrie  Sancte  Conceptionis  glorissime  virginis 
Marie ,  gratis  etc. . ,  dédit  ad  pretium  factum  magistro  Desiderio  de  la  Porta , 
pictori,  habitatori  de  Soleriis,  presentietc..,ad  depingendum  et  faciendum 
opus  infrascriptum ,  super  quo  convenerunt  ut  sequitur,  ut  continetur  in 
quadam  parcella  papiri  in  vulgari  descripta ,  cujus  ténor  sequitur. 

Segon  si  los  patils  entre  monsenlioi*  lo  prior  do  la  Sancta  Conception  et 
mestre  Deydier  de  la  Porta,  pintre,  habitant  de  Solies.  —  lôaS,  die 
"ik  d'octobre.  —  Primo,  que  lodich  mestre  Deydier  sera  tengut  et  deura 
ben  et  degudament  far  sive  penher  ung  Radix  Jesse ,  en  lo  tableau  que  es 
sobre  la  capella  de  la  Sancta  Conception  en  la  gleysa  cathedral  de  Tbolon , 
en  la  forma  et  maniera  que  s'ensec.  Videlicet ,  que  lodich  mestre  Deydier 
sera  tengut  donar  bon  blanc,  et  nei^iar  et  telar  las  joinctas  a  colla  forta. 
Et  fara  lo  revers  deldich  tableau  tôt  daurat  d'or  brunit;  et  lo  coronament, 
las  moluras  et  l'entorn  dels  montans,  et  desoto,  seran  totz  dauras  d'or 
brunit  fin.  Entre  lo  plat  del  revers,  ung  troue  d'angels,  so  es,  en  cascun 
parquet  ung  angel  portant  so  que  li  sera  devisât:  lo  drap  dels  angels,  de 
blanc  et  nègre  ;  los  encarnamens  de  ladicha  penchura  fâchas  en  oly,  ben 
degudament  et  sufficientament.  La  Nostra  Dama  sera  granda  coma  lo  na- 
tural ,  et  al  darrier  de  Nostra  Dama ,  lo  camp  de  asur,  ambe  petis  raysses 
d'or  tin.  Al  dessus  lodich  ymage  de  Nostra  Dama,  aura  dos  angels  portant 
la  coronna  d'or.  —  Item ,  lo  Jesse ,  plus  grand  que  lo  natural  ;  et  quatre 


—  37  — 

prophetas  als  quatre  cantons,  pins  grans  que  lo  naturai;  et  io  camp  de 
darrier  de  tôt  lodich  retable  sera  de  ajur  clar.  —  Item,  los  Reys  que  se- 
l'an  entorn  de  l'aubre,  seran,  las  coronas  d'or,  et  los  septres  ossi  d'or 
brunit;  las  dyademas  que  hi  seran,  seran  profiladas  d'or.  Et  to  l'or  que 
sera  en  lodich  retable  sera  or  fin:  et  aussi,  tôt  lo  asur  sera  fin,  et  totas 
las  colors  seran  bonas  et  suffîcientas ,  coma  si  aperten.  Et  en  lo  plat  dels 
montans,fara  ung-  fris  a  l'antiqua;  et  lo  camp  deldich  fris  sera  de  asur;  et 
las  dichas  fi-isas  seran  rousadas  d'ocro  ;  et  lo  traversier,  dessus  et  dessoto , 
seran  de  fris  a  l'antiqua ,  ho  cornis  rousat  d'ocro  como  los  altras  fris.  Et  tôt 
io  camp  deldich  retaule  sera  de  asur  fin  et  clar;  et  tota  la  draparia  sera  de 
blanc  et  de  neg-re  :  et  las  lesieras  l'oujadas  de  jaune.  Et  tôt  lodich  obrage 
fara  l)en  et  deg-udanient ,  et  sufficientament  ;  et  rendra  fach  et  perfect ,  uua 
fes  d'ayssi  al  jort  de  la  Sancta  Conception  prochanament  venent.  —  Item , 
lodich  monssnhor  lo  prior  sera  tengut  pagar  aldich  mestre  Deydier,  per 
lodich  obrage,  florins  cent  et  vint;  so  es,  al  jort  d'uey,  doze  escus;  et  altres 
doze  escus ,  quant  sera  fach  la  mitât  de  l'obra  ;  et  la  resta ,  perfect  lodich 
obrage.  —  Item ,  lodich  prior  fara  far  las  estagieras ,  et  aura  tôt  lo  lenhan 
et  cordas  per  aquo  necessarias  ;  et  pagara  las  candelas  que  luy  faran  mestier 
per  veser  besonhar.  —  Promittens  etc. .  .  Sub  expressa  etc. .  .  Renuncian- 
tes  etc..  .  De  quibus  etc..  .  Actum  Tholoni,  in  appoteca  scriptorii  domus 
dotalis  mei  notarii.  Testes,  magister  Johannes  Guiramandi,  Michael  Girardi 
de  Tholono.  Et  ego  Jacobus  Pavesii ,  notarius  etc. 

(Arch.  Hu  Var,  E.  677,  fol.  160  Protoc.  de  Jean  Pavés.) 


XVII 

RETABLE  DES  SS.  CREPIN  ET  CREPINIEN  AUX  DOMINICAINS  DE  TOULON. 

1525,  27  octobre. 

Preiium  factum  tntcr  dominos  priores  confratrte  sanctorum  Crespini 
et  Cre^piniani,  et  magtstrum  Johannem  Guiramandi. 

Anno  premisso  et  die  xxvii  mensis  octobris.  Notum  sit  etc..  quod  providi 
viri  magister  Andréas  Alardi,  Petrus  Ferrandi  et  Henricus  Tassilis,  priores 
venerande  confratrie  sanctorum  Crespini  et  Crespiniani ,  civitatis  Tholoni , 
gratis  etc.,  presentibus  ibidem,  annuentibus  et  consentientibus ,  ac  ita 
fieri  persuadentibus  probis  viris  magistris  Martino  Grannhardi ,  sabbaterio , 
Johanneto  Dominici ,  Dionisio  Chartrassii ,  Pancrassio  Audemaris ,  Johanne 
Roque,  Petro  Vitrole  et  Petro  Isnardi,  sabbateriis  dicte  civitatis,  dederunt 
ad  pretium  factum,  ad  construendum  et  faciendum  opus  infrascriptum , 
magistro  Johanni  Guiramandi,  lignifabro  et  ymagerio  civitatis  Tholoni, 
habitatori  civitatis  Aquensis ,  presenti  etc. . ,  super  quo  convenerunt  ut  se- 
quitur  infra.  —  In  primis  convenerunt. .  .  quod  dictus  Guiramandi  \ene- 
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atur  et  debeat  facere  et  construere ,  bene  et  decenter,  unum  retabulum  ad 
honorem  et  laudem  Dei ,  et  beatorum  Crespini  et  Crespiniani ,  modo  et 
forma  inferius  particulariter  et  vulgariter  descriptis. 

Videlicet ,  fara  lodich  Guiramant  lodich  retauia  a  l'antiqua ,  loqual  aura 
au  mitan  l'ymage  de  Nostra  Dama  de  pietat  ambe  son  enfant ,  et  ung  ymage 
de  sanct  Johan,  vers  la  testa,  et  ung  ymage  de  la  Magdalena  als  pes, 
ambe  la  boyta;  et  dos  ymages,  so  es,  de  sanct  Grespin  et  sanct  Grespi- 
nian ,  losquals  ymages  seran  sa  et  la  de  Tymage  de  Nostra  Dama ,  et  auran 
d'alt  los  dicbs  ymages  très  pals  et  miech ,  et  seran  totz  relevas  de  noguier. 
Et  aura  lodich  retaule  nou  palmes  de  large  et  des  palmes  d'alt,  incluses 
l'escabel  et  la  cauquilha.  Et  am'a  aussi  lodich  retaide,  a  cascun  costat, 
ung  chandeher  a  l'antiqua,  ambe  capitel  aussi  a  Tantiqua:  et  dessus,  una 
friea ,  et  una  cornissa  dessus  la  frisa ,  et  dessus  la  cornissa ,  una  coquilha , 
en  que  hi  sera  Dieu  lo  Payre,  a  mieja  bossa.  Et  tôt  sera  de  noguier,  bon 
et  sufïicient;  et  la  cayssa  que  sera  dintre  la  massonaria,  en  qui  si  metran 
los  dichs  ymages,  sera  de  melve.  Et  aussi  fara  unas  portas  al  dich  retaule, 
totas  de  melve,  so  es,  de  falquetas.  —  Item,  quod  dictus  Guiramandi  dic- 
tum  opus  bene  et  decenter  construet  et  perficiet,  et  in  suo  loco  ponet, 
bine  et  per  totum  mensum  maii  proxime  venturum;  itaque  facere  pro- 
misit,  suis  sumptibus  et  expensis.  —  Item,  quod  dicti  domini  priores, 
pro  toto|  dicto  opère  bene  et  decenter  facto  et  constructo,  teneantur  et 
debeant  dare  et  solvere,  uti  priores  predicti,  eidem  Guiramandi,  florenoc 
centum  monete  Provincie  ;  et  ipse  magister  Petrujs  Ferrandi ,  nomine  suo 
proprio  et  ex  sua  propria  pecunia,  florenos  decem;  et  sic  universaliter, 
florenos  centum  et  decem.  Itaque  facere  promiserunt,  ut  sequitur  infra; 
videlicet ,  ipsi  priores ,  nunc  incontinenti ,  florenos  tringinta  très  et  grossos 
quatuor,,  quos  ipse  Guiramandi  confessus  fuit  se  habuisse  ibidem.  .  .  : 
residuum  vero  dictorum  centum  florenorum  dicti  priores,  et  reliques  de- 
cem florenos  dictus  Ferrandi  proprio  nomine,  solvere  promiserunt,  iUo 
perfecto  dicto  opère,  et  per  eumdem  Guiramandi  in  suo  loco  posito.  Re- 
nunciantes  etc..  Promittentes  etc. . .  Actum  Tholoni,  in  magno  reffectorio 
conventus  Predicatorum .  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  notarius  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  677,  fol.  i63  v°.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 

XVIII 

RELIQUAIRE  EN  ARGENT  POUR  LA  FETE  DE  SAINT   CYPRIEN. 

1526,  5  janvier. 

Pretium  factum  pro  venerahili  Capitula  Tholonensi  et  confratna  sancti  Cipriani, 
ac  magistro  Jacobo  de  Mosteriis,  aurifahro. 

Anno  Incarnationis  Domini  m  v"  xxv  et  die  quinta  januarii.  Notuin  sit  etc. . . 
quod  reverendus  parte  venerabilesque  et  egregii   viri  domini  Gaspar  de 
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Giandeves ,  preposilus ,  Andréas  Ricardi ,  precentor,  Johannes  de  la  Landa , 
Petrus  Signerii,  Philippus  Facilis  et  Anthonius  Fornerii,  canonici  vene- 
rande  ecclesie  cathedralis  Tholonensis,  nimc  soli  résidentes  et  Gapitulum 
residens  facientes  ;  necnon  idem  dominus  Andréas  Ricardi ,  dominus  Hono- 
ratus  Turrelli ,  Anthonius  Seihani ,  et  niagister  Johannes  Aycardi ,  notarius 
dicte  civitatis  Thoioni,  uti  priores  venerande  confratrie  beati  Cipriani  ejus- 
dem  ecclesie  cathedi*alis;  cupientes,  ut  dixerunt,  augeri  facere  et  informam 
subliniiorem  construi  facere  caput  argenteum  ipsius  beati  Cipriani,  pro 
recondendo  in  eodeni  reliquias  sive  ossa  capitis  ipsius  sancli;  igitui-,  omnes 
simui,  unanimiter  et  concorditer,  dictis  nominibus,  dederunt  ad  pretiuni 
factum  discreto  viro  magistro  Jacoljo  de  Mosteriis ,  aurifabro  civitatis  Mas- 
silie,  ad  facienduni  et  construendum  caput  ipsius  sancti  Cipriani  ai'gen- 
teuni ,  super  quo  convenerunt  ut  sequitin\ 

In  primis  enim ,  convenerunt  quod  dictus  magister  Jacobus  de  Mosteriis 
teneatur  et  debeat  facere  et  construere  dictum  caput,  cum  suo  subassa- 
niento  et  angelis ,  ex  argento  sibi  per  dictos  dominos  de  Capitule  et  priores 
tradendo,  bene  et  decenter,  ac  probe  et  legaliter,  juxta  formam  sive  portrach 
super  hoc  factum,  et  existens  et  remanens  in  manibus  dicti  domini  precen- 
toris,  scriptum  nomine  ipsius  de  Mosteriis  et  ipsius  manu  propria,  et 
melius  sive  magis  pulcrum ,  si  voluerit  et  potuerit.  —  Item ,  quod  idem  de 
Mosteriis  teneatur  et  debeat  facere  et  construere,  videlicet  faciem  et  spa- 
tulas,  bene  et  decenter  prout  supra,  et  perficere  ac  perfectum  reddere 
hinc  ad  Pascha  proxîmum;  et  iilud  faciat,  et  facere  debeat  et  teneatur, 
infra  hanc  civitatem  Thoioni  et  non  alibi,  ex  ipso  ai'gento  prout  supra 
sibi  tradendo ,  et  quod  ipsi  Capitnlum  et  priores  tradere  teneantur  ;  et  ipse 
de  Mosteriis  ipsum  argentum  extra  présentera  civitatem  Thoioni  extrahere 
non  debeat,  et  super  hoc  cavere  et  ydoneam  cautionem  prestare  teneatur. 
—  item  equidem,  convenerunt  quod  idem  de  Mosteriis,  postquam  ipsum 
Capitulum  et  dicti  priores ,  présentes  aut  futm*i,  dicte  confratrie,  sibi  Iradi- 
derint  argentum  necessarium  pro  dictis  subassamento  et  angelis ,  teneatur  et 
debeat  illud  et  illos  facere  et  construere,  juxta  dictum  portractum  prout 
supra,  ex  ipso  argento,  infra  decem  octo  menses  a  die  expeditionis  dicti 
argenti  sibi  tiende  in  antea  computandos,  et  hoc,  in  presenti  civitate  Tho- 
ioni vel  Massilie,  aut  alibi,  infra  tamen  Provinciam  et  non  extra.  —  Item^ 
quod  fiindendo  dictum  argentum,  tam  pro  capite  predicto,  sive  facie  et 
spatulis,  quam  subassamento  et  angelis,  sibi  tradendum,  teneatur  et  de- 
beat  ipse  magister  Jacobus  de  Mosteriis  eidem  Gapitulo  et  prioribus  tradere 
lo  contrapes  et  la  tocha  dicti  argenti  sibi  tradendi ,  tam  pro  facie  et  spa- 
tulis quam  subassamento  et  angelis.  —  Item ,  quod  pro  factura  et  labo- 
ribus  premissorum,  dicti  Capitulum  et  ipsi  priores,  présentes  et  futuri, 
teneantur  et  debeant  dare  et  solvere  ipsi  de  Mosteriis ,  ad  rationem  quinque 
florenorum  cum  dimidio  pro  qualibet  marcha  argenti,  ut  sequitur,  vide- 
licet, quando  facta  erit  faciès  cum  spatulis,  pretium  illius  ad  rationem 
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premissam  ;  cl  pretiiim  del  subassement  et  aiigels ,  etiam  qiiando  factura 
l'uerit,  et  ad  rationem  premissam,  juxta  pondus  illius.  —  Item,  quod 
etiam  teneatur  et  debeat  idem  de  Mosteriis  dictum  opus  bene  et  de- 
center  deaurare  ;  verumtamen  ipsum  Gapitulum  et  ipsi  priores  teneantur 
et  debeant  eidera  tradere  aurum  necessarium  et  mercuriales  pro  ipsa  fienda 
deauratioiie.  —  Item ,  quod  equidem  teneatur  idem  de  Mosteriis  fidejubere 
ydonee,  quando  recipiet  argentum  pro  subassamento  et  angelis  fiendis. 
Renunciantes  etc.  .  .  Actum  Tholoni,  in  caméra  Gapitulari  domus  ipsius 
Capituli.  .  .  Et  ego  Jacobus  Pavesii,  notaiius  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  677,  fol.  907  v".  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 
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PEINTURE  DD  RETABLE  DE  LA  CONFRERIE  DE  SAINT  CREPIN. 

1528,  98  janvier. 

Pretium  f actum  pro  confratria  sanctorum  Crespini  et  Crespiniani,  et  magistro 
Desideno  de  la  Porta,  pictore. 

Anno  premisso  et  die  xxviii  januarii.  Notum  sit  etc. . .  quod  discreti  viri 
magister  Dionisius  Chartrassi ,  Johannes  Hermeline  alias  Pelât ,  et  Bertran- 
diis  Aiardi,  sabbaterii.  priores  venerande  confratrie  sanctorum  Crespini  et 
Crespiniani  civitalis  Tholoni,  gratis  et  sponte.  .  .  dederunt  et  tradiderunt 
ad  pretium  factum  magistro  Desiderio  de  la  Porta ,  pictoii ,  habitatori  dicle 
civitatis  Tholoni,  presenti  etc.,  ad  faciendum  opus  infrascriptum,  sive  pin- 
gendum  retabulum  sanctorum  Crespini  et  Crespiniani,  quod  est  in  capella 
eorundem  sanctorum,  que  est  in  ecclesia  conventus  Predicatorum  dicle 
civitatis  Tholoni  ;  super  quo  convenerunt  ut  sequitur  infra  vulgariter  scrip- 
tum. 

Primo  namque  convenerunt,  que  lodich  mestre  Deydier  sera  tengut 
penher  lodich  retaule,  ben  et  degudament,  ambe  bonas  et  sulTicientas  et 
(inas  colors,  et  d.aurar  como  s'ensec.  Videlicet,  en  l'escabella  del  dich  re- 
laule  fara  sine  historias,  so  es  de  sanct  Crespin  et  Crespinian,  las  quatre, 
et  la  sinqucMia  sera  al  mitan,  de  la  résurrection  de  Jhesu  Christ;  et  las 
moluras  de  la  dicha  escabella  seran  daurades  d'or  fin  brunit.  Et  seran 
finas  las  colois,  ambe  oly,  Nostre  Senhor  incarnat  ambe  oly,  et  los  dra- 
pelles  d'or  brunit.  —  Item,  lo  ymage  de  Nostra  Dama,  lo  manlel  sera  de 
fin  azur,  et  las  lesieras,  d'or;  et  lo  dessobz  del  dich  mantel  sera  d'or  brunit: 
item,  dessus  lo  mantel,  aura  de  llorons  d'or  mat.  —  Item,  l'ymage  de 
sanct  Johan,  !a  rauba  sera  d'or  brunit,  et  lo  mante)  d'argent  brunit,  et 
glassat  de  roge  clar;  los  pels  d'or  mat:  la  corona  de  l'ymage  de  Nostre 
Senhor  de  vert,  ambe  oly.  —  Ilem,  la  Magdalena  la  cota  d'or  brunit,  et 
io  manlel  d'argent  brunit,  glassat  de  roge  clar.   —--  Item,  l'ymage  de 
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sanct  Crespin,  le  savon  sera  de  broquat  d'or,  relevât,  et  lo  camp  sera 
glassat  de  lacca  veniciana:  et  lo  manîel  sera  de  roge  clar,  et  las  caussas 
d'or  brunit,  glassadas  de  roge  clar,  et  lo  encarnament  ambe  oly,  coma  si 
aperten.  —  Item,  l'ymage  de  sanct  Grespinian  aura  Tauqueto  de  broquat 
d'or  relevât,  et  campeiat  de  asur:  et  lo  mantel  de  asur  fm,  ambe  florons 
d'or  mat,  et  las  caussas  d'or  brunit.  —  Los  marcbapes  dels  ymages  seran 
de  jaspis  et  de  semblansa  de  porfiri  ;  et  lo  dorsier  de  darrier  los  ymages 
seran  pencbs  a  plata  peinctura,  ambe  dos  layrons,  et  lo  pays  del  Mont 
Calvari,  comme  si  aperten,  de  bonas  colors  finas  a  desti'empa,  vernissât. 

—  Item,  lo  dessus  del  dorsier,  que  es  de  taula  de  melve,  seran  de  rosas 
a  l'antiqua ,  et  lo  camp  sera  de  asur,  facb  a  moda  de  massonaria.  —  Item , 
los  candélabres  los  basses  et  capitels  seran  d'or  brunit,  et  las  moluras, 
et  la  frisaria  que  régna  al  mitan,  seran  d'or  brunit,  et  io  camp  de  asur. 

—  llem,  lo  quitran  sera  d'or  brunit  de  blanc  polit;  et  io  creyneaux,  lo 
camp  sera  de  asur.  —  Item,  la  frisa  que  es  au  dessus,  sera  d'or  brunit,  et 
lo  camp  de  asur.  —  Item,  la  coi-nis  et  altras  moluras  en  aquel  apertenent, 
seran  d'or  brunit,  et  los  creneaulx  de  asur.  —  Item,  la  molura  que  es 
a  l'entorn  de  Dieu  lo  Payre,  sera  d'or  brunit,  et  tôt  a  l'entorn  de  Dieu 
lo  Payre  sera  un  cors  d'angels  ambe  oly,  a  plata  forma.  —  Item,  Dieu  lo 
Payre  sera  tôt  d'or  brunit  et  de  roge  clar.  —  Item,  lo  roleaux  et  dalpbins 
seran  d'or  brunit.  —  Item,  las  portas  seran  coment  s'ensec;  videlicet,  de 
foras,  seran  sanct  Crespin  et  sant  Grespinian,  ambe  dos  priors,  dessa  et 
delà,  aginollias,  tenens  cascun  ung  syre,  en  blanc  et  nègre,  ambe  masso- 
naria a  l'entorn,  a  l'antiqua.  Et  de  dintre  las  dichas  portas,  chascuna  aura 
dos  bistorias,  justa  las  historias  de  sanct  Grespinet  sanct  Grespinian,  coma 
ordonara  monsenbor  lo  prior  del  dich  couvent,  ambe  finas  colors  ambe  oly. 

—  Item,  quod  premissa  omnia  ipse  magister  Desiderius  de  la  Porta  faciet 
seu  depinget ,  modo  et  forma  premissis,  et  perfecta  reddet  bene  et  decenter, 
videlicet,  dictas  ymagines  bine  ad  festa  Pascbe  proxime  ventura,  et  totum 
residuum  hinc  ad  festum  sanctorum  Grespini  et  Grespiniani  proximum. 

—  Item,  quod  pro  toto  dicto  opère,  dicti  priores  teneantur  et  debeant  dare 
et  solvere  eidem  magistro  Desiderio ,  summam  florenorum  centum  monete 
Provincie,  ut  sequitur;  videlicet,  nunc  et  inconlinenti,  llorenos  viginli 
quatuor.  .  .,  et  residuum  eidem  solvere  teneantur,  videlicet,  hinc  ad  dic- 
lum  festum  beatorum  Grespini  et  Grespiniani  proximum,  tantum  quantum 
fuerit  peccunie  in  boyta  dicte  confratrie;  et  inde,  anno  quolibet  in  dicto 
festo,  tantum  quantum  fuerit  in  dicta  boyta,  donec  et  quousque  fuerit 
eidem  magistro  Desiderio  de  dicta  summa  intègre  salisfactum.  .  .  Actum 
Tholoni ,  in  parvo  reffectorio  dicti  convenlus  Predicatorum ...  Et  ego  Ja- 
cobus  Pavesii,  notarius  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  679,  fol.  1  ^ii.  Protoc.  de  Jacques  Pavés.) 
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XX 

BANNIÈRE  DE  LA  CONFRERIE  DC  CORPUS  DOMINI. 

1529,  2  3  novembre. 
Prctîum  factum  pro  venerahili  confratria  Corporis  Chrisli  civitatis  Tholoni. 

Anno  Incarnationis  Domini  mv^xxix  et  die  xxii  mensis  novembris,  No- 
lum  sit  etc. . .  qnod  honorabiles  viri  magistri  Honoratus  Marini  et  Manuel 
Garnerii ,  civitatis  Tholoni ,  priores  et  eo  nomine  dévote  confratrie  Corporis 
Ghrisd  ecclesie  cathedralis  civitatis  Tholoni ,  gratis  etc. . ,  dicto  nomine  dede- 
runt,  tradiderunt,  concesserunt  ad  pretium  factum,  et  tituHo  pretii  facti, 
magistro  Petro  Capioni ,  loci  de  Someyre ,  presenti ,  ad  construendum  quam- 
dam  ipsius  confratrie  banderiam ,  modo  et  forma ,  ac  sub  pactis  et  conven- 
tionibus  inferius  in  sermone  vulgari  descfiptis,  de  ipsarum  partium  con- 
sensu. 

Premierament,  es  tengut  lodich  Pierres  Quapion  de  far  dous  anges  en 
chascuna  banda ,  tenent  ung  caliéi  en  leur  man  ;  d'autour  de  très  pals  de 
franc,  despueis  la  diadema  jusques  als  pies;  et  las  allas  dels  dichs  anges 
seran  ondeiadas,  et  de  seda.  —  Item,  fara  lodich  mestre  Quapion  lo  ca- 
lissi  d'or,  et  i'ostia  d'argent;  las  diademas^^^  dels  anges,  d'or  dormen:  las 
lezieras  de  las  manchas  et  del  collet,  et  del  fons  de  l'auba,  d'or  dormen:  et 
lo  demourant  fournida  de  seda,  talla  coma  convendra  a  l'obra.  —  Item, 
fara  en  chascuna  banda  dous  escussons,  videlicet,  ung  de  las  armas  del 
rey,  et  l'autre  de  las  armas  de  la  présent  cieutat,  de  la  grandeur  de  aquellas 
que  son  en  la  capella  de  ladicha  confreria  ;  et  fara  lo  champ  de  las  armas 
de  ladicha  villa,  de  azur,  et  la  croux,  d'argent.  —  Item,  seran  tengus  lous 
dichs  prieux  de  aver  lo  taffetas  ho  damas  neccessari ,  als  despens  de  ladicha 
confraria,  et  lodich  mestre  Quapion  pausar  ladicha  bandiera  sus  lodich 
taffetas,  ben  et  degiidament,  a  sous  despens.  —  Item,  promet  sourtir 
ladicha  obra  d'ayssit  a  Pascas  prochanament  venent,  et  intérim,  pourter  a 
Tholon,  a  sous  despens.  —  Et  pro  satisfactione  premissorum,  dicti  domini 
priores ,  dictis  nominibus ,  eidem  solvere  promiserunt  scuta  solis  sex ,  incon- 
tinenti  recepta  ipsa  banderia ,  modo  et  forma  prescriptis.  Promittentes  etc . . . 
Actum  Tholoni  in  apotheca  mei  notarii.  .  .  Et  ego  Marcns  Salvatoris, 
notarius,  etc. 

(Arch.  du  Var,  E.  'jhh,  fol.  979.  Protoc.  de  Marc  Salvatoris.) 

<'^  Ce  mot  est  écrit  par  deux  fois  diedama. 
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JODEIR  DE  TAMBOURIN  ET  DE  GALOUBET  A  TOULON. 

1532,  8  janvier. 

Coîwentio  tnter  mngistruin  Petrum  Dionisii,  istrionem,  farte  ex  uno,  et 
Nicolaim  Marini,  Johannem  de  Chsa,  et  Stephanum  Royerii,  parte  ex 
altéra. 

Anno  et  die  premissis.  Notum  sit  etc. . .  quod  magister  Petrus  Dionisii , 
barbitonsor  et  istrio,  taborin,  habitator  civitatis  Tboloni,  parte  ex  una, 
et  magister  Nicolaiis  Marini,  calsaterius,  Johannes  de  Glusa,  lignifaber, 
et  Stepbaniis  Royerius,  barbitonsor  dicte  civitatis  Tboloni,  omnes  simul.  .  . , 
parte  ex  altéra,  gratis  etc.,  per  se  et  suos  etc.,  convenerunt  ut  sequitur. 

In  primis  enim  convenerunt.  .  .  quod  dictus  Dionisii  teneatur  et  debeat 
sonare  cum  fistula  et  taborino,  singulis  diebus  dominicis  et  festis  colibilibus, 
bine  ad  Garnisprivium  proximum,  et  etiam  diebus  aliis  non  festivis,  duran- 
tibus  quindecim  diebus  proximis  dicto  Garnisprivio ,  incluso  die  ultimo 
ipsius  Garnisprivii;  scilicet,  simipto  prandio  et  sumpta  sena  juxta  solitum, 
in  domibus  indicandis ,  usque  ad  decimam  horam  noctis  ;  et  tribus  diebus 
ultimis  ipsius  Garnisprivii,  usque  ad  mediam  noctem,  et  ad  lucem  diei 
sequentis,  si  opus  sit  et  amorum  nécessitas  suadeat.  —  Item,  convene- 
runt .  .  .  quod  dictus  Dionisii  teneatui*  et  debeat  sonare  cum  fistula  et  tabo- 
rino, etiam  in  friscis  sive  moresquis  fiendis  per  quascumque  personas, 
citra  tamen  obmissionem  dansarum  temporibus  permissis  saltari  solitis;  et 
quod  dimidia  consecutionis  salisfactionis  dictarum  friscarum  sit  ipsorum 
Marini  de  Giusa  et  Royerii,  et  alia  dimidia  ipsius  Dionisii.  Déclarantes 
quod  si  ipsi ,  aut  aliquis  alius  de  eorum  societate  et  trayn  vellet  facere 
raoriscas,  quod  aliis  non  existentibus  de  eorum  societate  preferantur:  et 
quod  teneantur  solvere  ipsi  Dionisii  dimidiam  partem  tabs  sonationis, 
sive  iaboris.  —  Item ,  convenerunt  quod  dicti  Marini ,  de  Glusa  et  Royerii 
teneantur  eidem  Dionisii  dare  panem ,  vinum  et  obsonia  pro  merendando , 
singulis  diebus  quibus  sonabit,  aut  illorum  loco,  grossum  unum  quolibet 
die.  —  Item ,  convenerunt  quod  dicti  Marini ,  de  Glusa  et  Royerii  teneantur 
et  debeant  eidem  Dionisii  dare  et  solvere  pro  laboribus  premissis ,  ultra  pre- 
missa,  pro  toto  dicto  tempore,  florenos  sex,  prout  et  ita  facere  promise- 
runt.  .,  ut  sequitur,  videlicet,  nunc  incontinent!  florenos  duos,  quos  dic- 
tus Dionisii  confessus  fuit  se  habuisse  et  récépissé .  .  ;  et  bine  ad  quindecim 
dies  proximos,  totidem,  videlicet  alios  florenos  duos;  et  die  jovis  Garnis- 
privii proximi ,  de  mane ,  restantes  duos  florenos ,  in  pecunia  etc. . .  —  Item 
etiam  convenerunt  quod  idtra  premissa,  dictus  Dionisii  teneatur  sonare 
unam  aubatam,  singubs  diebus,  pro  illo  qui  tali  die  faciet  traynum,  sive 
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banquelum,  sine  alla  satisfactione .  .  .  Actum  Tholoiii,  in  appotheca  donius 
mei  notarii  publici ...  Et  ego  Johannes  Pavesii  notarius. 

(Arch.  du  Var,  E.  720,  fol.  887.  Proloc.  de  Jean  Pavés.) 

XXII 

PORTES  SCULPTÉES  PODR  LA  GRANDE  ENTREE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  TOULON. 

1532,  3  3  avril. 

Prccium  factum  venerabili  capilulo  Tholonensi  et  magistro  Honorato  de  Cîusa , 
lignifabro  Tholoni. 

Anno  et  die  piemissis.  Notum  sit  etc.,  quod  congregati  capitiilariter  in 
loco  subscripto  reverendi  venerabilesque  et  egregii  viri  dominus  Anthonius 
Pavesii,  sacrista,  Andréas  Ricardi,  precentor,  Johannes  de  la  Landa,  Symon 
Vîoteti  et  Anthonius  Tomacii,  canonici  venerabili  s  ecclesie  calhedralis  Tho- 
lonensis,  capitulantes  et  capitulum  tenenles,  gratis  etc.,  dederunt  ad  pre- 
tinm factum  magistro  Honorato  de  Giusa lignifabro  Tholoni,  presenti  etc., 
ad  construeiidum  opus  infrascriptum ,  super  quo  convenerunt  ut  sequitur. 

In  primis  enim,  convenerunt.  .  .  quod  magister  Honoratus  de  Gkisa 
teneatur  et  debeat  construere  portas  de  nuce  in  magna  intrala,  bene  et 
decenter  scissas  et  scultas,  a  colombetas  reievades  a  miege  bosse,  juxta 
porctraturam  in  papiro  depictam,  videlicet,  a  latere  dicte  portracture,  in 
quo  est  ipsa  portractura  magisonusta,obragio  a  Tantique;  et  in  parte  su- 
periori  earumdem  portarum  etiam  sculpere,  videhcet,  in  alia  earumdem 
la  Nuntiada,  et  in  alia  Angelum  ,  more  solito,  a  miege  bosse,  prout  supra; 
et  hoc,  suis  ipsius  de  Glusa  propriis  sumptibus  et  expensis;  et  dictas  portas 
ponere  in  ioco  suo,  et  suis  ipsius  de  Cliisa  sumptibus.  —  Item,  convene- 
runt. .  .  quod  prefati  domini  et  capilulum  teneantur  et  debeant  providere 
ipsi  de  Glusa  de  omni  lignamine,  ac  de  omnibus  ferramentis  pro  dicto 
opère  necessariis,  suis  ipsius  venerabilis  Gapituli  sumptibus  et  expensis. — 
Item ,  convenerunt  quod  dictus  magister  Honoratus  de  Glusa  teneatur  et 
debeat  facere  omnia  ad  dictum  opus  uecessaria,  exceptis  tamen  lignamine 
et  ferramentis  predictis,  ac  excepto  quod  non  teneatur  ponere  seram  nec 
pallamellas  dictarum  portarum  ;  et  dictum  opus  bene  et  decenter  perfectum 
reddere ,  hinc  ad  très  menses  proximos  et  intérim.  —  Item ,  convenerunt. . . 
quod  pro  toto  opère  predicto,  prefati  domini  et  Gapitulum  teneantur  et  de- 
beant eidem  magistro  de  Glusa  dare ,  solvere ,  tradere ,  solvere  et  realiter  et 
cum  effectu  expedire  florenos  quinquaginta  uuum  monete  Provincie  etc. . , 
et  hoc,  illico  perfecto  dicto  opère;  in  pecunia  etc..  Renunciantes  etc. . . 
Actum  Tholoni,  in  platea  ecclesie  cathedralis.  Testes,  magister  Petrus 
Glaperii  de  Sancto  Maximino,  Vincentius  de  Gardana.  Et  ego  Johannes 
Pavesii,  notarius. 

(Arch.  du  Var,  E.  721,  fol.  89  v'.  Protoc.  de  Jean  Pavés.) 
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CONVENTION   PASSEE  AVrC  DES  MENETRIERS. 

1536,  1  5  janvier. 

Promissio  pro  nobili  Johanne  Francisco  Moteti,  civitatts  Tholoni. 

Dicta  die  décima  quinta  januarii.  Notiim  sit  etc..  quod  magistri  Lau- 
rentius  Seilhans,  ville  Insule  Veneyssini,  Petrus  Tradieu,  de  Castro 
Reynardo,  et  Anthonius  Belloni,  ioei  de  Ghabeau,  bona  fide  etc. . ,  per  se  et 
suos  etc..  promiserunt  et  convenerunt nobili  Johanni  Francisco  Moteti,  ci- 
vitatis  Tlioloni,  presenti  etc.,  medio  summe  subscripte,  eidem  Moteti  ser- 
vire,  bene  et  decenter,  juxta  et  secundum  pacta  inferius  sermone  vulgari. . . 
descripta ,  hinc  ad  diem  primam  Gadi-agesime  proxime. 

Premierament,  lous  dichs  Selhan,  Tradieu,  Bellon,  menestriers,  seran 
tengus  tous  très  ensemble ,  servir  a  las  dansas,  sive  toucar,  d'ayssi  al  pre- 
mier jom-t  de  Caremo  prochana,  tant  de  jourt  que  de  nuecb,  honte  voldra 
far  tocar  lodich  Motet;  embe  lall a. condition,  que  tutos  fes  que  toucaran, 
lodich  Motet  sie  tengut  lous  dichs  menestriers  deffrear,  ben  et  degudament, 
a  sous  despens.  —  Item,  es  de  pati  que  cant  lous  dichs  menesti'iers  aco- 
mensaran  de  sonnar  tous  lous  jours,  lou  dich  Frances  Motet  lous  deia  nour- 
rir tous  lous  jours,  fins  al  dich  premier  jom*  de  Carema,  non  obstant  que 
non  sonnessan  sive  touquessan.  —  Item,  si  durant  lou  dich  temps,  lous 
dichs  menestriers  touquavan  a  fej'madas,  que  non  leuj*  sie  rebatut  de  ia 
soma  soutoscricho ,  si  non  proportionablamant ,  temps  per  temps. —  Item, 
que  toutas  las  adventuras  que  elous  auran,  sien  dels  dichs  menestriers.  — 
Et  pro  satisfactione  premissa,  ultraque  sumptus  victuum  eorumdem  Sel- 
hans,  Bellon  et  Tradieu,  diclus  Johannes  Franciscus  Moteti,  gratis,  per  se 
et  suos,  dare  et  cum  effectu  expedire  promisit  eisdem  presentibus  etc. ., 
florenos  sexaginta ,  quos  solvere  promisit  in  dicta  die  prima  Gadi-agesime 
proxime . . .  Actum  Tholoni ,  in  aula  domus  heredum  PoUonie  Gauffrcde. 
Testes,  dominus  Anthonius  Facilis,  cannonicus,  Petrus  Arnulphi.  Et  ego 
Marcus  Salvatoris,  nolarius. 

(Arch.  du  Var,  E.  7/19,  loi.  35o.  Protoc.  de  Marc  Salvatoris.  ) 


XXIV 

RABILLEMENT  DES  ORGUES  DES  DOMINICAINS  DE  TOULON. 

1552,  26  octob:e. 
Près  faict  pour  le  dévot  couvant  des  Jaccoupins. 

Du  vingt  cinquiesrae  d'octobre.  Sçaichent  tous  que  congregez  capitulaire- 
ment  au  lieu  que  desooubz  révérend  et  devotz  religieux  mestre  Guilhaume  de 
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Bosco,  docteur  en  sacre'e  théologie,  prieur  moderne  du  couvant  des  Frères 
Prescheurs  de  Thoulon,  fi-eres  Maiximin  Bruni,  Honorât  Raysson,  Marin 
Pannon ,  Jacques  Bestre ,  Jacques  Baudon  et  Jacques  Artigue ,  conventuaulx 
dudict  convent ,  à  son  de  cloche ,  pour  célébration  de  ce  contract ,  et  pour 
évidente  décoration  de  i'eglise  dudict  couvant,  tous  unanimement,  lesdicts 
religieux  avec  licence  dudict  prieur,  et  icelluy  prieur  avec  bon  plesir  des- 
dicts  religieux,  ont  bailhé  à  près  faict,  et  par  tiltre  d'icelluy,  à  mestre 
Pierre  Garneri,  organiste  dudict  Thoulon,  présent  et  acceptant,  pour  iuy 
et  les  siens ,  assavoyr  :  à  rebilher  les  orgues  dudict  couvant ,  et  icelluy  re- 
duyre  et  mètre  bon  et  suffizant;  aussi  Iuy  mètre  ung  tramblant  davantage, 
et  construire  troys  soufflés,  sive  bouges,  en  la  manière  moderne.  Et  sera 
tenu  ledict  Garnier  fournir  tout  ce  que  sera  nécessaire  à  ces  despans.  Et 
sera  tenu  ledict  couvant  deffréer,  durant  la  facture  dudict  près  faict,  icelluy 
Pierre  Garneri  et  son  serviteur  dans  ledict  convant,  et  par  l'espace  de  deux 
moys  et  demy,  et  Iuy  provoyr  de  une  chambre,  Iuy  bailler  huylle  et  lict, 
boys  et  chandelles  pour  sauder,  et  cuiller  pour  reffondre  le  plonp.  Lequel 
près  faict  sera  tenu  ledict  Garneri  sourtir  bien  et  deuement,  et  dans  deux 
moys  et  demy  à  compter  du  jour  qu'il  Commansera  dicte  facture.  Et  -sera 
tenu  de  faire  bon  et  valable  lesdictz  orgues  par  l'espace  de  ung  an  et  trois 
jours ,  à  compter  du  jour  que  dict  près  faict  sera  parachevé.  Et  la  et  quant 
par  rapport  de  maistres  expertz  feust  dict  ladicte  besongne  n'estre  deuement 
faicte,  allors  sera  tenu  dicte  facture  desmonter,  et  à  ces  propres  despans 
habilher  bien  et  deuement.  Et  ledict  près  faict  a  promis  sourtir,  comme 
dict  est,  pour  et  moyennant  quatorze  escus  sol;  desquelz,  en  déduction, 
en  a  receu ,  en  présences  de  moy  notaire  et  tesmoingz  soubz  escriptz ,  six 
escus,  desquelz  a  quicté  ledict  convant,  avec  pache  de  n'en  faire  jamais 
demande;  etleshuict  escus  de  reste  ont  promis,  eudict  nom,  lui  fornir, 
incontinent  parachevée  dicte  facture.  A  esté  pache ,  que  s'il  estoit  besoing 
croistre  la  tribune,  ou  bien  concaver  la  mm-ailhe,  pour  loger  les  bouges, 
ledict  convant  sera  tenu  supporter  ladicte  déclaration .  .  .  Faict  et  publié 
par  moy  notaire  soubsigné ,  audict  Tholon ,  dans  le  grand  reffecloire  dudict 
convant. 

(Arch.  du  Var,  E.  75 A,  fol.  i/ii.  Protoc.  de  Mar.'  Salvatoris.) 

XXV 

RECONSTRUCTION  DE  LA  CHAPELLE  DE  N0TRE-DA5IE  D'HUMILITE. 

1561 ,  19  février. 
Pris  faict  pour  les  'prieurs  des  Batus  de  Nostre  Dame  de  Thoulon. 

Du  xix'  de  febvrier.  Frère  Jehan  Lambert,  Hugues  et  Pierres  Fran- 
coys,  prieur  des  Batus,  frères  Nicolas  Fornier,  Jehan  Anthoine  Julian, 
Jehan  Chochon  et  Jehan  Alardon,  tous  ensemble  et  chascun  pour  le  tout, 
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loiit  en  leiii-  nom  que  des  autres  frères  Batus  leurs  conipaignous,  ont 
baillié  à  pris  faict  à  Salvador  Geoiïroy,  maçon  dudict  Tlioulon,  présent,  à 
haulser  et  faire  une  crotte  à  leur  casète  de  Nostre  Dame  d'Humilité',  hors 
les  murs  dudict  Thoulon;  aux  paches  ensuyvantz.  C'est  que  ledict  Salvador 
Geoffroy  sei-a  tenu,  du  quartier  de  midy  de  ladicte  quasète,  asseurer  les 
iiuirailhes  de  troys  partz ,  assavoyi',  du  quartier  de  levant,  acomenser  le 
fondement,  ainsi  que  a  ja  esté  cave,  et  du  quartier  de  midy  continuer  la 
murailhe  ja  acomensée ,  et  de  ponent ,  acomenser  le  fondement ,  ainsi  que 
a  ja  est(^  cave.  Et  les  dictes  troys  murailhes  haulser,  de  la  espesseur  que 
sera  de  besoing.  de  la  aulteur  que  sont  les  murailhes  de  ladicte  quassete. 
Sur  les  dictes  murailhes  fera  une  crote ,  de  la  aulteur  et  fasson  que  est  la 
crote  faicte  à  la  dicte  quassete;  et  icelle  crote  joindra  à  l'arc  de  pierre  qu'est 
en  ladicte  quasète.  Et  lesdictes  murailhe  et  crote  fera  bonnes  et  suffisantes, 
le  tout  à  diche  et  cognoissence  de  gens  espertz.  Et  ladicte  crolte  couvrira  de 
teules,  bien  et  deueraeut.  —  Et  pom*  faire  ladicte  facture  lesdicts  prieurs 
et  Bastus  seront  tenus  fornir  audict  Salvador  Geoffroy  le  mortier,  pierres 
et  tout  ce  que  luy  sera  nécessaire  pour  ce  faire,  sur  le  lieu,  hormis  de  esta- 
gieres  et  cindres,  et  mains  hobres,  que  ledict  Geoffroy  aura  et  fornira  a 
ses  despens.  —  Et  pour  ledict  pris  faict,  ilz  seront  tenus  payer  audict 
Geoffroy  unzes  escus  d'or  d'Italie,  comme  s'ensuyt:  assavoir,  dimenche  pro- 
chain cinq  escus,  et  le  demeurant,  à  la  fin  de  ladicte  facture.  Et  lesdictz 
prieurs  et  frères  seront  tenus  luy  bailler  les  teules,  sur  le  lieu.  Et  ledict 
Geoffroy  sera  tenu  avoyr  achepvë  ladicte  facture,  d'icy  à  la  feste  des  Ra- 
meaulx.  Promettantz  etc. . .  Obligeantz .  .  .  Faict  à  la  boutique  de  Paulet 
Roche. 

(Arch.  du  Var,  E.  768,  loi.  7/4  v°.  Protoc.  de  Michel  Gabasson.) 


CACHETTE   DE   FONDEUR 

DE   lIGE   du   bronze, 

À  BAUTARÈS,  PRÈS  PÉRET  (HÉRAULT). 

Communication  de  M.  Cazalis  de  Foiidouco. 


Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1896,  MM.  Jules  et  Jus- 
tinien  Ghabaud,  propriétaires  à  Përel^^^,  en  deTonçant  un  terrain 
au  quartier  de  Bautarès  pour  y  planter  une  vigne,  rencontrèrent, 
enfoui  assez  profondément  dans  le  sol,  un  grand  vase  en  poterie 
grossière  rempli  d'objets  de  bronze  qu'ils  recueillirent.  Informé 
de  cette  trouvaille  je  me  rendis  sur  les  lieux  au  mois  d'octobre  et 
je  pus  acquérir  tous  les  objets  qui  la  composaient. 

Ce  dépôt  est  la  quatrième  cachette  de  fondeur  de  l'âge  du  bronze 
trouvée  dans  le  département  de  l'Hérault  et  la  plus  importante  par 
le  nombre  d'objets  qui  la  composaient.  C'est  à  tort  que  l'on  donne 
le  plus  souvent  à  ces  petits  dépôts  le  nom  de  fonderies.  Celui  de 
cachette  de  fondeur  me  paraît  seul  leur  être  approprié.  On  ne 
pourrait  appeler  fonderie  que  le  lieu  même  où  était  établi  l'atelier 
permanent  ou  passager  du  fondeur.  On  devrait  donc  trouver  dans 
ces  gisements,  en  même  temps  que  les  matières  destinées  à  être 
fondues,  les  outils  nécessaires  à  l'industrie  du  fondeur,  moules, 
creusets,  etc.,  ainsi  que  des  traces  de  foyer. 

Or  il  n'en  est  pas  ainsi.  On  n'y  trouve  guère  que  des  matières 
soigneusement  ensevelies  en  terre  comme  pour  les  y  cacher  et,  très 
accidentellement,  quelque  valve  de  moule  peut-être  hors  d'usage. 
C'était  donc  bien  plus  sûrement  des  dépôts  que  les  fondeurs  ambu- 
lants, trop  chargés  de  matières  pesantes,  confiaient  à  la  terre  pour 
les  retrouver  à  une  prochaine  tournée.  Le  nom  de  cachette  est  donc 
bien  celui  qui  leur  convient. 


(I) 


Commune  du  canton  de  Monlagnac,  arrondissement  de  Bézieis. 
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Le  vase  trouvé  à  Bautarès  était  une  sorle  de  grande  marmite  en 
poterie  grossière  de  8  millimètres  d'épaisseur,  noir,  avec  une  légère 
couche  à  peine  rougie  à  l'extérieur,  par  conséquent  très  peu  cuit.  Il 
tomba  en  morceaux  entre  les  mains  de  MM.  Ghabaud  lorsqu'ils  vou- 
lurent le  sortir  de  terre.  Il  était  recouvert  d'une  pierre  plate,  d'une 
nature  tout  à  fait  différente  de  celle  des  roches  de  Bautarès.  C'était 
une  sorte  de  dalle  qui  avait  dû  être  tirée  du  quartier  de  l'Arnède. 
dans  la  commune  de  Fontes. 

Le  poids  total  des  bronzes  de  Bautarès  est  de  2  8,835  grammes, 
sur  lesquels  io,/ioo  grammes  de  lingots  en  28  morceaux  et 
1 8,635  grammes  d'objets  divers  :  haches,  bracelets,  objets  d'orne- 
ment, d'armement  et  de  travail. 

HACHES. 

Les  vestiges  de  cette  catégorie  consistent  en  7 5  haches  à  douille 
et  9  fragments  se  subdivisant  en  plusieurs  types  qui  se  groupent 
dans  deux  séries  : 

1°    HACHES  A  DOUILLE  CARREE. 

8  haches  à  douille  carrée,  avec  renflement  en  bourrelet  dans  le 
haut,  sans  anneau,  et  3o  avec  anneau.  Dans  quelques-unes,  les 
deux  faces  latérales  affectent  une  tendance  à  être  brisées  sur  le 
milieu,  de  façon  à  donner  à  la  section  de  la  douille  une  forme 
hexagonale.  Sur  une  seule,  le  tranchant  est  très  développé  et  élargi 
des  deux  côtés,  dans  le  genre  du  tranchant  d'une  hache  à  douille 
ronde  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

2  haches  avec  double  bourrelet  dans  le  haut,  sans  anneau,  et  5 
avec  anneau. 

1  hache  avec  triple  bourrelet  dans  le  haut,  avec  anneau. 

1  hache  avec  un  seul  bourrelet  et  anneau,  présentant  sur  les 
faces  deux  mamelons  terminant  les  arêtes. 

1  hache  avec  un  seul  bourrelet  et  anneau,  présentant  sur  une 
des  faces  une  côte  longitudinale,  partant  du  bourrelet  et  se  termi- 
nant au  tiers  de  la  hauteur  de  la  hache  par  un  cercle. 

3  haches  avec  un  seul  bourrelet  et  anneau,  présentant  sur  les 
faces  trois  côtes  partant  du  bourrelet  et  se  terminant  au  tiers  de  la 
hauteur  par  une  goutte;  k  avec  cinq  côtes;  2  avec  cinq  côtes  et 
double  bourrelet. 

Archéologie.  A 
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Cette  ornementa tion  à  côtes  avec  gouttes  se  retrouve  en  Bretagne 
et  dans  le  comté  de  SufTolk  en  Angleterre. 

Les  9  fragments  de  haches  appartiennent  tous  à  la  classe  à 
douille  carrée.  Ce  sont  deux  extrémités  supérieures  à  un  bourrelet 
et  anneau  et  7  tranchants. 

2°  HACHES  À  DOUILLE  RONDE. 

5  haches  à  douille  ronde,  avec  un  bourrelet  dans  le  haut,  sans 
anneau;  12  avec  anneau. 

1  hache  semblable,  avec  anneau,  dont  le  tranchant  est  très  déve- 
loppé à  droite  et  à  gauche,  de  façon  à  doubler  presque  sa  largeur 
naturelle. 

Ce  sont  donc  8 h  haches  à  douille  qui  sont  représentées  dans  le 
dépôt  de  Bautarès,  savoir  66  h  douille  carrée  et  1 1  à  douille  ronde. 

BRACELETS. 

1°    BRACELETS  MASSIFS. 

1  bracelet  massif  à  tige  ronde,  dont  la  décoration  consiste  en 
SU  anneaux  alternativement  unis  et  striés  dans  le  sens  de  la  largeur 
du  bracelet. 

1  fragment  du  même  genre. 

12  morceaux  de  bracelets  massifs  à  section  ronde,  présentant 
différents  motifs  de  décoration  linéaire,  chevrons,  dents  de 
loup,  etc. 

2°    BRACELETS  CREUX. 

6  morceaux  de  grands  bracelets,  à  section  angulaire  ouverte  vers 
l'intérieur,  avec  différents  motifs  d'ornementation  au  trait,  che- 
vrons, dents  de  loup,  etc.  Ces  bracelets  devaient  offrir  une  certaine 
analogie  avec  ceux  de  Réalon,  mais  leur  dos  était  à  arête  vive  au 
lieu  d'être  rond. 

Un  fragment  de  bracelet,  ruban  à  carène,  offrant  une  grande 
analogie  avec  un  bracelet  de  Réalon ,  mais  plus  étroit. 
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ARMES. 


Une  douille  ou  extrémité  inférieure  d'une  pointe  de  lance. 

2  talons  de  lance  coniques,  absolument  semblables  à  celui  de 
Uieux-Mérinville,  qui  est  au  musée  de  Narbonne^^^. 

1  manche  de  couteau  plat  avec  épaississement  tout  autour,  orné 
de  chevrons. 

APPLIQUES. 

Une  sorte  d'applique  en  forme  de  losange,  incurvée,  percée  aux 
quatre  angles  de  trous  pour  la  fixer. 

5  plaques  en  forme  de  trapèze,  portant  dans  la  partie  étroite 
deux  appendices  latéraux  qui  se  repliaient  pour  envelopper  l'objet 
sur  lequel  elles  devaient  être  placées. 

OUTILS  ET  MÉTALLURGIE. 

1  ciseau  à  douille  carrée ,  sans  anneau. 

1  valve  de  moule  en  bronze.  Les  moules  en  bronze  sont  assez 
rares.  On  en  cite  pourtant  quelques-uns  dans  la  vallée  du  Rhône, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  dans  les  Iles  Britanniques,  dans  les  pays 
Scandinaves.  La  valve  de  Bautarès  appartenait  sans  doute  à  un 
moule  à  valves  inégales,  dont  il  était  la  moins  profonde,  ce  qui  fait 
qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  reconnaître  au  moulage  de  quel 
objet  il  était  affecté. 

6  fragments  d'une  sorte  de  baguette  demi-ronde,  dont  l'un  pré- 
sente l'épaississement  et  l'évasement  d'un  culot.  La  destination  de 
ces  morceaux  est  assez  difficile  à  préciser.  Peut-être  sont-ce  de 
simples  lingots  ou  des  résidus  de  fabrication. 

Enfin,  dans  la  catégorie  des  objets  qui  se  rattachent  à  l'industrie 
du  fondeur  viennent  prendre  place  naturellement  les  2  3  morceaux 
de  lingots  bruts  qui  complotent  le  dépôt  de  Bautarès.  Ces  lingots 
paraissent  avoir  été  coulés  simplement  dans  un  creux,  en  forme  de 
cuvette  peu  profonde,  fait  dans  la  terre,  de  façon  à  donner  des  gâ- 
teaux plus  ou  moins  compacts  et  épais,  amincis  sur  les  bords. 

Les  bracelets  et  presque  tous  les  autres  objets  que  je  viens  de 
mentionner  après  ceux-ci  sont  des  fragments  d'objets  rompus  ou 

'^  Mortiilet,  Musée  p'éhistoriqne ,  pi.  LXXXIII,  li^j.  253. 

h. 
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des  objets  hors  d'usage,  recueillis  par  noire  fondeur  ambulant  au 
cours  de  sa  tournée,  pour  en  utiliser  la  matière.  Il  n'en  est  pas  ab- 
solument ainsi  des  haches.  La  moitié  seulement  de  celles-ci ,  et  dans 
ce  nombre  il  faut  compter  les  9  fragments ,  sont  des  haches  endom- 
magées ou  hors  d'usage.  Toutes  les  autres,  c'est-à-dire  ko  sur  8/1, 
sont  des  haches  qui  sont  mal  venues  au  moulage  et  qui,  ne  pouvant 
être  livrées  ainsi  au  client,  devaient  repasser  par  le  creuset. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cette  grande  proportion  de  haches  mal 
fabriquées?  On  pourrait  se  demander  si  elle  ne  tiendrait  pas  à  un 
état  encore  peu  avancé  de  l'industrie  du  fondeur,  dans  lequel  les 
opérateurs  n'étaient  pas  absolument  sûrs  de  leurs  procédés  et  de 
leur  tour  de  main,  si  elle  avait  été  déjà  signalée  dans  d'autres  gise- 
ments analogues.  Mais  je  ne  sache  pas  qu'il  en  ait  été  ainsi,  et  je 
crois  plutôt  qu'il  s'agit  ici  d'un  cas  particulier  et  que  le  vase  de 
Bautarès  renfermait  le  dépôt  d'un  débutant,  encore  malhabile  dans 
son  art.  La  valve  de  moule  est  elle-même  empâtée  et  montre  que 
l'ouvrier  qui  s'en  est  servi  ne  savait  pas  préparer  son  moule  de  façon 
à  empêcher  les  adhérences  du  métal  qui  y  était  coulé. 

Lés  haches  à  douille  carrée,  très  communes  dans  le  nord  et  le 
nord-ouest  delà  France,  étaient  presque  inconnues  jusqu'à  ces  der- 
nières années  dans  le  sud-est,  à  tel  point  que  M.  Chantre,  rencon- 
trant dans  les  musées  quelques  exemplaires  de  ces  haches  donnés 
comme  provenant  de  localités  du  bassin  du  Rhône,  met  en  doute 
ces  provenances.  ccGomme  il  n'en  a  jamais  été  observé,  dit-il,  dans 
des  stations  ou  des  ensembles  tels  que  les  palafittes,  les  trésors  ou 
les  fonderies,  je  crois  que  les  exemplaires  ci-dessus  indiqués  pro- 
viennent de  la  Bretagne  et  des  Gôtes-du-Nord.r 

La  trouvaille  de  Bautarès  ne  permet  plus  de  mettre  en  doute 
l'origine  méridionale  de  ces  haches.  Les  haches  à  douille  carrée 
sont  ici  en  grand  nombre,  et  leur  ensemble  présente  celte  particu- 
arité  de  fournir  à  la  fois  des  exemplaires  absolument  carrés  et 
d'autres  plus  ou  moins  déformés,  reliant  à  la  série  des  premières 
ces  quelques  haches  de  la  vallée  du  Rhône,  dont  M.  Chantre  dit 
qu'rr  on  en  rencontre  cependant  dans  cette  région  dont  les  douilles 
ne  sont  pas  complètement  circulaires,  sans  être  carrées. -n  A  cause 
du  passage  insensible  de  la  forme  franchement  carrée  à  ces  formes 
déformées,  je  crois  que  celles-ci  doivent  être  rattachées,  comme  je 
Tai  fait,  au  type  à  douille  carrée. 

Cazalis  de  Fondouce. 


CONSIGNATION  D'ARMES  ITALIENNES 
À   LYON,   EN    1561, 

PAR  M.  J.-B.  GIRAUD, 
Conservateur  du  Musée  archéologique  de  la  ville  de  Lyon. 


Entre  deux  larges  voies  navigables  et  sur  la  grande  route  de 
ritalie,  Lyon,  par  son  génie  commercial,  ses  banquiers  universels, 
ses  quatre  foires  annuelles  ce'lèbres  dans  toute  la  chrétienté,  s'était 
maintenu  place  d'échange  de  premier  ordre,  et  surtout  point  de 
pénétration  éminemment  favorable  à  la  diffusion  des  produits  ap- 
portés par  le  commerce  transalpin.  Parmi  les  nombreux  étrangers 
qui  avaient  leurs  comptoirs  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  entre 
le  port  Saint-Paul  et  le  cloître  emmuré  des  chanoines  comtes  de 
Lyon,  un  certain  Stefano  Mucio,  citoyen  milanais,  se  livrait  à 
l'importation  des  armes  italiennes.  Ce  commerce  paraît  avoir  été 
largement  rémunérateur  si  nous  en  jugeons  d'après  les  corselets  et 
les  morions  qui  armaient  les  bandes  de  M""  de  Strozzi  ^^\ 

Pour  faciliter  l'écoulement  de  sa  marchandise,  notre  intelligent 
Lombard  r  estimant  que  ledit  Genoud  faisant  profession  de  vendre 
armes,  et  qui  estoil  regnicole  et  habitant  de  laditte  ville,  auroit 
plus  de  faveur  que  lui  qui  estoit  estrangien?,  lui  en  avait  fait  la 
vente  pour  la  somme  de  9,1 84  livres  i5  sols  tournois;  mais  cette 
vente  était  fictive  cr  et  combien  que  laditte  vente  ait  esté  ainsi  fEircte, 
la  vérité  fut  que  ledit  Genoud  n'estoit  que  commissaire  pour  vendre 
lesdittes  armes  ;  et  que  pour  ce  fère,  ledit  de  Mussiz  lui  eust  promis 
ung  sol  pour  livre  [soit  5  0/0]  de  provisions  de  ce  qu'il  en  ven- 
doyt,  et  luy  rendre  et  payer  tous  les  fraiz  qu'il  feroit,  tant  pour 
le  nettoiage  et  fourbissure  de  ses  armes  que  pour  le  rabillage  et 
garde  d'icelles??.  C'est  le  genre  d'opération  qui,  sans  avoir  besoin 

'^^  Cf.  Brantôme,  Couroneh  français.  .  .  p.  669,  éd.  Buchon. 
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d'altérer  la  ve'rité  en  recourant  à  une  vente  simulée,  s'exerce  cou- 
ramment aujourd'hui  sous  le  nom  de  consignation. 

D'après  l'acte  passé  en  i56i  par  le  notaire  Claude  Marchant, 
la  marchandise  consignée  chez  l'armurier  Genoud  comprend  un 
large  assortiment  d'armures  pour  hommes  de  pied  et  cavaliers. 
Avec  la  plus  grande  partie  des  280  corselets  garnis  et  les  1,0 5 o  mo- 
rions,  il  y  a  de  quoi  équiper  un  joli  noyau  d'infan(erie,  sans  ou- 
blier les  officiers  qui  peuvent  choisir  parmi  les  w  raorions  dorés  d'or 
de  feuille,  les  corsellels  gravés  bien  fournis  de  velours,  et  les  ron- 
delles gravées  ou  dorées  avec  leurs  franges  d'or  et  de  soie  77. 

Pour  être  moins  considérable  numériquement,  le  loi  des  harnais 
et  armures  d'homme  de  cheval  qui  sont  nécessairement  d'un  prix 
plus  élevé,  constitue  encore  un  stock  bien  fourni.  Dans  tout  cela, 
sauf  trois  hallebardes,  pas  une  seule  arme  blanche,  épée ,  dague 
ou  lance,  preuve  que  malgré  les  désordres  de  nos  guerres  civiles, 
les  martinets  savoisiens  et  dauphinoise^),  comme  qualité  et  quantité, 
suffisaient  quand  même  à  la  consommation  nationale  et  tenaient 
télé  à  la  concurrence  étrangère. 

Parmi  les  réflexions  que  nous  suggère  la  rédaction  de  M^  Du 
Troncy,  nous  remarquons  l'expression  de  rrcorcellet  garni  7^  qui 
s'entend  de  la  cuirasse  avec  ses  brassards,  gantelets,  cuisseaux  et 
harnais  de  tête,  soit  l'armure  défensive  complète.  Il  y  a  encore 
le  mot  escarpes w  pour  solerets,  de  l'italien  scarpa  rr chaussure i',  et 
les  rspalleltesT?  copiées  sur  l'acte  de  i56i,  qui  en  i563  sont 
transformées  en  rrespaullettesn.  Dans  cet  arrangement  pour  solde, 
les  armes  rendues  à  de  Mussiz  sont  en  très  petit  nombre;  leur 
écoulement  a  été  facile,  et  cela  n'a  pas  de  quoi  surprendre  quand 
nous  aurons  fait  connaître  les  procédés  de  nature  extra -com- 
merciale employés  par  la  plus  forte  clientèle  de  Genoud.  Sur 
le  peu  qui  reste  invendu,  nous  devons  signaler  la  buffe  d'homme 
d'armes  et  les  seize  bavettes.  Pas  un  seul  de  ces  objets  n'a  trouvé 
preneur,  même  en  échange  d'un  simple  reçu;  on  peut  donc  dire 
que  vers  i56o,  ces  accessoires  défensifs  de  l'homme  d'armes  ne  sont 
plus  en  faveur;  absolument  démodées,  la  salade  des  compagnies 
d'ordonnance  et  sa  rigide  bavière  fixée  au  plastron  ^^^  sont  définiti- 
vement remplacées  par  l'armet  et  la  bourguignotte. 

(*)  Pour  ne  parler  que  de  la  région  du  Sud-Est. 

^^^  Les  salades  en  usage  dont  il  peut  encore  être  question  sont  très  différentes 
de  la  jolie  pièce  de  forge  du  xv'  siècle.  Quant  h   notre  texte  évidemment  inspiré 
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Avant  de  franchir  le  cap  de  sa  liquidation ,  le  capital  marchan- 
dise confié  à  notre  ff  commissaire  regnicole^  donna  en  plein  contre 
un  e'cueil  qui  fit  une  trouée  brutale  dans  ses  œuvres  vives.  Cet  ac- 
cident hypothétique,  notre  lombard  l'avait  escompté  :  r? Prévoyant 
aussi  ledit  de  Mussiz  les  troubles  qui  se  descouvroient  dès  lors  et 
qui  bien  tost  après  survinrent w.  Le  baron  des  Adrets,  entré  par  sur- 
prise à  Lyon  dans  la  nuit  du  i^'"  mai  1662,  avait  agi  comme  en 
pays  conquis;  englobée  fatalement  dans  ce  tragique  épisode  de  nos 
discordes,  la  brillante  ferraille  militaire  des  fabriques  milanaises 
était  une  proie  trop  attrayante  pour  être  négligée,  aussi  Am.  Ge- 
noud  eut-il  le  dangereux  honneur  d'avoir  le  terrible  baron  et  se» 
lieutenants  pour  clients  obligatoires  et  probablement.  ....  désin- 
téressés, car  on  lui  fit  des  billets  ou  rrcertifficationsT^  sur  le  règle- 
ment desquels  il  lui  fut  permis  d'avoir  plus  que  des  inquiétudes. 

Que  cette  affaire  un  peu  risquée  ait  donné  des  mécomptes  à 
Etienne  de  Mussiz,  nous  l'admettrons  volontiers,  mais  il  en  a  cer- 
tainement réussi  d'autres  bien  meilleures,  et  beaucoup,  car  sa  for- 
tune a  marché  rapidement  ^^l  N.  de  Nicolay,  dans  sa  Description 
écrite  vers  i573('-),  le  classe  comme  possédant  les  paroisses  de 
Morancé,  Givrieu,  Lozanne,  Ghazay  d'Azergue  et  Dompmartin, 
rbons  pais  et  fertiles  à  bletz  et  vins,  qui  souloient  estre  à  l'abbé 
et  abbaye  d'Aisnay,  mais  à  présent  sont  possédés  par  le  sieur  Ste- 
phano  Mutio  qui  l'a  acquis  dudict  abbé  suivant  l'édict  du  l\o\ri.  Enfin 
en  167^,  c'est-à-dire  onze  ans  après  le  règlement  de  son  marché 
avec  le  petit  armurier  du  quartier  Saint-Paul  (^),  notre  Estienne  de 
Mussiz,  alias  Stefano  Mucio,  ci-devant  citoyen  milanais,  est  devenu 
marquis  de  Vaulx  en  Velin,  conseiller  et  maître  ordinaire  de  l'hôtel 
du  roi  Charles  IX ('^l  II  laisse  un  fils;  le  nom  subit  une  nouvelle 


tle  rilalien,  nous  ferons  observer  que  depuis  longtemps  déjà  le  mot  celata  s'em- 
ployait couramment  au  delà  des  monts  pour  désigner  l'armet,  ainsi  que  la  plu- 
p;irt  des  coiffures  do  guerre  protégeant  le  visage. 

•'^  En  i56/i-i565  il  est  parmi  ceux  qui  ont  prêté  de  l'argent  à  la  ville.  [Ai-ch. 
com.,  ce  1118.)  —  En  1671,  la  somme  de  100  livres  à  laquelle  il  est  taxé  le 
range  au  nombre  des  gros  négociants  de  sa  nation.  (Ibid.,  CC,  lôa.) 

^^)  Description  de  la  ville  de  Lyon  et  des  provinces  du  Lyonnais  et  Beaujolais; 
édil.  par  la  Société  de  topographie  historique  de  Lyon.  Lyon  1881,  p.  991. 

^^^  Vers  1 555 ,  Amy  Genou ,  lourbisseur,  est  inscrit  dans  le  personnage  du  Chapeau 
Rouge,  rue  des  Habergeries?  sous  le  capitaine  contrôleur  Bonin.  {Arch.  com.,  EE, 

198  IV.) 

^*)  Lettres  du  roi  Charles  IX  qui  érigent  la  terre  de  Vaulx  en  Velin. .  .  etc.  {Inv. 
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transformation  :  l'héritier  de  la  terre  de  Vaulx  en  Velin  qui  a  défi- 
nitivement repris  le  patronymique  italien  y  ajoute  la  particule 
française,  René  de  Mucio;  c'est  ainsi  du  moins  que  nous  le  trou- 
vons inscrit  dans  un  acte  ^^^  enregistré  par  la  Chambre  des  Comptes 
de  Dauphiné. 

COPIE  DE  L'ACTE. 

Du  troiziesme  jour  de  mars  mil  cinq  cens  soixante  trois.  Comme  ainsi 
soit  que  le  quatorziesme  jom'  de  mars  mil  cinq  cens  soixante  ung,  noble 
homme  Estienne  de  Mussis,  citoyen  milanoys  dem[eura]nt  à  Lyon,  ayt 
vendu,  remis  et  transporté  à  honorable  homme  Amé  Genou,  marchant 
armeur  audit  Lyon  : 

Deux  cens  corcelletz  blancs  tous  garnis  ; 

Item ,  ung  autre  corcellet  sans  brassatz  ni  gantelletz  ; 

Item ,  septante  huict  aultres  corcelletz  blancs  tous  garniz  sauf  res[er]ve , 
cinquante  une  bourguignottes  ^^^  et  trente  une  paires  de  brassalz  ; 

Item ,  deux  aultres  corcelletz  gravez ,  tous  fournys  de  velours ,  l'ung  de 
rouge  et  l'aultre  de  verd  ; 

Item,  sept  harnoys  et  armes  d'homme  à  cheval,  tous  garnys  avec  grèves  ^^^ 
et  scarpes  ^^^  ; 

Item,  douze  aultres  harnoys  d'homme  à  cheval ,  blancz ,  longs  de  corps, 
avec  grèves  jusques  aux  genoux; 

Item ,  dix-sept  armures  de  cheval  blanches ,  tous  garnies  avec  leurs  sal- 
lades  et  goUete  ^*^  ; 

Item,  ung  harnoys  d'homme  de  cheval  gravé,  tout  fourny  de  ses  grèves 
et  scarpes  ; 

Item ,  huict  cent  cinquante  huict  morrions  blancz  ; 

Item ,  cent  quatre  vingtz  dix  huict  morrions  gravez  ; 

Item ,  cinq  rondelles  ^^^  gravées ,  blanches  avec  leurs  franges  d'or  et  de 
soye  noyre  et  leur  poinsson  doré  ; 

sommaire  des  archives  départ,  de  V Isère.  Chambre  des  Comptes  du  Dauphiné,  B , 
2383. 

W   1 596-1 638.  (/èîVi.,  B,  3094.) 

^-)  A  cette  époque  est  surtout  un  casque  de  cavalerie;  tire  son  nom  de  son  ori- 
gine bourguignonne.  Son  timbre,  surmonté  d'une  crête,  s'abaisse  par  derrière  en 
couvre-nuque;  des  oreillettes  défendent  les  joues. 

(^)  Partie  de  l'armure  couvrant  la  jambe  au-dessous  du  genou  jusqu'au  cou  de 
pied. 

(*)  Pour  solerets,  de  l'italien  scavpa  ç? chaussures. 

^*)  Pour  gorgerin,  pièces  de  mailles  ou  de  plates  articulées  entourant  !e  cou. 

^®)  Cf.  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  l'armement  au  moyen  âge,  par  J.-B. 
Girard,  p.  29.  Inventaire  d'unfotirbi.isenr  hionnais  en  f  .155. 
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Item,  deux  aultres  rondelles  dorëes  avec  leurs  franges  d'or  et  de  soye 
noire  et  tui*quin,  avec  leur  couverte  ^^^  de  cuyr; 

Item ,  deux  boui'guignottes  dorées  qui  sont  de  la  mesme  façon  desdictes 
deux  rondelles  ; 

Item ,  huit  morrions  dorez  d'or  de  feuilles  ^^^  ; 

Item,  une  salade  dorée  d'or  molu; 

Item,  deux  sallades  blanches  d'homme  d'armes. 

Item,  sept  bourguignottes  gravées; 

Item,  deux  brassalz  sans  spalletes; 

Item ,  img  aultre  brassai  ; 

Item ,  une  buffe  d'homme  d'armes  ^^^  ; 

Item,  deux  paires  de  spallettes  petites  de  courselletz; 

Item,  deux  allebardes  blanches; 

Item,  une  allebarde  dorée; 

Item ,  seize  bavettes  ^*^  de  sailade  blanches  pom-  courcelletz  ; 

Item ,  six  paires  d'espallettes  ^^^  petites  pour  courselletz  ; 

Pour  le  prix  particulièrement  mentionné  au  contract  de  lad.  vente,  receu 
et  stipulé  par  M"  Claude  Marchant ^^\  notaire  royal  audit  Lyon,  les  an  et 
jour  que  dessus,  montant  tout  ledict  prix  la  somme  universelle  de  neuf 
mil  cent  quatre  vingts  quatre  livres  quinze  solz  tournois ,  sauf  touteffoys  à 
desduyre  et  rabattre  sur  toute  ladicte  somme  lesdicts  cinquante  une  bour- 
guignottes et  trente  une  paires  de  brassalz  qui  se  manquent  des  septante 
huict  courselletz  blancz  cy  dessus  au  troisiesme  article  mentionnez ,  que  nous 
ont  esté  dehvrez  par  ledict  de  Mussiz ,  et  que  par  ledict  contract  de  vente 
ont  esté  estimez  et  advalluez  à  raison  de  troys  livres  tournois  chacune 
paire  brassalz  et  quarante  solz  pour  chacune  bourguignotte;  et  combien 
que  ladicte  vente  ait  esté  ainsi  faicte,  la  vérité  fut  que  ledict  Genoud 

f')  Pour  étui,  enveloppe. 

^*^  Cf.  J.-B.  Girard,  Documents.  .  .   p.  99.  Dorage  des  métaux. 

(')  Mentonnière  lamée  destinée  à  protéger  la  figure  ;  elle  s'ajoutait  à  la  bourgui- 
gnotte ,  qui  devenait  ainsi  un  casque  fermé  dans  le  genre  de  l'armet.  Ne  pas  con- 
fondre avec  la  buffe  du  commencement  du  xvi'  siècle,  pièce  de  renfort  qu'on  vissait 
en  passe-garde  sur  l'épaulière  gauche. 

(*^  Pour  bavière,  pièce  qui  s'ajustait  en  haut  du  plastron  sur  la  poitrine,  et 
montait  en  s'évasant  rejoindre  la  visière  de  la  salade;  cette  partie  supérieure  était 
souvent  articulée. 

(*^  Les  spalletles  de  piétons  étaient  bien  plus  petites  que  les  spallettes  de  cava- 
liers :  i535-i592.  «Les  Chevaux-légers  seront  bien  à  cheval,  et  armez  de  hausse- 
col,  de  hallecret  avec  les  tassettes  iusques  au-dessous  du  genou,  de  gantelets, 
d'avant-bras  et  grandes  espaulettes,  et  d'une  salade  forte  et  bien  couverte  à  veûe 
couppée.?)  Langey,  Discip.  mil.,  p.  5i. 

(*^  Les  actes  du  notaire  Claude  Marchant  n'existant  pas  aux  Arch.  dép.  du  Rhône, 
nous  n'avons  pu  donner  le  texte  de  ce  premier  traité  entre  Et.  de  Mussiz  et  Amy 
Genoud. 


—  58  — 

n'estoit  que  commissaire  pom'  vendre  iesdictes  aniies,  et  que  pour  ce  faire, 
ledict  de  Mussiz  iui  eust  promis  ung  sol  pour  livre  de  provision  de  ce  qu'il 
en  vendoy t ,  et  luy  rendre  et  payer  tous  les  fraiz  qu'il  feroit ,  tant  pour  le 
neltoiage  et  fourbisseure  de  ses  armes  que  pour  le  rabillage  et  garde  d'iceiles. 

Prévoyant  aussi  ledict  de  Mussiz  les  troubles  qui  se  descouvroient  dès 
lors ,  et  qui  bien  tost  après  survinrent ,  estimant  que  ledict  Genoud  faisant 
profession  de  vendre  armes  et  qui  estoit  regnicole  et  habitant  de  ladicte 
ville  auroit  plus  de  faveur  que  luy  qui  estoit  estrangier,  les  luy  avoit  re- 
mises ,  luy  ayant  touteffois  promis  que  si  elles  luy  estoient  prinses  et  levées , 
la  perte  en  tomberoit  sur  ledict  de  Mussiz ,  et  n'y  seroit  tenu  ledict  Genoud 
pouvu  qu'il  feist  deuement  apparoir  de  la  prinse  desdictes  armes ,  comme  de 
ce  que  dessus  lesdicts  de  Mussis  et  Genoud  ont  dict  et  affirmé  par  ces  pré- 
sentes estre  vray,  et  comme  il  est  appai'u  par  promesse  dudict  de  Mussis 
escripte  et  signée  de  sa  main ,  en  datte  dudict  jour  quatorsiesme  de  mars , 
qui  lui  a  esté  rendue  par  ledict  Genoud  en  passant  les  présentes. 

Or  est-il  que  par  devant  Benoist  du  Troncy  notaii^e  et  tabellion  royal 
demeurant  audict  Lyon  soubzsigné ,  et  présens  les  témoings  après  nommez 
personnellement  establys ,  ledict  s'  Estienne  de  Mussiz  en  son  nom  et  des 
siens  d'une  part,  et  icelluy  Amé  Genoud  pour  luy  et  les  siens  d'aultre, 
lesquels  de  leurs  bons  grez  désirant  fonder  compte  ensemblement  de 
toutes  Iesdictes  armes ,  en  recognoistre  bonne  foy  l'ung  envers  l'autre  res- 
pectivement, ont  faict  et  font  entre  eulx  acceptant  par  mulue  stipulation 
des  quictan[ces] ,  cession  et  transport  que  s'ensuyvent  : 

Premièrement ,  ledict  de  Mussiz  a  confessé  et  confesse  avoir  receu  en  de- 
vant, à  plusieurs  payemens  dont  il  a  passé  plusieurs  quictances  les  unes 
par  devant  notaires  et  tesmoings  et  les  autres  signées  de  sa  main ,  dudict 
Amé  Genoud,  la  somme  de  six  mil  sept  cens  soixante  deux  livres,  seize  solz 
tournois;  en  icelle  somme  comprinse  la  somme  de  dix  sept  cens  nouante 
livres  tournois  deue  audict  Genoud  par  qiiatre  cedules  de  Robert  Mardy  ^^\ 
procédant  de  la  vente  de  partie  desdictes  armes ,  y  comprinse  aussi  la  somme 
de  sept  cens  cinquante  livres  tournois  deue  par  cédule  de  s'  Jaques  Bruni- 
card^^^  et  Jehan  Maiesieu  ^^\  marchant  dudict  Lyon,  procédant  aussi  de  la 
vente  de  ses  armes;  lesquelles  cedules  ledict  de  Mussiz  a  prinses  et  ac- 
ceptées pour  demorer  containz  à  ses  arretz  perilz  et  fortunes,  et  partie 
desquelles  ledict  Genoud  a  cy  devant  cédées ,  remises  et  transportées  audict 
de  Mussiz  par  transport  receu  par  ledict  notaire  les  an  et  jour  y  contenus; 
et  lesquelles  d'habondant  en  tant  que  besoing  seroit  avec  celles  qui  ne  sont 


(')  Vers  i56o  est  inscrit   dans  le  personnage  de  M.  de  la  Motte,  quartier  de 

Porte-Froc.  {Arch.  corn.,  EE,  198,  iv;) 

(^^  Est  échevin  en  i556,  i56i  et  i563.  {Inv.  des  arch.  corn.,  BB  870  et  371.) 
^''^  En  août  i568,  ii  est  qiiartenier  dans  le  personnage  de  GuiHaunie  Regnauld; 

Establies  du  pont  de  Saône  à  la  rue  du  GariHan,  {Arch.  corn.,  EE.  198,  iv.) 


—  59  — 

coniprinses  aiidict  transport  il  liiy  transporte  et  remet  par  ces  présentes 
pour  toujoiu-s  irrévocablement ,  le  faisant  et  constituant  son  procureur  irré- 
vocable pour  exiger,  demander  et  recevoir  les  sommes  y  contenues  ou  qui 
en  sont  restantes,  en  passer  quictance,  et  en  fère  comme  de  son  propre 
faict  et  debte.  Et  néanimoings ,  à  la  prière  et  requeste  dudict  de  Mussiz , 
Iwlict  Genoud  a  promis ,  sera  tenu  et  promet  poursuyvant  en  son  propre 
et  prive  nom ,  au  despens  touteffoys  d'icelluy  de  Mussiz ,  lesdicts  débiteurs 
au  payement  desdictes  sommes  lesquelles  ledict  Genoud  dict  et  afferme 
estre  bien  loyaument  dues.  Et  là  où  il  se  trouveroit  lesdictes  sommes  de 
mil  sept  cens  nouante  livres  tournois  d'une  part,  et  sept  cens  cinquante 
livres  tournois  d'aultre  n'estre  deues ,  ledict  Genoud  sera  tenu  de  payer  ce 
que  s'en  trouvera  avoir  esté  par  luy  receu  ou  aultre  pour  luy,  comprinse 
aussi  en  ladicte  sonmie  de  six  mil  sept  cens  soixante  deux  livres  seize  solz , 
la  somme  de  soixante  sept  livres,  quatorze  solz,  deux  deniers  tournois, 
laquelle  ledict  de  Mussiz  a  entrée,  vallouée  audict  Genoud,  tant  pour  le 
louaige  de  la  chambre  ou  magasin ^^^  où  lesdictes  armes  ont  reposé,  que 
pour  le  nettoiage  et  rabillage  d'icelles.  De  laquelle  totalle  somme  de  six  mil 
sept  cens  soixante  deux  livres ,  seize  solz  tournois ,  ledict  de  Mussis  s'est 
tenu  et  tient  pour  content  et  bien  payé,  et  en  quicte  et  promet  acquiter 
et  tenu  quicte  ledict  Genoud  et  les  siens  envers  et  contre  tous. 

Et  quant  au  surplus  de  tout  le  prix  de  ses  armes  mentionné  au  contract 
l'eceu  par  ledict  Marchant ,  ledict  Genoud  pour  en  demeurer  quicte  et  sui- 
vant la  promesse  dudict  s''  de  Mussis  de  porter  et  prendre  en  soy  toute  la 
perte  des  armes  qui  luy  seront  prinses  et  levées  ainsi  que  dit  est ,  a  ledict 
Genoud  au  lieu  de  rendre  lesdictes  armes ,  baillé  et  remis  audict  de  Mussis 
une  certifEcation  du  bai'on  des  Adrès,  comme  ledict  baron  avoit  fait  prendre 
en  la  maison  dudict  Genoud  le  nombre  de  soixante  morrions  gravez  et  cinq 
plains  poiu-  armer  les  soldatz ,  ladicte  certiffication  dattée  du  vingtsixiesme 
jour  de  may  mil  cinq  cens  soixante  deux  ; 

Item,  une  autre  certiffication  signée  Calandrier  et  Lespine  dattée  du 
troisiesme  de  may  1662  ,  qu'ilz  ont  prins  en  la  maison  dudict  Genoud  ung 
corcellet  gravé ,  salade  et  brassaltz  et  son  accomplissement  ; 

Item,  ung  aultre  corselet  tout  garny  de  toutes  pièces,  deux  corcelletz 
blantz  tout  garnys  ; 

Item ,  ung  corsellet  garny  de  veloux  rouge  gravé  ; 

Plus  une  aultre  certiffication  des  sieurs  de  Soubize^^^,  Brandamere,  de 
Beaujeu  et  Brandon,  que  l'on  a  prins  pour  le  service  des  soldatz  chez 
ledict  Genoud  les  armes  de  gens  de  cheval ,  sallades  ,  brassalz  et  ganteletz 

('^  Vers  i555?  est  inscrit  dans  le  quartier  des  Habergeries.  {Ibid.) 

^^'>  Le  19  juillet  i562,  il  arrivait  à  Lyon,  où  il  était  envoyé  par  le  prince  de 

Condé  pour  y  remplacer  des  Adrets  dans  le  commandement  militaire  de  cette  ville. 

Ant.  Péricaud,  Notes  ot  documents.  .  .  rèf^ne  de  Charles  IX,  p.  33. 
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mentionnez  en  une  feuille  de  papier  du  xxvij''  septembre  mil  cinq  cens 
soixante  deux,  le  vingtneufviesme  may  mil  cinq  cens  soixante  troys  que 
s'ensuyvent  : 

Premièrement,  ung  coursellet  regravé,  chanfrein  '^\  sallade  et  boiu*gui- 
gnotte ,  et  tout  l'aultre  complément  pour  ung  homme  à  cheval  ; 

Item ,  ung  coursellet  gravé  avec  tout  son  complément  pour  ung  homme 
à  cheval ,  excepté  la  sallade  qu'est  blanche  ; 

Item ,  ung  aultre  corsellet  gravé  et  deux  espaidlettes  seulement ,  et  gan- 
telletz  et  sallade  blanche; 

Item ,  une  sallade ,  brassalz  et  gantelletz  ; 

Item,  ung  corsellet,  brassaulx,  et  une  bourguignotte  gravé,  et  troys 
gantelletz  ; 

Item ,  ung  corps  de  cuirasse  sans  brassaulx  que  aultre  chose  ; 

Item ,  ung  corsellet ,  sallade ,  gantelletz  et  cuissaux  ; 

Item ,  ung  corsellet ,  et  brassaux  et  sallade  ; 

Item ,  ung  corsellet ,  brassaux ,  sallade  et  gantelletz  ; 

Item,  ung  corsellet,  brassaux,  sallade  et  gantelletz; 

Item,  une  sallade  et  ung  gantellet; 

Item ,  ung  corsellet ,  brassaux ,  sallade  et  ung  gantellet  ; 

Item,  ung  corsellet,  brassaux,  sallade; 

Item,  ung  corsellet,  brassaux  et  sallade; 

Item ,  ung  corsellet ,  brassaux  et  gantelletz  ; 

Item ,  ung  corps  de  cuirasse  seul  ; 

Item ,  ung  coursellet  sans  goidette ,  brassaux ,  cuissaux  et  sallade  ; 

Item,  ung  coursellet  et  sallade; 

Item,  ung  coursellet  et  sallade; 

Item,  quatre  sallades,  ungs  gantelletz,  plus  deux  corseletz  et  une  bour- 
guignotte; 

Item ,  quatre  aultre  corselletz ,  plus  cinq  corseletz. 

Lesquelles  certiffîcations  ledict  Genoud  a  aussi  cédées ,  remises  et  trans- 
portées pour  toujours  irrévocablement  audict  sieiu*  de  Mussis  pour  en  avoir 
son  recours  et  action  à  ses  despens,  périls  et  fortunes  contre  qu'il  appar- 
tiendra. Et  néanhnoings  a  promis  ledict  Genoud  poursuyvre  en  son  nom 
aux  despens  touteffois,  périls,  fortunes  dudict  de  Mussis  pour  le  recou- 
vrement desdictes  armes  ou  bien  le  payement  du  prix  d'icelles ,  et  en  bailler 
ce  qu'il  en  reviendra  audict  de  Mussis  à  sa  prière  volonté  et  requeste;  du 
prix  desquelles  armes  perdues  et  levées  ledict  de  Mussis  s'est  tenu  et  se 
tient  pom*  content  et  en  quicte  ledict  Genoud  et  les  siens,  lequel  pom' 
s'acquiter  entièrement  de  tout  le  contenu  audict  contract  a  rendu  audict 
de  Mussis  ce  qui  luy  restoit  de  ses  armes  assavoir  : 

Une  bourguinotte  dorée; 

(*)  Pièce  rigide  protégeant  le  devant  de  la  lêle  du  cheval. 
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Liig  inoriou  doré; 

Une  sallade  blanche; 

Quatre  boiu-giiignottes  gravées; 

Deux  brassalz; 

Ung  aultre  brassai  ; 

Deux  allebardes; 

Une  auitre  aliebarde  ; 

Seize  bavettes  ; 

Six  espaullettes  ; 

Ung  corsellet  gravé; 

Deux  corselietz  blancz; 

Une  buffe  d'homme  d'armes  ; 

Et  deux  paires  de  petites  espaullettes. 

Au  prLx  et  estimation  dudict  contract,  de  manière  que  moyennant  ce, 
ledict  de  Mussis  a  quicté  et  quicte  pour  tousjours  irrévocablement  ledict 
Genoud  et  les  siens  dudict  contract  de  vente  et  de  tout  le  contenu  en  iceliuy; 
promettant  qu'il  ne  luy  en  sera  jamais  riens  demandé  ni  querellé  par  qui 
que  ce  soit,  encores  que  les  susdictes  sommes  payées,  quictauces  et  cer- 
tifications ,  avec  lesdictes  armes  restantes  rendues  par  ledict  Genoud  audict 
de  Mussis  reviennent  à  la  susdicte  première  somme  de  neuf  mil  cent  quatre 
vingtz  quatre  livres ,  quinze  solz ,  parceque  ledict  de  Mussis ,  faisant  le  pré- 
sent arrest  et  fin  de  compte,  luy  a  desduict  et  rabattu  la  tare  et  perte  faicte 
pai*  ledict  Genoud  h  la  vente  de  ses  armes,  parceque  les  courselletz  qui 
estoient  estimez  six  escus  pièce  par  ledit  contract  n'ont  esté  en  partie  par 
luy  venduz  que  cinq  et  demy,  et  les  morrions  estimez  iroys  livres  n'ont 
esté  en  partie  venduz  que  cinquante  troys  solz  tournoys.  D'aultre  part  aussi 
ledict  Genoud  a  confessé  et  confesse  avoir  receu  dudict  sieur  de  Mussis  la 
somme  de  troys  cens  quarante  livres ,  deux  solz ,  ung  denier  tournois  pour 
la  provision  dudict  Genoud  à  raison  d'ung  solz  pour  livre  des  armes  qu'il 
a  vendues ,  de  laquelle  somme  provisionnelle  il  s'est  tenu  et  se  tient  pour 
content  et  bien  payé ,  et  en  quicte  ledict  de  Mussis  auquel  ledict  Genoud  a 
rendu  et  délivré  les  quictauces  qu'il  avoit  en  sa  puissance  des  deniers  qu'il 
luy  avoit  payez  du  prix  de  ladicte  vente,  sauf  une  quictance  faicte  en  la 
ville  de  Ghambéry  du  xxv'  d'apvril  dernier  passé,  laquelle  ledict  Genoud 
dict  avoir  perdue  et  laquelle  il  consent  demeurer  nulle  ou  de  nul  effect  et 
valeur,  et  promet  la  rendre  comme  cancellée  si  elle  se  retrouve. 

Demeurant  aussi  par  ces  présentes  toutes  aultres  quictan[ces]  pai'  ledict 
de  Mussis  faictes  auparavant  la  présente  au  prouffict  dudict  Genoud ,  nulles 
de  nul  effect  et  valem^  et  cancellées  par  la  présente  laquelle  est  touteffoys 
contenue  en  icelle. 

Lesdictes  paiiies  ont  respectivement  promis  et  promettent  par  leur  sûre- 
ment a  tousjours  avoir  à  gré,  entretenii*  et  n'y  contrevenir  sur  peyne  de 
rendre  el  payer  l'ung  à  l'aultre  respectivement  tous  despens,  dommages 
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et  intereslz ,  etc.  ;  obligeans  et  soubzmettans  pour  ce  fère  chacun  eu  son 
endroict  tous  respect[iveme]nt  leurs  biens  etc.. ,  à  toutes  cours  royauk  et 
sen[echaussée],  siège  présidiaï  et  cons[ervation]  des  priviie'ges  des  foyres 
dudict  Lyon  et  aultres  etc.,  par  lesquelles  etc.,  renonc[ant]  à  tous  di'oictz 
et  à  toutes  lettres  de  reliefs,  et  avec  les  aultres  clauses  à  ce  nécessaires. 
—  Faict  audict  Lyon  au  domicile  dudict  sieur  de  Mussis  le  troisiesme  jom* 
de  mars  Tan  mil  cinq  cens  soixante  troys  prinse  à  Pasques;  présens  à  ce 
Nicolas  Cariât  et  Jehan  Baptiste  Reynon ,  mai'chant  milanoys ,  demeurant 
audict  Lyon,  tesmoings. 

Ainsi  signé  :  Stéphane  Mucis,  Amé  Genoud,  Du  Troncy. 

(Arch.  dép.  du  Rhône,  Minutes  du  notaire  du  Troncy,  3  mars  i563.) 


LE  TEMPLE  DE  LA  FORTUNE. 

ÉTUDE  SLR  UN  POINT  INÉDIT  DE  LA  TOPOGRAPHIE  ANTIQUE 

DE  VESONTIO, 

P\R  M.   JULES   GAUTHIER, 

Archiviste  du  Doubs, 
ancien  président  de  rAcadémie  de  Besançon. 


Dès  ie  miiieu  du  xvi*  siècle ,  au  moment  où  ia  Renaissance  donna 
à  Tétude  de  l'antiquité  un  si  prodigieux  essor,  nombre  d'esprits  cu- 
rieux et  distingués  se  sont  efforcés  d'interroger  et  d'interpréter  à 
Besançon  les  vestiges  de  la  civilisation  romaine. 

En  1075,  l'érudit  Jean  Matai  indiquait,  sur  une  des  premières 
gravures  représentant  la  cité,  l'emplacement  traditionnel  du  forum 
et  du  capitole^^);  en  1610,  Pierre  Despotots,  dans  sa  Chronique^'-\ 
en  1618  Jean-Jacques  Ghifflet,  dans  son  Vesontio^^\  recueillaient 
et  mettaient  en  lumière,  en  les  assaisonnant  quelquefois  d'hypo- 
thèses et  d'étymologies  risquées,  les  monuments,  les  textes,  les 
inscriptions,  qui  pouvaient  ressusciter  les  lointains  souvenirs  d'un 
brillant  et  glorieux  passé. 

Au  XVII*'  siècle  le  P.  Prost  et  l'abbé  Boisot,  au  xviii^  Dunod  de 
Gharnage,  Perreciot  et  dom  Berthod,  au  xix*  le  président  Glerc, 
Just  Vuilleret,  les  architectes  Marnotte  et  Delacroix,  Auguste 
Gastan,  pour  ne  parler  que  des  morts,  ont  continué  par  des  écrits, 
des  fouilles,  des  travaux  divers  apprécie's  à  juste  titre,  l'œuvre  de 

^'J  Vesontionis  antiqvissimae  celeberrimaeque .  .  .  civitatis  delineatio,  coloniae  veio- 
rum.  M  Y  LXir. 

^*'  Chronique  de  Pieire  Despotots,  publiée  dans  ie  tome  VII  des  Mémoires  et  do- 
cuments inédits  de  l'Académie  de  Besançon,  217. 

^'5  J.-J.  Ghifflet,  Vesontio,  Civitas  imperialis  libei'a,  Lugduni  (grav.  sur  cuivre 
[358/5o2]  extraite  de  la  Cotmographie  d'Hozenberg),  Cayne,  1618,  in-8°. 
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leurs  devanciers.  Mais  les  traditions  s'ell'acent,  le  sol,  rarement 
consulté,  ne  restitue  plus  ni  inscriptions,  dont  il  fut  toujours 
avare,  ni  débris  notables  d'édifices  gallo-romains;  et  cependant  la 
topographie  de  Vesontio  reste  incomplète  et  bien  des  problèmes 
dont  on  pourrait  soulever  le  mystère  restent  encore  irrésolus. 

Le  hasard ,  ce  grand  inventeur,  vient  heureusement  de  loin  en 
loin  à  notre  secours;  je  n'en  veux  d'autre  exemple  que  la  rencontre 
fortuite  de  deux  textes  du  xni^  siècle  qui  vont  restituer  un  nom  et 
préciser  un  point  entièrement  inédits  de  la  topographie  ancienne 
de  Besançon. 

I 

Le  nom  de  Champ  de  Mars  de  la  capitale  de  la  Séquanie  a  tra- 
versé intact  le  moyen  âge,  en  s'incorporant  au  vocable  d'une  des 
sept  bannières ,  c'est-à-dire  d'un  des  sept  quartiers  qui  partageaient 
la  cité.  Affecté  en  totalité  de  nos  jours  aux  exercices  et  aux  éta- 
blissements militaires ,  il  a  perdu  dans  le  cours  des  âges  une  partie 
de  son  ampleur,  moitié  environ  de  sa  surface  ayant  été  envahie  du 
if  siècle  de  notre  ère  à  nos  jours  par  tout  un  ensemble  de  con- 
structions publiques  ou  privées,  représentant  environ  la  dixième 
partie  de  la  ville  actuelle.  Jadis  son  périmètre ,  d'après  nos  chartes 
du  xi^  au  xvi^  siècle,  englobait  tout  l'espace  compris  dans  le  qua- 
drilatère formé  par  les  rues  Saint- Vincent,  du  Perron,  Neuve  et 
du  Lycée,  outre  une  surface  équivalente  en  étendue,  mais  à  demi 
couverte  d'eaux  et  de  marécages,  qui  le  prolongeaient  à  l'Ouest 
jusqu'aux  rives  du  Doubs  dans  la  partie  inférieure  de  sa  boucle. 
Semblable  au  Champ  de  Mars  de  Rome,  sur  lequel  il  s'était  natu- 
rellement modelé,  notre  Champ  de  Mars  comportait  comme  lui 
une  partie  champêtre  et  verdoyante,  une  partie  urbaine,  côtoyée 
ou  traversée  par  de  grandes  voies,  sillonnée  d'édifices  publics  ou 
d'habitations. 

Au  moyen  âge,  toute  cette  région,  inhabitée  après  les  désastres 
des  iv%  v^  et  x**  siècles,  tomba,  avec  le  domaine  public  de  la  cité, 
entre  les  mains  des  archevêques ,  grâce  aux  libéralités  des  rois  mé- 
rovingiens ou  carolingiens,  et  fut  distribuée  par  eux  en  grande 
partie  à  des  chapitres,  à  des  abbayes,  à  des  couvents.  Le  monastère 
de  Saint-Paul  avait  été  bâti  au  levant  de  la  presqu'île,  sur  les 
ruines  du  Palatium,  résidence  du  gouverneur  romain;  à  l'Ouest, 
Saint-Vincent  s'éleva  dans  le  Champ  de  Mars,  vers  1092,  et  dans 
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son  voisinage  ies  âges  successifs  installèrent  des  Cordeliers,  des 
Clarisses,  des  Jésuites  et  des  Capucins,  en  attendant  un  grand  sé- 
minaire, un  hôpital  général  et  un  refuge  ^^l  Epuisé  par  toutes  ces 
libéralités,  le  domaine  archiépiscopal  gardait  encore  en  1790  les 
derniers  vestiges  du  Champ  de  Mars  qu'il  avait  possédé  naguère  en 
entier  et  qu'au  xiii^  siècle  il  avait  entouré  du  côté  de  la  rivière 
d'une  forte  ceinture  de  remparts. 

Or  en  1607,  quand  l'archevêque  Ferdinand  de  Rye  établit  entre 
les  Clarisses  et  les  Bénédictins  de  Saint- Vincent  un  couvent  de  Ca- 
pucins, remplacé  de  notre  temps  par  un  arsenal,  le  creusage  des 
fondations  vint  se  heurter  à  des  constructions  antiques  :  r  A  avancer 
le  bastiment  de  la  fabrique,  dit  l'annaliste  du  couvent,  se  présenta 
inopinément  une  commodité  par  la  rencontre  des  fondements  de 
l'église  que  l'on  treuva  presque  tout  faits  dans  la  terre,  du  reste  de 
quelque  viel  bastiment  sur  lesquels  on  ne  feit  point  de  difficulté 
de  dresser  les  murailles ^'^^.^ 

Témoin  de  ces  découvertes,  le  médecin  Jean-Jacques  Chiffletles 
consigna  à  son  tour  dans  les  notes  du  Vesontio  :  rrDans  la  construc- 
tion [du  couvent  des  Capucins]  on  rencontra  de  nombreuses  fon- 
dations d'édifices,  des  murs  souterrains  posés  dans  tous  les  sens 
et  voûtés  en  forme  de  berceau;  çà  et  là  des  conduites  d'eau,  des 
médailles  et  des  morceaux  de  marbres  variés,  tout  cela  rappelant 
la  splendeur  insigne  d'antiques  édifices;  mais  ces  découvertes 
journalières  à  Besançon  ne  furent  pas  les  seules  à  exciter  Tadmi- 
ration;  ce  qui  fut  le  plus  merveilleux,  c'est  que  les  fondements  de 
l'i'glise  étaient  tracés  sur  le  sol  au  moyen  de  cordeaux;  quand  la 
fouille  eut  atteint  trois  coudées  de  profondeur,  on  rencontra  des 
fondations  parfaitement  alignées  et  composées  de  matériaux  excel- 
lents, comme  si  le  Ciel  les  eût  disposés  pour  le  saint  édifice  ^^l  75 

Ces  fondations,  sur  lesquelles  les  Capucins  bâtirent  de  1608  à 
1620,  devaient  reparaître  de  i84o  à  18/17,  ^^^'^i^d  les  bâtiments 
d'un  nouvel  arsenal  furent  construits  par  l'état-majorde  l'artillerie; 
mais  dans  l'intervalle,  sur  un  terrain  voisin  des  Capucins,  dans 

(''  L'abbaye  de  Saint-Vincent  doto  de  1092,  les  Cordeliers  de  12.26,  les  Cla- 
risses du  XIV*  siècle,  les  Jésuites  de  109.  .  .,  les  Capucins  de  1607;  quant  à  THô- 
pitai  général,  il  est  de   1680,  le  Grand  séminaire  de  1670,  le  Refuge  de  1690. 

^-)  Chronique  des  Capucins  de  Besancon  de  lôoj  à  i6â3  (ms.  n"  i3i  de  la 
bibliothèque  de  Dôle  ). 

^^^    Vesontio,  pars  11. 

AnCHKOLOOIF..  ."• 
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les  vignes  dont  les  séparait  une  ruelle  conduisant  au  carrefour  de 
rOrme  de  Ghamars,  d'autres  antiquités  étaient  apparues. 

Cbifflet  va  nous  le  raconter  encore  :  ^rLe  Champ  de  Mars  de 
Besançon  réclame  le  premier  rang  parmi  les  emplacements  sacrés, 
enclos  dans  les  remparts  et  défenses  de  la  cité,  rendu  délectable 
par  ses  prés,  ses  vignes,  le  voisinage  de  la  rivière;  beaucoup  y  ont 
terminé  leur  vie  par  le  martyre,  d'après  nos  anciens  manuscrits. 
C'est  là  que  se  réunissaient  les  comices  populaires  et  c'est  du 
temple  de  Mars  (comme  à  Rome)  qu'il  a  tiré  son  nom;  on  en  a 
trouvé  récemment  les  vestiges;  les  pavés  en  mosaïque,  les  marbres, 
accompagnés  de  monnaies  impériales,  dans  certaines  vignes  renfer- 
mées dans  les  limites  du  Champ  de  Mars^^l^? 

Ces  vignes,  l'historien  Dunod,  en  1785,  nous  en  indiquera 
l'emplacement  d'une  façon  plus  précise,  en  s'appuyant  à  la  fois 
sur  le  témoignage  de  ChifBet,  sur  la  tradition  et  sur  ses  propres 
yeux,  qui  ont  vu  creuser  les  fondements  du  Refuge  et  exhumer  des 
mosaïques  sur  les  terrains  oii  il  s'éleva  :  rr  On  découvrit  au  com- 
mencement du  dernier  siècle  les  restes  d'un  autre  temple  élevé  au 
dieu  Mars  dans  le  lieu  où  est  à  présent  le  couvent  du  Refuge,  et 
où  je  vous  ai  conté  que  j'avais  vu  des  pavés  à  la  mosaïque.  C'est 
probablement  ce  temple  qui  a  donné  le  nom  au  Chamars.  Sur  la 
fin  du  siècle  précédent,  on  avait  découvert  dans  la  maison  qui  ap- 
partient à  présent  aux  Pères  .Jésuites,  auprès  du  couvent  des  Cor- 
deliers,  une  inscription  qui  prouve  qu'il  y  avait  eu  en  ce  lieu  un 
temple  dédié  à  Apollon  et  à  Mercure  ^^Kv 

Laissons  de  côté  ce  second  temple  pour  nous  en  tenir  cette  fois 
exclusivement  au  premier,  rencontré  au  nord  du  Champ  de  Mars, 
entre  la  tour  de  Montmartin,  le  jardin  du  collège,  une  ruelle  con- 
duisant au  moulin  de  la  ville  et  la  rue  des  Capucins,  c'est-à-dire, 
dans  un  langage  plus  moderne,  sous  la  chapelle  et  les  bâtiments 
de  l'ancien  Refuge,  englobés  aujourd'hui  dans  l'hôpital  de  Be- 
sançon. 

Nous  avons  dit  et  nous  répétons  encore,  car  cela  est  indispen- 
sable pour  bien  saisir  notre  démonstration ,  que  le  Champ  de  Mars 
ou  Chamars,  jusqu'aux  xyii*"  et  xv!!!**  siècles,  époque  du  nivellement 
et  du  remblai  des  parties  marécageuses ,  couvertes  par  de  nouvelles 


^'^   Dunod,  Histoire  des  Sequanais, 
^'^)  Ibid.,  pars  1. 
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ioitilications,  comporte  deux  sections  bien  distinctes  :  l'une  ur- 
baine, comprise  entre  la  rue  Saint-Vinceïit  et  la  rue  Neuve;  l'autre, 
complètement  champêtre ,  entre  la  rue  Neuve  et  les  remparts. 

Par  la  nature  même  du  sol,  la  section  marécageuse  voisine  du 
Doubs  n  était  utilisée  qu'en  prairies  ou  qu'en  vergers.  Dans  l'autre 
section,  au  contraire,  peuplée,  dès  le  xii^  siècle,  sur  la  lisière 
tournée  au  Levant,  de  meix  et  de  maisons  loués  ou  accordés  par 
l'archevêque,  l'abbaye  Saint-Vincent,  divers  chapitres  ou  monas- 
tères, à  nombre  de  particuliers,  le  terrain,  surhaussé  par  des 
ruines  et  des  déblais,  irrigué  par  des  égouts  et  des  canaux  à  l'air 
libre,  était  meuble  et  se  prêtait  à  toutes  les  cultures;  son  exposi- 
tion au  Sud-Ouest,  en  plein  soleil,  convenait  merveilleusement  à 
la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers  ;  aussi ,  des  Cordeliers  à  la  rue  du 
Perron,  le  côté  du  couchant  fut-il  enserré  de  bonne  heure  de 
vignes  et  de  vergers.  Au  Nord,  la  totalité  de  ces  cultures  apparte- 
nait aux  Cordeliers  et  au  chapitre  de  la  Madeleine;  au  Sud,  dans 
une  proportion  plus  vaste  encore,  puisqu'elle  s'étendait  de  la  rue 
du  Perron,  au  delà  de  la  rue  de  la  Préfecture  actuelle,  aux  reli- 
gieux de  Saint- Vincent.  Entre  ces  deux  ailes,  dans  le  périmètre 
de  l'hôpital  et  de  l'arsenal  modernes,  s'étageaient,  fractionnées  en 
petites  pièces,  des  vignes  particulières,  grevées  de  cens  et  de  lods 
au  profit  de  l'archevêque,  de  ses  oJ9ficiers  et  de  son  clergé. 

Au  début  du  xiii^  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Paul  trouva  moyen 
d'acquérir  quelques  pièces  de  ce  vignoble ,  dont  le  cru ,  grâce  à  son 
heureuse  exposition,  devait  être  supérieur  à  la  moyenne  des  vignes 
encloses  dans  la  cité.  Au  mois  d'août  1 235,  en  présence  d'Anselme, 
abbé  de  Saint-Vincent,  et  du  grand  chantre  de  Sainte-Madeleine, 
ratifiant  et  authentiquant  le  contrat,  Girard  Maltalent ,  du  consente- 
ment de  sa  femme  Etiennette  et  de  ses  cinq  enfants ,  fit  don  en  pure 
aumône  à  l'église  de  Saint-Paul  d'une  moitié  de  sa  maison  de 
Chamars,  outre  deux  deniers  de  cens  sur  une  vigne  sise  au  voisi- 
nage ^^l 

En  1267,  nouvelle  acquisition  d'une  vigne  immédiatement  con- 
tiguë  à  celle  que  nous  venons  de  citer  (entre  les  vignes  d'Hugues 
Maltalent  et  de  la  fille  de  Bourgeois  du  Maisel),  donnée  à  l'abbaye 
par  Béatrix,  fille  de  Gui  Le  Champenois  ('^l 


'  Pièces  jusliiicalives  à  la  suite  du  travail. 
=)  Ihid. 
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Or  le  climat,  très  restreint  sans  doute  en  étendue,  sur  lequel 
Saint- Paul  acquit  cens  ou  propriété  définitive,  est  ainsi  désigné 
dans  les  deux  chartes,  en  i235,  ffvinea  de  la  Furtugnei^,  en  1267 
tin  territorio  de  Ghamars,  in  loco  qui  dicitur  la  Fortugna^. 

Si  Ton  considère  qu'au  xiii''  siècle,  à  Besançon,  la  tradition  an- 
tique est  partout  vivante,  que  le  nom  du  Capitole,  des  Arènes  ,  du 
Forum,  de  la  Curie,  du  Palatium,  du  temple  de  Mercure,  de 
Taqueduc  antique,  existent  couramment,  avec  beaucoup  d autres, 
dans  le  langage  populaire  des  chartes,  comme  dans  le  latin  des 
diplômes  ou  des  rituels,  ce  nom  de  la  Fortune  donné  à  un  carré 
de  vignes  semé  de  ruines  considérables  n'a  pas  besoin  de  longs 
commentaires. 

Etant  donné  l'emplacement  des  vignes  acquises  par  Saint-Paul 
en  1235  et  1267,  qui  s'étendent,  nous  le  voyons  par  le  contexte, 
derrière  les  maisons  qui  bordent  la  rue  ou  le  carrefour  de  Gha- 
mars, étant  donnée  dans  le  même  site  la  présence  des  construc- 
tions d'un  temple  reconnu  par  Jean-Jacques  Ghilïlet  et  par  Dunod, 
nous  n'hésitons  pas  à  substituer  à  l'ingénieuse  hypothèse  des  deux 
historiens,  en  nous  basant  sur  deux  textes  inattaquables,  une  vérité 
désormais  acquise,  en  appelant  rrle  Temple  de  la  Fortune  «  ce  que 
nos  devanciers  avaient  baptisé  rrle  Temple  de  Mars^. 

Gette  attribution  nouvelle,  appuyée  sur  deux  chartes  singuliè- 
rement probantes,  n'étonnera  personne  de  ceux  auxquels  l'étude  de 
l'antiquité  est  familière.  Il  n'était  pas  de  culte  plus  populaire  en 
Grèce  et  à  Rome  que  celui  de  cette  fille  de  Jupiter,  à  laquelle  tant 
d'humains  sacrifient  encore  et  que  Pline  l'Ancien  définit  wla  seule 
divinité  qu'on  invoque  en  tout  lieu  et  à  chaque  instant...  et  qui, 
dans  la  comptabilité  de  la  vie,  remplit  à  la  l'ois  la  page  du  doit  et 
celle  de  l'avoir (^) 77. 

Associée  au  nom  de  Mars,  de  Mercure,  de  la  Bonne  Foi,  de  la 
Victoire,  ses  temples  s'élevaient  par  centaines  de  Thèbes  et  d'Egine 
à  Préneste  et  à  Sicyone;  rien  qu'à  Rome,  la  Fortune  comptait 
vingt-six  autels.  ]\'est-il  pas  naturel  de  retrouver  son  sanctuaire 
dans  le  Champ  de  Mars  de  cette  colonie  de  Vesontio ,  dédiée  à  la 
Victoire,  et  qui  s'est  modelée  sur  Rome  dans  tous  les  détails  de  sa 
vie  publique  ? 

Si  les  architectes  qui  bâtirent  le  Refuge  :  André,  Aillet  et  Nicole, 


(1) 


Nouvelle  encyclopédie,  v°  Fortune. 
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avaient  compris  Tintérêt  de  leurs  trouvailles;  si  Dunod,  plus  sou- 
cieux de  la  méthode  critique,  en  eût  fait  relever  le  plan,  la  base  de 
nos  observations  serait  moins  étroite  et  nous  pourrions  donner  à 
notre  thèse  un  commentaire  moins  succinct. 

Quelque  jour,  espérons-le,  radministration  de  nos  hospices, 
obéissant  à  des  nécessités  nouvelles,  entreprendra  la  reconstruc- 
tion et  l'agrandissement  des  bâtiments  du  Kefuge,  oii,  par  une 
singulière  ironie,  viennent  s'abriter  aujourd'hui  les  infirmes,  les 
pauvres,  les  orphelins,  tous  les  déshérités  du  destin. 

Un  pareil  remaniement  des  sous-sols  ne  manquera  pas  d'amener 
d'intéressantes  découvertes  et  de  précieuses  constatations.  Ce  sera 
le  moFnent  de  consacrer  au  temple  de  la  Fortune  une  étude  ar- 
chéologique dont  nous  aurons  posé  le  premier  jalon. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 

I 

Jean  Maltalent,  citoyen  de  Besançon  ^^\  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de 
Besançon  moitié  de  sa  maison  de  Chamars,  outre  un  cens  de  deux  deniers 
sur  sa  vigne  ftde  la  Furtugner>. 

(Août  1235.) 

Ego  A[nselnms],  Dei  gratia  abbas  Saneti  Vincentii,  et  ego  G[uillelmus] 
cantor  Sancte  Marie  Magdalene  Bisuntine,  notum  facinms  omnibus  presen- 
tem  paginain  inspecturis  quod  domnus  Gerardus  Maltalanz,  civis  Bisun- 
tinus  in  nostra  présent ia  constitutus,  laude  et  assensu  Stephanete  uxoris 
sue  et  liberorum  suoruin  Hugonis ,  Humberti ,  Henrici ,  Gertrude  et  Mathiete , 
dédit  et  concessit  in  perpetuam  elemosinaiii  ecclesie  Saneti  Pauh  Bisun- 
tini  niedietatem  donius  sue  de  Chamart'^^  liberam  et  quitam  ;  illam  videlicet 
medietatem  que  est  contigua  domui  Joliannis  Postel  cum  casali  medietatis 
ejusdem  ;  et  duos  denarios  censuales  in  vinea  sua  de  la  Furtugne  cum 

(')  N'en  déplaise  à  certaines  opinions  émises  par  d'éminents  paléographes  ou 
diplomalistes,  jo  traduis  ici  civis  par  citoyen  et  non  par  bourgeois;  la   tradition 
bisontine  est  constante,  leliquat  sans  doute  de  la  tradition  romaine;  toutes  les 
chartes  et  textes  français  des  dépots  cooatois  du  xiii*  au  xyih"  siècle  portent  inva 
riablenient  «les  citions»  et  plus  tard  «les  citoyens  de  Be>ançon». 

'''  liemarquor  la  terminaison  du  mol  Chamart  toiil  fraichemcnt  sorti  ce  C  mpiis 
Marlis.  On  dira,  pai  après  ia33,  Ciamarz,  puis  Chamnmars  et  Chamars.  (Voir 
la  charte  suivante.) 
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laude  et  jusiicia  annualim  in  maio  persolvendos.  In  hujus  rei  leslimonium 
et  ut  hoc  ratuni  et  stabile  pernianeat,  presentem  paginam  ad  preces  et  pe- 
titionem  predictoruni  corroborari  fecimus  nostrorum  nuininiinesigillorum. 
Actnm  anno  Domini  m°  ce"  xxx°  quinto,  mense  augusto. 

(Orig.   en  parch.  aux   Arch.  du  Doubs,  Fonds  Saint-Paul, 
cart.  là,  ïf  6.) 

II 

Béatriœ ,  veuve  de  Gui  Le  Champenois ,  donne  à  Jean,  abbé  de  Saint-Paul, 
une  vigne  située  à  Chamars,  au  lieu  dit  rr  la  Fortugna  «,  située  entre 
celle  d'Hugues  Maltalent  et  celle  de  la  fille  de  Bourgeois  du  Maisel. 

(Août  1267.) 

Nos  officialis  curie  Bisuntine  notum  facimus  universis  présentes  litteras 
inspecturis  quod ,  venerabili  pâtre  Johanne ,  abbate  Sancti  Pauli  Bisuntini , 
et  Béatrice ,  relicta  Vidonis  dicti  Ghaniponois  quondani  civis  Bisuntini ,  in 
presentia  nostra  constitutis,  dicta  Bcatrix  vineam  snam  sitam  in  territorio 
de  Chamarc,  in  loco  qui  dicitur  La  Fortugna ,  juxta  vineam  Hugonis  dicti 
Maultalant  ex  parte  una ,  et  vineam  filie  au  Borgois  de  Macello  ex  altéra ,  in 
elemosinam  dédit  et  concessit  dictis  abbati  et  conventui  Sancti  Pauli  Bisun- 
tini ab  ipsis  perpetuo  possidendara.  Voluit  insuper  dicta  Beatrix,  quod 
dicti  abbas  et  conventus  similiter  pro  eiemosina  decem  iibras  stephanien- 
sium  habeant  super  alia  bona  sua ,  nonobstante  autem  eo  quod  dictus  abbas 
et  conventus  predictam  Beatricem  ut  redditam  et  canonicam  debent  habere 
pai'iter  et  tenere.  Dicta  Beatrix  omnia  alia  bona  sua  mobiiia  et  immobilia 
habita  et  habenda  acquisita  et  acquirenda  sibi  retinuit  ad  dandum  et  dis- 
tribuendura  quando  et  ubi  et  quibus  sibi  placuerit,  et  ad  ordinandum  et  fa- 
ciendum  de  eis  libère  et  intègre  pro  sue  libito  voluntatis.  Laudantibus  hoc, 
approbantibus  et  consentientibiis  predictis  abbate  et  conventu  suo,  et  stipu- 
latione  interposita  promittentibus  quod  contra  ordinationem  quam  dicta 
Beatrix  de  bonis  suisfecerit  vel  facere  voluerit  non  venient,  nec  contra  ve- 
nire  volentibus  consentient,  sed  potius  contradicent. 

In  cujus  rei  testimonium ,  ad  instanciam  predictoruni  abbatis  et  Beatricis , 
una  cum  sigillo  predicli  abbatis  fecimus  apponi  presentibus  sigillum  curie 
Bisuntine. 

Datum  anno  Domini  m"  ce"  lx"  septimo ,  mense  augusto. 

(Orig.  en  parch.  aux  Arcb.  du  Doubs,  Fonds  Saint -Paul, 
cart.  i4,  n°  7,  fragment  du  sceau  original  de  Jean,  abbé 
de  Saint-Paul) 


LE  TRÉSOR 

ET   LES  SUBSTRUCTIONS   GALLO-ROMAINES 
DE    BERTHOU VILLE    (EUBE), 

PAR  M.  LE  R.  P.  DE  LA  CROIX. 


Le  2  1  mars  i83o,  le  nommé  Prosper  Taurin,  propriétaire  de 
terrains  situe's  au  Villeret,  commune  de  Berthouville,  arrondisse- 
ment de  Bernay,  était  occupé  à  labourer  un  champ,  lorsque  sa 
charrue  heurta  un  obstacle  qu elle  ne  put  de'placer.  Taurin,  vou- 
lant s'assurer  de  quelle  nature  était  cet  obstacle,  prit  son  pic  et 
mit  à  jour  une  grosse  brique  plate  qu'il  enleva.  A  côté,  il  aperçut 
aussitôt  un  amas  de  vaisselle  d'argent,  plats,  vases,  patères,  sta- 
tuettes, qu'il  s'empressa  de  transportera  son  domicile. 

Un  premier  examen  permit  d'établir  que  ce  trésor  avait  appar- 
tenu à  un  temple  de  Mercurius  Canetusou  Kanetonensis,  ainsi  que 
l'indiquaient  les  inscriptions  votives  inscrites  sur  différentes  pièces. 
Le  nombre  de  ces  pièces  était  exactement  de  69. 

La  découverte  s'ébruita  elles  amateurs  affluèrent  chez  M.  Liston, 
huissier  à  Bernay,  que  Prosper  Taurin,  son  parent,  avait  chargé 
de  vendre  la  trouvaille.  —  Après  des  incidents  divers,  l'Etat  se 
rendit  acquéreur  du  trésor,  et  il  figure  depuis  cette  époque  à  la 
Bibliothèque  nationale  (cabinet  des  médailles),  où  il  est,  à  tort, 
qualifié  de  trésor  de  Bernay  au  lieu  de  trésor  de  Berthouville.  Les 
sujets  décoratifs  des  vases  sont  empruntés  à  la  mythologie  et  à  l'his- 
toire grecque.  L'ensemble  de  toutes  les  pièces  forme  un  trésor  in- 
comparable, certainement  supérieur  à  celui  de  Bosco-Réale  et  à 
celui  d'flildesheim. 

Ainsi  qu'on  peut  le  supposer,  la  découverte  de  Berthouville  ne 
laissa  pas  que  d'imprimer  des  traces  profondes  dans  l'esprit  de  la 
population  de  cette  commune.  Des  légendes  se  formèrent,  et  les  ha- 
bitants du  pays  racontent  encore  aujourd'hui  qu'une  Vénus  en  or 


massif,  haute  de  i  mètre,  est  enfouie  dans  un  champ  du  Villeret. 

Sous  l'empire  de  ces  idées,  un  archéologue  de  Bernay,  M.  Le 
Métayer- Masselin,  résolut  d'entreprendre  des  fouilles  dans  l'espoir 
de  découvrir  un  nouveau  trésor. 

Malheureusement  ses  espérances  ne  se  réalisèrent  pas.  Il  trouva 
des  suhslructions  intéressantes,  mais  pas  le  trésor  qu'il  cherchait. 
Il  en  résulta  qu'il  n'apporta  plus  g.aiide  attention  aux  travaux,  qui 
se  prolongèrent  indéfiniment.  Les  propriétaires  le  mirent  en  de- 
meure d'avoir  à  combler  les  fouilles;  il  ne  s'exécuta  pas  de  suite  et 
des  procès  lui  furent  intentés.  Pendant  son  absence,  on  démolit  les 
murs;  les  paysans  vinrent  chercher  des  matériaux,  si  bien  qu'à  son 
retour  il  ne  restait  plus  qu'une  faible  partie  dos  substructions.  Il 
dressa  un  plan  en  toute  hâte;  mais  dans  son  trouble  et  sa  précipi- 
tation, il  commit  des  erreurs  qui  rendirent  son  travail  absolument 
incompréhensible,  si  bien  que  les  savants  de  l'époque  ne  purent 
reconnaître  si  l'on  se  trouvait  en  présence  dune  villa,  d'un  camp  ou 
d'un  temple. 

Ces  dernières  années,  un  autre  archéologue  normand,  M.  Join- 
Lambert,  à  l'initiative  duquel  nous  devons  la  reproduction  photo- 
typique du  trésor  de  Berthouville,  avait  à  plusieurs  reprises  porté 
son  attention  sur  le  Villeret.  Après  d'assez  longues  négociations  en 
vue  d'obtenir  du  locataire  et  du  propriétaire  l'autorisation  de  faire 
pratiquer  des  fouilles  dans  une  hutte  de  terre  située  à  peu  de  dis- 
tance de  l'emplacement  des  temples,  il  put  faire  ouvrir  une  tran- 
chée qui  révéla  la  présence  de  murs  en  blocages  de  silex  et  fit  dé- 
couvrir des  débris  et  des  matériaux  de  l'époque  gallo-romaine. 

De  son  coté,  M.  Duval,  propriétaire  actuel  du  champ  des  temples, 
avait  creusé  assez  profondément  le  sol  et  en  avait  extrait  les  mor- 
ceaux d'un  entablement  de  grande  dimension..  H  avait  trouvé  en 
outre  un  petit  pied  de  vase  en  argent,  entièrement  semblable  à 
ceux  de  certains  canthares  découverts  par  Taurin. 

Surpris  par  la  présence  de  ces  grandes  pierres  employées  en 
lil)age  pour  une  construction  postérieure  avec  des  matériaux  moins 
soignés,  M.  Join-Lambert  en  informa  M.  Babplon,  conservateur  du 
cabinet  des  médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  sachant  que  ce 
dernier  était  dans  l'intention  de  publier  une  monographie  du  trésor 
de  Berthouville. 

Le  9  mai  1896,  M.  Babelon  se  rendit  avec  M.  Join-Lambert  sur 
l'emphicement  des  fouilles.  L'examen  des  lieux  l'amena  à  penser 
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qu'il  y  aurait  grand  intérêt  à  joindre  à  sa  publication  le  plan  exact 
du  temple  où  la  découverte  du  mois  de  mars  i83o  avait  e'té  faite. 
A  son  retour,  il  demanda  au  Comité  des  travaux  historiques  de  me 
confier  le  soin  de  faire  une  exploration  méthodique  et  un  relevé 
complet  de  ces  suhstructions.  Je  me  mis  à  Toeuvre  le  28  septembre 
1896,  à  l'aide  de  subventions  fournies  par  le  Ministère  de  Tlnstruc- 
tion  publique,  le  Conseil  général  de  l'Eure,  la  Société  libre  d'agri- 
culture de  TEure  et  la  Section  de  Bernay. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  travail,  je  maperçus  que  j'étais 
en  présence  de  quatre  édifices,  dont  deux  d'une  époque  diiï'érente 
des  deux  autres.  [Planche  /.) 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  parvins  à  débrouiller  cet  enche- 
vêtrement de  suhstructions;  car  il  ne  restait  plus  rien  des  murs 
que  o  m.  10  à  o  m.  20. 

Un  examen  très  attentif  m'a  permis  de  distinguer  facilement  la 
première  époque  de  la  seconde,  grâce  à  la  différence  de  profondeur 
des  rigoles  de  fondation,  celles  de  la  seconde  époque  étant  de 
o  m.  10  à  o  m.  i5  creusées  plus  avant  dans  la  terre  de  nature  ar- 
gileuse. 

Le  premier  édifice  se  composait  d'une  grande  enceinte  (péribole) 
enveloppant  une  aire  de  /i,6oo  mètres  carrés  environ. 

A  l'Ouest  de  cette  enceinte  s'élevaient  deux  temples  : 

1°  L'un  composé  de  deux  rectangles  enchâssés  l'un  dans  l'autre. 
Le  rectangle  intérieur  (cella)  avait  100  mètres  carrés.  Un  mur  les 
séparait  en  deux  parties  très  inégales.  Le  rectangle  extérieur  (pro- 
naos) couvrait  à  peu  près  k  ares.  Il  était  flanqué,  au  Nord  et  au 
Sud,  de  deux  petites  chambres.  Dans  l'une,  où  était  située  une  pe- 
tite tourelle,  on  déposait  peut-être  les  offrandes,  parmi  lesquelles 
le  beau  trésor  de  Berthouville;  l'usage  de  l'autre  nous  parait  bien 
difficile  à  déterminer.  Ce  premier  temple,  dédié  sans  doute  au 
Mercure  Auguste  de  Canetonnum,  était  séparé  du  second  sanc- 
tuaire par  un  préau  de  3  ares. 

2"  L'autre  temple,  rectangle  allongé,  avait  2/1  mètres  sur  6  mè- 
tres. Un  mur,  formant  cloison,  séparait  la  ceïla  du  pronaos.  Il  se 
pourrait  que  c'eût  été  là  un  temple  consacré  à  une  divinité  parèdre 
du  dieu  Mercure.  Le  pronaos  avait  12  m.  10  sur  8  m.  4o  et  la 
cella  5  m.  10. 

Autour  de  ces  édifices  régnaient  des  galeries  pavées  en  dalles  de 
pierres  blanches.  Dans  la  partie  Est  des  bàliments,  d'autres  galeries, 
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ayant  pour  limites  les  murs  du  péribole,  étaient  e'galement  pavées 
en  pierre.  C'est  probablement  sous  une  de  ces  dalles  que  fut  caché 
le  trésor  découvert  par  Prosper  Taurin.  Je  rappelle  en  passant  que 
le  péribole  que  je  viens  de  décrire  a  une  très  grande  similitude  avec 
celui  du  temple  d'Apollon  de  Sanxay. 

La  destruction  de  cet  ensemble  de  monuments  eut  lieu  vraisem- 
blablement dans  la  seconde  moitié  du  iii°  siècle,  peut-être  au  mo- 
ment de  la  première  révolte  des  Bagaudes. 

A  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser,  on  rebâtit  deux 
temples  presque  à  l'endroit  où  étaient  situés  les  premiers,  mais 
sans  cependant  s'appuyer  sur  leurs  fondations. 

Le  second  temple  fut  sensiblement  rapproché  du  premier.  On 
reconstruisit  également  une  tourelle  dont  le  diamètre  intérieur  était 
de  3  m.  i  o ,  tandis  que  le  diamètre  intérieur  de  la  première  n'était 
que  de  o  m.  60.  Peut-être  cette  tourelle  avait-elle  la  même  attri- 
bution que  l'ancienne. 

Le  nouveau  temple,  élevé  sur  l'emplacement  du  premier,  était  de 
dimensions  plus  petites  et  la  cella  ne  comportait  aucune  division. 
Les  murs  étaient  moins  épais  sans  entes  aux  angles. 

Le  second  temple  fut  réédifié  dans  l'ancien  préau. 

La  cella  carrée,  à  murs  extrêmement  épais,  était  entourée  du 
pronaos.  Les  pierres  de  corniche,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ont  été 
mises  à  jour  dans  les  fondations  des  murs  de  la  cella  de  ce  dernier 
temple. 

Au  Sud  et  chevauchant  sur  les  constructions  de  première  époque, 
oji  trouve  une  construction  de  seconde  date  terminée  par  deux 
murs  concentriques  coupant  la  galerie  du  péribole  de  première 
époque,  ce  qui  prouve  que  ce  péribole  n'avait  pas  été  reconstruit. 
Il  serait  bien  hardi  de  déterminer  l'usage  de  celte  construction  de 
forme  rectangulaire,  terminée  à  l'Ouest  par  deux  hémicvcles  dont 
la  forme  rappelle  celle  des  basiliques.  Mon  plan  n"  h  montre  la  dif- 
férence des  deux  époques  dans  leur  ensemble. 

Auprès  des  temples  se  trouvent  toujours  des  sources  ou  des 
puits.  L'élévation  du  plateau  du  Villeret  (179  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer)  ne  permettant  guère  de  croire  à  l'existence  de 
sources,  je  m'occupai  de  savoir  si  un  puits  n'existait  pas  dans  le 
voisinage  des  temples.  On  m'en  signala  un,  situé  à  90  mètres  des 
temples,  caché  par  des  broussailles.  L'ayant  fait  dégager,  je  me  fis 
descendre  dans  l'intérieur  et  constatai  qu'il  était  remblayé  à  une 
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pro  ion  (leur  de  35  m.  60.  Je  décidai  aussitôt  de  le  faire  déblayer; 
juais  son  exploration  a  exigé  des  travaux  fort  longs  et  fort  pénibles. 

Ce  puits  avait  été  utilisé  au  moyen  âge  pour  l'extraction  de  la 
marne.  A  cet  effet,  des  chambres  furent  creusées  à  trois  époques 
différentes,  à  ko  et  /i3  mètres  de  profondeur.  J'ai  minutieusement 
établi  le  plan  et  la  coupe  de  ces  galeries  de  marnière. 

Les  travaux  de  déblaiement  ont  été  terminés  à  la  profondeur  de 
70  mètres.  Au  milieu  des  vases  du  fond,  il  y  avait  2  mètres  cubes 
et  demi  de  bois  de  chêne  travaillé,  ce  qui  me  fit  supposer  que  le 
puits  était  fermé.  Une  clef  romaine  en  fer  affermit  mon  opinion. 
Le  puits  n'était  pas  à  colonne  et  à  poulies,  mais  à  manivelle,  car  je 
l'ai  retrouvée.  11  devait  donc  être  réservé,  je  pense,  au  usages  des 
temples.  S'il  eût  été  public,  j'y  aurais  rencontré,  comme  dans 
d'autres  que  j'ai  déjà  explorés,  des  colonnes,  des  monnaies,  des 
vases,  des  pierres  chargées  d'inscriptions,  etc. 

Le  puits  public  était  situé  plus  loin ,  le  long  d'une  voie  romaine, 
à  98  mètres  environ  des  temples.  Je  l'ai  malheureusement  décou- 
vert trop  tard  pour  l'explorer.  J'espère  cependant  qu'on  me  don- 
nera les  moyens  de  le  fouiller  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  mon 
étude.  D'ailleurs,  j'ai  la  conviction  que  son  exploration  nous  four- 
nira d'intéressants  objets. 

A  65  mètres  des  temples,  et  séparé  d'eux  par  un  chemin  romain 
allant  rejoindre  les  grandes  voies  d'Orbec  à  Rouen  et  de  Lisieux  à 
Rouen,  un  monticule  renfermait,  ainsi  que  l'avait  démontré  une 
première  recherche  faite  par  M.  Join-Lambert,  des  traces  de  fon- 
dations en  blocage  de  silex.  Qu'avaient  été  ces  constructions?  Nul 
ne  le  savait  ni  ne  s'en  doutait. 

Il  me  fallut  plusieurs  jours  de  travail,  par  des  pluies  torren- 
tielles pour  me  rendre  compte  que  je  venais  de  découvrir  un  théâtre 
dont  il  ne  restait  plus  que  de  faibles  substructious. 

La  façade,  orientée  presque  à  l'Ouest,  mesure  65  m.  5o  de  lon- 
gueur, y  compris  celle  du  postcenium  qui  est  dé  i5  m.  80.  L'ouver- 
ture de  Vorchesîra  est  de  29  m.  3o.  La  superficie  des  six  murs 
courbes,  sur  lesquels  se  trouvaient  les  gradins  occupés  par  les  spec- 
tateurs, est  de  2, 5 Al  mètres  carrés. 

Ce  théâtre  offre  quelques  particularités  intéressantes.  Les  murs 
Nord  et  Sud,  qui  se  rattachent  à  la  façade,  sont  évasés  en  trapèze 
et  c'est  sur  eux  que  viennent  buter  et  se  perdre  trois  des  murs  con- 
centriques. La  partie  centrale,  qui  se  compose  habituellement  du 
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podium  et  de  X orchestra^  semble  être  ici  une  arma  destinée  à  divers 
usages.  Enfin  le  proscenium,  au  lieu  d'être  terminé  par  un  mur 
droit,  est  adossé  à  deux  gros  murs  faisant  face  aux  spectateurs  et 
formant  un  angle  obtus,  comme  aux  théâtres  de  Milet  et  de  Laodicée. 

Ce  théâtre,  d'après  mes  calculs,  pouvait  contenir  environ  cinq 
mille  personnes.  Les  gradins  devaient  être  en  bois  et  supportés  par 
les  murs  concentriques,  à  l'exception  du  mur  extérieur  et  des  murs 
Sud  et  Nord  se  reliant  avec  la  façade. 

Après  avoir  déterminé  les  temples,  découvert  les  puits  et  le 
théâtre,  il  restait  à  chercher  l'emplacement  de  Canetonnum. 

Je  dirigeai  d'abord  mes  exploitations  dans  le  lieu  dit  hameau  du 
Villeret.  De  longues  tranchées  et  d'importants  sondages,  exécutés 
dans  des  cours  habitées,  ne  firent  apparaître  que  des  traces  du 
moyen  âge,  sans  aucun  vestige  romain.  On  alla  plus  loin  dans  les 
propriétés  voisines  (propriétés  Duval).  Là,  une  fouille  fit  rencon- 
trer des  restes  d'hypocauste.  C'est  à  quelques  mètres  de  ce  point 
qu'existe  le  superbe  puits  romain,  de  2  mètres  de  diamètre,  que 
j'espère  fouiller  prochainement  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Il  était  difficile,  sinon  impossible,  d'entreprendre  des  fouilles  en 
règle  dans  ces  terrains  plantés  et  cultivés.  Toutefois,  je  remarquai 
sur  certaines  pièces  des  débris  de  tuiles  à  rebord. 

Des  trous,  destinés  à  recevoir  des  plantations  de  pommiers, 
avaient  mis  à  jour  de  nombreux  débris  romains;  un  très  grand 
nombre  de  mottes  de  taupes  avaient  ramené  à  la  surface  des  frag- 
ments de  terre  cuite  et  de  poterie  de  même  époque. 

Pour  contrôler  et  appuyer  mes  observations,  je  m'informai  au- 
près de  M.  Duval,  depuis  longlemps  propriétaire  ou  locataire  d'une 
très  grande  partie  de  ces  terrains,  de  ce  que  lui-même  avait  observé 
et  trouvé.  Avec  une  obligeance  parfaite,  M.  Duval  signala  chacun 
des  endroits  où  il  avait  rencontré  des  vestiges  romains.  Je  vérifiai 
à  nouveau  ces  indications,  et  par  l'étude  des  différentes  natures  de 
terrains,  je  parvins  à  déterminer  l'emplacement  de  Canetonnum, 
emplacement  que  j'ai  consigné  sur  un  plan. 

M.  Join-Lambert  et  M.  Duval  m'avaient  fortement  engagé,  dès 
les  premiers  jours  de  mon  arrivée,  à  visiter  sur  Morsant,  la  com- 
mune voisine,  des  terrains  connus  sous  le  nom  de  cr Boul-de-la- 
Villeîî  et  dénommés  le  Poteau  sur  le  cadastre.  J'examinai  à  plusieurs 
reprises  ces  terrains  pendant  que  la  culture  y  était  encore  et  je  ne 
découvris  rien  qui  fut  de  nature  à  r.tenir  mon  attention. 
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L'hiver  vomi  j'y  retournai,  et  en  étudiant  plus  attentivement  en- 
core les  terrains  mis  à  nu,  je  rencontrai  de  nombreux  vestiges 
d'habitations  gailo-romaiiies.  Je  longeai  ensuite  un  ruisseau  dont 
les  eaux,  partant  de  Boissy-Lambervilie  à  U  kilomètres  en  amont 
de  cet  endroit,  vont  se  jetei'  à  y  kilomètres  de  là  dans  la  Risle,  à 
Brionne. 

Suivant  une  cerlaine  longueur  de  son  parcours,  je  fus  amené' 
devant  des  parties  basses  mises  aujourd'hui  en  prairies,  grâce  à  des 
puits  perdus  et  à  des  rigoles  d'assainissement.  Ces  pièces,  qui  figu- 
rent au  cadastre  sous  los  numéros  9/1  et  187,  sont  entourées  de 
glacis  composes  de  terre  glaise  et  de  gros  silex.  Ces  glacis  ont  à 
leur  base  U  m.  5o,  2  mèlres  de  hauteur  et  sur  la  partie  supé- 
rieure Il  mètres.  Ces  takis  sont  actuellement  boisés.  Je  pense  que 
ces  deux  pièces  ont  dii  servir  de  viviers  pouvant  conserver  environ 
i  m.  5o  de  hauteur  d'eau  à  basses-eaux.  Les  substructions  voisines 
auraient  pu  être  nécessitées  par  le  service  des  étangs  ou  viviers.  Ces 
substructions  sont  attenantes  à  un  chemin  romain  se  reliant  avec 
des  voies  romaines,  semblable  à  celui  qui  sépare  le  théâtre  des 
temples.  Le  tout  (Bout-de-la-Ville)  est  à  proximité  de  la  bourgade 
de  Canelonnum.  J'ajouterai  que  toutes  ces  substructions  forment  un 
ensemble,  se  trouvant  sur  la  tribu  desLexoves  et  touchant  celles  des 
Eburoviques  et  des  Véliocasses. 

Des  descriptions  cjui  précèdent,  il  résulte  : 

i''  Que  des  temples  de  deux  époques  différentes  ont  existé  au 
Villeret; 

9."  Que  le  théâtre  date  de  la  première  époque  et  n'a  jamais  été 
reconstruit  après  sa  destruction; 

3°  Que  le  puits  Ruel  (celui  fouillé)  a  servi  aux  deux  époques; 

k"  Que  la  bourgade  de  Canetomium,  occupant  une  superficie  de 
quelques  hectares  et  longeant  une  voie  romaine,  est  déterminée 
par  un  hypocauste,  un  puits  romain  (qui  reste  à  fouiller),  de  nom- 
breuses substructions,  des  viviers  ou  étangs  et  des  traces  d'habita- 
tions gallo-romaines  qui  les  entourent. 

Avant  de  clore  ce  travail,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  combien 
j'ai  été  frappé  de  la  similitude  qui  me  paraît  exister  entre  Berthou- 
\ille  et  Sanxay.  Ainsi  le  péribole  des  temples  de  Sanxay  pouvait  con- 
tenir neuf  mille  personnes,  nombre  ('gai  à  celui  que  pouvaient  re- 
cevoir et  le  préau  du  balnéaire  et  le  théâtre.  A  Berthouviile,  le 


péribole  des  temples  et  le  théâtre  étaient  chacun  disposés  pour  cinq 
mille  personnes. 

Lors  de  ma  découverte  de  Sanxay,  j'ai  avancé  que  nous  nous 
trouvions  en  présence  d'un  lieu  de  plaisirs,  de  pèlerinage  et  de 
transactions  commerciales.  Je  penche  à  croire  que  Berthouville  était 
un  lieu  identique.  J'y  suis  d"autant  plus  porté  que,  de  temps  immé- 
morial, l'église  de  la  commune  est  un  but  de  pèlerinage  chrétien, 
suite  probable  du  pèlerinage  païen. 

Du  reste,  je  compte  revenir  sur  ce  sujet  spécial  dans  une  autre 
publication. 

Je  ne  veux  pas  terminer  celte  communication  sans  adresser 
publiquement  ici  des  remerciements  à  M.  Babelon,  le  savant  con- 
servateur du  cabinet  des  médailles,  qui  a  mis  tout  en  œuvre;  à 
M.  Join-Lambert ,  dont  le  concours  aussi  généreux  qu'éclairé  m'a 
permis  de  terminer  mes  fouilles,  alors  que  fut  épuisé  le  crédit  mis 
à  ma  disposition  par  l'Etat,  la  Société  libre  d'agriculture,  la  Sec- 
tion de  Bernay  et  le  Conseil  général  de  l'Eure.  Et  enfin  je  tiens  aussi 
à  rappeler  qu'au  milieu  de  toutes  mes  difficultés  j'ai  été  vaillam- 
ment secondé  par  Auguste  Gatellier,  mon  chef  terrassier,  dont  de- 
puis plus  de  vingt  ans  j'apprécie  l'intelligence  et  le  dévouement. 

,  Si  j'ai  réussi  dans  ma  mission,  c'est  au  concours  de  toutes  ces 
bonnes  volontés  réunies  que  je  le  dois.  Et  c'est  pourquoi  j'ai  tenu 
à  exprimer  ici  ma  reconnaissance  à  ceux  qui  m'ont  aidé  à  reconsti- 
tuer une  page  de  notre  histoire  nationale. 

Camille  de  l.\  Croix,  S.  J. 
Membre  non  résidan!  du  Comité  des  travaux  liistoriques. 


FOUILLES 
DE  CHAGNON-VILLEPOUGE 

(CHARENTE-INFÉRIEURE) , 
PAR  M.  G.  MUSSET. 


Depuis  quelques  années  et  notamment  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  en  1896,  des  discussions  sont  nées  sur  la  question  de 
savoir  quels  étaient  le  but,  Torigine  et  la  destination  de  certains 
monuments  gallo-romains,  sortes  de  pyramides,  connus  sous  le 
nom  de  piles  ou  de  fanaux.  Les  plus  connus  de  ces  monuments 
sont  la  pile  d'Ebéon,  la  Pirelonge  de  Saint-Romain-de-Benêt,  dans 
ia  Charente-Inférieure ,  et  la  pile  de  Saint-Mars  sur  les  bords  de  la 
Loire. 

M.  Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  reprenant  une 
thèse  qu  il  avait  déjà  soutenue  précédemment,  a  vu  dans  Texistence 
des  piles  les  rt  simulacres  v  indiqués  par  Tacite  comme  des  fétiches 
de  pierre,  provenant  sans  doute  de  la  transformation  des  menhirs. 
Il  les  identifie  avec  les  fana  et  vetmemets  de  Tépoque  gauloise  et 
gallo-romaine. 

A  l'occasion  de  cette  discussion,  le  soussigné  avait  rappelé  que 
l'on  avait  parfois  vu  dans  ces  piles  des  monuments  funéraires.  Il 
disait  que  ce  problème  mériterait  d'être  résolu  et  qu'il  ne  semblait 
pas  impossible  de  le  faire ,  sans  compromettre  l'existence  des  piles 
existantes.  Il  disait  connaître  en  effet  l'emplacement  d'une  ou  deux 
piles  aujourd'hui  détruites,  et  se  promettait  de  faire  faire  des 
fouilles  qui  permissent  de  résoudre  la  question. 

Grâce  au  concours  financier  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, ces  fouilles  sont  en  partie  effectuées. 

L'emplacement  choisi  a  été  celui  d'un  ancien  fanal  appelé  jadis 
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le  Fanaii  ou  Faniau  do  Villopouge,  ia  Viile  ou  Villa  du  Puy,  ol 
situé  dans  une  petite  commune  de  Snintonge,  nommée  Villepouge, 
au  long  de  la  voie  romaine  de  Bordeaux  à  Autun  par  Saintes, 
Aulnay,  Rom,  etc.  11  est  figuré  sur  le  plan  103  de  Chastillon,  en 
même  temps  qu'une  pile  voisine  sous  le  nom  des  ff  Faniaulx,  ruines 
antiques  de  Varaize  au  pais  d'Angoumoisi^. 

Les  premières  tranche'es  ont  mis  à  jour  un  soubassement  carré 
de  10  m.  ko  de  côlé,  composé  au  centre  d'un  blocage  de  grosses 
pierres  et  au  pourtour  d'un  blocage  cimenté  remontant  à  l'époque 
gallo-romaine.  Le  tout  reposait  sur  le  sol  naturel  à  une  profondeur 
d'environ  5o  centimètres  du  sol  actuel.  Le  sol  naturel  était  intact, 
ne  présentant  la  trace  d'aucun  alFouillement,  d'où  l'on  peut  conclure 
de  la  façon  la  plus  positive  que  la  pile  ne  s'élevait  au-dessus  d'au- 
cune sépulture,  d'aucun  ossuaire. 

La  question  semble  donc  tranchée  contre  l'hypothèse  qui  voudrait 
faire  de  ces  monuments  des  sortes  de  mausolées,  à  moins  de  sup- 
poser qu'une  cella  destinée  à  recevoir  des  urnes  ou  des  corps  avait 
été  ménagée  à  l'intérieur.  Cotte  dernière  hypothèse  ne  paraît  pas 
soutenable  en  présence  de  l'examen  qu'on  peut  faire  de  la  pile 
d'Ebéon  placée  à  quelques  kilomètres  de  celle  de  Villepouge,  et 
qui,  à  moitié  évenlrée  par  le  fait  du  temps  et  des  hommes,  est  in- 
contestablement massive. 

La  continuation  dos  fouilles  de  Villopouge  a  démontré  qu'au- 
tour de  la  pile  contiaîe,  il  y  avait  là,  comme  à  Pirelonge,  un 
couloir,  sorte  de  deluhrum,  et  une  enceinte  placée  à  7  mètres  do 
la  pile  centrale.  Cette  enceinte  a  26  m.  9 5  sur  chaque  face,  dont 
Tune  est  parallèle  à  la  voie  romaine  et  presque  limitrophe  à  cette 
voie.  Les  murs  ont  été  rasés  assez  profondément  avant  les  fouilles 
pour  qu'on  puisse  constater  les  traces  de  l'entrée  qui  pouvait  faire 
pénétrer  de  la  voie  romaine  dans  l'enceinte.  Aux  angles  de  cette 
façade  existent  toutefois  des  sorîos  de  renforcements  formant  sail- 
lies qui  démontreraient  peut-être  que  les  angles  soutenaient  une 
construction  un  peu  plus  élevée  que  le  mur  lui-même. 

Dans  les  fondations  de  la  piîe  centrale,  comme  dans  quelques 
pierres  demeurées  sur  le  terrain,  nous  avons  rencontré  un  grand 
nombre  de  fragments  de  pierres  sculptées,  chapiteaux  corinthiens, 
oves,  moulures  diverses,  qui  démontrent  qu'on  avait  utilisé  les  dé- 
bris d'un  monument  antérieur  pour  la  construction  de  la  pile. 

En  dehors  du  mur  d'enceinte  et  au  long  de  ia  voie  romaine,  se 
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trouvaient  quelques  restes  de  se'pultures  par  inhumation,  placées 
dans  le  sol,  sans  traces  de  cercueils. 

11  semble  donc  y  avoir  analogie  complète,  comme  disposition, 
entre  le  fanal  et  la  tour  de  Pireionge,  également  massive,  conique 
et  pourvue  d'une  enceinte.  A  sa  sortie  du  sol,  le  fanal  de  Ville- 
pouge  était  composé  d'énormes  blocs  de  pierre  de  taille,  munis  de 
trous  de  louve,  et  conservés  dans  une  métairie  voisine,  où,  après 
avoir  été  creusés,  ils  servent  d'auges  pour  abreuver  les  bestiaux. 
D'après  les  récits  des  anciens,  alors  que  ces  blocs  étaient  en  place, 
on  y  aurait  vu  des  inscriptions  formées  de  grandes  capitales  romaines. 
Nous  n'avons  pu  malheureusement  retrouver  aucune  trace  de  ces 
inscriptions. 

Nous  en  étions  là  de  ces  constatations  quand  dans  l'enceinte, 
presque  à  fleur  du  sol,  nous  avons  trouvé  une  énorme  tête  de  statue 
féminine  mesurant  60  centimètres  de  hauteur.  Cette  tête  est  carac- 
térisée par  une  abondanle  chevelure  tombant  en  boucles  sur  les 

épaules,  par  un  rictus  de  la  bouche 
qui  donne  à  la  physionomie  un  aspect 
presque  redoutable,  et  par  un  trou 
carré  situé  au  derrière  de  la  tête  et 
donnant  à  penser  qu'elle  était  sur- 
montée d'attributs  ou  d'une  couronne  en 
matière  autre  que  la  pierre,  en  métal 
par  exemple.  Mais  les  attributs  man- 
quant, il  est  difficile  de  déterminer  le 
personnage  qu'on  a  voulu  représenter. 
Est-on  en  présence  d'une  divinité  tuté- 
iaire,  d'une  Isis,  d'une  Cybèle  ou  d'une 
impératrice  romaine?  La  question  est 
ùilhcile  à  résoudre  tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  des  fragments  des 
attributs  qui  l'accompagnaient,  ou  d'objets  rappelant  le  culte  qu'on 
lui  rendait. 

Parmi  les  objets  qui  pourraient  aider  à  l'interprétation  de  ce 
remarquable  monument,  on  peut  signaler  :  1°  une  petite  cupule 
en  bronze,  sur  laquelle  fif^ure  un  graffite  sur  lequel  nous  croyons 
pouvoir  lire  le  mot  LIVIA,  VANIIA  ou  VANIIF;  ^°  une  plaque 
triangulaire  de  bronze  avec  une  feuille  de  lierre  frappée  sur  une 
face,  et  qui  rappellerait  peut-être  un  culte  dionysiaque;  3*"  deux 
tablettes  en  plomb  de  10  centimètres  sur  8,  couvertes  d'un  graf- 
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fite  déchiffré  par  M.  Camille  JuUian ,  rappelant  les  rr  incantamenta 
magicBT)  et  contenant  des  imprécations  et  des  maléGces,  ce  qui  sem- 
blerait établir  que  Ton  n'a  pas  affaire  à  une  bonne  déesse. 

La  suite  des  fouilles  donnera  peut-être  le  moyen  de  résoudre  ce 
problème  intéressant. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  la  tête  sculptée  est  en  pierre  du 
pays,  provenant  soit  de  la  carrière  de  Galanchat,  près  de  Varaize, 
soit  de  celle  des  Molors,  près  de  Fontenet,  localités  voisines. 

La  physionomie  rude  et  rébarbative  de  cette  tête  pourrait  être 
le  résultat  d'un  manque  d'art,  chez  le  sculpteur,  ou  de  la  manifes- 
tation d'un  type  gaulois  traditionnel. 

Quelques  monnaies  romaines  ont  été  rencontrées  dans  les  fouilles 
en  compagnie  de  nombreux  fragments  de  poteries  grossières,  noires 
ou  grises,  et  de  poteries  samiennes. 

Les  monnaies  sont  des  fragments  de  bronze  de  la  colonie  de 
Nimes,  une  monnaie  d'Antonin  au  type  de  la  Liberalitas,  et  une 
monnaie  de  Marc-Aurèle. 

Une  observation  intéressante  à  faire,  c'est  que  la  commune  de 
Yillepouge  est  l'une  des  plus  petites  en  étendue  de  la  Saintonge,  et 
qu'elle  a  une  forme  à  peu  près  rectangulaire,  différente  en  cela  de 
la  plupart  des  communes  de  la  Saintonge ,  ce  qui  laisserait  croire 
que  c'était  peut-être  à  l'origine  une  sorte  de  territoire  sacré.  Non 
loin  de  la  pile  on  rencontre  de  nombreuses  substructions  de  l'époque 
gallo-romaine.  Un  village  porte  le  nom  de  la  cr  Gabourne  t?  ,  rappe- 
lant peut-être  des  réduits  souterrains;  un  autre  se  nomme  la  k  Cro- 
chettew,  rappelant  vraisemblablement,  comme  la  Crèche,  dans  les 
Deux-Sèvres,  l'existence  de  ruines  de  la  même  époque.  Sur  la  com- 
mune de  Yillepouge,  on  rencontre  également  des  monuments  et 
des  stations  des  époques  préhistoriques. 

De  plus,  à  quelques  mètres  de  Yillepouge  se  trouvent  les  limites 
de  trois  grandes  seigneuries  de  la  Saintonge  :  le  comté  de  Taille- 
bourg,  celui  d'Aulnay  et  celui  de  Matha.  De  ceci  on  pourrait  con- 
clure, à  la  rigueur,  que  la  pile  de  Yillepouge  était  un  lieu  tradi- 
tionnel et  célèbre  qui  avait  conservé  jusqu'aux  temps  de  la  féodalité 
l'importance  qu'il  avait  eue  à  l'époque  païenne. 

Cette  pile,  comme  celle  d'Ébéon, avait  d'ailleurs  été  lobjet  d'une 
sorte  de  terreur  superstitieuse.  Les  vieilles  gens  racontent  que  deux 
fées  avaient  conçu  l'idée  de  les  édifier;  chacune  d'elles  travaillait  à 
son  monument  et  elles  s'envoyaient  de  l'une  à  l'autre  le  marteau 
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avec  lequel  elles  travaillaient.  L'une  d'elles  avait  même  conçu  le 
projet  de  couronner  son  œuvre  avec  une  énorme  pierre,  un  polis- 
soir,  gisant  à  9  kilomètres  de  là  dans  un  lieu  dit  le  Bois-Bellot; 
mais  le  fardeau  était  trop  lourd,  et  la  fée  le  laissa  tomber  de  sa 
frdorneTî  dans  le  lieu  oii  il  est  encore.  La  journée  finie,  les  féos 
allaient  se  reposer  au  foyer  des  paysans  voisins;  mais  ceux-ci,  las 
de  ces  visites  terrifiantes,  songèrent  à  s'en  débarrasser.  Un  jour, 
l'un  d'eux  fit  chauffer  à  blanc  les  landiers,  sur  lesquels  elles  ve- 
naient s'asseoir;  les  fées  furent  horriblement  brûlées  et  ne  repa- 
rurent plus.  C'est  depuis  ce  temps  que  les  fanaux  commencèrent  à 
tomber  en  ruines. 

Georges  Musset. 


LE  CIMETIERE  GALLO-ROMAIN 

DE  SAINT-MARTIN 
DU   P"  AU   IIP  SIÈCLE, 

PAR  M.   A.  NICOLAÏ, 

Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 


La  Mansio  Aginnensis  (Mas  d'Agenais)  a  été,  à  l'époque  de  la  con- 
quête romaine,  un  poste  d'occupation  extrêmement  important  au 
point  de  vue  stratégique.  Sa  ligne  de  coteaux  commandait  d'une 
part  à  la  frontière  du  territoire  des  Nitiobriges,  de  l'autre  h  la  plaine 
de  la  Garonne  depuis  Marmande  jusque  vers  Aiguillon,  où  ce  qui 
reste  des  anciens  remparts  romains  est  encore  si  intéressant  (•).  A 
9  kilomètres  d'Aiguillon,  un  autre  castrum  avait  été  établi  à  Saint- 
Côme,  relié  au  précédent  par  une  chaussée  sur  le  bord  de  laquelle 
se  trouvait  une  de  ces  piles  ou  nemets  [nemetum)  que  l'on  peut  encore 
voir  sur  la  route  qui  mène  d'Aiguillon  au  port  Sainte-Marie  (^).  Une 
autre  lui  fait  face  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pierre  de  Buzet  entre 
Damazan  et  Buzet ("^),  en  sorte  que  l'on  peut  bien  affirmer  que  cette 
contrée  fut  pendant  la  conquête  un  vaste  camp  retranché.  Je  passe 
sous  silence  une  ligne  de  moites  dont  je  me  suis  attaché  à  retrouver 
les  points  de  correspondance  sur  les  deux  chaînes  parallèles  de  col- 
lines qui  dominent  la  vallée  de  l'Avance  depuis  la  butte  de  Mont- 
pouillan  et  Samazan  oij  se  trouvent  les  levées  admirablement  con- 
servées d'un  petit  camp  romain,  jusque  vers  Montcassin  [Mons  Cassii) 
et  Casteljaloux  [Castrum  gelosum).  Un  peu  partout  des  tronçons  de 
voies  romaines  ont  été  relevés. 

La  Mansio  Aginnensis  n'a  conservé  de  l'époque  romaine  que  des 
noms  qui  nous  parlent  de  choses  disparues  :  la  porte  Galiane  et  la 

^'^  Le  château  féodal  de  Lunac  s'est  élevé  au  moyen  âge  sur  ces  remparts.  Ils 
sont  flanqués  de  contreforts  au  sommât  desquels  court  une  série  d'arcatures.  Ils 
sont  en  petit  appareil  avec  des  filets  longitudinaux  de  briques. 

(*)  On  rappelle  la  TouiTasse. 

(')  C'est  la  pile  de  Peyrelongue. 
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fontaine  du  même  nom,  devenue  lavoir  public.  Des  substruclions 
antiques  ont  été  fre'quemment  reconnues  dans  le  sous-sol  de  la 
ville;  les  monnaies,  les  poteries  ont  été  trouvées  en  énorme  quan- 
tité au  Mas  et  dans  les  environs  immédiats.  Un  balustre  votif  à  la 
Tutela  d'Ussubio  que  Ton  voit  dans  l'église  supportant  la  vasque  d'un 
bénitier  en  place  du  labrum  dont  il  fut  le  piédestal,  porte  une  in- 
scription qui  a  fait  couler  des  flots  d'encre  sans  que  la  question  de 
l'emplacement  à'Ussubiiim,  la  station  de  l'itinéraire  d'Antonin  et  de 
la  Table  de  Peutinger,  ait  été  vidée,  au  moins  jusqu'ici,  de  façon 
satisfaisante  W.  L'église  qui  est  du  xii^  siècle,  dédiée  à  saint  Vincent 
martyr  de  TAgenais,  semble  élevée  sur  les  substructions  d'une  basi- 
lique plus  ancienne;  enfin,  un  beau  sarcophage  de  marbre  du  v"  ou 
du  vi^  siècle  ^^^  a  été  trouvé,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  au- 
vant  de  l'église  sur  la  place  actuelle  (^). 

Telles  sont  les  antiquités  du  Mas  d'Agenais.  Il  importe  d'ajouter 
que  la  position  de  deux  camps,  l'un  en  plaine  et  l'autre  sur  la  hau- 
teur, a  été  depuis  longtemps  reconnue  et  leur  nom  romain  s'est  per- 
pétué jusqu'à  nous  à  travers  les  siècles,  Camparome  basse  et  Campa- 
rome  haute.  Chose  plus  étrange  mais  non  moins  caractéristique,  à 
Camparome  basse,  une  métairie  s'appelle  Caton  et  dans  sa  muraille 
moderne  on  peut  voir  encastré  un  fragment  de  pierre  sculpté  figu- 
rant une  sorte  de  chouette,  de  facture  incontestablement  romaine;  à 
Camparome  haute,  un  groupe  de  maisons  s'appelle  Crasso  ou  la  Crasse. 

Là  oii  est  une  ville,  il  y  a  forcément  une  nécropole,  la  cité  des 
morts  à  côté  de  celle  des  vivants. 

''  Voici  cette  inscription  : 

TVTELAE.AVG 

VSSVBIOLABRVM 

SILVINVS.SCI 

PIONIS.F.AN 

TISTES       D 

^*^  M.  de  Caumont  l'a  reproduit  dans  son  Abécédaire  d'archéologie  (archéologie 
religieuse)  d'après  le  dessin  de  Léo  Drouyn,  p.  5o,  fig.  a. 

.3)  YqJp  C.  Jullian  :  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  291  :  frChau- 
druc  de  Crazannes,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  t.  I, 
p.  a5^  et  367.  —  Inde  :  Jouannel,  Statistique,  1. 1,  p.  3A0.  — ■  Renier,  Itinéraires 
romains  de  la  Gaule,  p.  118.  —  Boudon  de  Saint-Amans,  Antiquités  de  Lot-et- 
Garonne,  pi.  XVII,  2.  —  Casimir  de  Saint-Amans,  Dissertation  sur  un  autel  et  un 
cippe  votifs,  p.  5.  —  Bal  (Charles  Grellet  Balguerie),  Les  deux  Eglises,  pi.  IV.  — 
Gauban ,  Histoire  de  la  Réole,  p.  4 1 8.  —  Bladé ,  Epigraphie  de  la  Gascogne,  p.  1 89. n 
A.  Nicolaï,  Le  Mas  d'Agenais  sous  la  domination  romaine,  p.  5,  pi.  I  et  11,  1896. 
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Celle  du  Mas  se  trouve  à  un  peu  plus  d'un  kilomètre  au  nord,  à 
Revenac,  plateau  de  Saint-Martin,  au  sommet  d'un  coteau  dont 
les  escarpements  dominent  le  canal  du  Midi  et  la  Garonne.  Le 
lleuve  coulait  à  ses  pieds  dans  le  haut  moyen  âge  encore.  Des  col- 
matages successifs,  l'apport  des  alluvions  et,  en  dernier  lieu,  un 
changement  de  lit  l'en  ont  aujourd'hui  écarte  de  plusieurs  centaines 
de  mètres. 

Le  cimetière  de  Revenac  n'avait  pas  encore  été  exactement  re- 
connu lorsque  j'y  fis  mes  premières  fouilles  en  août  189/1.  Depuis 
longtemps  cependant,  les  archéologues  de  l'Agenais  avaient  indiqué 
ce  poste  comme  point  d'occupation  romaine,  mais  les  uns  y  avaient 
placé  une  ville,  d'autres  une  villa,  quelques-uns  encore  un  camp. 
Notre  savant  collègue  et  ami  M.  Tholin,  avec  sa  perspicacité  rare- 
ment mise  en  défaut,  y  avait  deviné  un  cimetière,  au  cours  d'une 
rapide  visite,  mais  enfin  personne  ne  l'avait  fouillé. 

C'est  à  ce  travail  que  j'ai  consacré  la  plus  grande  partie  de  mon 
temps  de  vacances  pendant  trois  années.  J'ai  été  aidé  dans  ma 
fouille  par  un  ami  dévoué  qui  oublia  qu'il  était  félibre  gascon  de 
grand  talent,  pour  consacrer  son  temps  à  la  recherche  de  vieux 
tessons  et  de  marques  de  potiers.  M.  le  comte  de  Luppé,  sur  les 
terres  de  qui  nous  avons  opéré,  nous  a  donné  tous  les  encourage- 
ments et  toutes  les  facilités.  Il  est  devenu,  depuis,  archéologue  pas- 
sionné, et,  le  premier,  sur  nos  indications  il  a  découvert  les  puits 
funéraires  dont  il  va  être  question. 

Pour  la  compréhension  de  ce  qui  va  suivre,  un  dernier  détail  est 
nécessaire.  Il  y  a  près  d'un  demi-siècle  que  la  terre  du  plateau  de 
Saint-Martin,  très  nourrie  en  potasse,  très  chaude  et  très  riche,  est 
l'objet  d'une  spéculation  intéressante.  On  la  vend  aux  propriétaires 
de  terres  maigres  ou  froides  en  matière  d'engrais.  C'est  ainsi  que 
plus  de  la  moitié  de  notre  cimetière  a  pu  être  enlevée  sans  qu'au- 
cun savant  de  l'Agenais  ait  été  averti  des  pertes  considérables  qui 
se  sont  faites  pour  les  musées  et  l'archéologie.  On  continue  à  le 
faire  disparaître,  et  comme  on  a  ouvert  une  grande  tranchée,  que 
des  pans  entiers  de  terre  s'abattent  chaque  jour  pendant  les  deux 
mois  d'août  et  de  septembre,  nous  avons  pu  sans  trop  de  peine  en 
surveillant  minutieusement  les  travaux  et  en  fouillant  nous-même, 
arriver  à  déterminer  très  exactement  le  mode  funéraire  en  usage  à 
Saint-Martin,  tandis  que  toutes  choses  étaient  bien  en  place. 

La  sépulture  se  faisait  par  l'enfouissement  des  urnes  renfermant 
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les  cendres  dans  une  fosse,  ensuite  remplie  de  terre  et  d'objets  com- 
me'moratifs. 

Je  dois  dire  que  nous  n'arrivâmes  à  cette  constatation  qu'après 
bien  des  incertitudes,  qu'après  avoir  épuise' bien  des  conjectures.  Un 
jour,  dans  ia  tranche'e,  une  fosse  intacte  coupée  dans  sa  partie  mé- 
diane et  toute  remplie  de  son  mobilier  funéraire  nous  apparut,  et 
depuis,  grâce  aux  précautions  prises,  nous  en  avons  pu  étudier  une 
soixantaine  au  moins.  Il  en  a  été  sacrifié  autant,  que  le  défaut  de 
temps  ne  nous  a  pas  permis  d'observer. 

Ces  fosses  étaient  distantes  les  unes  des  autres  de  i  m.  /lo  envi- 
ron dans  tous  les  sens,  et  disposées  en  piles  parallèles  en  sorte 
qu'on  en  voyait  cinq,  six,  quelquefois  davantage,  mises  à  découvert 
dans  la  tranchée.  Leur  forme  comme  leur  dimension  variait  un 
peu  comme  nous  Talions  voir.  Pendant  trois  années,  nous  avons  pu 
nous  rendre  compte  de  l'uniformité  du  mobilier  funéraire  qui  les 
garnissait;  tout  en  a  été  recueilli  par  nos  soins,  et  un  inventaire 
minutieux  en  a  du  reste  été  publié  dans  les  actes  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Bordeaux. 

Sur  le  mode  funéraire  lui-même,  voici  quelques  observations  qui 
ne  seront  peut-être  pas  sans  intérêt,  car,  bien  que  ma  bibliogra- 
phie soit  assez  complète,  je  ne  les  ai  encore  vues  dégagées  nulle  part. 

La  fosse,  une  fois  creusée,  une  fosse  en  forme  de  marmite  neuf 
fois  sur  dix,  profonde  de  i  m.  60  à  i  m.  80,  et  large  de  1  m.  3o 
environ  à  l'orifice  supérieur,  était  transformée  en  foyer.  On  y  allu- 
mait un  grand  feu,  sans  doute  activé  par  des  matières  combustibles 
dans  lesquelles  devait  entrer  la  résine,  afin  d'en  durcir  les  parois  et 
de  les  rendre  moins  perméables.  On  sait,  en  effet,  qu'un  des  pre- 
miers soucis  des  anciens  était  d'assurer  la  perpétuité  à  leurs  sépul- 
tures. Les  terres  argileuses  de  Saint-Martin  accusent  cette  action 
directe  du  feu  par  la  couleur  rougeâtre  et  la  consistance  de  brique 
mal  cuite,  qui  dessine  à  merveille  le  contour  des  fosses  et  les  fait  dis- 
cerner de  loin  dans  la  tranchée.  Peut-être  même,  ce  foyer  avait-il 
été  utilisé  à  double  fin  pour  l'opération  de  l'incinération  du  corps. 
Le  bois,  réduit  par  le  feu,  forme  tout  au  fond  ce  lit  très  noir  de 
charbons  et  de  cendre  sur  lequel  reposaient  les  urnes  funéraires 
proprement  dites.  C'est  là  que  nous  les  avons  toujours  trouvées, 
cassées  ou  écrasées  par  la  pression  des  terres,  mais  entières  quel- 
quefois, si  l'on  en  réunit  les  fragments.  Pour  chaque  sépulture  : 
trois  ou  quatre  olhe  de  dimensions  différentes,  grises  ou  noires;  un 


—  88  — 


ou  deux  cruchons  au  bec  souvent  trifolié;  autant  de  pichets;  une 
patère  ou  deux  sigille'es,  de  petits  bols  en  poterie  dite  samienne,  un 
iacrymatoire  de  verre  invariablement  cassé  en  nnlle  morceaux,  et 
la  monnaie. 

Au-dessus,  on  rencontre  une  épaisseur  de  cendres,  d'abord  à 
peu  près  pures,  puis  mé!an,o-ées  de  plus  en  plus  avec  la  terre  au  fur 

et  à  mesure  que  Ton  remonte  vers 
l'orifice  de  la  marmite.  C'est  dans 
cetle  zone  intermédiaire  que  sont  en 
grande  quantité  les  débris  des  vais- 
selles intentionnellement  cassées 
après  les  cérémonies  du  repas  et  des 
libations ,  des  ossements  d'animaux  : 
vertèbres,  côtes,  mâchoires,  cornes 
de  bœuf  et  de  chèvre ,  dents  de  porc , 
reliefs  de  volailles,  têts  d'huître, 
limaçons  de  Bourgogne ,  etc.  On  sent 
au  pêle-mêle  de  tous  ces  objets, 
parmi  lesquels  on  trouve  encore  des 
tiges  de  fer,  de  gros  clous,  des  épe- 
rons, des  fers  à  cheval,  des  houes, 
des  meules  à  bras,  des  silex  taillés, 
des  polissoirs,  des  percuteurs,  etc.; 
que  tout  cela  a  été  jeté  à  la  pelletée  pour  servir  de  remplissage. 
On  arrive  enfin  à  la  couverture.  Elle  est  faite  au  moyen  d'une 
couche  de  cailloutis  très  dense,  analogue  au  pavement  d'une  voie, 
dans  lequel  il  nous  est  fréquemment  arrivé  de  trouver,  amalgamés, 
des  poids  de  tisserand,  des  briques  à  rebords,  des  vestiges  de 
bronze,  des  monnaies,  etc.;  son  épaisseur  varie  de  o  m.  25  à 
o  m.  3o. 

Cet  empierrement  ne  recouvre  pas  seulement  la  surface  des  sé- 
pultures; il  les  relie  toutes  entre  elles,  donnant,  à  voir  son  cordon 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tranchée,  l'illusion  d'un  chemin  qui 
aurait  été  directement  construit  au-dessus  d'elles,  et  nous  Tavons 
pendant  longtemps.  L'impression  générale  des  ouvriers  qui  ont 


Fig.  1. 


cru 


dû  partout  couper  cette  ligne  de  pierraille,  est  que  le  cimetière  for- 
mait une  grande  place  ainsi  pavée  ou  mieux  macadamisée,  et  c'est 
aussi  la  nôtre.  Quelques  signes  extérieurs,  des  briques  très  proba- 
blement, devaient  indiquer  à  la  surface  du  sol  l'emplacement  delà 
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sépulture,  ne  fût-ce  que  pour  la  reconnaître,  y  faire  les  cérémonies 
commémoratives  et  aussi  éviter  la  violation,  toutes  choses  qui  ré- 
pondaient à  des  préoccupations  constantes  des  Romains.  Mais  si 
nous  supposons  qu'un  petit  tertre  de  terre  ou  lel  autre  indice  point 
encore  relevé  devait  tenir  lieu  d'indicateur,  nous  en  sommes  réduits 
aux  hypothèses,  et  le  sol  a  été  trop  bouleversé  depuis  les  invasions, 
ne  fût-ce  que  par  la  culture  superficielle ,  pour  avoir  conservé  jusqu'à 
nous  ce  point  de  repère  quel  qu'il  ait  été. 

Les  fosses  funéraires  ont  été  trouvées  en  assez  grand  nombre  dans 
diverses  contrées  des  Gaules;  les  premières  furent  signalées  par 
MM.  l'abbé  Baudry  et  Ballereau,  au  Bernard,  en  Vendée;  ils  en 
explorèrent  un  assez  grand  nombre  dans  d'assez  bonnes  conditions, 

mais  point  toujours  peut-être  avec  un 
soin  et  des  précisions  suffisants.  Nous 
ne  nous  occupons  pas  pour  le  moment 
de  l'âge  de  nos  fosses.  Ce  qui  nous  y  a 
frappé  c'est  le  mélange  d'ustensiles 
gaulois  et  d'ustensiles  romains  d'im- 
portation italienne  pour  le  premier 
siècle,  puis  fabriqués  en  Gaule  pour 
le  11^  et  le  iii^  siècle,  tels  que  les  vases 
de  fabrication  dite  samienne;  les  po- 
teries noires  et  grises  indigènes  sont 
bien  reconnaissables;  d'autres  objets  symboliques  sont  gaulois,  et 
les  rites  gaulois  et  romains  devaient  être  non  moins  mélangés,  car 
on  sait  que  les  dieux  gaulois  finirent  par  être  eux  aussi  latinisés. 
A  côté  de  ces  fosses  on  en  trouve  quelques  autres,  en  très  petit 
nombre,  de  dimensions  plus  grandes,  de  forme  cylindrique;  elles 
ne  contenaient  guère  que  des  cendres,  des  ossements,  très  peu  de 
débris  de  poteries;  en  somme,  elles  ont  été  les  moins  intéressantes 
à  la  fouille. 

Lorsque  nous  publiâmes  notre  premier  travail  sur  le  cimetière 
gallo-romain  de  Saint-Martin,  c'est  sous  toutes  réserves  et  pour  être 
complet  que  nous  crûmes  devoir  indiquer  qu'il  y  avait  eu  des  puits 
funéraires,  outre  les  fosses.  Gela  semblait  en  effet  résulter  des 
renseignements  recueillis,  mais  nous  n'avions  pas  cru  pouvoir  ac- 
cueillir de  piano  les  dires  d'ouvriers  et  de  paysans  toujours  enclins  à 
croire  au  merveilleux,  en  tout  cas  peu  faits  à  nos  distinctions  et  sur- 
tout ignorants. 


(Mg. 
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En  septembre  1896,1a  certitude  nous  est  également  venue  de  ce 
côté.  Travaillant  sur  nos  données  et  nos  indications,  notre  livre  en 
mains,  M.  le  comte  de  Luppé,  que  nos  découvertes  avaient  intéressé, 
surveilla  de  plus  près  son  chantier.  Ses  ouvriers  lui  signalèrent  un 
jour  qu'une  fosse  de  forme  quadrangulaire  dans  laquelle  on  venait 
de  trouver  un  mobilier  funéraire  absolument  intact,  par  un  bien 
rare  effet  du  hasard,  semblait  s'enfoncer  au-dessous  du  sol  de  la 
.  tranchée;  cela  était  facile  à  reconnaître,  la  fosse 

élant  emplie  de  cendres  tassées ,  dont  la  couleur 
et  la  consistance  tranchaient  sur  l'apparence  et 
la  dureté  de  la  terre  environnante.  J'ajoute  que 
les  fosses  ordinaires  que  nous  avons  étudiées  plus 
liant  s'arrêtent  dans  la  tranchée  à  0  m.  60  au 
moins  au-dessus  de  ce  niveau.  Sa  curiosité  fut 
mise  en  éveil,  et,  avec  une  méthode  parfaite  et 
des  soins  infinis,  M.  de  Luppé  fit  creuser  (fig.  3). 
Des  tessons  en  grand  nombre,  des  ossements  d'a- 
nimaux divers  furent  comme  à  l'ordinaire  ramenés 
«,  à  la  surface.  On  en  sortit  ainsi  la  valeur  de  deux 

Jl      j^''^     brouettées.  Rien  ne  fut  négligé,  et,  au  fur  et  à 
c^^^-^f^  I     mesure,   M.  de  Luppé  dressait  l'inventaire,  et, 
^•^'',»     j.     sur  un  plan,  remettait  toutes  choses  en  place  à 
"*^v'   î     leur  hauleur.  On  atteignit  le  fond  à  6  m.  20.  La 
'      ^    *^     '     vidange  de  ce  puits  dura  du  9  au  28  septembre 

Une  parlicularité  à  signaler  immédiatement: 
dans  les  puits  du  Bernard ,  la  sépulture  se  trou- 
vait au  fond  des  puits  uniformément;  ici,  on  la 
trouve  au  contraire  à  la  partie  supérieure.  En 
voici  le  délail  :  cinq  pichets  entiers  en  terre  com- 
mune avec  anse  et  pinces  légèrement  à  la  gueule, 
de  dimensions  différentes:  o  m.  20,  0  m.  19,  et 
0  m.  i5  et  de  deux  de  0  m.  18;  deux  autres  pi- 
chets entiers  de  même  terre  à  gueule  circulaire 
s:ins  bec  et  sans  anse,  de  0  m.  09  et  0  m,  06  de 
hauteur;  une  petite  olla  entière  en  terre  noire, 
de  o  m.  08  de  hauteur;  un  petit  pichet  entier,  de 

forme  très  élégante,  sans  anse,  avec  bec,  dé  0  m.  07  de  hauteur; 

un  autre  petit  vase  entier  couleur  terre  cuite,  sans  anses,  de  o  m.  09 


f 
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de  haut.  Doux  imporlants  fragments  de  deux  patères  sigillées  : 
CATONIS  et  ATEI;  des  fragments  de  verre  et  trois  moyens 
bronzes  dont  un  seul  pouvait  être  lu;  c'était  un  Constantin  le 
Grand,  ce  qui  date  notre  puits.  Les  formes  des  poteries  samiennes, 
bien  différente?  de  celles  du  i"  et  du  ii*  siècle,  l'avaient  daté  à 
nos  yeux,  non  moins  que  l'absence  de  poteries  frustes  indi- 
gènes. 

Il  y  avait  également  une  statuette  de  déesse  tenant  ses  deux  ju- 
meaux au  sein,  comme  on  en  fabriquait  dans  les  officines  de  l'Allier 
d'où  elle  provenait  sûrement,  en  terre  cuite  blanche,  d'un  jaune 
d'ivoire,  de  celles  que  M.  Tudot  a  attribuées  au  m*'  siècle  dans  son 
remarquable  travail  ^^K 

La  sépulture  était  protégée  à  l'orifice  par  quatre  grosses  briques 
plates  à  rebord  disposées  en  dôme,  et  puis  par  un  opercule  de 
cailloux  comme  nous  l'avons  vu  pour  les  fosses.  Deux  autres  briques 
semblables  posées  à  plat  séparaient  ce  premier  dépôt  du  fond  du 
puits,  qui  s'enfonçait  exactement  à  U  mètres  au-dessous  de  la  terre. 
Un  inventaire  de  ce  qui  se  trouvait  dans  cette  seconde  zone  dépas- 
serait le  cadre  assigné  à  notre  mémoire.  Quelques  jours  après, 
M.  de  Luppé  découvrait  à  quelques  mètres  de  là  un  second  puits 
circulaire  ayant  i  m.  65  de  diamètre;  il  a  donné  des  résultats  à 
peu  près  identiques.  Notre  ami  M.  Joret  en  creusait  un  troisième 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  qui  le  menait  à  U  mètres  de  pro- 
fondeur. La  sépulture  en  était  également  superficielle,  mais  il  était 
beaucoup  plus  riche  que  les  précédents  en  poteries  samiennes, Xoutes 
d'un  superbe  éclat  et  entières.  Plusieurs  étaient  sigillées;  en  voici 
les  marques:  MALCIO,  L.S.CRE.  [Lucius  S.  Chresimus),  M. AI. 

J'ai  plus  spécialement  décrit  ici  le  premier  jde  ces  puits  afin  de 
me  limiter  et  de  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  qui  ne  ten- 
draient qu'à  prouver  l'uniformité  de  ce  mode  de  sépulture. 

Un  détail  à  retenir  :  les  uns  et  les  autres  étaient  au  milieu 
de  fosses  funéraires  disposées  de  part  et  d'autre,  et  tous  sont  du 
111^  siècle. 

Il  ne  saurait  être  douteux  après  de  telles  constatations  que  nos 
puits  ne  soient  funéraires  comme  les  fosses. 

L'objet  de  notre  communication  a  pour  but  principal  de  réfuter 
à  nouveau  certaines  théories  qui  se  sont  produites  à  leur  sujet  au 

^'^  La  tête  seule  manque. 
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cours  de  ces  dernières  années.  Lorsque  MM.  Baudry  et  Ballereau 
publièrent  le  résultat  de  leurs  fouilles  au  Bernard,  on  se  refusa 
géne'ralement  à  les  accepter  comme  sépultures.  Etant  pour  la  plupart 
bâtis  en  pierres  taillées  ou  en  moellons,  on  pensa  que  c'étaient  de 
vrais  puits  que  l'on  avait  plus  tard  comblés ,  sans  prendre  garde  que 
les  inventaires  très  complets  qui  en  étaient  donnés  et  les  figures 
les  accompagnant  révélaient  dans  tous  un  mobilier  identique  placé 
au  fond  dans  un  ordre  voulu  et  protégé  intentionnellement  par 
des  briques  ou  des  calottes  de  pierre  qui  l'avaient  d'ailleurs  admi- 
rablement protégé  jusqu'à  nos  jours  dans  la  plupart  des  cas.  M.  Bau- 
dry défendit  son  attribution  et  M.  Quicherat, après  examen,  la  con- 
sacra avec  l'autorité  qui  s'attache  à  son  nom  vénéré  des  archéologues. 
On  en  découvrit  bientôt  d'autres  en  maints  endroits;  ici  encore. on 
retrouva  même  mobilier  profond,  et  au-dessus,  même  mode  de 
comblement;  il  y  avait  évidemment  quantité  d'objets  partout,  dis- 
posés dans  un  même  ordre  voulu  avec  des  significations  et  des  sym- 
boles qui  nous  échappent  encore.  Et  puis,  pourquoi  tant  de  puils 
dans  des  espaces  si  restreints?  D'ailleurs,  n'a-t-on  pas  trouvé  des 
puits  funéraires  en  Italie,  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ? 
Ceux-là  ne  sont  pas  contestés ,  quant  à  leur  affectation  ;  M.  Quichera^ 
les  a  signalés  lorsqu'il  se  rallia  à  l'opinion  de  M.  l'abbé  Baudry, 
il  ajouta  qu'il  ne  pensait  pas  que  la  Gaule  en  ait  eu  avant  la  fin 
du  i*""  siècle  de  notre  ère.  Les  nôtres  sont  du  m''  siècle. 

Il  semblait  donc  que  la  discussion  était  close. 

Elle  s'est  rouverte  en  189^  à  la  suite  de  la  publication  par  le 
savant  bibliothécaire  de  Poitiers,  M.  Lièvre,  d'une  plaquette  ayant 
pour  titre:  Une  méprise  archéologique.  —  Les  Puits  funéraires  ^^\  Par 
allusion  aux  travaux  de  M.  l'abbé  Baudry,  il  y  écrivait:  ff  Nous  nous 
demandons  si  dans  cette  circonstance  la  sagacité  de  Quicherat  n'a 
pas  été  mise  en  défaut,  et  s'il  n'a  pas  consacré  de  sa  haute  autorité 
la  plus  lourde  méprise  qu'un  archéologue  puisse  commettre.  >) 

Des  puits  fouillés  à  la  Terne,  à  Merpins  et  aux  Grands  Maisons, 
près  de  Jarnac,  ont  motivé  la  brochure  de  M.  Lièvre.  A  côté  d'eux  se 
trouvaient  également  des  fosses  de  1  à  2  mètres  de  profondeur,  sem- 
blables en  tous  points  à  celles  décrites  par  M.  l'abbé  Baudry  et  par 
nous-même;  on  ne  saurait  assurément  voir  en  elles  des  puits;  néan- 
moins M.  Lièvre  ne  les  différencie  pas  et  déclare  au  contraire  toute 

^'J  Poitiers.  P.  Blanchier  et  E.  Druinaud,  libraires,  iSg^l. 
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distinction  c!c  ce  genre  arbitraire.  Le  contenu  des  fosses  de  Jarnac 
était  très  varie,  mais  ce  qui  en  formait  le  remplissage  dans  lequel 
tous  les  objets  étaient  noyés,  c'était  un  terreau  noir  fortement 
chargé  de  matières  animales.  M.  Lièvre  fait  remarquer  avec  in- 
sistance que  M.  l'abbé  Baudry  n'a  pas  attaché  une  importance 
suffisante  à  ce  terreau  sur  la  nature  duquel  il  n'y  avait  guère  à  se 
tromper  d'après  lui.  Dans  les  fosses  de  Jarnac  comme  dans  les  simi- 
laires ,  grande  quantité  d'ustensiles  divers  :  talons  de  hache ,  crochets , 
dés,  vieux  clous,  fibules,  agrafes,  charnières,  molettes  de  quartz, 
fragments  de  vases  en  verre,  vases  brisés  de  toutes  pâtes,  de  toutes 
formes,  de  tontes  dimensions.  (VTais,  comme  presque  toujours,  la  re- 
constitution des  vases  devient  impossible  ;  il  en  manque  des  frag- 
ments importants;  M.  Lièvre  conclut  que  ces  objets  ont  été  jetés 
tout  brisés  dans  les  puits.  Il  s'est  trouvé,  en  effet,  que  les  tessons 
d'un  même  plat  ou  d'un  même  pot  étaient  à  des  niveaux  différents 
et  la  disposition  d'autres  fragments,  quoique  se  complétant,  était 
telle  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  le  bris  du  vase  ait  été  pro- 
duit par  l'effet  du  tassement  et  de  la  pesée  des  terres. 

Toutes  ces  remarques  sont  très  judicieuses;  nous  les  avons  déjà 
faites  nous-même;  mais  on  va  tout  de  suite  apercevoir  pourquoi 
nous  ne  saurions  accepter  la  déduction  finale  qu'en  tirera  M.  Lièvre. 
Il  nous  paraît,  en  effet,  que  la  distinction  à  faire  entre  les  diverses 
zones  des  fosses  et  des  puits  lui  a  totalement  échappé  et  les  ré- 
sultats des  fouilles  l'imposent.  On  a  vu,  en  effet,  que  les  vases  aux- 
quels étaient  confiées  les  cendres  et  le  mobilier  qui  les  accompagnait 
sont  les  seuls  qui  aient  été  déposés  entiers  dans  la  terre,  au  fond 
de  la  fosse,  où  nous  les  avons  toujours  retrouvés  bien  en  place, 
rarement  intacts  mais  complétables,  et  cela  pour  une  soixantaine 
d'observations  ayant  porté  sur  autant  de  fosses.  Tout  le  reste  n'était 
que  remplissage,  et  on  comprend  alors  que  cendres, gravois  d'inciné- 
ration, reliefs  du  repas  funèbre,  poteries  intentionnellement  brisées 
selon  nous,  y  aient  été  jetés  pêle-mêle.  L'argument  disparaît  donc. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  toute  la  partie  de  la  brochure  de 
M.  Lièvre,  oii  il  s'applique  à  surprendre  l'abbé  Baudry  en  contra- 
diction avec  lui-même  ou  en  flagrant  délit  d'erreur,  n'ayant  pas 
pris  à  tâche  de  jouer  le  rôle  d'arbitre  ou  de  tenant  dans  cette  que- 
relle qui  leur  doit  rester  personnelle.  Ce  qu'il  nous  importe  de 
relever  et  combattre,  c'est  la  conclusion.  Pour  M.  Lièvre,  les  puits 
funéraires  sont  simplement  des  latrines,  et  l'on  aperçoit  immédia- 
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tement  quelle  est,  selon  lui,  la  uature  du  fameux,  terreau  noir  qui 
emplit  fosses  et  puits.  Dans  ces  latrines,  on  aurait  jeté  tous  les  objets 
domestiques  horsd'usage,  verres  cassés,  poteries  brisées,  ossements, 
ferraille,  etc.;  c'est  ce  qui  expliquerait  que  Ton  ne  trouve  rien  de 
complet  mais  exclusivement  des  objets  incomplels,  dépareillés,  re- 
butés.  Si  l'identification  faite  par  M.  Lièvre  des  puits  et  fosses  de 
Jarnac  avec  ceux  du  Bernard  se  fait  tout  naturellement  avec  ceux 
de  Saint-Martin,  et  s'il  en  ressort  que  les  uns  et  les  autres  ont  eu 
une  destination  semblable,  ce  n'est  point  celle  que  veut  bien  leur 
donner  M.  Lièvre.  Ne  se  méprendrai t-il  pas  à  son  tour? 

iM.  Lièvre  pourra  avoir  raison,  je  le  crois,  lorsqu'on  se  trouvera  en 
présence  d'une  fosse  ou  d'un  puits  dépendant  directement  d'une 
habitation  romaine;  et  il  a  si  bien  senti  que  là  seulement  son  attri- 
bution proposée  se  défendait  vraiment,  qu'il  a  eu  soin  de  prendre 
le  cas  le  plus  favorable  en  reproduisant  un  plan  de  villa  où  la  latrina 
se  trouve  à  côté  de  la  cuisine  I  Mais  alors,  nous  en  sommes  assuré, 
on  ne  retrouvera  plus  aucun  des  caractères  spéciaux  à  nos  sépultures. 

M.  Lièvre- ne  pourra  plus  faire  triompher  sa  théorie  lorsqu'on  se 
trouvera,  comme  sur  le  plateau  de  Saint-Martin ,  en  rase  campagne, 
qu'aucune  habitation,  qu'aucune  trace  de  substructions  n'auront 
été  reconnues  et  que  ces  fosses  se  trouveront  comme  les  nôtres  en 
fdes  parallèles,  distantes  les  unes  des  autres  de  i  m.  Ao  à  i  m.  80 
<ians  tous  les  sens,  alors  surtout  que  dans  une  superficie  par  suite 
restreinte  nous  en  avons  pu  étudier  une  soixantaine,  qu'autant,  à 
notre  connaissance,  ont  été  sacrifiées  par  les  ouvriers,  et  que  depuis 
des  années,  le  sous-sol  du  plateau  de  Saint-Martin  ne  livre  pas 
autre  chose.  Ce  ne  peuvent  plus  être  des  latrines. 

Enfin  le  doute  ne  semble  plus  permis  lorsqu'on  se  trouve  en  pré- 
sence des  puits  funéraires  de  Saint-Martin,  situés  au  milieu  des 
fosses,  où,  au  contraire  de  ce  qu'on  a  constaté  au  Bernard  et  à 
Jarnac,  la  sépulture  est  à  la  partie  supérieure  au  lieu  de  se  ren- 
contrer au  fond.  Par  un  bonheur  extraordinaire,  voilà  que  dans 
deux  observations  sur  trois  elle  est  découverte  absolument  intacte. 

Et  puis,  ce  terreau  noir  et  gras  est  chez  nous  un  dépôt  de  char- 
bon et  de  bois  calciné,  tassé  par  le  poids  des  terres  mais  fort  peu 
dénaturé;  c'est  sur  lui  que  reposent,  on  Ta  vu,  les  vases  funéraires. 
Ils  sont  noyés  dans  une  couche  de  cendres  à  peu  près  pures,  sauf 
encore  de  nombreux  fragments  charbonneux  qui  vont  se  mélan- 
geant de  pierraille  au  fur  et  à  mesure  que  ion  remonte  vers  l'ori- 


fice.  Tout  cela  témoigne  d'un  comblement  fait  en  une  fois;  il  fallait 
remplir  la  fosse;  on  le  faisait  par-dessus  les  cendres  au  moyen  des 
reliefs  du  repas  funèbre  et  des  poteries,  ampbores,  patcres, plais, 
pichets,  coupes  et  bols  qui  avaient  servi  aux  assistants.  On  les  avait 
sans  nul  doute  intentionnellement  cassés,  et  c'est  ce  qui  explique 
que  les  fragments  de  l'e'tage  supe'rieur  se  retrouvent  ici  et  là  dans 
la  terre  accumulée  dans  la  fosse.  Le  jet  de  ces  objets  répondait  pour 
nous,  comme  pour  M.  Quicherat,  à  un  rite;  ne  s'est-il  pas  d'ailleurs 
conservé  en  partie  ?  Lorsque  la  bière  de  nos  morts  est  descendue 
dans  le  caveau,  le  fossoyeur  présente  la  truelle  à  la  famille  et  aux 
amis  et  chacun  envoie  sur  la  bière  quelques  pince'es  de  terre;  c'est 
le  prélude  du  comblement;  l'homme  de  peine  fait  le  reste;  il  est  à 
supposer  que  les  personnes  du  cortège  antique  se  chargeaient  de  ce 
dernier  et  pieux  travail  dans  nos  campagnes  gallo-romaines.  Nos 
ruraux  de  la  Gironde  et  du  Lot-et-Garonne  n'ont  guère  perdu  l'ha- 
bitude du  repas  après  les  funérailles  de  l'un  des  leurs.  Encore  de 
nos  jours,  ils  glissent  furtivement  une  monnaie  dans  la  main  du  mort, 
une  mauvaise  pièce  le  plus  souvent;  que  de  fois  en  défonçant  des  ci- 
metières désaffectés  n'a-t-on  pas  trouvé  dans  une  inhumation  de  ce 
siècle  un  vieux  sou  de  Louis  XVI  ou  de  la  première  République  ? 
La  libation  sur  la  tombe  avec  le  lait  et  le  vin  ne  se  fait-elle  pas 
encore  dans  certaines  localités  de  la  Bretagne?  Le  Landais  ne 
boirait  pas  un  verre  de  vin  sans  jeter  machinalement  par-dessus 
son  épaule  gauche  la  dernière  goutte  pour  conjurer  le  mauvais  génie 
comme  au  temps  oii  les  Romains  étaient  les  maîtres  du  monde  ! 

La  recherche  des  anciens  usages  perpétués  dans  nos  campagnes 
serait  donc  bien  instructive. 

C'est  pourquoi  nous  avons  entrepris  de  démontrer  que  les  fosses 
et  puits  funéraires  ne  sont  pas  un  mythe,  qu'ils  existent  réellement 
et  qu'ils  étaient  le  mode  funéraire  en  usage  dans  les  campagnes  au 
temps  de  la  domination  romaine.  Les  cimetières  de  ce  genre  sont 
tous  des  cimetières  de  pauvres,  et  le  mobilier  qui  les  garnit  le  dé- 
montre bien;  le  bronze  y  est  rare,  à  peine  quelques  statuettes  et 
des  fibules. 

Nous  avons  déjà  déterminé  l'âge  du  cimetière  de  Saint-Martin , 
qui  a  été  occupé  du  i^""  au  m"  siècle,  aussi  n'entrerons-uous  pas  à 
nouveau  dans  des  détails  qui  ne  sont  plus  inédits. 

A.   NiCOLAÏ. 


UNE  FABRICATION  PRIVEE  DE  DOUBLES 
1  ROUEN,  EN   1639, 

PAR  M.  A.  HÉRON, 

Correspondant  du  Comité. 


Il  semblerait  que  la  frappe  des  monnaies  ait  dû  être  exclusive- 
ment réservëe  sous  Tancicn  régime,  aussi  bien  qu'à  notre  e'poque, 
aux  établissements  que  TEtat  a  inslitue's  dans  ce  but.  Cependant, 
il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  et  il  arriva  que  des  particuliers  ob- 
tinrent du  roi  le  privilège  de  fabriquer  des  pièces  de  monnaie,  de 
minime  valeur  sans  doute,  comme  celles  dont  il  va  être  ici  question. 

L'indication  de  ce  fait  m'a  été  fournie  par  la  Muse  normande  y 
alors  que  j'en  préparais  la  réimpression  pour  la  Société  rouennaise 
de  h{bliopIii1es^^\ 

On  trouve  dans  la  quatorzième  partie  de  cet  ouvrage,  publiée  en 
i638,  une  pièce  intitulée  :  les  Nouvelles  nouvelles  yeuxtraites  du  Bu- 
riau  estably  sur  la  boise  de  no  quartiers,  proche  du  Plat,  au  bout  d'en 
bas  de  Saint  Nigaize.  Plusieurs  commères  s'y  entretiennent  de  faits 
qui  avaient  intéressé  le  public  pendant  le  cours  de  l'année. 

Il  est  d'abord  question  de  la  création  à  Rouen  de  cinquante  of- 
Cces  de  charcutiers,  au  grand  préjudice  et  mécontentement  des 
bouchers,  et  de  l'institution  d'une  justice  à  Darnétal;  puis  une 
commère  parle  en  ces  termes  du  métier  de  son  mari  : 

Et  li  sen  trafiq  n'est  que  de  rondiaux  de  cuivre 
Que  no  coupe  et  yetampe  illoq  prez  S.  Vivien. 

A  quoi  une  autre  commère  répond  : 

Le  veîa  bien  plachey.  Est-t'y  de  ste  racaille 
Qui  no  forge  des  double  afin  d'à  ver  noUe  or? 

('^  La  Muse  normande  de  David  Ferrand,  publiée  d'après  les  LkreU  originaux, 
i625-i6o3,  et  ^Inventaire  général  de  î655  (1891-1895,  5  vol.  petit  in-4°). 
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Chez  pieches  là  qui  font  ne  vallent  pas  la  maille; 
Qu'est  che  qui  les  voudra  tiquer  dans  son  trésor? 
Si  plaist  jamais  à  Dieu  qu'o  z'ait  une  criëe, 
Et  que  no  gratte  un  pliot  le  prurit  des  galleux, 
Biaucoup  de  gens  qu'o  sait  n'en  feront  la  gohe'e; 
Phebus  pour  un  licos  y  rera  ses  queveux^^^ 

Plus  loin,  dans  cette  même  partie,  lettre  d'une  mère  à  son  fils. 
Après  lui  avoir  dit  qu'elle  ne  lui  envoie  pas,  comme  elle  avait  l'in- 
tention de  le  faire, 

Queuque  petit  baiil  d'excellente  bechon 

parce  qu'on  lui  ferait  payer  en  droits  six  fois  la  valeur  de  la  chose, 
la  bonne  mère  ajoute  : 

Mande  nou  cheu  qu'on  dit  de  la  guerre  et  des  troubles. 
Si  no  ne  pale  point  d'aver  bien  tost  la  pais, 
Et  d'où  vien  que  no  vait  asteure  tant  de  doubles 
Qui  pour  eslre  tous  neufs  sont  si  mal  étampaiz^*'. 

Ainsi,  d'après  ces  passages  de  la  Muse  normande,  il  existait  à 
Rouen,  près  de  l'église  Saint-Vivien,  un  atelier  oii  l'on  de'coupait 
des  lames  de  cuivre  en  rondeaux  qui  étaient  ensuite  étampez,  c'est- 
à-dire  frappés  d'une  empreinte.  Ces  doubles  deniers,  car  telle  était 
la  valeur  de  ces  monnaies,  d'ailleurs  mal  fabriqués,  étaient  répan- 
dus à  profusion;  par  leur  émission,  on  opérait  le  drainage  de  l'or. 
Le  peuple  en  murmurait:  rcS'il  arrivait,  disait-on,  quelque  émotion 
populaire  et  qu'on  appliquât  ces  bonnes  volées  de  bois  vert  qui  gué- 
rissent des  démangeaisons,  bien  des  gens  n'auraient  lieu  de  se  ré- 
jouir; Phébus  lui-même  couperait  volontiers  sa  belle  chevelure 
pour  en  faire  un  licol  qui  servirait  à  les  pendre,  tî 

Le  texte  est  bien  précis  et  bien  clair;  mais  le  fait  qu'il  relate  ne 
laisse  pas  d'être  surprenant.  Comment  pouvait-il  se  faire  que  l'Etal 
se  dessaisît  en  faveur  d'un  particulier  d'un  droit  dont  il  est  si  jaloux 
et  s'exposât  ainsi  à  laisser  jeter  dans  la  circulation  des  monnaies 
défectueuses? 

Etait-ce  un  conte  inventé  à  plaisir  par  l'auteur  de  la  Muse?  Il 
était  également  bien  difficile  de  l'admettre.  Les  faits  consignés  dans 


^''   La  Muse  nurnmude,  etc.,  l.  II,  p.  ^71. 
(->  lùid.,  p.  17/4. 
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les  plaquettes  dont  l'ensemble  constitue  la  Muse  normande  sont  tou- 
jours d'une  rigoureuse  exactitude.  C'est  comme  une  de  ces  revues 
de  fin  d'année  dans  lesquelles  on  met  plaisamment  en  relief  les 
événements  qui  ont  le  plus  vivement  frappé  l'attention  publique, 
et  le  menu  peuple,  pour  qui  ces  pièces  avaient  été  composées,  ne 
pouvait  se  plaire  à  les  entendre  débiter  au  Puy  des  Palinods^^^  et  à 
les  relire  ensuite  qu'à  la  condition  d'y  trouver  le  tableau  fidèle  de 
tout  ce  dont  il  avait  ri  ou  souffert.  Aussi  toutes  les  fois  qu'il  est  pos- 
sible de  contrôler,  à  l'aide  de  documents  empruntés  à  diverses 
sources,  les  assertions  de  la  Muse,  les  trouve-t-on  toujours  conformes 
à  la  réalité;  jamais,  à  cet  égard,  la  Muse  normande  ne  se  trouve 
prise  en  défaut. 

La  preuve  de  ces  affirmations  de  la  Muse  relatives  à  une  fabrica- 
tion privée  de  doubles  à  Rouen  devait  donc  se  rencontrer  quelque 
part.  On  la  trouve  dans  un  passage  de  V Abrégé  historique  du  Parle- 
ment de  Rouen  par  Pavyot  du  Bouillon ,  et  dans  quelques  textes  que 
je  tirerai  des  registres  de  ce  même  Parlement. 

Mais  à  quelle  cause  attribuer  la  concession  à  des  particuliers  du 
privilège  dont  il  est  question?  Les  hôtels  des  monnaies  ne  pou- 
vaient-ils donc  suffire  alors  à  la  fabrication  des  doubles?  ou  bien  le 
grand  besoin  d'argent  qu'éprouvait  l'Etat,  engagé  dans  une  longue 
guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  et  qui  le  forçait  d'accabler  le 
peuple  de  taxes  et  de  contributions  de  tout  genre,  l'amenait-il  à 
céder  à  des  partisans,  moyennant  le  payement  immédiat  d'une 
somme  considérable,  l'exercice  d'un  droit  dont  il  n'aurait  dû  jamais 
se  départir?  Cette  dernière  raison  est  sans  doute  la  meilleure. 

Il  est  vrai  cependant  que,  peu  de  temps  auparavant,  il  avait  été 
nécessaire  de  jeter  dans  la  circulation  une  assez  grande  quantité  de 
pièces  de  billon,  dont  il  y  avait  pénurie,  et  que  probablement  les 
partisans  avaient  saisi  cette  occasion  pour  faire  leurs  offres  à  l'Etat. 
«Cette  année  [i634],  dit  encore  la  Muse  dans  l'argument  d'un 
chant  royal  de  la  onzième  partie,  cette  année  l'on  fit  monter  l'or 
si  haut  et  à  tel  prix  que  ceux  qui  en  avoyent  le  mettoyent  hors  à 
cause  qu'ils  se  doutoyent  d'un  prochain  rabays,  et  ne  se  trouve 

(^)  On  avait  coutume  à  cette  époque  de  lire  au  Puy  des  Palinods ,  à  la  suite  des 
poésies  sacrées  célébrant  l'Immaculée-Conception  de  la  Vierge,  des  pièces  plai- 
santes écrites  en  langage  purinique,  qui  étaient  publiées  peu  après  en  une  mince 
plaquette.  Les  sujets  de  ces  pièces  étaient  empruntés  le  plus  souvent  aux  événe- 
ments de  l'année. 
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plus  aucune  monnoie  dans  le  commerce  à  cause  qu'ils  en  faisoient 
amas,  y^ 

La  gêne  apportée  aux  transactions  les  plus  ordinaires  avait  alors 
été  considérable  et  la  Muse  en  présente  ainsi  le  tableau  : 

Qui  sans  monnais  coiu*t  à  la  boucherie 
Peut  bien  disner  sans  chair  et  sans  navets  ; 
Et  qui  n'en  a  sa  pouquette  garnie 
Pour  se  caucher  à  la  chavaterie 
I  Peut  bien  s'atandre  à  queminer  nu  piais. 


Qui  perd  oncor  à  tout  ste  dieblerie 
Sont  en  un  mot  hostes  et  taverniers; 
Car,  lors  qu'o  z'a  la  panche  bien  guernie , 
La  pieche  d'or  ossy  tost  o  desplie , 
Disant  :  rr Tenez,  rendez  de  la  monnais. « 
0  ly  qui  craint  le  crédit  de  su  drolle, 
Sur  ses  vezins  y  vretille,  y  nicholle, 
Qui  comme  ly  n'ont  un  blanc  seulement. 
Que  fra  ty  donc?  Sa  bechon  est  trinquée; 
Faut  qui  l'acrais,  modissant  fermement 
L'or  déniché  et  la  monnais  jouquée  ^^\ 

Mais  revenons  à  la  fabrication  des  doubles.  Les  doléances  du 
peuple,  que  la  Muse  nous  a  fait  connaître,  furent  entendues  par  le 
Parlement,  qui  décida  d'intervenir  dans  cette  affaire.  Et  son  droit 
ne  pouvait  être  contesté,  car  ces  pièces,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  n'étant  ni  du  poids  ni  de  la  valeur  établis  par  les  ordon-, 
nances,  il  y  avait,  par  la  nature  de  la  fabrication,  crime  de  fausse 
monnaie,  ce  qui  entraînait  la  peine  de  mort,  et,  par  les  procédés 
d'émission,  crime  de  billonnage,  pour  lequel  les  ordonnances  de 
1559  et  de  1677  infligeaient  la  même  peine,  remplacée  par  la 
confiscation  de  corps  et  biens  aux  termes  de  celles  de  1678  et  de 
1629.  Mais  le  Parlement  ne  pouvait  le  prendre  de  si  haut  à  Tégard 
de  partisans  autorisés  par  lettres  du  roi,  quelque  abus  qu'ils  eussent 
fait  du  privilège  qui  leur  avait  été  concédé.  Il  se  borna  à  interdire 
la  fabrication  des  doubles  et  son  arrêt  fut  cassé,  à  la  requête  des 
intéressés,  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat.  Voici  en  quels  termes 


(1) 


La  Muse  normande,  etc.,  t.  II,  p.  77-79. 
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Pavyot  du  Bouiilon  expose  succinctemeut  toule  l'affaire  dans  son 
Abrégé  historique  du  Parlement  de  Rouen'^^'>  : 

m  689.  Le  Parlement,  instruit  par  le  procureur  gênerai  du  pré- 
judice que  le  public  souffroit  pour  le  grand  nombre  de  doubles 
Louis  qui  n'étoientpas  de  poids  et  se  distribuoient  néanmoins  dans 
la  province ,  voulut  y  mettre  quelque  ordre  et  rendit  à  cet  effet  un 
arrêt  par  lequel  il  donnoit  entre  autres  cboses  la  reforme  de  plu- 
sieurs pièces  de  cuivre  qui  n'étoient  point  encore  marquées,  dont 
on  avoit  trouvé  vingt- trois  barils  remplis;  mais  celui  qui  avoit  en- 
trepris la  fabrique  de  cette  mesme  monnoye,  peu  content  de  l'exac- 
titude du  Parlement,  obtint  un  arrêt  du  Conseil  qui  ordonna  entre 
autres  choses  que  les  barils  de  pièces  de  cuivre  luy  seroient  déli- 
vrés pour  être  transportés  à  Tours  et  y  être  marqués,  et  cependant 
fit  deffenses  au  Parlement  de  connoître  de  la  fabrication  de  ces 
espèces  et  au  procureur  gênerai  de  faire  aucune  poursuitte  sur  cette 
matière,  w 

Les  arrêts  du  Parlement  et  du  Conseil  d'Etat  vont  nous  en  ap- 
prendre davantage.  Un  certain  Isaac  Terier  avait  obtenu  du  roi  le 
pouvoir  d'établir  en  France  des  fabriques  de  doubles.  Jean  Forest 
avait  traité  avec  lui  de  la  fabrication  des  doubles  à  Tours  et  avait 
également  établi  des  ateliers  dans  ce  but  à  Rouen  et  au  village  de 
Maromme.  Le  Parlement  rendit  l'arrêt  suivant,  le  li  mars  1689, 
ordonnant  qu'il  serait  fait  une  enquête  au  cours  de  laquelle  nul  ne 
pourrait  exposer  ni  recevoir  aucuns  doubles  qui  ne  seraient  con- 
formes aux  conditions  déterminées  par  les  ordonnances  : 

Du  quatrième  jour  de  mars  mvf  xxxix.  —  Sur  la  remonstrance  faicte  par 
le  procureur  gênerai  du  Roy  qu'il  a  receu  plusieurs  plaintes  et  advis  qu'il 
s'expose  telle  quantité  de  doubles  de  diverses  matières  marques  et  poids 
que  le  peuple  ne  reçoit  plus  d'autres  espèces,  mesme  que  pour  une  pis- 
tolle  l'on  baille  pour  unze  à  douze  livres  de  ses  doubles ,  et  pour  un  quart 
d'escu  vingt  quatre  solz  ;  qui  sont  enarrements  et  moyens  pour  tirer  l'or  et 
l'argent  du  royaulrae  ce  qui  causeroit  avec  le  temps  ung  notable  préjudice , 
n'ayant  esté  la  permission  donnée  par  Sa  Majesté  de  fabriquer  des  doubles 
en  ceste  ville  que  du  poids  et  metail  porté  par  les  ordonnances  et  non  pour 
en  faire  couler  es  mains  du  peuple  de  tant  de  sortes  qui  ne  soient  du  poids 
et  valeur  qu'ilz  doibvent  estre,  requérant  ledit  procureur  gênerai  qu'il  soit 
informé  de  ses  abbus  et  expositions  et  à  ceste  fin  député  deux  conseillers 
commissaires  qui  se  transporteront  sur  les  lieux  où  se  fabriquent  lesdictes 


(')  Bi 


bl.  lïiLinicipalc  de  Rouen,  ancien  fonds;  nis.  Y,  91,  p.  oh6. 
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espèces  pour  en  sa  présence,  appeliez  aucuns  des  officiers  de  la  monnoye, 
esire  dressé  procès  verbal  de  iadicte  fabrication  poids  et  qualité  desditz 
doubles,  mesme  du  nombre  qui  en  a  esté  faict  et  fabriqué,  et  ce  pendant 
estre  faict  défenses  à  toutes  personnes  d'exposer  ny  recevoir  aucuns  doubles 
qui  ne  soient  au  vray  coing ,  de  matière  et  poidz  accoustumé  aux  monnoyes  du 
Roy,  à  peine  de  confiscation  et  d'amende  arbitraire.  La  Cour  a  ordonné  et 
ordonne  que  par  les  conseillers  commissaires  qui  seront  à  ce  par  elle  com- 
mis et  députez  sera  informé  de  ceulx  qui  rongnent  les  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent, mesmes  de  ceulx  qui  exposent,  billonnent,  font  trafficq  et  marchan- 
dise des  doubles  faictz  et  fabriquez  contre  et  au  préjudice  des  ordonnances 
du  Roy,  et  à  ceste  fin  que  lesdits  conseillers  commissaires  en  présence 
dudit  procureur  gênerai  et  aucuns  officiers  de  la  monnoye  de  ceste  ville  se 
transporteront  sur  les  lieux  ausquelz  se  fabriquent  lesdites  doubles  pour 
dresser  procès  verbal  de  la  fabrication  poids  et  qualité  d'iceulx  mesmes  du 
nombre  qui  en  peult  avoir  esté  faict  et  fabriqué ,  et  ce  pendant  a  faict  et  faict 
inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  d'exposer  ny  recevoir  aucuns 
doubles  qui  ne  soient  au  vrai  coing  de  France ,  matières  et  poidz  accoustumé 
aux  monnoyes  du  Roy  à  peine  de  confiscation  et  d'amende  arbitraire. 

De  Faucon  ('>. 


Gomme  on  le  voit,  ceux  qui  fabriquaient  ces  doubles  en  faisaient 
trafic  et  accaparaient  par  ce  moyen  les  monnaies  d'or  et  d'argent; 
ils  donnaient  onze  à  douze  livres  de  doubles  pour  une  pistole  et  la 
valeur  de  vingt-quatre  sous  pour  un  quart  d'écu,  nom  qu'on  don- 
nait alors  à  la  pièce  de  vingt  sous. 

L'enquête  eut  lieu;  les  commissaires  opérèrent  la  saisie  de  vingt- 
trois  barils  venus  de  Hambourg  et  contenant  des  flans  et  plaques 
de  cuivre  destinés  à  être  frappés.  Visitation  de  trois  de  ces  barils 
fut  faite  en  présence  du  maître  et  des  essayeurs  de  la  monnaie.  Le 
conseiller  Auber  fît,  en  la  présence  du  procureur  général ,  le  rapport 
de  l'information  faite  par  les  conseillers  commissaires.  Le  procu- 
reur général  demanda  alors  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  par  eux 
lui  fut  communiqué,  ff  disant  ne  pouvoir  conclure  à  la  confiscation 
desdicts  vingt  trois  barils  arrestez  puisque  le  caractère  n'est  point 
empraint  sur  les  doubles,  mais  soustenoit  qu'ils  doivent  estre  fondus 
et  employez  à  faire  de  rartillerie  pour  le  service  du  Roy  (^l  75 

('^  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  du  Parlement,  Registre  des  arrêts  du 
Conseil,  juin  1689. 

^'5  Bibl.  municipale  de  Rouen,  ancien  fonds,  Y,  21^,  Recueil  d'extraits  des  re- 
gistres secrets  ordinaires.  .  .,  t.  XVI,  p.  869. 
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A  ia  date  du  9  juin  1689,  le  Parlement  rendit  un  arrêt  portant 
que  tous  les  flans  et  plaques  reconnus  défectueux  seraient  cisaillés; 
il  interdisait  rémission  et  même  le  transport  des  doubles  avant 
quils  eussent  été  vérifiés  par  les  essayeurs,  gardes  et  autres  officiers 
de  la  monnaie. 

Du  ix'  juin  Mvf  XXXIX.  —  Veu  par  ia  Cour  l'arrest  d'icelle  du  quatorzième 
jour  de  mars  dernier,  informations  faites  en  icelui  par  les  conseillers  commis- 
saires à  ce  députez  les  xii ,  xin ,  xini ,  xix"  Mai  et  liuict  de  ce  mois ,  procès 
verbaulx  desdictz  conseillers  commissaires  du  xvn*  dudict  mois  de  May,  vni 
et  ix*  de  ce  mois  sur  le  faict  de  l'exposition  des  doubles  fabriquez  contre  les 
ordonnances  et  vidimus  de  l'arrest  du  Conseil  du  septième  febvrier  mf 
trente  sept  signifBé  au  procureur  gênerai  du  Roy  par  Denis,  buissier  au 
bailliage  de  Rouen,  le  huictieme  de  ce  mois  et  ouy  le  procureur  gênerai 
du  Roy  en  ses  conclusions. 

Ladicte  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  par  ledict  procureur  gênerai  très 
humbles  remonstrances  seront  faictes  au  Roy  des  desordres  commis  et  qui 
augmentent]  journellement  par  l'exposition  en  nombre  extraordinaire  et 
excessif  des  doubles  qui  ne  sont  du  poidz  et  valleur  requise.  Et  ce  pendant 
a  ordonné  et  ordonne  que  les  lîans  et  placques  de  cuivre  enfoncées  dans  les 
trois  barilz  desquelz  visitation  etessey  a  esté  cejourdhuy  faicte,  du  nombre 
des  vingt  trois  aportez  de  Hambourg ,  de  nouveau  seront  cisaillez  par  les 
officiers  de  la  monnoye  lesquelz  continueront  incessamment  en  présence  du 
gênerai  des  monnoyes  a  la  visitation  et  essey  desdictz  barilz  arrestez ,  et  où 
il  se  trouveroit  du  defaultz  au  surplus  il  sera  pareillement  cisaillé  et  la  ma- 
tière remise  entre  les  mains  du  facteur  et  commissionnaire  sur  lequel  elle 
a  esté  saisie.  Et  qu'il  sera  faict  par  ledict  gênerai  des  monnoyes  délivrance 
audit  facteur  de  ce  qui  se  trouvera  estre  bon  suivant  les  reglemens,  les  frais 
qu'il  conviendra  faire  préalablement  pris.  A  faict  et  faict  inhibitions  et  def- 
fences  à  toutes  personnes  de  quelque  quallité  et  condition  qu'ilz  soient  de 
faire  apporter  aucuns  flanz  ny  placques  de  Cuivre  sinon  aux  termes  des  or- 
donnances et  arrestz  à  peine  de  la  vie.  A  ordonné  et  ordonne  que  les  pré- 
posez et  commissionnaires  employez  à  la  fabrication  des  doubles  tant  en 
ceste  ville  qu'au  village  deMaromme  seront  assignez  à  l'instance  dudict  pro- 
cureur gênerai  poiu*  estre  ouys  et  interrogez  sur  ce  qui  resuite  desdictes  in- 
formations et  procès  verbaulx,  et  leur  enjoinct  de  ne  faire  aucune  délivrance 
des  doubles  dont  ilz  sont  saisis  ny  en  continuer  la  fabrique  que  appeliez 
lesdictz  officiers  de  la  monnoye  suivant  les  ordonnances.  Et  sy  a  ladicte 
Cour  faict  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  qu'ilz  soient  de 
faire  aucun  traffic  en  troc,  apport  et  distribution  desdictz  doubles  qu'aprez 
qu'ilz  auront  esté  visitez  par  lesdictz  officiers  des  monnoyes  sur  les  mesmes 
peynes.  Et  faict  défenses  aux  officiei*s  de  la  Romaine,  voicturiers  et  charetiers 
de  laisser  passer  et  voicturer  les  doubles  jusques  à  ce  que  au  préalable  visita- 
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tion  en  ayt  esté  faicte  par  lesdictz  oflSciers  des  monnoyes  à  peine  de  dix  mil 
livres  d'amende  pour  le  regard  des  officiers  de  la  Romaine  et  de  punition 
corporelle  pour  lesdictz  voituriers  et  charretiers.  Et  a  ladicte  Cour  ordonné 
qu'il  sera  procédé  à  l'exécution  du  présent  arrest  nonobstant  oppositions , 
appellations,  prise  à  partie,  et  autres  veoyes  quelzconques,  et  sans  pré- 
judice d'icelles  et  que  ledict  arrest  sera  leu  et  publié  par  les  carfourgs  sur 
les  quays  et  lieux  accoustumez  à  faire  proclamations,  imprimé  et  affiché  à 
ce  qu'aucun  n'en  prétende  cause  d'ignorance. 

De  Fadcon.  F.  Adber^^\ 


Jean  Forest  en  appela  de  cet  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  au 
Conseil  d'Etat,  qui  fit  droit  à  cette  requête  en  décidant  que  la  rr  Visi- 
tation 75  des  cuivres  se  ferait  à  Tours  oii  ils  seraient  transportés, 
attendu  qu'il  n'y  avait  dans  la  ville  de  Rouen  cr  aucuns  fondeurs 
pour  jetter  en  lames  comme  en  celle  de  Tours  75  les  cuivres  rebutés. 
Il  était,  en  outre,  défendu  au  Parlement  de  Rouen  trde  cognoistre 
du  faict  desdictes  fabriques  et  à  son  procureur  gênerai  de  faire  au- 
cunes poursuittes  pour  raison  de  ce  à  peine  de  faulx  et  de  cassation 
de  procédures  77.  Le  tout  est  ainsi  consigné  dans  les  registres  secrets 
du  Parlement  à  la  date  du  samedi  3o  juillet  1689. 

M.  le  procureur  gênerai  a  envoyé  a  la  Cour  un  vidimus  imprimé  d'un 
arrest  du  Conseil  d'Etat  du  26  de  ce  mois  et  a  signifié  le  2 1,  à  ce  qu'il  ait 
à  informer  ladite  Cour  du  contenu  en  iceluy  duquel  la  teneur  ensuit. 

Extrait  des  registres  du  Conseil  : 

Sur  la  requeste  présentée  au  Roy  en  son  Conseil  par  Jean  Forest  qui  a 
traitté  de  la  fabrique  des  doubles  à  Tours  avec  Isaac  Terier  ayant  pouvoir 
de  Sa  Majesté  d'establir  des  fabriques  en  France ,  à  ce  qu'il  fut  receu  oppo- 
sant à  l'exécution  de  l'arrest  du  18  juin  dernier  en  ce  que  entre  autres 
choses  auroit  esté  par  iceluy  ordonné  que  les  cuivres  arrondis  non  mou- 
noyés  saisis  parles  sieurs  commissaires  députez  du  Parlement  de  Rouen, 
seroient  veus  et  visités  par  le  lieutenant  gênerai  du  bailliage  dudit  lieu  et 
M*  Hector  Berenger,  conseiller  audict  bailliage,  commis  par  Sa  Majesté  à  la 
Visitation  des  doubles  qui  se  fabriquent  au  dit  Rouen,  pour  connoistre  de  la 
condition  d'iceux  et  ce  faisant  ordonner  qu'icelle  Visitation  seroit  faite  en 
la  ville  de  Tours  par  qui  il  plaira  à  Sa  dite  Majesté,  attendu  qu'icelle  se 
faisant  audit  Rouen,  ce  ne  pourroit  estre  qu'au  grand  préjudice  du  su- 
pliant,  sa  fabrique  demeurant  en  chommage  comme  elle  est  à  présent  depuis 


^'^  Archives  de  la  Seine-Inférieure,  fonds  du  Parlement,  Registre  des  cm-èls  du 
Conseil,  juillet  i63g. 


ladite  saisie,  joint  que  les  cuivres  qui  seroient  rebutte's  iuy  tourneroient  en 
pure  perle  ny  ayant  dans  la  ville  de  Rouen  aucunes  fonderies  comme  en 
celle  de  Tours ,  requérant  outre  ce  ledit  supliant  que  itératives  deffenses 
soient  faites  audit  parlement  de  Rouen  d'en  connoistre,  et  du  fait  desdites 
fabriques,  circonstances  et  dépendances  conformément  aux  arrests  du  Con- 
seil. 

Veu  la  requeste ,  le  Roy  en  son  Conseil  a  receu  et  reçoit  le  supliant  op- 
posant à  l'exécution  dudit  arrest  du  1 8  juin  dernier,  ordonne  que  les  cuivres 
arrondis  saisis  de  l'auctorité  du  Parlement  de  Rouen  seront  conduicts  et 
voicturés  en  la  ville  de  Tours  scellés  et  cachetés  par  ledit  lieutenant  gênerai 
de  la  ville  de  Rouen  et  Rî  renger,  commissaire  en  ladite  fabrique  de  Rouen, 
pour  estre  lesditz  scellés  et  cachets  levés  pai-  le  lieutenant  gênerai  de  Toui's 
et  par  luy  visités  avec  le  juge  garde  gênerai  de  la  monnoye  de  ladite  ville, 
commissaire  à  l'exécution  des  arrests  dudit  Conseil  concernant  ladite  fa- 
brique de  Tours,  en  la  présence  du  procureur  de  Sa  Majesté  au  presidial 
dudit  lieu ,  pour  estre  lesdits  cuivres  arrondis  qui  ne  se  trouveront  estre  de 
la  condition  requise  par  l^s  ordonnances  cizaillés  et  mis  à  la  fonte  et  ceux 
qui  se  trouveront  bons  délivrés  audit  Forest,  pour  estre  monnoyés  ainsi 
qu'il  appartiendra.  Fait  Sadite  Majesté  itératives  deffences  audit  Parlement 
de  Rouen  de  connoistre  desdites  fabriques  et  à  son  procureur  gênerai  de 
faire  pour  raison  de  ce  aucunes  poursuites  à  peine  de  crime  de  faux  et  cas- 
sation de  procédure. 

Fait  au  Conseil  d'Estat  du  Roy  tenu  à  Paris  le  16  juillet  1689.  Signé  : 
Galland. 

Après  la  lecture  duquel  arrest  le  lieutenant  gênerai  du  bailliage  de 
Rouen  a  esté  fait  entrer  et  a  dit  que  l'on  venoit  de  mettre  présentement  en 
ses  mains  un  arrest  du  Conseil  du  1 6  de  ce  mois  à  l'exécution  duquel  il 
n'avoit  voulu  procéder  qu'au  préalable  il  n'en  eust  averty  la  Cour. 

Et  n'ayant  esté  sur  ce  dit  aucune  chose  au  dit  lieutenant  gênerai  attendu 
les  deffences  portées  par  ledit  arrest  du  Conseil  de  connoistre  par  ce  par- 
lement du  fait  desdites  fabriques  et  au  procureur  gênerai  de  faire  aucune 
poursuite  à  raison  de  crime  de  faux  et  de  cassation  de  procédure,  s'est  ledit 
lieutenant  gênerai  retiré  et  la  Cour  levée  ^^^. 

Le  Parlement  était  réduit  au  silence,  mais  l'affaire  des  doubles 
devait  avoir  un  fâcheux  épilogue.  Dans  la  funeste  journée  du  di- 
manche 21  août  de  la  même  année,  le  populaire  rouennais,  acca- 
blé, comme  toute  la  province,  par  le  poids  des  charges  sans  cesse 
aggravées  qui  venait  de  provoquer  dans  la  Basse-Normandie  la  sédi- 
tion des  Nu-Pieds,  se  soulevait  à  son  tour,  mettait  au  pillage  les 


(I) 


Bibliolliôque  do  la  Cour  d'appel  do  Roii^n,  Registrfis  secrets,  juillet  1689. 
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maisons  et  les  bureaux  des  traitants  et  des  collecteurs  d'impôts  et, 
dans  le  nombre,  la  maison  des  rr fabricateurs  de  doubles^^^??. 

On  sait  quel  châtiment  rigoureux  le  chancelier  Séguier  tira  de 
celle  se'dition.  La  variation  fréquente  du  taux  des  monnaies,  la  dé- 
préciation qui  frappait  les  pièces  d'or  et  d'argent  par  suite  de  la 
rogne,  la  circulation  d'une  foule  de  monnaies  étrangères,  sur  la 
valeur  desquelles  il  était  difficile  d'être  exactement  fixé  et  qui  pou- 
vaient porter  à  bien  des  confusions,  étaient  autant  de  causes  de 
malaise  venant  s'ajouter  à  celles  qui  résultaient  de  l'exagération 
des  droits,  taxes  et  contributions  de  tout  genre.  Le  mal  n'était  pas 
pour  cesser  de  sitôt,  et  s'il  ne  provoqua  pas  des  événements  aussi 
funestes  que  l'émeute  de  1689,  il  amena  par  la  suite  des  embarras 
qui  ne  manquèrent  pas  de  gravité.  C'est  ainsi  qu'une  certaine  agi- 
tation, un  îribouillement ,  comme  dit  la  Muse  normande,  se  produisit  à 
Rouen  en  i658,  par  suite  du  décri  des  liards^^l 

A.  Héro^-, 

Correspondant  du  Comité. 

^*5  «Mêmes  troubles  devant  la  maison  d'un  nommé  Molant,  commis  à  la  recette 
du  droit  des  cuirs,  rue  de  la  Crosse,  devant  les  maisons  des  fabricateui^  de  doubles 
et  d'un  nommé  Noël .  .  .v  Inventaire  sommaire  des  Archives  communales  de  la  ville 
dé  Rouen,  etc.,  rédigé  par  M.  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire,  1887,  p.  5i8, 
2*  col.  Voir  aussi  Mémoires  du  président  Bigot  de  Monville  sur  la  sédition  des  Nu- 
Pieds,  etc.,  publiés  par  M.  le  comte  d'Estaintot,  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
Normandie,  1886  :  trOn  eut  advis  que  les  séditieux  avaient  attaqué  le  bureau  des 
doubles  vers  Saint-Nicaisen,  p.  36. 

^*)  Voir  Normandie  historique,  archéologique  et  littéraire ,  10*  année,  i895,n°  9, 
septembre,  p.  267-266  :  A.  Héron  vUne  émotion  populaire  causée  à  Rouen,  en 
î 6 58,  par  le  décri  des  Liards.v 


JEAN  PAPIN, 


MAITRE  DE  L'OEUVRE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  TOURS 

1473. 

Communication  de  M.  Louis  de  Grandmaison. 


L'acte  qui  suit  est  un  contrat,  passé  le  i^*"  octobre  i/i^S  devant 
le  notaire  Jaloignes,  par  Jean  Papin,  maître  de  l'œuvre  de  Tégiise 
de  Tours,  et  Yvonnet  de  Mauléon,  maçon  ou  plutôt  architecte, 
avec  des  perriers  de  Saint-Aignan-sur-Gher,  pour  une  fourniture 
considérable  de  pierres  ^^K 

La  qualification  de  maître  de  l'œuvre  de  l'église  de  Tours  que 
prend  l'architecte  bien  connu  Jean  Papin ,  dont  l'épitaphe  subsiste 
encore  fort  mutilée  à  Saint-Pierre-des-Corps  (^),  permet  de  supposer 
que  cet  acte  se  rapporte  à  la  construction  de  cette  cathédrale.  A  la 
date  de  1/173  en  effet,  cet  édifice  n'était  pas  encore  achevé;  on 
en  bâtissait  la  façade,  qui  précisément  était  élevée  en  pierres  de 
Belleroche,  près  Saint -Aignan  (^l  Un  autre  travail  important  s'y 
faisait  également,  en  cette  année ,  sous  la  direction  de  Jean  Papin  : 
l'érection  du  jubé  aujourd'hui  détruit  (*l  II  n'est  donc  pas  téméraire 
de  croire  que  cette  commande,  du  reste  assez  considérable,  était 
occasionnée  par  l'un  de  ces  deux  travaux. 

Il  convient  de  signaler  dans  l'acte  ci-joint  l'expression  le  faulx 

^^^  Sur  Jean  Papin,  voyez  outre  le  livre  de  mon  père,  Documents  inédits  sur  les 
arts  en  Touraine,  p.  129,  les  ouvrages  suivants  :  Bauchal,  Nouveau  dictionnaire 
des  architectes  français ,  p.  /i55-A56;  et  Giraudet,  Artistes  tourangeaux,  p.  817. 
—  Yvonnet  de  Mauléon  {alias  de  Malyon  et  de  Maulion)  ne  parait  pas  avoir  ja- 
mais eu  l'importance  de  Jean  Papin;  il  s'agit  ici  d'Yvonnet  II,  fils  d'Yvonnet  I". 
Cf.  sur  lui  :  Documents  inédits,  p.  27/1;  Nouveau  dictionnaire  des  architectes, 
p.  39A;  et  Artistes  tourangeaux ,  p.  279. 

(2)  Une  des  églises  paroissiales  de  Tours. 

^^)  Charles  de  Grandmaison,  Tours  archéologique,  p.  \ho  à  1A2. 

<*)  Ibid.,  p.  16 4. 
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molle  f  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  relevée  jusqu'à  pre'sent;  le  con- 
texte semble  indiquer  qu'il  faut  la  traduire  par  le  mot  épure. 

Le  premier  jour  d'octobre  l'an  mil  nn^LXxm  personnellement  establyz 
Jehan  Papin ,  maistre  de  i'euvre  de  l'église  de  Tours ,  et  Yvonnet  de  Mau- 
léon ,  maçons ,  d'une  part ,  et  Pierre  Delaunay  et  Jehan  Lebeau ,  perriers 
demom-ans  à  Saint-Aignen  en  Berry^^^  d'autre  part,  soubmectant,  etc., 
lesquelx  ont  confessé  avoir  fait  entre  eulx  marché  tel  que  cy  après  s'ensuit , 
c'est  assavou"  que  lesdis  perriers  ont  vendu  et  vendent  ausdis  Papin  et  de 
Maidéon  à  ce  présens,  qui  desdis  perriers  ont  acheté  et  achètent,  la  quan- 
tité de  huit-vings  ogives ,  qui  seront  chascune  de  pié  et  demy  de  haulteur  en 
ung  sen  et  en  l'autre  sen ,  selon  le  faulx  molle  que  lesdis  perriers  dient  leur 
avoir  esté  baillé  par  lesdis  maçons  ;  item ,  une  clef  de  troys  piez  de  hault  et 
de  la  longueur  et  largeur  qu'est  le  faulx  molle  que  lesdis  perriers  dient 
lem'  avoir  esté  pareillement  baillé  pour  ce  faire;  item,  cinq  autres  pierres 
faictes  tant  en  grosseur,  haulteur  et  façon  que  le  fauk  molle  à  eulx  pour 
ce  baillé  ;  item ,  plus  deux  corbeaux  à  chemynée  ;  toute  laquelle  pierre  iceulx 
perriers  promectent  livrer  ausdis  Papin  et  Mauléon  bonne  et  convenable, 
selon  lesdis  molles,  sur  le  port  de  Saint-Aignen,  dedans  Nouel  prouchain 
venant,  pom*  le  pris  et  somme  de  vingt  huit  livres  tournois,  que  lesdis 
Papin  et  Mauléon  promectent  paier  ausdis  perriers ,  c'est  assavoir  :  dedans  le 
jourduy  sous ,  et  le  surplus  ainsi  que  lesdis  perriers  lem*  livreront  sur  ledit 
port  ladite  pierre.  Et  à  ce  obligeant  lesdites  parties  l'une  à  l'autre ,  etc .  .  , 

Présens  à  ce  Guillaume  Delaforest  et  Pierre  Rouxeau ,  tesmoins. 

Jaloignes. 
(Journal  de  Jean  Jaloignes,  notaire  à  Tours,  prédécesseur  de  M^  Champion.) 

^^^  Saint-Aignan-sur-Cher,  arrond.  de  Blois  (Loir-et-Cher). 


INVENTAIRE 

DES  ARMES  ET  MUNITIONS 

DE  LA  VILLE  D'ALBI,  EN  1595. 

(Communication  de  M.  le  baron  de  Rivières.) 


Le  manuscrit  d'où  est  tiré  cet  inventaire  a  été  découvert,  en  1896, 
dans  la  boutique  d'un  chiffonnier  d'Albi  par  un  chercheur,  M.  Nor- 
bert Doat,  huissier.  Ce  manuscrit  avail  dû  appartenir  jadis  aux  ar- 
chives de  la  ville  d'Albi,  où  il  portait  le  n°  6 1  ;  il  en  avait  été  détourné 
à  une  époque  incertaine.  M.  Doat,  après  l'avoir  acheté,  en  a  fait  don 
aux  archives  municipales  d'Albi. 

C'est  un  gros  volume  in-folio  de  38o  feuillets  de  papier,  assez 
bien  écrit. 

Le  premier  feuillet  porte,  en  lettres  écrites  à  la  main  en  forme 
de  caractères  d'imprimerie  minuscules  romains  : 

rr  Livre  ordonné  pour  en  icelluy  mettre  et  descrire  Testât  des 
emolumens  et  revenus  annuels  de  la  présente  cité  d'Alby,  obliges, 
arretz  de  comptes,  et  acquisitions,  et  aultres  contraultz  concernans 
la  republique  de  ladicte  cité.  Commencé  le  seizième  jour  du  moys  de 
septembre  prochain  dimanche  après  la  Saincte  Croix  de  Nostre  Sei- 
gneur mil  cinq  cens  quarante  huict.  Auquel  jour  entrarent  consuls 
egrège  et  honnorables  personnes  (^^.77 

La  première  lettre  L  est  en  rouge  dans  une  miniature  peinte  où 
l'on  voit  une  tige  de  fraisier.  Un  écusson  avait  été  réservé  au  mi- 

(^^  Le  manuscrit  ne  donne  pas  le  nom  des  consuls  de  l'an  iS^S-iôAg.  C'étaient 
Jean  Fabry,  docteur  es  lois,  Etienne  Brunet,  Giles  Gniet,  Georges  Clairet,  Jean 
Vassale  et  Guillaume  Bartha,  Claude  Bourdon  étant  leur  trésorier. 

Les  consuls  de  1 59/1- 1695  avaient  pour  nom  Jacques  Magnien,  licencié,  de 
Taffanel,  François  Denis,  Jacques  Gorsse,  notaire  et  secrétaire  de  la  commune, 
Jean  Artus,  marchand;  Jean  Forras  était  trésorier.  (Archives  municipales  d'Albi, 
ce.  269,  277.) 
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lieu;  il  est  resté  sans  peinture.  Le  registre,  commencé  en  i5/i8, 
se  termine  à  Tannée  iBgô. 

Inventaire  des  armes ,  pièces  de  campagne ,  mousquets ,  pouldres  et  mu- 
nitions ,  meubles ,  libres ,  papiers ,  tiltres  et  documens  apartenans  à  la  ville 
et  cité  d'Alby,  faict  par  nous  consuls  de  ladite  cité  de  l'année  mil  cinq  cens 
nonante  quatre,  finissant  nouante  cinq,  et  avons  procédé  les  jours,  forme 
et  manière  : 

Du  vingt  deuxième  d'aoust  l'an  mil  cinq  cens  qualre  vingt  quinze. 

1.  Premièrement,  à  la  plus  basse  estaige  de  ladite  maison  consulaire  et 
à  la  chambre  joignant  la  maison  des  hoirs  ^^^  de  feu  Claude  de  Tessier  s'est 
treuvé  une  quantité  de  pouldre  d'arquebuze  dans  deux  barriques ,  de  la- 
quelle M"  Jean  Forras,  trésorier  de  ladite  maison  consulaire,  demeure 
chargé  par  acte  retenu  par  M**  François  Gorsse  notre  notaire ,  greffier,  se- 
crétaire, soubsigné  le ^^K 

2.  Et  veriffié  de  relief  le  premier  septembre  audit  an,  s'est  trouvée  une 
bai'rique  plaine  et  foncée  de  tous  bons  ensemble  dans  une  barrique  septante 
deux  livres  pouldre ,  compris  le  poix  d'une  petite  sacque. 

3.  Plus ,  dans  l'eslaige  du  poix  du  gorrataige  ^^^  joignant  ladite  chambre 
s'est  trouvé  les  timons ,  balances  et  poLx  j)om-  poizer  et  servii*  audit  gora- 
taige  de  quoy  Pierre  Barbes  et  Jean  Drulhe,  rentiers  dudit  gorataige,  de- 
meurent chargés  par  l'instrument  des  arrentemens  reçeu  par  ledit  Gorsse 
notaire  le .  .  .  '"K 

4.  Ung  comptoir  de  menue  soie  avec  armoires  et  tiroirs. 

5.  Deux  pièces  de  canon  de  fer  grosses,  l'une  montée  sur  quatre  pettites 
roues. 

6.  Ung  tonon  de  bonis  ^"^  ayant  deux  canées  de  long. 

7.  Plus  à  ladite  estaige  oii  est  la  susdite  pouldre  s'est  treuvé  quatre 
roues  ferrées  de  l'autre  canon  susdit  estant  petites. 

8.  Une  roue  de  charriot. 

9.  Deux  rusqs  ^^''  de  barriques  neuves  foncées  d'ung  bout. 

^'^  Claude  de  Teyssier,  sieur  de  Silhac,  avait  épousé  Jeaune  Rofjer  de  Gom- 
minges  (Archives  de  la  mairie  d'Albi). 

(^^  En  blanc. 

(^^  Gorrataige ,  gourratage ,  droit  de  courtage  sur  les  marchandises. 

^"^  Point  de  date. 

(^^  Bouts,  buis,  arbre  {Dict.  de  Mistral,  t.  I,  p.  3a i). 

^''^  Rusqs,  cercles. 
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10.  Trois  bancqs  à  quattre  pieds  sans  façon. 

11.  Cinq  ays^^^  sive  postes  bonnes. 

12.  Deux  moles  ^^^  de  canon. 

13.  Le  rusq  d'un  barricot  neuf  oultre  les  barriques  où  est  la  pouldre. 

14.  Ung  nauc  ^'^  rond  de  pierre  pour  faire  une  mezure  à  mesurer  le 
bled. 

15.  Une  semai  ^*^  vielhe  presque  plaine  de  salpêtre. 
A  l'estaige  dudit  poix  du  gorrataige. 

16.  Quattre  moles  fer  pour  tuille  grosse,  tuiles  cannales,  carreaulx  et 
violettes  afficbëes  avec  chaines  de  fer. 

17.  Ung  degré  de  boys  à  sept  marches. 

A  l'estaige  où  se  met  le  charbon  est  bons  pour  la  garde  ; 

18.  Quatre  roues,  deux  semais,  six  barricots^^^  servant  pour  monter 
falconneaulx. 

A  la  chambrette  qui  est  sur  ie  degré  joignant  l'esglise  et  la  grande  salle 
de  la  maison  consulaire. 

19.  Un  grand  coffre  vieulx  à  l'antienne  ^*\  faict  à  panneaulx,  ferman  à 
deux  serures  et  par  dessus  un  tapoys  ^'^  vert  fort  uzé  et  rompeu. 

20.  Plus  ung  tapys  deflety  ^^^  de  diverses  coleurs  servant  au  bancq  de 
M"  les  consuls ,  ayant  les  armoyr[i]es  de  la  ville  à  chacun  bout ,  doublé  de 
toylle. 

21.  Plus  aultre  trois  tapis  vieulx  rompus  ayant  seni  à  mesme  effect, 
auquel  tapis  sont  les  armoiries  de  la  ville. 

22.  Une  poste  servant  de  bancq. 

23.  Une  petite  langue  de  cinq  palmes  de  longueur. 

^^^  Ays,  ais,  poste,  planche  (G.  Azais,  Dictionnaire  des  idiomes  romans,  t.  I, 
p.  i57). 

^2)  Moles,  moule  {Ibid.,  t.  II,  p.  602). 

(^)  Nauc,  auge  (F.  Mistral,  Dictionnaire  provençal-français ,  t.  II,  p.  897). 

W  Semai,  comporte,  tinette  (G.  Azais,  Dictionnaire  des  idiomes  romans,  t.  III, 
p.  UUè). 

^^)  Barricot,  tonneau  contenant  une  demi-barrique,  soit  110  litres  environ 
{Dictionnaire  de  Mistral,  t.  I,  p.  a 3 5.) 

^^)  C'est-à-dire  à  l'ancienne  mode. 

^'^   Tapoys,  tapis. 

e*^  Dejlety,  défraîchi. 
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24.  Ung  petit  coffre  de  menuiserie  de  trois  palmes  de  long  fermant  à 
clef  et  serure  que  les  serviteurs  desdits  s"  consuls  ont  dit  leur  apartenir. 

25.  Ung  gros  cable  tout  neuf  servant  pour  traîner  le  canon. 

Dans  la  grande  salle. 

26.  Au  bout  du  degré  a  ung  grand  coffre  vieulx  fermé  de  trois  serrures 
appartenant  à  la  ville. 

27.  Plus  ung  aultre  coffre  grand  neuf  fermé  à  deux  serrures  que  ledit 
Forras  trésorier  a  dit  apartenir  au  diocèze. 

28.  Plus  une  grande  limande  ou  drappier^^^  de  menuizerie  neufve 
lamée  de  fer,  fermée  à  trois  cadenats ,  servant  d'archivé  pour  tenir  les  pa- 
piers du  diocèze. 

29.  Ung  bang  long  pour  pourter  aux  esglises  pour  asseoir  messii^es  les 
consuls  aux  sermons. 

30.  Ung  archibanq  vieidx  sans  barre  au  devant  de  la  cheminée  ^^\ 

31.  Quattre  aultres  banqs  dessubs  servans  pom'  asseoir  les  habitans  à 
la  ferme  des  assiettes  et  du  consul  général. 

32.  Une  petitte  table  estroite  à  quattre  pieds. 

33.  Deux  bancqs  ung  à  chaque  cousté  de  ladite  table  V\m  desquels  a 
marchepied. 

34.  Une  table  longue  avec  ses  treteaulx. 

35.  Une  escabelie  à  l'antique,  rompeue, 

36.  Ung  pair  de  grands  landiers  de  fer. 

37.  Une  palefer. 

38.  Un  chandelier  latton  à  trois  branches  pendu  à  ladite  salle  avec  une 
barre  fer. 

39.  Trois  petittes  pièces  de  fer  apellées  falconneaulx  courtes  montées 
de  boys. 

A  la  chambre  des  conseils. 

40.  Ung  grand  coffre  de  menuizerie  faict  à  paneaulx ,  party  en  deux , 
servant  de  comptoir  ou  table  poui*  escripre ,  ayant  deux  couvercles ,  l'ung 


(^)  Limando,  grande  armoire  à  deux  battants  {Dictionnaire  de  Mistral,  t.  II, 
p.  317);  drappier,  armoire  {Ibid.,  t.  I,  p.  826). 

^^^  Archibanq,  coff're  servant  de  banquette,  banc  à  dossier,  banc  d'honneur  qui 
est  au  coin  de  la  cheminée  {Dictionnaire  de  Mistral,  t.  I,  p.  12A). 
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fermé  à  deux  serures,  l'autre  à  une  serure;  dans  lequel  coffre  se  sont  tenus 
plusieurs  papiers ,  l'inventaire  desquels  a  e'té  différé. 

41.  Plus  par  dessus  ledit  coffre  sive  comptoir  a  ung  tapis  verd  bordé  de 
Janine  à  demy  uzé. 

42.  Plus  au  dessus  ledit  coflfre  y  a  ung  banq  dossier  d'ung  bout  de  la- 
dite cbambre  à  l'autre ,  auquel  y  a  quatre  coffres  aux  trois  desquels  a  plu- 
sieurs vieuk  ferremens  et  à  l'autre  qui  se  ferme  à  clef  y  a  plusieurs  livres 
sy  dessous  inventoriés. 

43.  Du  cousté  de  la  grand  salle  a  ung  autre  banq  dossier  fermé  avec 
deux  couvercles  fermées  à  clef  et  un  marchepied. 

44.  Plus  ung  cabinet  sive  armoire  fermant  à  deux  tampes  ^^^  avec  deux 
armoires  et  ung  tiroir. 

45.  Plus  une  grande  limande  ou  drappier  fermé  avec  six  cadenats  et 
lame  de  fer  servant  d'archifs  pour  la  maison  consulaire. 

46.  Ung  petit  coffi'e  de  menuizerie  neuf  de  trois  palmes  et  demy  de 
long  fermé  à  clef. 

47.  Ung  aultre  vieulx  et  entier. 

48.  Une  petite  clochette  de  laton  servant  pour  appeller  les  serviteurs. 

49.  Ung  orloge  petit  garny  de  roues,  poix ,  courdaige  et  clochette. 

50.  Ung  tambourin  de  guivre  vieulx. 

51.  Doutze  mousquets  montés  de  boys  garnis  de  serpentine. 

52.  Doutze  fourchettes  ^^\  doutze  bandouilières  de  cuir  garnies  chascunc 
de  six  charges ,  et  un  polverin. 

53.  Huict  morions  graves. 

54.  Deux  cascous  ou  pots  de  fer  pour  gens  de  guerre. 

55.  Une  cuirasse. 

56.  Deux  marques  fer  des  armoyries  de  la  ville. 

57.  Une  autre  marque  de  fer  à  manche  de  boys. 

58.  Deux  chandeliers  estaing. 

59.  Unes  mouchettes. 

60.  Quatorze  vielhes  arbalestes  à  l'antiene. 

61.  Ung  blouquier  de  fer  à  l'antiene  fort  petit  et  rond  ^^\ 

^^^   Tampes,  ouvrant,  mot  roman. 

('^   Fourches  à  poser  les  mousquets. 

^^^   Blouquier,  bouclier  (Dictionnaire  de  MisUal,  t.  J ,  p.  3oa). 
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62.  Ung-  liiiion  de  boys  pour  la  lancer  garny  de  fer. 

63.  Sept  iayetles  ou  petittes  caisses,  les  quattre  avec  leurs  couvercles. 

64.  Deux  vieulx  ai'cs  de  boys  gros  à  l'antiène. 

65.  Une  lance  avec  son  fer  pour  homme  d'armes. 

66.  Ung  grand  timon  de  fer  pour  poizer. 

67.  Quatre  vieihes  roumanes  faulsés. 

68.  Ung  tireau  de  metalle  de  cinq  palmes  ^'^  de  long  servant  pour  le 
grifoul  du  bout  du  pont. 

69.  Une  pièce  de  fonte  de  metalle  creuse. 

70.  Deux  grands  mousquets  fer  montés  en  bois  avec  serpentine. 

71.  Item  autre  mousquet  fer  de  même  que  ledit  Fourras,  trezorier,  a 
dit  avoir  baille'  à  s'  Jean  Alary  duquel  l'a  fait  reçeu  et  est  chargé  ledit  s" 
mètre  à  la  tour  du  Viguan. 

72.  Ung  autre  mosquet  de  four  de  metalh  de  quattre  palmes  de  long 
monté  de  boys. 

73.  Deux  fourches  de  fer. 

74.  Un  pétard  de  fer  à  crocq  ^'K 

75.  Une  masse  d'armes. 

76.  Deux  petites  pièces  à  feu  faictes  de  fer  à  crocq. 

77.  Deux  barres  fer  rondes  de  dix  p  ilmes  ou  environ  de  long  chascune. 

78.  Une  alebarde  ronipeue  sans  pointe. 
.    79.  Ung  ager  fer  poui*  une  charrette. 

80.  Une  grosse  chaîne  fer  d'environ  deux  canes  et  demy  de  long. 

81.  Autre  petite  chaîne  d'environ  trois  canes  de  long. 

82.  Ung  arc  de  fer  servant  pour  une  ressegue  tiradouyre. 

83.  Les  armoyres  de  France  en  bois  et  champ  d'azur  avec  (rois  fleurs 
de  lis. 

84.  Deux  mousquets  appelles  falconneaulx  de  fonte  de  metalh  pour 
mettre  sur  in  muralhe  et  y  ont  esté  mis  depuis. 

'^   Palme.  La  palme  ou  pan  d'Albi  avait  de  longueur  ùûù  millimètres. 
-^   Pétard,  canonnière  [Dictionnaire  des  idiomes  romans,  t.  111,  p.  loi). 
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Du  vhigt  troizième  dudit  mois. 
Par  dessus  la  grande  salle  de  ladite  maison  consulaire. 

85.  Vingt-cinq  piques  ferrées. 

86.  Deux  grandes  escheiïes  d'avet  ^^\ 

87.  Dans  ung  des  ai'chibanqs  de  la  chambre  des  consuls  a  esté  treuvé 
une  carge  ^^'  fer  pour  faire  culasses  de  falconneaulx. 

88.  Dans  ung  des  coffres  à  ladite  chambre  joignant  la  muraihe  s'est 
treuvé,  cinq  ciringues  de  latoum^"^^  avec  les  armoiries  de  la  ville  à  chas- 
cune. 

89.  Ung  molle  en  deux  pièces  pour  fère  des  balles  d'ung  falconneau. 

90.  Dans  l'autre  desdits  coffres  ou  archibanq  affiche;  ung  auUre  molle 
de  metalh  de  deux  pièces  avec  le  manche  de  boys  pour  fere  quattre  balles 
de  falconneaux. 

91.  Ung  pot  de  fer  pour  gens  de  guère. 

92.  Ung  autre  petit  molle  de  metalh  pour  fère  des  balles  de  falconneau. 

Bans  l'armoire  du  cabinet  qui  est  dans  ladite  chambre. 

93.  Trois  libres  les  fulhets  de  parchemin  de  la  tariffe  ou  table  pour 
fère  le  despartement  des  talhes  sur  tous  les  consulats  du  diocèze  d'Alby, 
les  deux  en  livres  et  l'autre  en  escus. 

94.  Un  long  escriptoire  couvert  de  cuyr  sans  estre  garny. 

95.  Deux  calels  fuilhe  de  fer  blanc  grands  vieulx  ^^\ 

96.  Quattre  pintes  ^'"^  d'estaing ,  l'une  de  demy  lyaJ ,  l'autre  d'ung  carton , 
autre  de  demy  cai'ton,  et  l'autre  ardidal  ^^^  sans  couvercle  servant  pour  es- 
caudilher  les  mesures  du  vin. 

97.  Quattre  pintes  longues  avec  ance  de  quarton  et  demy  chascune. 

98.  Une  aygadière  estaing  couverte  '''. 

(^î  Avet,  sapin  {Dictionnaire  de  Mistral,  t.  I,  p.  7). 

^-)  Carge,  ce  devait  être  un  moule. 

^^^  Ciringues  de  latoum,  seringue  de  laiton. 

W  Calel,  lampe  à  queue  {Dictionnaire  des  idiomes  romans,  t.  I,  p.  88.) 

(^)  Pinte.  La  pinte  d'Aibi  était  d'un  litre  903  millièmes. 

(^"^  Ardidal.  Ce  devait  une  mesure  équivalant  à  un  arditde  vin.  L'ardit,  en  ro- 
man, était  une  pièce  de  monnaie  valant  un  liard. 
^'^  Aygadière,  aiguière. 
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99.  Deux  andei's,  ung  grand  et  l'autre  moyen  ^^'. 

L'inventaire  des  armes  et  meubles  de  la  ville  se  termine  ici. 
Viennent  ensuite  diverses  nomenclatures  de  papiers  des  archives 
qui  n'entrent  point  dans  cette  étude. 


(1) 


Ander^  trépied  {Dictiomuiv-e  des  idiomes  vouuins,  t.  I,  p. 
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LES  PEINTURES  MURALES 
DE  L'ÉGLISE  DE  BÉNOUVILLE 

(PRÈS  GAEN), 

PAR  M.  EUGÈNE  DE  BEAUREPAIRE , 

Correspondant  du  Comité,  à  Caen. 


Lorsquen  i8Zi6  M.  de  Gaumont  publia  la  Statistique  monumetitale 
du  Calvados,  il  consacra  une  notice  détaille'e  à  Teglise  de  Be'iiou- 
ville.  Il  en  de'crivit  avec  soin  toutes  les  particularite's  architec- 
toniques,  essaya  de  déterminer  approximativement  la  date  de  la 
construction  du  chœur  et  de  la  nef  et  releva  même  les  inscriptions 
qui  existaient  tant  à  Tintérieur  qu'à  TexteVieur  de  Te'difîce.  L'e'glise , 
à  la  même  époque,  avait  été  d ailleurs  étudiée  par  deux  excellents 
observateurs,  Mi\l.  Raymond  Bordeaux  et  Georges  Bouet,  et  Ton 
peut  même  remarquer  que  c'est  d'après  la  copie  qu'ils  en  avaient 
prise  qu'a  été  publiée  dans  la  Statistique  la  curieuse  inscription 
relative  à  la  fondation  d'un  obit  par  Pierre  Bénouville  et  sa  femme 
le  a/i  août  iB^q.  Or,  comme  il  n'est  pas  question  dans  le  volume 
de  M.  de  Gaumont  de  peintures  murales,  on  doit  conclure  de  ce 
silence  que  celles  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ne  frap- 
paient pas  les  regards,  soit  qu'elles  fussent  recouvertes  d'une  couche 
de  badigeon,  ou  qu'elles  fussent  masquées  par  un  revêtement  quel- 
conque. 

G'est  il  y  a  environ  deux  ans  que,  pour  la  première  fois,  l'exis- 
tence de  ces  fresques  nous  fut  révélée  par  M.  Ghifflet,  artiste  peintre, 
qui  s'occupait  spécialement  de  la  décoration  murale  des  églises.  De- 
puis, un  artiste  distingué  de  l'Ecole  des  beaux -arts,  M.  Vasnier,  les 
a  relevées  avec  la  fidélité  consciencieuse  qu'il  apporte  dans  tous  les 
travaux.  L'aquarelle,  d'une  rigoureuse  exactitude,  qu'il  a  bien  voulu 
placer  sous  nos  yeux  permet  d'embrasser,  d'un  seul  coup  d'œil, 
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l'œuvre  tout  entière  et  de  déterminer  les  sujets  qui  y  étaient  repre'- 
sentés.  Malheureusement  ces  peintures,  très  détériorées,  ne  se  pré- 
sentent pas  à  nous  dans  un  état  d'intégrité  absolue  ;  la  fin  de  la 
composition  manque  et  dans  les  parties  qui  nous  ont  été  conservées, 
le  percement  de  larges  ouvertures,  de  date  relativement  récente, 
est  venu  introduire  de  regrettables  lacunes.  Malgré  tous  ces  deside- 
rata, il  est  aisé  de  reconstituer  les  principales  scènes  que  le  pin- 
ceau de  l'artiste  s'était  chargé  de  représenter. 

La  zone  la  plus  élevée  de  ces  peintures,  qui  a  été  la  plus  mal- 
traitée et  dont  il  ne  reste  plus  véritablement  que  des  lambeaux, 
nous  offrait,  avec  les  détails  ordinaires,  la  reproduction  de  la  lé- 
gende célèbre  des  Trois  morts  et  des  trois  vifs.  Le  petit  poème ,  attribué 
généralement  à  Baudoin  de  Gondé,  dans  lequel  trois  squelettes 
apparaissent  à  l'improviste  à  trois  jouvenceaux  pour  leur  apprendre 
la  vanité  des  choses  humaines  et  la  certitude  de  la  mort,  eut  une 
vogue  extraordinaire  pendant  le  moyen  âge  et  la  renaissance  ;  on  le 
retrouve  reproduit,  avec  de  légères  variantes,  dans  les  monuments 
du  xiii^  et  du  xiv^  siècle. 

Le  dit  de  trois  mors  et  de  trois  vis. 
Selon  la  matere  vous  conte 
Qu'il  furent  si  cum  duc  et  conte 
Trois  nobles  homes  de  grant  arroi  ^^\ 

Cette  thèse  a  été,  vers  la  même  époque,  exploitée  avec  une  pré- 
dilection marquée  aussi  bien  par  les  imagiers  ou  sculpteurs  que 
par  les  peintres  et  les  fabricants  de  vitraux.  Le  sujet  est  très  sou- 
vent traité  en  Normandie.  On  le  voyait  peint  à  l'abbaye  de  Fontenay- 
Saint-André  tout  à  la  fois  dans  l'église  et  dans  le  cloître  (-1  On  le 
retrouve  encore  dans  une  église  de  Jersey  et  dans  l'Eure  à  l'église 
de  la  Perrière  Haut-Clocher  (•'^);  c'est  encore  la  même  histoire  qui 
se  développait  vraisemblablement  à  Vaux-sur-Aure  dans  la  grande 
fresque  dont  quelques  fragments  ont  été  signalés  par  M.  le  comte 
d'Osseville  ('*),  et  nous  croyons  la  reconnaître  à  la  bibliothèque  de 

(1)  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  68988.  Cf.  Paulin  Paris,  t.  III,  p.  1A7. 
(*^  Statistique  monumentale  du  Calvados,  t.  II,  p.  i56. 
^•'')  Annuaire  normand,  1889,  p.  Sgo-Aoo,  article  de  M.  Régnier. 
(*^  Le»  fresquendumanoir  de  Saint-Clair,  à  Vaux-sur-Aure,  par  le  comte  d'Osse- 
ville.  {Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  t.  XVII,  p.  ai 3.) 
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Cherbourg  dans  les  fines  sculptures  de  la  chemine'e  monumentale 
provenant  de  Tabbaye  de  Notre-Dame-des-Vœux. 

La  popularité  d'une  pareille  légende  n'a  rien  qui  puisse  surpx*endre, 
La  rencontre  des  ti^ois  squelettes  surgissant  dans  un  carrefour  de- 
vant trois  jeunes  seigneurs  au  cours  d'une  joyeuse  partie  de  chasse 
rappelait  énergiquement  aux  heureux  du  monde  l'approche  de  la 
mort  inévitable  et  les  forçait  à  songer  à  leurs  fins  dernières.  C'était 
une  prédication  saisissante  qui,  pour  être  comprise,  n'avait  pas 
besoin  de  longues  explications. 

Dans  ce  qui  reste  des  peintures  de  Bénouviile,  on  aperçoit  très 
distmctement  les  trois  squelettes,  un  cavalier  qui  retourne  la  tête  et 
dont  le  cheval  se  cabre,  enfin  la  croupe  d'un  autre  cheval  et  le  buste 
du  second  cavalier,  qui  jette  les  yeux  et  étend  la  main  vers  son  com- 
pagnon. Le  troisième  cavalier  a  complètement  disparu. 

Dans  la  zone  inférieure,  on  voit  se  dérouler  trois  scènes  diffé- 
rentes rattachées  ensemble  par  un  lien  assez  étroit  de  connexité  : 
Une  vision  de  l'enfer  avec  ses  supplices,  la  roue  de  fortune,  Tache™ 
minement  des  élus  vers  le  paradis  à  travers  l'expiation  du  purgatoire. 

Les  supplices  de  l'enfer  forment  une  composition  originale  d'un 
grand  développement  qui  retient  tout  d'abord  Tattention.  L'artisle 
a  placé  dessous  quatre  groupes  de  réprouvés. 

A  gauche,  on  aperçoit  un  malheureux  qu'un  effroyable  démon, 
couleur  chocolat,  articulé  comme  un  crustacé,  descend  dans  un 
puits  à  l'aide  d'une  poulie.  (PI.  II.) 

Le  second  groupe  nous  montre  un  arbre  dépouillé  de  feuilles, 
portant  des  individus  au  nombre  de  huit,  hommes  et  femmes,  sus- 
pendus par  le  cou  à  chacune  de  ses  branches.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  voir  dans  cette  représentation  une  réminiscence  éloignée  de 
ces  arbres  du  chant  XIIP  de  la  Divine  Comédie  qui  étaient  sans 
feuilles  vertes  et  dans  les  branches  noueuses  desquels  étaient  empri- 
sonnées les  âmes  des  damnés. 

Tout  à  côté,  formant  le  troisième  groupe,  se  dresse  un  gibet  dont 
les  trois  montants  sont  réunis  par  une  poutre  transversale  à  leur 
extrémité  supérieure ,  tandis  que  deux  autres  traverses  figurant  le  V 
partent  de  l'angle  formé  par  la  traverse  du  haut  et  les  deux  mon- 
tants extérieurs  et  viennent  joindre  l'autre  montant  à  la  moitié  de 
sa  hauteur.  A  ce  gibet,  trois  personnes  sont  suspendues  :  Tune  à  l;i 
traverse  supérieure,  le  corps  appliqué  le  long  du  montant  inté- 
rieur, les  deux  autres  aux  petites  traverses. 
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Enfin,  dans  une  fosse  environnée  de  flammes  sont  plouge's  une 
dizaine  d'individus,  hommes  et  femmes,  clercs  et  laïques,  en  proie 
aux  convulsions  de  la  douleur. 

Toutes  ces  figures  sont  nues,  Aux  diffe'rences  sexuelles,  inten- 
tionnellement accuse'es,  on  reconnaît  les  hommes  et  les  femmes. 
Quant  aux  clercs,  ils  se  distinguent  des  laïques  par  leur  large  ton- 
sure. Le  peintre  a  place'  au  milieu  d'eux,  dans  la  chaudière  infer- 
nale, un  individu  dont  la  face  est  noircie  et  un  dignitaire  ecclésias- 
tique ayant  sur  la  tête  une  mitre  blanche. 

Au  bord  du  gouffre  apparaît  Belzébuth  lui-même,  large  face 
huileuse  et  bestiale  surmontée  de  deux  cornes.  Il  étend  la  main 
vers  les  damnés,  quil  semble  vouloir  saisir.  Un  autre  démon,  avec 
une  tète  d'oiseau  de  proie  et  des  ailes  de  chauve-souris,  tient  à  la 
main  une  longue  perche  qu'il  agite  dans  la  fosse  comme  s'il  vou- 
lait frapper  les  malheureux  qui  s'y  trouvent  pour  activer  leur 
marche.  Ici  encore  on  peut  voir  quelques  analogies  entre  cette  re- 
présentation et  l'abîme  infect  dans  lequel  au  XXIV^  chant  de  YEnfet^ 
le  grand  poète  italien  a  précipité  Judas,  Brutus  et  Cassius.  Sans 
doute  les  détails  sont  profondément  modifiés,  mais  quelques  lignes 
du  dessin  général  subsistent. 

Dans  toutes  ces  peintures,  l'inspiration  dantesque  est  évidente  et 
nous  avons  l'impression  d'une  sorte  de  libre  imitation  de  minia- 
tures anciennes  empruntées  à  quelque  manuscrit  du  xi\^  siècle  et 
formant  l'illustration  de  la  Divinei  Comédie.  Des  inscriptions  qui 
énonçaient  les  crimes  pour  lesquels  ces  malheureux  étaient  frappés 
auraient  pu  éclairer  plus  complètement  la  question;  nous  y  voyons 
que  plusieurs  avaient  commis  des  vols  et  des  paillardises;  mais  les 
légendes  sont  en  partie  effacées  et  d'une  restitution  fort  difficile. 

A  côté  de  cette  représentation  de  l'enfer,  nous  placerons  immé- 
diatement, bien  qu'elle  en  soit  séparée  par  un  sujet  sur  lequel 
nous  reviendrons  plus  tard,  la  marche  consolante  d'autres  défunts 
vers  le  paradis  ou  tout  au  moins  vers  le  purgatoire.  (PI.  III.)  La 
troupe  que  pousse  devant  lui  un  ange,  à  figure  menaçante,  tenant 
à  la  main  une  épée  flamboyante,  comprend  six  personnes,  un 
religieux  reconnaissable  à  sa  tête  rasée,  trois  séculiers  et  deux 
femmes.  Tous  ces  personnages  sont  nus  ;  ils  ont  les  mains  jointes 
dans  une  attitude  suppliante.  Au-dessus  d'eux  vole  un  ange  tenant 
en  main  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  excelsis  Deo. 
Malgré  cette  invocation,  exaltant  la  gloire  du  Seigneur,  nous  ne 
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croyons  pas  que  Tartiste  ait  voulu  peindre  des  âmes  arrive'es  déjà  à 
la  pleine  possession  du  bonheur  céleste,  mais  bien  des  âmes  que 
Tange  dirige  vers  le  lieu  de  l'expiation  pour  qu'après  leur  purifica- 
tion accomplie,  elles  puissent  être  admises  dans  le  séjour  des  élus. 
Nous  le  croyons  d'autant  plus  qu'au  delà  de  la  fenêtre,  dont  l'ou- 
verture de'sastreuse  a  coupe'  une  partie  du  sujet,  on  aperçoit  un 
château  dont  la  porte  est  gardée  par  un  ange  armé.  C'est  proba- 
blement encore  dans  \le  Purgatoire  de  Dante  qu'il  faut  aller  cher- 
cher l'explication  complète  de  la  scène. 

Le  sujet  qui  la  précède  et  dont  nous  avons  réservé  l'examen  re- 
présente la  Roue  de  fortune.  Gomme  on  le  rencontre  rarement  dans 
les  peintures  et  les  sculptures  de  notre  région,  nous  croyons  utile 
d'entrer  dans  quelques  détails. 

cfLa  Roue  de  la  vie,  lisons-nous  dans  le  Guide  de  l'art  chrétien,  a 
été  sculptée  au  xv"  siècle  à  la  cathédrale  de  Bâie,  sur  les  églises 
de  Saint-Zénon  à  Vérone,  de  Saint-Etienne  à  Beauvais  ;  au  xv^  siècle 
sur  la  cathédrale  d'Amiens ,  toujours  autour  des  roses  qui  s'ouvrent 
sur  le  portail  principal,  comme  à  Baie  et  à  Vérone,  soit  sur  un 
portail  latéral.  Elle  a  été  gravée,  ciselée  et  incrustée  sur  le  pavé  de 
la  cathédrale  de  Sienne. 

f  On  la  rencontre  dans  un  certain  nombre  de  manuscrits  à  mi- 
niatures. 

rrLe  Guide  grec  de  la  peinture  décrit,  avec  beaucoup  de  circon- 
stances accessoires,  le  même  sujet,  qui  se  trouve  reproduit  sur  les 
peintures  murales  de  l'église  de  Sophadès  (Thessalie)  et  du  couvent 
d'ïveron  au  mont  Athos  ^^^.-n 

Les  éléments  constitutifs  de  la  Roue  de  fortune  sont  assez  simples. 
Ils  comprennent  une  roue  qu'une  personne  placée  au  centre  met 
en  mouvement,  tandis  que  quatre  autres  personnes  sont  placées  à 
dislance  égale  et  dans  diverses  postures  sur  cette  roue.  L'une  monte; 
l'autre,  arrivée  au  sommet,  siège  sur  un  trône,  la  couronne  en  tête 
et  le  sceptre  en  main;  la  troisième  descend;  au  bas,  la  quatrième 
est  renversée  sur  le  sol.  A  vrai  dire,  ces  quatre  personnages  n'eu 
font  qu'un  symbolisant  ainsi  les  quatre  âges  de  l'homme,  les  quatre 
périodes  de  la  vie.  La  roue  peut  être  réduite  à  un  demi-cercle, 
comme  à  Amiens;  le  nombre  des  personnes  qui  montent  et  qui  des- 
cendent à  droite  et  à  gauche  peut  être  augmenté,  la  physionomie 

(^î   Le  guide  de  l'art  chrétien,  par  Grimoard  de  Saint-Laurent,  t.  III,  p.  3/47. 
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du  sujet  reste  la  même  et  sa  signification  n'est  pas  modifîe'e.  Cette 
repre'sentation,  dont  l'enseignement  moral  est  facile  à  saisir,  nous 
montre  Thomme  en  route  pour  arriver  au  pouvoir,  en  jouissant  un 
instant,  puis  descendant  tète  baisse'e  la  pente  fatale  jusqu'au  mo- 
ment oii,  son  e'volution  termine'e,  il  se  trouve  gisant  piteusement  à 
terre  sous  la  roue.  Le  rêve  s'est  e'vanoui  et  la  come'die  de  la  vie  est 
terminée.  Pour  qu'il  n'y  ait  point  d'incertitude,  une  miniature  ita- 
lienne a  placé,  en  regard  de  nos  quatre  personnages,  des  légendes 
explicatives.  Elles  sont  brèves,  mais  pour  la  clarté  elles  ne  laissent 
absolument  rien  à  désirer.  Le  personnage  qui  monte  le  long  de  la 
roue  dit  :  Je  régnerai  :  regnabo,  celui  qui  est  au  sommet  dans  tout 
l'appareil  de  la  puissance  dit  :  Je  règne  :  regno,  tandis  que  celui  qui 
descend  dit  à  son  tour  :  fai  régné  :  regnavi,  et  que  celui  qui  est  au 
bas  s'écrie  :  fai  tout  perdu,  je  suis  sans  royaume  :  sum  sine  regno. 

Il  n'y  a  pas  d'inscription  sur  la  peinture  de  Bénouville,  mais,  à 
celte  exception  près,  la  Roue  de  fortune  qui  s'y  trouve  est  la  copie 
servile  de  la  miniature  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  ^^^. 

On  y  retrouve,  en  effet,  la  personne  placée  au  centre  de  la  roue 
pour  en  actionner  le  mécanisme,  le  personnage  qui  monte,  celui 
qui  triomphe  au  sommet,  celui  qui  gît  à  terre.  Une  partie  de  la 
peinture  ayant  été  enlevée,  nous  n'avons  plus  le  personnage  qui 
devait  descendre,  mais  cette  lacune  est  sans  importance  puisque 
cette  figure  rappelait  forcément  celle  qui  a  été  conservée  et  qui  lui 
faisait  pendant. 

A  première  vue,  on  pourrait  s'étonner  de  voir  la  Roue  de  fortune 
entre  les  supplices  des  réprouvés  et  le  groupe  des  élus.  En  y  réflé- 
chissant, on  reconnaît  bientôt  que  cette  disposition  est  logique  et 
conforme  aux  idées  de  l'iconographie  sacrée.  La  Roue  de  fortune  re- 
présente, en  effet,  la  vie  avec  ses  vicissitudes.  Or  la  vie  aboutit  à 
la  mort  que  suit  le  jugement  dernier,  séparant  l'ivraie  du  pur  fro- 
ment, les  bons,  des  méchants.  Dans  la  fresque  de  Saphodès  en  Thes- 
salie,  le  personnage  renversé  à  terre  au  bas  de  la  roue  s'écrie  :  Qui 
me  délivrera  du  gouffre  de  la  mort  et  de  l'enfer.  C'est  sous  l'influence 
des  mêmes  sentiments  que  notre  artiste  anonyme  a  placé  la  Roue  de 
fortune  comme  il  l'a  fait,  indiquant  ainsi  l'alternative  redoutable 
qui  se  pose  pour  l'homme  au  moment  de  la  mort. 

Les  peintures  de  Bénouville   nous    paraissent    appartenir    au 

'1^    Hemilion  et  cratines,  supplément  latin,  n"  i3l»  ,  folio  .53  verso. 
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xv*  siècle,  plutôt  à  la  fin  qu'au  commencement.  C'est  l'époque  que 
leur  assignent  l'ordonnance  générale  des  scènes,  le  dessin  des 
figures,  la  précision  de  certains  détails  anatomiqiies  et  le  caractère 
graphique  des  lambeaux  d'inscriptions  qui  subsistent  encore,  On 
connaît,  dans  notre  région,  des  peintures  murales  plus  anciennes 
ou  d'une  plus  grande  valeur  artistique,  mais  celles-ci,  par  les  su- 
jets qui  y  sont  traités  et  par  les  influences  que  ces  sujets  révèlent, 
nous  semblent  avoir  un  intérêt  tout  particulier.  C'est  pour  cela  que 
nous  les  signalons  aujourd'hui. 

Eugène  de  Beaurepaire, 

Secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 


L'ÉGLISE   SAINT-PIERRE 
DE  PROVINS, 

D'APRÈS  m  mVENTAIRE  INÉDIT  DE  1782  ^^^ 
(Communication  de  M.  l'abbé  Bonne,) 


Sur  la  montée  de  la  Ville-Haute  de  Provins,  au  pied  du  palais 
des  comtes  de  Champagne  et  à  quelques  pas  du  vieil  Hôtel-Dieu,  se 
dressent  quelques  pierres  informes  que  le  Provinois  remarque  à 
peine.  Ce  sont  les  derniers  vestiges  d'une  église  qui,  durant  plu- 
sieurs siècles,  servit  de  paroisse  au  quartier  Nord  de  la  Ville-Basse 
de  Provins.  On  la  désignait  sous  le  nom  d'églige  Saint-Pierre. 

Ceux  qui  ont  prié  dans  cette  église  sont  morts,  leurs  enfants, 
s*il  en  est  encore,  sont  bien  vieux;  quant  aux  petits-enfants,  ils 
oublient,  lorsqu'ils  passent  devant  ces  ruines,  de  saluer  ces  pierres 
qui,  peut-être,  sont  le  seul  souvenir  qui  demeure  de  leurs  aïeux. 

L'église  Saint-Pierre  comprenait  un  sanctuaire,  un  chœur,  une 
nef,  «ne  tour  avec  horloge,  des  chapelles  latérales  et  une  sacristie. 

LE  SAPiCTUAIRE. 

Le  dallage,  les  degrés,  la  crédence,  le  maître-autel,  le  taber- 
nacle, tout  était  en  marbre.  Un  grand  tableau,  représentant  saint 
Pierre  en  croix,  décorait  le  fond. 

L'autel  était  garni  d'une  croix,  de  six  chandeliers  en  cuivre  et 
de  deux  anges  adorateurs;  par  devant  se  trouvaient  les  stalles  des 
chantres,  un  aigle  en  potin  et  un  lustre  en  cuivre  à  huit  branches. 

LE  CHOEUR. 

On  y  voyait  un  autel  avec  trois  tableaux  représentant  saint  Mi- 
chel ,  saint  Pierre,  saint  Paul  et  des  statuettes  en  bois  de  ces  apôtres. 

(^)  De  notre  collection. 
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Des  orgues  occupaient  une  partie  de  l'emplacement  et  un  jubé 
faisait  face  à  la  nef.  Une  oriHe  en  fer  forgé  entourait  le  sanctuaire 
et  le  chœur. 

Li  NEF. 

Le  banc  d'oeuvre  regardait  la  chaire;  à  gauche,  on  comptait 
trente,  et  à  droite,  dix-huit  bancs.  Au  bas  de  la  nef  se  dressait 
l'échelle  qui  donnait  accès  à  la  tour  dite  de  l'horloge;  sous  cette 
tour,  de  grands  coffres  en  bois  et  des  armoires  renfermaient  les 
tentures  et  les  étoffes  des  grands  jours  de  fête;  on  y  voyait  encore 
le  chariot  à  escalier  pour  le  transport  des  orgues,  les  brancards 
pour  les  châsses ...  et  les  tapisseries  destinées  à  recouvrir  les  pi- 
liers du  sanctuaire,  du  chœur  et  de  la  nef. 

CHAPELLE  SAINT-ROGH. 

Près  de  l'autel,  une  immense  armoire  contenait  dix  potences 
chargées  de  trente-trois  chapes,  de  vingt  tuniques  et  de  dix  orne- 
ments sacerdotaux;  ils  étaient  de  satin  blanc,  de  damas  à  fleur,  de 
velours  rouge  à  fleurs  d'or  et  de  soie,  de  laine  blanche,  de  damas 
rouge,  de  camelot  vert,  de  camelot  violet  et  noir. 

CHAPELLE  DE  LA  SAINTE-TRINITÉ. 

L'autel  et  les  boiseries  en  chêne  étaient  surmontés  d'un  tableau 
représentant  la  Sainte-Trinité;  un  autre  tableau  rappelait  la  scène 
de  Marie-Madeleine  pleurant  aux  pieds  de  son  maître  expirant;  un 
grand  Christ  en  ivoire  dominait  le  tabernacle  et  une  grille  en  fer 
forgé  fermait  la  chapelle. 

CHAPELLE  SAINT-JOSEPH. 

On  y  voyait  un  tableau  de  saint  Joseph  et  des  statues  en  pierre 
de  saint  Joseph,  de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Anne.  Un  confes- 
sionnal occupait  un  angle  avec  le  dais  pour  le  saint  Sacrement  ;  au- 
dessus  du  confessionnal,  une  toile  représentait  saint  Louis,  roi  de 
France. 

Une  simple  grille  en  bois  fermait  la  chapelle. 
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CHAPELLE  DITE  DE  ^SAINT-MICHEL  ET  DE  SAINT-ETIENNE". 

L'auteî  ëtait  surmonté  d'un  tableau  représentant  saint  Hubert  et 
saint  Etienne;  à  droite  et  à  gauche  du  tableau  se  dressaient  huit 
statues  en  bois;  un  confessionnal  et  un  grand  bahut  remplissaient 
la  chapelle. 

CHAPELLE  SAINT-FIRMIN. 

Cette  chapelle,  dite  aussi  des  fonts  baptismaux,  donnait  asile  au 
matériel  des  pompes  funèbres  et  à  tout  ce  qui  ne  servait  qu'acci- 
dentellement aux  usages  du  culte. 

Chacun  des  autels  mentionnés  possédait  son  ornementation  com- 
plète :  une  croix,  quatre  chandeliers,  deux  coussins  pour  le  missel, 
trois  canons  et  un  devant  d'autel. 

L'ameublement  de  la  sacristie  comprenait  : 

Un  grand  meuble  en  forme  d'armoire-buffet,  un  coffre-fort, 
une  table  en  chêne,  une  autre  en  bois  blanc,  neuf  fauteuils,  dont 
six  en  tapisseries,  un  fauteuil  pour  confesser,  un  prie-Dieu,  deux 
armoires  pour  les  croix  de  procession  et  les  guidons  de  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement. 

1°  L'armoire-buffet,  divisée  en  trois  compartiments, "renfermait: 
à  la  partie  inférieure,  dix-neuf  ornements  sacerdotaux  en  damas 
violet,  satin  fond  blanc  à  fleurs,  damas  fond  blanc  à  fleurs,  damas 
vert,  damas  fond  rose  pâle  doublé  de  satin  vert,  satin  rose,  damas 
à  fleurs  fond  brun,  damas  noir,  tapisserie  fond  blanc,  damas  blanc 
à  fleurs,  soie  fond  blanc,  camelot  rouge  avec  image  de  saint  Fir- 
min,  calmande  noire,  panne  noire,  satin  rouge,  étamine  noire. 

A  la  partie  gauche  supérieure,  35  aubes  pour  le  prêtre,  17  aubes 
pour  les  enfants  de  chœur,  7  surplis  de  chantres,  45  nappes  d'au- 
tel, 9  nappes  de  communion,  53  cordons,  /17  amicts,  32  corpo- 
raux,  2/16  purificatoires,  i25  tours  d'étoles,  6  tuvayoUes,  38  es- 
suie-mains et  6  serviettes. 

A  la  partie  droite  supérieure,  tous  les  papiers  et  titres  de  la 
fabrique. 

2°  Le  coflre-fort  contenait  l'argenterie  d'un  poids  de  68  marcs, 
U  onces,  U  gros (17  kilogrammes,  i25  grammes,  28  centigrammes), 
ainsi  décomposée  : 

1°  frUn  soleil  d'argent   doré,  orné   de  perles  dont  la  majeure 
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partie  fine,  et  garny  d'une  bague  à  trois  pierres  dont  celle  du  mi- 
lieu forme  tablette  et  plusieurs  autres  diamants  en  rosette  de 
pierres  étamées,  à  la  croix,  une  bague  à  sept  pierres  fines  et  une 
croix  de  sept  diamants  fins  formant  pointes  avec  une  couronne 
ornée  de  perles  et  une  autre  petite  couronne  très  use'e  et  garnie  de 
perles  fines  ^  ; 

2"  Deux  ciboires  en  argent,  un  grand  et  un  petit; 

3°  Une  petite  boîte  en  argent  ; 

U"  Une  croix  d'autel  en  argent; 

5**  Deux  boites  en  argent  pour  les  saintes  huiles  ; 

6°  Deux  chandeliers  en  argent  ; 

7°  Deux  burettes  et  un  bassin  en  argent; 

8"  Deux  encensoirs  en  argent; 

9**  Une  navette  et  une  petite  cuiller  en  argent  ; 

1 0"  Deux  bras  (reliquaires)  garnis  d'une  feuille  d'argent,  l'un  de 
saint  Pierre,  l'autre  de  saint  Firmin  ; 

11°  Une  sainte  Marguerite  terrassant  le  dragon;  la  sainte,  le 
dragon  et  le  piédestal  en  argent  ; 

ia°  Une  coquille  pour  le  baptême,  en  argent; 

1  3°  Une  croix  de  procession,  en  argent. 

BIENS  ET  REVENUS  DE  LA  FABRIQUE. 

Les  papiers  et  les  titres  renfermés  dans  l'armoire-buffet  rela- 
taient les  biens  et  les  revenus  de  la  fabrique. 

Ces  biens  et  revenus,  appartenant  en  commun  à  la  fabrique  et 
au  curé,  produisaient  219^8  sols,  8  deniers  de  rente;  1  sol, 
9  deniers  de  cens;  162  boisseaux  de  froment  et  2  chapons. 

Au  nombre  des  débiteurs,  nous  voyons  figurer  les  dames  béné- 
dictines de  Provins  pour  la  somme  de  19^8  sols  à  la  fabrique  et 
de  16^  12  sols  de  rente  au  curé. 

Les  biens  de  la  fabrique  et  du  curé  se  composaient  de  terres, 
prés,  vignes,  jardins,  rentes  et  redevances  sur  Blunay,  Noyen, 
Boisbourdin,  Ravigny,  Provins  et  Septveille. 

La  fabrique,  d'accord  avec  le  curé,  avait  vendu  102  pièces  de 
prés  sur  Chambenoist  poui-  le  creusement  de  la  Voulzie. 

Les  biens  et  revenus  appartenant  en  propre  à  la  fabrique  pro- 
duisaient annuellement  1,663^  i3  sols  7  deniers  de  rente; 
53**  i3  sols   de  cens;  260  boisseaux,   1    bichet,  2   picotins  de 
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froment;  Ix  boisseaux  d'avoine;  /i  poulets,  k  chapons  et  la  moitié 
(fun  chapon.  Sur  les  2  5o  boisseaux  de  froment,  20  boisseaux, 
2  picotins  de  froment  crsec  et  nct^  devaient  être  livre's  à  l'Hôtei- 
Dieu  de  Provins. 

Parmi  les  débiteurs,  les  commissaires  du  Conseil  de  Paris  devaient 
75  livres  tournois  sur  les  aides  et  gabelles;  les  Dames  de  la  congré- 
gation de  Provins,  10  livres  tournois;  Téglise  de  Mëriot,  2  livres 
tournois  ;  le  duc  de  Fleury,  5  livres  tournois  ;  THôtel-Dieu  de  Pro- 
vins, 7  sols,  6  deniers;  Douel,  seigneur  du  Housset,  8  boisseaux 
de  froment. 

Les  biens  et  revenus  de  la  fabrique  comprenant  terres,  prés, 
bois,  vignes,  jardins,  maisons,  loyers,  rentes,  cens  et  redevances, 
s'étendaient  sur  Provins,  Chenoise,  La  Brosse,  Saint-Loup,  Saint- 
Brice,  Poigny,  Septveille,  Rouillot,  La  Chapelle- Saint- Sulpice, 
Chalautre-la-Petite,  La  Houssié  (près  Les  Sablières,  finage  du  Më- 
riot), Voulton,  Petit  et  Grand  Fleigny,  Pivot,  Noyen,  Ravigny,  Le 
Metz  de  la  Madeleine,  Villiers-Saint-Georges  et  Villegruis.  —  Un 
lot  de  terre  à  Villegruis  rapportait  168  livres  tournois. 

L'armoire-buffet  renfermait  encore  les  pièces  suivantes  :  livre 
terrier  de  cens  et  censimus  (i5/i8);  livres  de  compte  (1601,  1602, 
1609,  1612);  déclaration  au  terrier  faite  par  Abraham  Quittet, 
1621;  inventaire  des  litres  (i663,  166/1);  titres  de  propriété  de 
20  arpents  de  terres  sises  à  Saint-Loup-de-Naud  et  à  Courton 
(1780),  enfin  108  comptes  de  marguilliers. 

A.  BoNivo. 


LES   DEUX  CATHÉDRALES 
DE  BESANÇON. 

ÉTUDE  SUR  LE  PLAN  PRIMITIF  DE  L'ÉGLISE   MÉTROPOLITAINE 
ET  DE  SES  ANNEXES, 

PAR   M.    JULES   GAUTHIER, 
Archiviste  du  Doubs. 


Au  livre  I  des  Commentaires  César  de'peint  en  ces  termes  sobres, 
mais  précis,  X oppidum  gaulois  de  Vesontio  :  crLe  fleuve  du  Doubs, 
de'crivant  une  courbe  à  peu  près  circulaire,  l'entoure  presque  en- 
tièrement. Au  de'faut  de  la  rivière,  sur  une  largeur  de  1,600  pieds 
environ,  se  dresse  une  haute  montagne,  dont  le  pied,  des  deux 
côtés,  plonge  sur  les  rives  du  Doubs;  une  muraille  la  couronne  et 
en  fait  une  citadelle,  partie  intégrante  de  la  ville (^^.tî 

A  cela  près  que  le  rocher  entrevu  par  César  n'est  devenu  que 
depuis  deux  siècles,  et  grâce  à  Vauban,  une  citadelle  effective,  la 
description  du  conquérant  des  Gaules  reste  exacte  après  deux  mille 
ans.  Mais  entre  la  campagne  où  succomba  Arioviste  et  celle  qui 
rendit  Louis  XIV  maitre  de  la  Franche-Comté,  la  montagne  qui 
domine  et  protège  la  presqu'île  de  Besançon  joua  un  rôle  considé- 
rable dans  les  annales  de  la  cité.  Les  Romains  l'appellent  d'abord 
le  mont  Cœlius,  et  sur  cet  acropole,  que  d'autres  cultes  ont  dû 
précédemment  consacrer,  construisent,  à  côté  du  chemin  gaulois 
qui  conduit  chez  les  Helvètes,  un  temple,  vraisemblablement  dé- 

^^)  rr .  .  .  propterea  quod  flumen  Diibis,  ut  circino  circumductum,  paene  iolum 
oppidum  cingit;  reliquum  spatium  (quod  est  non  amplius  pedum  [M]  DC,  quâ 
flumen  intermiltit),  mons  continet  magnâ  aititudine,  ita  ut  radiées  ejus  montis  ex 
utrâque  parte  ripœ  fluminis  contingant.  Hune  murus  cireumdatus  arcem  efïicit  et 
eum  oppido  eonjungiLn  (Cœsar,  De  bello  gallico,  I,  38.) 
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dié  à  Jupiter,  dont  les  coionnes  mutilées  survivront  jusqu'à  la  con- 
quête française  (^l 

A  sa  base  immédiate  se  dresse,  regardant  le  septentrion  et  do- 
minant la  basse  ville,  toute  une  précinction  d'ëdifices  publics,  de 
portiques  et  de  temples  au  milieu  desquels,  sous  la  porte  de  Mars, 
arc  triomphal  élevé  par  Marc-Aurèle,  la  grande  voie  {victis  magnus) 
se  fraye  un  passage  pour  gravir,  au  moyen  de  rampes  en  lacet,  les 
flancs  escarpés  du  mont  Cœlius.  (PI.  IV.) 

Quand,  au  iv*  siècle,  le  christianisme,  implanté  à  Vesontio  de- 
puis cent  ans  par  des  missionnaires  venus  de  Lyon,  triompha  sous 
la  protection  officielle  des  empereurs,  les  dieux  furent  chassés  de 
Tacropole,  et  les  matériaux  de  leur  temple  servirent  à  la  construc- 
tion d'un  oratoire,  élevé  un  peu  en  contre-bas  et  dédié  à  saint 
Etienne,  le  premier  martyr. 

En  même  temps,  un  plus  grand  édifice,  consacré  à  la  fois  à 
saint  Etienne,  à  saint  Jean,  à  la  sainte  Croix,  comme  l'église  mère 
de  Lyon^'-),  s'élevait  à  côté  de  la  porte  de  Mars,  en  utilisant  les 
bâtisses  ou  les  marbres  des  temples  voisins,  dont  les  substructions 
apparaissent  de  temps  à  autre;  ce  fut  la  première  cathédrale  de 
Besançon,  immédiatement  contiguë,  d'une  part,  à  la  demeure  de 
l'évêque,  de  l'autre,  au  baptistère  primitif,  placé  au  débouché  d'un 
aqueduc  romain,  ubi  fons  aquœ  vivœ,  per  aquœductum.  .  .  ab  ipsis 
tetrœ  meatibus  eviscei'atur^^\ 

Quand  les  invasions  barbares  eurent  à  deux  reprises  bouleversé 
ia  cité  romaine  et  renversé  ses  monuments,  quand  la  puissance 
impériale  s'écroula  et  laissa  les  Burgondes  maîtres  de  la  Séquanie, 
le  pouvoir  temporel  des  évêques  de  Besançon  s'échafauda  sur 
toutes  ces  ruines  ^'^\ 

L'enceinte  de  la  cité,  dépeuplée  et  aux  trois  quarts  détruite,  était 
devenue  trop  vaste  et  fort  envahie  par  des  cultures;  le  fossé  du 
Doubs  et  une  tête  de  pont  fortifiée ,  faisant  face  aux  arènes ,  situées 

^^)  La  dernière  des  quatre  colonnes  (dont  deux  figurent  encore  à  présent  dans 
ies  armoiries  de  ia  ville  de  Besançon  :  une  aigle  tenant  deux  colonnes  dans  ses 
serres)  est  tombée  en  1/497.  ^^^  soubassements  de  ce  portique  figurent  encore 
dans  le  plan  de  Vesontio  de  1618  et  dans  le  plan  manuscrit  de  Verboom  de 
1669. 

'^^   Moréri,  Dictionnaire  historique,  v"  Ljon. 

^^>   J.-J.  Chifflet,  Vesontio,  pars  II,  35. 
.     *'   Ed.  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  Franche-Ccmté ,  1  (a*  édition,  1870). 
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sur  la  rive. droite,  suffisaient  à  la  protéger.  Mais  des  remparts  flan- 
qués de  tours,  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  Mars, 
ceignirent  complètement  la  base  de  la  montagne  Saint-Etienne,  en- 
serrant dans  un  re'duit  solidement  épaulé  des  abris  suffisants  pour 
révêque,  son  clergé  et  les  rares  survivants  de  la  population  ur- 
baine ^^^. 

Sous  la  protection  de  ce  casirum  improvisé,  véritable  cité  ecclé- 
siastique dont  les  bornes  restèrent  immuables  et  dont  Tévêque  et 
son  clergé  demeurèrent,  durant  mille  ans  et  plus,  sous  la  protec- 
tion des  rois,  des  empereurs,  des  comtes,  les  maîtres  incontestés, 
Besançon  survécut,  se  releva,  se  repeupla  à  la  longue,  d'abord  sou- 
mis, bientôt  rebelle  à  l'autorité  épiscopale,  quand,  au  xii*  siècle, 
y  apparurent,  pour  y  triompher  bientôt,  les  premiers  symptômes 
des  aspirations  communales  (-1 

Du  V®  aux*  siècle,  l'histoire  de  la  ville  épiscopale  demeure  ob- 
scure, éclaircie  ça  et  là  par  des  légendaires,  dont  l'autorité  demeure 
incertaine,  par  des  canons  de  conciles  peu  fréquents,  par  des  textes 
liturgiques,  tels  que  le  rituel  de  saint  Prothade,  compilé  dans  le 
premier  quart  du  vu®  siècle,  ou  par  quelques  documents  émanés 
de  Charlemagne  ou  de  ses  successeurs.  La  confrontation  de  ces 
monuments,  leur  rapprochement  des  chartes,  diplômes  ou  bulles 
des  xi%  xii^  et  xiii®  siècles,  qui  les  éclairent  et  les  complètent, 
l'étude  comparée  des  textes  ou  des  vestiges  archéologiques  que 
nous  possédons  encore,  permet  de  reconstituer  de  toutes  pièces  les 
annales  de  l'église  mère  de  Saint-Jean,  de  l'église  Saint-Etienne, 
devenue,  grâce  à  une  relique  insigne,  un  pèlerinage  fameux  dès 
les  temps  mérovingiens,  et  de  l'enclos  capitulaire  dont  nous  dé- 
finissions tout  à  l'heure  les  limites  et  dont  il  nous  reste  à  déterminer 
à  présent  le  développement  et  la  distribution. 

Des  diverses  sources  énumérées  résulte  la  série  des  faits  sui- 
vants, abstraction  faite  des  légendes  merveilleuses  et  apocryphes  qui 
prétendent  entourer  le  berceau  de  nos  églises  de  noms  tels  que 
ceux  de  Constantin  ou  de  sainte  Hélène,  de  Galla  Placidia  ou  de 
Théodose. 

A  l'épiscopat  de  saint  Hilaire  (3 1/1-337)  remonterait  la  con- 


^^^  Mémoires  et  documents  inédits  publiés  par  l'Académie  de  Besançon,  I  (disser- 
tations de  Perreciot  et  de  D.  Berthod). 

(*)  Gastan,  Origines  de  la  commune  de  Besançon,  18 58,  in-8°. 
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struction  de  la  cathédrale  Saint-Jean  :  Eo  loco  ubis  fons  aqtiœ.  .  . 
evisceratur^^K 

A  saint  Léonce,  ia  restauration  de  cette  basilique,  cent  ans  après 
sa  création  (  Ai  à- A /i  3)^-1 

A  saint  Célidoine  (/i/i/i-/i5i),  la  réparation  et  l'embellissement  de 
réglise  Saint-Etienne;  il  avait  marqué  sa  sépulture  au  chevet  de  la 
chapelle  de  Saint-Agapit,  derrière  Tautel  sous  lequel  il  avait  placé 
le  chef  de  ce  saint  martyr  (^l 

L'Ordinaire  de  saint  Prothade,  composé  entre  61 3  et  69/1,  nous 
montre  autour  des  deux  églises  de  Saint-Etienne,  in  monte  Coelio, 
et  de  Saint-Jean ,  près  de  la  porte  de  Mars ,  deux  congrégations  ou 
couvents  ayant  chacun  un  cloître,  leur  réfectoire,  leur  dortoir,  et 
desservant,  soit  collectivement,  aux  grandes  fêtes,  soit  isolément, 
aux  jours  ordinaires,  les  deux  grandes  églises (^^.  D'après  nos  lé- 
gendes, ce  serait  saint  Léonce  qui  aurait  bâti  ces  lieux  réguliers: 
frDe  integro  dicitur  excitasse  ampliore  forma,  ejusque  claustrum, 
refectorium,  dormitorium  ac  ceteras  regulares  officinas  commodius 
ad  quoscumque  usus  restituisse .  .  A^^n 

Au  viii^  siècle,  l'évêque  Albon  rétablit  parmi  ses  clercs  la  régu- 
larité compromise,  d'après  la  règle  que  les  disciples  de  saint  Go- 
lomban  pratiquaient  à  Luxeuil  ^^K 

Trente  ans  plus  tard,  sous  Gédéon,  l'un  de  ses  successeurs, 
un  incendie  anéantit  la  cathédrale  de  Saint-Jean;  Gédéon  eut  pour 
successeur  immédiat  l'archevêque  Bernouin,  parent  et  favori  de 
Gharlemagne  et  de  Charles  le  Chauve,  qui  rétablit,  grâce  à  leurs 
libéralités,  et  dans  des  proportions  magnifiques,  la  basilique  dé- 
diée à  l'évangéliste  saint  Jean  ^'^h  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure 
sur  cette  reconstruction,  dont  le  plan,  caractéristique,  apparaît 
nettement  sous  la  mutilation  ou  les  réfections  récentes;  constatons 
seulement  que  deux  cents  ans  après  Bernouin ,  l'édifice  tombait  de 
vieillesse.  Hugues  le  Grand,  dont  la  générosité  princière  eut  à  suf- 
fire à  la  fois  à  l'achèvement  de  la  grande  église  de  Saint-Etienne , 

(1)  Vesontio,  II,  35. 

(^)  /ôiV/.,  11,97. 

(3)  76tW.,n,  ii5. 

^*^  Ordinarium  antiquum  eccleaiœ  Bisuntinee.  Dunod,  Histoire  dos  Sequanois,  I, 
Preuves,  xviii-liii. 

(5^  Vesontio,  II,  97. 

(«)  Ibid.,  II,  171. 

(')  Ibid.,  II,  39  el  17O-177. 

9- 
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commencée  par  Gauthier,  son  prédécesseur,  à  la  construction  des 
collégiales  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Paul,  commença,  de 
io3i  à  1067,  la  restauration  de  Saint-Jean(^).  Ce  ne  fut  qu'en 
1168  que  l'église  métropolitaine,  achevée  par  les  soins  des  arche- 
vêques Guillaume  d'Arguel  (1 109-1 1 17),  Anséric  (1117-118/1)  et 
Humbert  de  La  Tour  Saint-Quentin,  fut  consacrée,  le  5  mai,  par  le 
pape  Eugène  III.  De  cette  reconstruction  dernière  datent  les  trois 
nefs  encore  debout  de  la  cathédrale,  communiquant  entre  elles 
par  une  double  rangée  d'arcades  en  plein  cintre,  hautes  de 
19  mètres,  surmontées  d'un  triforium  aveugle  et  d'un  rang  de 
fenêtres  à  plein  cintre,  une  haute  et  deux  plus  courtes  dans  chaque 
travée,  les  bas  côtés  n'en  comptant  qu'une  en  regard  de  chacune  des 
arcades.  Aux  deux  extrémités  de  la  nef,  deux  absides  circulaires 
voûtées  en  cul  de  four  et  ajourées  d'un  double  étage  de  fenêtres 
cantonnées  de  colonnettes  se  faisaient  vis-à-vis;  l'édifice  était  cou- 
vert de  simples  charpentes  apparentes,  qu'un  incendie  consuma 
vers  12  10^"^).  Les  archevêques  Amédée  de  Tramelay,  Nicolas  de 
Flavigny,  Guillaume  de  La  Tour,  aidés  de  leurs  suffragants  ou  voi- 
sins les  évêques  de  Baie,  de  Lausanne,  de  Belley  et  de  Genève, 
multiplièrent  les  quêtes  et  les  démarches  pour  réparer  le  désastre  ; 
les  papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV  accordèrent  de  nombreuses 
indulgences  (^),  de  1287  à  1280.  L'œuvre  accomplie,  semble-t-il, 
si  l'on  en  juge  aux  profils  des  voûtes,  aux  arcatures  des  formerets  en 
forme  de  chevalets  qui  les  supportent,  par  des  ouvriers  sortis  des 
chantiers  de  Lausanne,  s'acheva  sous  le  pontificat  d'Eudes  de  Rou- 
gemont.  Ce  qui  le  prouve,  outre  nos  textes  de  1287-1257,  c'est 
une  clef  de  voûte  voisine  de  l'abside  Ouest,  sur  laquelle  est 
sculptée  l'effigie  d'Eudes  de  Rougemont  telle  qu'elle  est  représentée 
sur  un  sceau  de  1278,  que  nous  avons  naguère  publié^^^. 

(^)   Vesontio,  II,  196  et  suiv. 

^*^  Ce  doit  être  à  Saint-Jean  et  non  point  à  Saint-Etienne  qu'il  faut  attribuer 
la  lettre  d'Innocent  III  répondant  à  une  consultation  sur  le  point  de  savoir  si 
l'autel  des  deux  cathédrales  ayant  été  brisé  dans  l'une  de  ses  extrémités  par  la 
chute  des  charpentes  incendiées  devait  ou  non  être  à  nouveau  consacré.  La  ré- 
ponse du  pape  fut  négative.  Bulle  du  3  des  nones  d'octobre  1219,  n"  3o  des 
bulles,  Inventaire  du  chapitre,  G  UhB.  (Archives  du  Doubs.) 

^^^  Mandements  et  bulles  de  12..,  1281,  1287,  i245,  1200,  i253,  1267. 
Ibid.,  bulles  n"'  88-69,  101-111. 

^^^  J.  Gauthier,  Catalogue  des  sceaux  des  archevêques  de  Besançon  (avec  planches) , 
dans  le  Bulletin  de  l'Académie  de  Besancon,  1878-1879. 
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Cette  rénovation  de  ia  cathédrale  Saint-Jean,  dont  la  totalité 
subsiste,  moins  Tabside  effondrée  le  2.5  février  1729  et  remplacée 
par  une  abside  néo-grecque,  s'effectua,  du  xi"  au  xii"  siècle,  dans 
un  style  moitié  bourguignon,  moitié  germanique,  mais  en  tous 
cas,  et  nous  allons  le  démontrer,  sur  le  plan  et  les  fondations  de 
l'édifice  carolingien  bâti  par  Bernouin  de  797  à  83o. 

Chacun  connaît  le  fameux  plan  d'abbaye  dressé,  dit-on,  par 
Eginhard  pour  Gozbert,  abbé  de  Saint-Gall,  en  820(1).  Il  est  cu- 
rieux de  rapprocher  ce  plan-type  du  groupe  de  constructions  que 
forment  l'église  et  les  dépendances  de  Saint-Jean  de  Besançon. 
Église  à  deux  absides  opposées,  cloître  latéral  (sur  le  flanc  droit 
par  rapport  à  l'abside  principale)  côtoyé  par  les  lieux  réguliers,  dor- 
toir en  haut,  réfectoire  à  droite,  cave  et  cellier  en  bas;  tout  con- 
corde à  Saint-Gall  comme  à  Besançon;  à  Saint-Gall ,  le  logis  de  l'abbé 
est  rejeté  sur  le  flanc  gauche  de  l'église;  à  Besançon,  vu  l'étroitesse 
de  la  plate-forme,  le  logis  archiépiscopal,  précédé  d'un  cloître  à 
triple  couloir  qui  contourne  le  chevet,  à  l'ouest,  et  continue  les  bas 
côtés,  est  rejeté  derrière  l'abside.  Un  fragment  de  ce  second  cloître 
existe  et  révèle  le  xi**  siècle  ;  l'ensemble  en  est  figuré  partiellement 
dans  un  plan  de  i563  que  nous  avons  retrouvé ('^) ;  enfin  une  lettre 
deSaint-Pierre-Damien,  adressée  en  1062  à  l'archevêque  Hugues  P"", 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  disposition  des  deux  cloîtres  :  cr  Je  me 
rappelle  le  cloître  situé  derrière  l'abside  de  votre  église,  réservé 
uniquement  à  votre  habitation  et  dans  lequel,  éloigné  de  toute  dis- 
traction ,  vous  pouvez ,  en  paix ,  vous  livrer  à  la  prière  ou  à  la  lec- 
ture, comme  dans  une  véritable  solitude.  Je  n'ai  pas  oublié  non 
plus  l'autre  cloître  occupant  le  flanc  droit  de  l'église  où  brille, 
comme  un  chœur  angélique,  la  blanche  réunion  de  vos  clercs  ..A^h 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  logis  secondaires,  écoles,  fours,  infir- 
merie, chapelle  Saint-Michel  dans  la  tour  du  clocher,  demeures  des 
vignerons,  artisans,  tonneliers,  etc.,  qui  ne  se  retrouvent  à  Be- 


f^J  Diplôme  d'Henri  II,  empereur,  w  donnant  pouvoir  aux  chanoines  de  Saint 
Jean  [et  à  ceux  de  Saint  Etienne]  de  bastir  des  maisons  dez  Porte  Noire  jusqu'au 
mur  ancien  qui  est  dans  la  montagnes,  et  réglant  la  vente  ou  transmission  desdites 
maisons,  d  des  calendes  de  janvier  lo/ia;  autre  du  même,  5  des  ides  de  juillet 
10/19;  l'"'^^  de  Léon  IX,  16  des  calendes  de  décembre  1068  autorisant  ia  trans- 
mission de  ces  maisons.  Diplômes,  6  et  8;  Bulles,  a.  (Inventaire  G  A/i3.) 

^^'   Vesontto,  II,  278. 

<')  Ihid.,  II,  179. 
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sançon,  comme  à  Saint-Gall,  dans  l'enceinte  du  conventus  ou  dans 
le  clos  immédiatement  adjacent  {vicus  clami).  Les  dispositions  du 
plan  carolingien,  maintenues  dans  leurs  lignes  essentielles  par  les 
reconstructeurs  de  l'église  Saint-Jean  et  du  grand  cloître  aux  xi% 
XII*'  et  xni**  siècles,  subsistent  dans  leur  intégrité,  en  ce  qui  con- 
cerne soit  le  logis  archiépiscopal,  soit  le  conventus,  jusqu'au  lende- 
main de  la  consécration  de  Saint-Jean  par  Eugène  III,  en  11^8. 
A  ce  moment  la  vie  commune ,  déjà  compromise  au  temps  d'Hugues  P*^ 
par  la  sécularisation  d'une  partie  des  chanoines  admis  à  construire 
et  à  habiter  des  maisons  particulières  entre  la  Porte  Noire  et  la 
muraille  antique  qui  ferme  au  Sud  la  montagne  de  Saint-Etienne  (^), 
cesse  complètement  pour  ne  plus  recommencer.  Quand,  en  i953, 
un  légat  du  Saint-Siège  réunit  les  deux  chapitres  de  Saint-Etienne 
et  de  Saint-Jean  en  un  seul  corps  pour  faire  cesser  leurs  longues 
querelles  ^2),  ils  sont  d'accord  depuis  longtemps  déjà  sur  cette  sécu- 
larisation et  abandonnent  volontiers  à  l'archevêque  Guillaume  de 
La  Tour,  pour  en  faire  un  véritable  palais  à  l'usage  de  ses  succes- 
seurs, l'ancien  réfectoire  de  Saint-Jean  qui  devient  la  salle  syno- 
dale, l'ancien  dortoir,  l'infirmerie  et  la  plupart  des  dépendances 
du  conventus.  Guillaume  de  La  Tour  abandonne  au  tribunal  de 
Tolficialité  l'ancienne  demeure  d'Hugues  le  Grand,  et  au-dessus  de 
la  grande  porte  du  palais  tournée  à  l'ouest  il  fait  sculpter  sa  statue 
avec  cette  inscription,  aujourd'hui  disparue  : 


GVILLERMVS  ARCHIEPISCOPVS  QVI  FECIT  HOC  PALATIVM 


(■•5) 


Et  désormais,  sauf  le  cloître,  oii  il  se  réunissait,  soit  pour  des 
processions,  soit  pour  des  distributions,  soit  pour  des  danses  li- 
turgiques, sauf  la  chapelle  de  Saint-Oyan  (l'ancien  baptistère),  où 
il  tenait  chapitre,  sauf  l'écolâtrerie  oii  les  choriaux  étaient  instruits, 
sauf  la  cave  ou  cellier  communs  de  temps  immémorial  aux  cha- 
noines de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Jean ,  sauf  ses  deux  églises  ca- 


^^)  Il  est  reproduit  notamment,  en  réduction,  dans  Vioilet-Leduc ,  Dictionnaire 
d'architecture,  1,  243. 

(2^  Voir  le  pian  de  i563  (Bihl.  de  Besançon). 

^^'  «rTeneo  sciiicet  claustrum  post  absidam  ecclesiœ,  tuo  dumtaxat  liabitaculo 
dedicatum  ubi,  tam  privatè  lam  remolè  studio  potes  orationis,  ac  iectionis  insis- 
tere,  ut  eremiticâ  videaris  solitudine  non  egere.  Alterum  quoque  claustrum,  quod 
dextrum  teuet  latus  ecclesiae  non  omisi;  ubi  candidus  clericonim  tuorum  cœtus 
tanquam  cborus  nitet  angelicus.  .  .»  Vesontio,  II,  ai  a. 
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thédrales  dont  rentretien  lui  incombail  tout  entier,  le  chapitre 
métropolitain  de  Besançon  ne  conserva  rien  de  ce  qui  rappelait  la 
vie  commune  et  les  lieux  réguliers  des  temps  carolingiens,  men- 
tionnés encore  çà  et  là  dans  les  antiques  ordinaires  de  Téglise  de 
Besançon. 

Pour  compléter  cette  étude,  il  est  temps  de  revenir  à  l'église 
Saint-Etienne,  qui,  simple  oratoire  au  iv^  siècle,  était  devenue  un 
édifice  plus  important,  mais  à  nef  unique  et  à  chevet  droit,  quand, 
au  xf  siècle,  en  présence  d'une  décadence  très  accentuée,  l'arche- 
vêque Gauthier  tenta  de  la  reconstruire  sur  le  plan  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  disent  nos  plus  anciens  manuscrits^^l 

Notons  d'abord  que  Saint-Etienne,  de  même  que  Saint-Jean, 
était  dès  l'époque  de  saint  Prothade  (voir  le  Rituel  ou  Ordinaire 
déjà  cité)  doté  d'une  congrégation  de  clercs  ou  frères,  vivant  sub 
régula,  sous  la  direction  d'un  doyen  ou  abbé.  Soumis  à  l'autorité  du 
chapitre  de  Saint-Jean,  à  raison  du  siège  archiépiscopal  qui  y  était 
en  permanence  en  sa  qualité  de  mère  église,  Saint-Etienne  tenta 
maintes  fois,  aux  xi%  xif  et  xiii^  siècles,  de  s'attribuer  le  privilège 
de  maternité  que  son  rival  revendiqua  toujours  avec  succès.  Mais 
en  fait  et  suivant  l'échéance  d'occasions  favorables,  Saint-Etienne 
balança  à  certains  moments  le  crédit  de  ses  adversaires  et  tint  tou- 
jours dans  la  hiérarchie  diocésaine  un  rang  éminent  et  presque 
équivalent  au  leur.  La  montagne  de  Saint-Etienne,  grâce  à  ses  re- 
liques célèbres,  était  devenue  traditionnellement  le  cimetière  des 
archevêques,  des  comtes  de  Bourgogne,  d'un  certain  nombre  de 
féodaux  nommés  les  Casati  de  l'église  de  Besançon.  Les  archevêques 
étaient  inhumés  dans  l'abside  de  Saint-Agapit,  derrière  le  chœur 
de  l'église  du  x^  siècle,  les  comtes  de  Bourgogne  dans  le  parvis  (ou 
atrium)^  les  chanoines  enfin,  pêle-mêle,  avec  les  féodaux,  dans  la 
nefC^). 

L'archevêque  Gauthier  avait  tracé  pour  la  nouvelle  église  un 
plan  très  vaste  qu'il  ne  put  réaliser ^^l  Hugues,  son  successeur,  le 
réduisit  tout  en  donnant  à  l'édifice  une  ampleur  équivalente  à  celle 
de  la  cathédrale  Saint-Jean.  Trois  nefs,  celle  du  milieu  terminée 


^^^  Manuscrits  du  chapitre  de  Besançon,  xvi'-xvii'  siècles  {Collection  Hugon). 
<')  Voir  mes  Inscriptions  de  Saint-Etienne  {Bulletin  de  l'Académie  de  Besançon  , 
1880),  p.  332-873. 

^^'    Vesontio,  II,  189  et  190. 
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par  une  abside  rectangulaire  et  précéde'e  d'un  clocher,  celle  de 
droite  ayant  succédé  comme  emplacement  à  IMglise  me'rovingienne 
et  possédant  sous  son  autel,  soutenu  de  quatre  colonnes  d'argent, 
le  chef  de  saint  Agapit^^^.  Un  double  rang  de  chapelles,  construit 
sur  chaque  flanc  aux  xii%  xiii^  et  xiv^  siècles,  devait  encore  donner 
plus  d'ampleur  à  la  seconde  de  nos  cathédrales.  Mais,  en  attendant, 
elle  eut  à  son  chevet  un  cloître  comprenant  trois  galeries,  comme 
le  cloître  archiépiscopal  de  Saint-Jean,  et  aboutissant,  comme  lui,  à 
l'extrémité  des  collatéraux.  Sur  ses  flancs  s'étagèrent  un  dortoir  et 
un  réfectoire  au  septentrion  et  à  l'est;  au  sud,  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Martin,  qui  fut  primitivement  la  salle  capitulaire  des  chanoines 
de  Saint-Etienne  et  devint  plus  tard  soit  un  lieu  de  réunion  pour 
les  chapitres  fondus  en  un  seul,  soit  l'emplacement  de  confréries. 

Au  temps  d'Hugues  le  Grand,  quand  l'église  Saint-Etienne  eut 
été  consacrée  par  le  pape  Léon  IX,  le  3  octobre  io/i8,  la  vie  régu- 
lière subsistait  dans  le  cloître  voisin  :  le  rituel  de  Saint-Prothade 
interpolé  à  cette  époque  en  témoigne;  au  xii^  siècle,  elle  avait  cessé 
et  des  maisons  particulières  échelonnées  sur  toute  la  partie  de  la 
montagne,  qui  constituait  le  district  particulier  de  l'église  d*en 
haut  ou  Saint-Etienne,  logeaient  tous  les  chanoines.  En  1210, 
moitié  du  dortoir  fut  aliéné  et  transformé  en  logis  pour  les  chape- 
lains de  la  chapelle  de  Saint-Georges  (^l 

Dès  1260,  l'église  consacrée  par  Léon  IX  tombait  de  caducité; 
des  légats  pontificaux  en  12^0  et  12 54,  Innocent  IV  en  1266  ,  in- 
vitent les  fidèles  à  contribuer  aux  réparations  nécessaires  auxquelles 
on  travaille,  et  accordent  aux  bienfaiteurs  éventuels  des  rémissions 
de  pénitence (^).  En  i35o,  le  6  mars,  la  foudre  tombe  sur  elle^^^ 


t'ï   Vesontio,  II,  196. 

•^^  Donation  par  les  doyen  et  chapitre  de  Saint-Etienne  à  Pierre  de  La  Borde  de 
ia  chapelle  Saint-Georges,  de  la  moitié  du  dortoir  du  chapitre,  à  charge  par  lui 
d'y  faire  bâtir  une  maison  pour  lui  et  ses  successeurs.  Ancien  invent,  du  chapitre, 
G  l\h^  (provisoire),  fol.  ()3. 

^^^  Bref  d'Innocent  l\\  du  3  des  ides  de  février  1266,  invitant  les  fidèles  à 
donner  quelque  aumône  pour  aider  à  rétablir  l'église  Saint-Etienne  ruinée  de  ca- 
ducité. Mandements  de  légals  de  19/10  et  1954,  n°  io5  des  Bulles.  Ibid. 

(*^  Sur  la  porte  de  Saint-Élienne ,  on  voyait  encore,  en  1618,  une  lame  de 
cuivre  portant  cette  inscription  commémorative  :  «Mille  c  ter  quater  x  postea  très 
numera  ter  martii  sexta  luce  vespera  jamque  duce,  tune  fuit  ecclesia  sancti  proto- 
martyris  usta,  et  nocuit  cunctis  Stephanistis  fulminis  ignis.w  Fe«o»Uo ,  pars  [I, 
985  et  986. 
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et  rincendic  avec  toutes  les  maisons  canoniales  qui  la  touchaient  : 

M  CGC  IX  et  XL 
A  vespre  le  vi  de  mai*s 
Geste  église  icy  présente 
Et  tous  les  hostels  furent  ar^. 

li  fallut  de  longues  années  pour  réparer  les  dégâts  du  feu  et 
rendre  à  Saint-Etienne  la  splendeur  passée ^^).  Du  xv*'  au  xvu^  siècle , 
provoqués  par  le  prestige  du  bras  du  premier  martyr  ou  du  saint 
suaire,  qu'à  partir  de  i523  on  montra  chaque  année  aux  fidèles, 
les  dons  affluèrent  et  embellirent  dans  une  proportion  inouïe  la 
cathédrale  du  mont  Cœlius.  Les  tombes  historiées  ou  armoriées 
s'y  comptaient  par  centaines;  de  riches  mausolées  de  bronze  ou  de 
marbre  y  couvraient  les  sépultures  d'un  certain  nombre  d'arche- 
vêques ;  des  fresques  garnissaient  ses  parois  ;  des  statues ,  des  tableaux 
précieux,  y  avaient  été  accumulés  par  les  Garondelet,  les  Vergy,les 
Granvelle.  En  1668,  un  premier  siège  subi  par  Besançon,  pris 
par  Gondé,  puis  rendu  de  suite  à  l'Espagne,  fit  pressentir  la  des- 
truction prochaine  du  sanctuaire  vénéré.  L'ingénieur  hollandais 
Verboom,  appelé  à  fortifier  la  montagne  sainte  et  à  y  créer  une  ci- 
tadelle, respecta  cependant  l'enclos  capitulaire  et  ses  églises,  et  les 
laissa  hors  de  ses  plans  tracés  ou  exécutés  de  1669  à  1673.  En 
167/1,  Vauban  fut  moins  discret;  les  boulets  français  avaient  en- 
dommagé Saint-Etienne,  incendié  par  des  fusées  durant  le  second 
siège  de  Louis  XIV.  Quand  la  ville  fut  prise,  Saint-Etienne  et  toutes 
les  maisons,  oratoires  ou  églises,  qui  s'étageaient  entre  les  deux 
cathédrales  étaient  condamnées  et  disparurent  à  bref  délai  sous  la 
pioche  et  la  sape  qui  devaient  faire  du  mont  Goelius  une  citadelle 
de  premier  ordre.  Quelques  débris  encastrés  dans  les  courtines,  les 
casemates  ou  les  casernes,  quelques  œuvres  d'art  sauvées  à  temps 
et  conservées  à  Saint-Jean,  une  estampe  gravée  en  1667  par  Pierre 
de  Loisy,  un  dessin  de  Martellange^'^),  exécuté  en  1617,  quelques 
gravures    ou  peintures    panoramiques    datant   de    i5/io,    1576, 

(')  Brefs  de  cardinaux,  7  mai  i353,  de  Clément  VII,  18  août  1878,  d'Ur- 
bain VI,  7  des  ides  de  mai  i38i.  {Inventaire  du  chapitre.) 

(*)  Délibérations  capitidaires.  (Archives  du  Doubs  fonds  du  chapitre,  cote  G 
93-1/11.) 
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i6i5,i6i8,i699et  1662  (i),  sont  aujourd'hui  les  derniers  vestiges 
d'un  temple  chre'tien  déjà  célèbre  au  temps  de  Grégoire  de  Tours (^l 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  ne  connaissait  aucun  plan  de 
Saint-Etienne  et  de  ses  abords;  aussi  le  croquis  de  Verboom,  que 
j'ai  retrouvé  en  1896  au  British  Muséum,  prend-il  un  véritable  in- 
térêt, car  sur  le  roc  dénudé  de  la  citadelle  de  Besançon  il  ne  reste 
en  place  aucune  pierre  de  Saint-Etienne. 

Deux  points  encore  à  signaler  dans  l'enclos  capitulaire  dont  seule 
la  partie  inférieure  a  survécu;  à  droite  de  Saint-Etienne,  sur  une 
plate-forme  regardant  le  sud-ouest  était  bâtie,  dès  le  xii^  siècle  au 
moins,  une  petite  église  paroissiale,  à  nef  unique,  dédiée  à  saint 
André,  oh  les  domestiques  des  chanoines,  peu  désireux  de  se 
mêler  aux  clients  des  paroisses  urbaines,  ou  de  descendre  de  leurs 
sommets,  venaient  ouïr  l'office. 

Plus  bas,  dès  le  xiii^  siècle,  un  reclusage  composé  d'un  oratoire 
dédié  à  saint  Michel,  et  d'un  logis  muré  accosté  d'un  jardinet,  abri- 
tait le  grand  pénitencier,  reclus  volontaire  qui  absolvait  certains 
cas  réservés  et  était  tenu  en  grande  estime  auprès  du  populaire 
pour  sa  vie  solitaire  non  moins  que  pour  sa  piété. 

Paroisse  Saint- André  et  maison  des  reclus  ont  été  balayées 
comme  tout  le  reste  par  les  sapeurs  de  Vauban. 

Les  deux  cathédrales  de  Besançon,  Saint -Jean,  qui  subsiste 
presque  intact,  Saint-Etienne,  dont  il  ne  reste  plus  la  moindre 
trace,  mériteraient  l'une  une  monographie  complète,  l'autre  une 
consciencieuse  restitution.  Depuis  vingt  ans  j'y  travaille,  et,  sur  le 
point  d'aboutir,  je  n'ai  cherché  dans  cette  esquisse  rapide  qu'à  tracer 
le  préambule  nécessaire  de  deux  études  plus  développées,  qui  in- 
téresseront, j'en  suis  certain,  l'archéologie  comtoise,  et,  qui  sait, 
apporteront  peut-être  aux  recherches  d'un  ordre  plus  élevé  un  mo- 
deste contingent  d'informations. 

Jules  Gauthier. 

^^^  Les  plans  de  i5/io,  1675,  1618,  sont  gravés  par  N.  .  .,  Hogenberg  et  Spi- 
rain;  ceux  de  i6i5,  1699  et  1662,  sont  peints  par  Bridey,  A  . .  .  et  Guérin,  et 
conservés,  les  deux  premiers,  au  Musée  archéologique  de  Besançon,  le  dernier 
chez  mon  confrère  M.  de  Sainte-Agathe,  même  ville. 

^^^   Grégoire  de  Tours,  De  f^loriâ  mariyrum. 


FOUILLES  ET  DÉCOUVERTES 

AU   PIED   DU  MUR  D'ENCEINTE  DE   PHILIPPE   AUGUSTE. 

(Communication  de  M.  Charles  Magne.) 


Les  découvertes  archéologiques  deviennent  rares  dans  le  sol  pa- 
risien. Avec  la  modernisation  à  outrance  qui  sévit  de  nos  jours,  on 
voit  successivement  s'effriter,  puis  disparaître  tous  les  restes  du 
passé  que  ne  sauvegarde  pas,  au  moment  fatal,  Fétiquette  de  mo- 
nument historique.  C'est  à  la  science  de  conserver  et  d'entretenir, 
aussi  complète  que  possible,  la  tradition  du  vieux  Paris. 

Nous  voulons  aujourd'hui  fixer  le  souvenir  de  découvertes  per- 
sonnelles que  nous  ont  permis  d'obtenir  pendant  les  mois  de  mai, 
juin,  juillet  et  août  1896,  des  fouilles  de  construction  à  l'angle  des 
rues  Clovis  et  du  Cardinal-Lemoine. 

Là  s'élève  majestueusement  une  portion  de  l'enceinte  construite 
sous  le  règne  de  Philippe  Auguste.  On  s'était  occupé  déjà  de  cette 
grande  muraille,  qui  fit  l'admiration  des  temps  féodaux;  mais  on 
s'était  arrêté  à  la  surface  extérieure.  On  n'avait  pas  été  plus  avant 
ni  plus  profond  ;  en  un  mot,  on  n'en  connaissait  pas  les  parties  in- 
férieures :  le  bas  rempart,  les  fossés  et  le  chemin  de  ronde,  que 
des  travaux  d'excavation  nous  ont  permis  à  nous-même  de  déter- 
miner très  exactement. 

Le  fragment  du  vieux  rempart,  construit  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe Auguste,  le  seul  apparent  qui  nous  reste,  a  été  heureusement 
conservé  après  plusieurs  siècles  de  bouleversements;  il  fut  dé- 
chaussé par  le  percement  de  la  partie  de  la  rue  Clovis  comprise 
entre  la  rue  Descartes  et  la  rue  des  Fossés-Saint-Yictor,  actuellement 
rue  du  Cardinal-Lemoine.  Un  décret  de  1809  supprima  la  rue  Clopin 
et  ordonna  le  prolongement  de  la  rue  Clovis  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  église  Sainte-Geneviève,  laquelle,  tombant  en  ruine,  fut 
démolie  en  1807.  La  tour  Sainte-Clotilde,  qui  lui  servait  de  clocher, 
fut  conservée  et  employée  pendant  longtemps  comme  l'observatoire 
le  plus  élevé  de  Paris. 


uo 


Les  dimensions,  que  nous  avons  relevées  et  rapporte'es  sur  le 
plan  ci-joint,  donnent  une  élévation  de  lo  m.  2  5  en  contre-haut  du 
soi  de  la  rue  Clovis;  sa  largeur,  qui  est  de  3  mètres  au  pied,  se 
retraite  avec  fruit  du  côté  extérieur  et  accuse  dans  sa  partie  supé- 
rieure une  plate-forme  de  2  m.  5o.  En  i/iSA,  Guillebert  de  Metz, 

F^rtie  de  l'enceinte  de  Philippe  Au^YisLe 


Mur ,  Bas  ■  Rempart  et  Fossé 


■.&lgi,A^ 
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auteur  d'une  description  de  Paris,  à  cette  époque,  en  parlant  de 
renceinte  méridionale  s'exprime  ainsi  :  les  murs  de  la  ville  rrsont 
moult  fors  et  espés  quon  y  menroit  une  charrette  dessus''. 
Son  mode  de  construction  consiste,  d'après  notre  examen,  en 
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deux  parements  d'environ  o  m.  60  d'ëpaisseur  chacun,  faits  en 
pierres  de  moyen  appareil  équarries  et  inégales  dans  leurs  dimen- 
sions. Ces  deux  murs  sont  relies  entre  eux  par  un  blocage  de 
moellons  noyés  dans  un  maigre  morlier  de  chaux. 

Le  chaperon  qui  formait  la  plate-forme  et  le  parapet  cre'nelé  qui 
le  surmontait  n'existent  plus  ;  ils  paraissent  remplacés  aujourd'hui 
par  une  légère  clôture  maçonnée,  sorte  de  garde-fou  de  1  mètre  de 
haut  sur  o  m.  5o  de  large. 

Ce  parapet  crénelé  du  xiii°  siècle  n'était  pas  établi  en  saillie  sur 
des  consoles  avec  les  intervalles  formant  des  créneaux  ou  mâchi- 
coulis. 

Cette  intéressante  ruine  de  la  troisième  enceinte  de  Paris  sup- 
porte, du  côté  de  l'Est,  un  monticule  formé  d'après  un  usage  fort 
ancien  d'entasser  les  immondices,  les  ordures  ménagères  et  les 
gravois  à  proximité  des  habitations.  Ces  dépôts,  d'abord  placés 
extra-muros,  se  trouvèrent  dans  l'intérieur  de  Paris  par  suite  de 
l'agrandissement  des  enceintes. 

Cette  butte,  sur  laquelle  ont  poussé  des  arbres  et  des  broussailles 
qui  lui  donnent  l'aspect  d'une  petite  forêt  vierge,  faisait  jadis  partie 
des  dépendances  de  l'ancien  collège  de  Boncourt,  lequel,  réuni  à 
celui  de  Navarre  en  1790,  devint  la  propriété  de  l'Etat  pour  servir 
de  fondation  et  d'aménagement  à  l'Ecole  polytechnique. 

C'est  au  pied  de  cet  imposant  vestige,  spectateur  immuable  du 
passage  de  bien  des  générations  et  de  bien  des  événements,  que 
viennent  d'être  exécutés  d'importants  terrassements  nécessités  par 
la  construction  d'un  bâtiment. 

Le  terrain  a  été  fouillé  sur  une  surface  de  plus  de  5oo  mètres. 
Les  déblais  supérieurs  ont  mis  à  découvert  un  bas  rempart,  le- 
quel, adossé  contre  le  mur  d'enceinte,  était  destiné  à  donner  un 
second  étage  de  défense  et  à  protéger  le  pied  du  mur  principal 
contre  les  coups  de  bélier. 

Le  Comité  d'études  historiques  et  archéologiques  des  V^  et  XIII®  ar- 
rondissements adressa  aussitôt  à  l'administration  préfectorale  un  vœu 
de  conservation  de  ce  curieux  vestige,  en  demandant  qu'il  fût 
dégagé  des  constructions  nouvelles  et  encadré  dans  un  square,  pour 
la  formation  duquel  la  petite  forêt,  dont  nous  parlons  plus  haut 
eL  qui  appartient  à  l'Etat,  pourrait  être  avantageusement  utilisée. 

La  demande  restant  sans  réponse,  je  m'empressai  de  relever  et 
de  consigner  sur  mon  plan  les  dimensions  de  ce  bas  rempart  avant 
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que  les  terrassiers  eussent  commencé  leur  œuvre  d'irréparable  des- 
truction. 

Cette  première  défense  consistait  dans  l'élévation  d'une  plate- 
forme en  terre  de  3  m.  35  de  hauteur  sur  une  longueur  de  i5  m.  5o 
et  une  largeur  de  6  mètres  ;  elle  était  entourée  d'un  mur  de  sou- 
tènement de  0  m.  65  d'épaisseur,  qui  se  trouvait  lui-même  étayé 
par  quatre  contreforts  de  8o  centimètres  carrés. 

Les  fouilles  de  l'excavation  et  le  forage  des  puits,  nécessités  pour 
asseoir  les  fondations  du  bâtiment  sur  un  sol  résistant,  me  per- 
mirent de  déterminer  les  largeurs  supérieure  et  inférieure  ainsi  que 
la  hauteur  de  l'ancien  fossé  pratiqué  au  devant  du  mur  d'enceinte. 

Les  terres  noires  employées  à  remblayer  cette  partie  du  fossé 
formaient,  sur  la  berge  de  la  rue  Glovis,  une  ligne  de  démarcation 
qui  tranchait  vivement  sur  le  sol  naturel  non  remué  et  très  homo- 
gène; elles  dessinaient  ainsi,  d'une  façon  bien  apparente,  l'incli- 
naison de  la  contrescarpe. 

Le  profil  de  ce  fossé  nous  présente  un  trapèze  de  6  m.  3  o  de 
hauteur  avec  une  largeur  de  i5  m.  95  à  l'ouverture  supérieure  et 
de  1  m.  3o  à  sa  base,  au  milieu  de  laquelle  et  en  contre-bas,  nous 
rencontrons  une  petite  rigole,  de  0  m.  5 o  de  haut  sur  0  m.  60  de 
large,  destinée  à  faciliter  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

Les  dimensions  des  fossés  n'étaient  pas  uniformes.  Sauvai  dit 
que,  selon  un  procès-verbal  de  166 5,  ils  avaient  17  toises  de  large 
à  la  partie  supérieure  sur  2/1  pieds  de  profondeur.  La  largeur  de  la 
base  inférieure  n'est  pas  relatée. 

Nous  savons  que  l'endroit  où.  le  fossé  était  le  plus  évasé,  c'est- 
à-dire  de  22  à  23  toises,  se  trouvait  entre  la  porte  Saint-Victor  et 
la  Seine ,  parce  qu'en  1 5  2  5  on  en  creusa  un  deuxième  qui  fut  réuni 
à  l'ancien. 

La  prévôté  de  Paris  afFermait  les  herbages  qui  recouvraient  les 
contrescarpes  des  fossés  et  elle  tirait  également  des  revenus  de  la 
pescherie  dans  la  partie  du  fossé  avoisinant  la  Seine  et  qui  pouvait 
en  recevoir  et  retenir  les  hautes  eaux  au  moyen  d'écluses. 

Il  est  possible  que  les  fossés,  comblés  vers  16 4 6,  n'aient  pas 
été  creusés  à  l'époque  de  la  construction  des  fortifications  terminées 
en  1212.  Rigord,  Thistorien  de  Philippe  Auguste,  Guillaume  le 
Breton,  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  Guillaume  de  Nangis,  nous 
disent  que  Philippe  Auguste  fit  élever  autour  de  Paris  des  mu- 
railles, mais  aucun  ne  mentionne  qu'il  ait  fait  creuser  des  fossés 
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autour  de  ces  murailles.  Ce  serait  seulement  sous  le  règne  du  roi 
Jean ,  en  1 356 ,  que ,  pour  augmenter  les  moyens  de  défense  de  Paris, 
on  pratiqua  des  fossés,  lesquels  furent  approfondis  sous  Charles  V 
et  François  P'. 

Entre  l'arête  supérieure  du  fossé  et  le  pied  du  mur  d'enceinte 
nous  trouvons  ménagée  une  allée  basse  destinée  à  servir  de  chemin 
de  ronde,  dont  les  dimensions,  rapportées  sur  mon  plan,  accusent 
une  largeur  de  9  m.  ûo,  qui  se  réduit  à  2  m.  76  au  devant  du  mur 
de  soutènement  du  bas  rempart. 

Les  fouilles  ont  été  poursuivies  pendant  quatre  mois;  elles  nous 
ont  fait  découvrir,  en  outre,  plusieurs  objets  de  différentes  époques. 

Nous  avons  recueilli  dans  les  déblais  supérieurs  :  des  sifflets 
pour  les  enfants,  des  tirelires  et  des  lampes  à  queue  en  terre  des 
xvii''  et  xviii^  siècles,  des  pots  pharmaceutiques  du  xv^  siècle,  des 
fragments  de  carreaux  émaillés  du  xvi*"  siècle,  des  monnaies  de 
Charles  IX,  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  un  petit  miroir  en 
bronze  du  siècle  dernier  et  une  tête  d'amour  Louis  XV  en  marbre. 

Les  antiquités  provenant  des  fouilles  de  l'excavation  et  des  re- 
prises en  sous-œuvre  de  l'ancien  mur  d'enceinte  appartiennent  à 
l'époque  gallo-romaine  ;  elles  nous  offrent  : 

Une  petite  ampoule  en  verre  irisé  de  0  m.  06  de  hauteur,  au 
col  très  allongé  ; 

Un  anneau  en  fer  très  oxydé  de  o  m.  06  de  diamètre  ; 

Un  petit  anneau  en  os  poli  de  0  m.  o3  de  diamètre  ; 

Un  anneau  en  verre  irisé  ayant  servi  d'anse  à  un  unguentarium  ; 

Une  épingle  en  bronze  de  0  m.  iZi  de  long,  dont  la  tige  est  ter- 
minée très  gracieusement  par  une  olive  ; 

Une  bague  en  bronze  avec  le  chaton  uni  ;  les  extrémités  sont  ou- 
vertes et  s'entre-croisent; 

Une  bague  en  bronze,  d'enfant,  avec  chaton  ornementé;  les 
extrémités  ouvertes  sont  bout  à  bout; 

Deux  patères  en  terre  rouge,  avec  stries  sur  la  panse,  de  o  m.  19 
et  o  m.  1 6  de  diamètre  ; 

Un  bracelet  en  bronze  uni  de  o  m.  06  de  diamètre,  dont  les 
deux  extrémités  sont  aplaties  et  ouvertes  ; 

Un  bracelet  en  bronze  uni  de  0  m.  08  de  diamètre;  deux  tours 
en  spirale  forment  ressort  ; 

Une  applique  de  ceinturon  en  bronze,  percée  de  deux  trous  et 
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ornée  de  trois  trèfles  à  jour.  Elle  est  encore  munie  des  tenons  qui 
la  fixaient  au  cuir  ; 

Un  chien  le'vrier  de  o  m.  096  de  long  et  o  ni.  o3  de  haut,  en 
os  découpé  à  la  scie  ; 

Une  clef  en  bronze  de  o  m.  06  de  long  avec  panneton  à  si\ 
dents  ; 

Un  manche  de  clef  en  bronze  de  o  m.  o5  de  long  en  forme  de 
croissant  ; 

Trois  petites  cuillers  en  os  de  0  m.  o5,  0  m.  09  et  0  m.  10  de 
longueur  ; 

Une  coupe  en  terre  rouge  dite  de  Samos,  de  o  m.  t3  de  dia- 
mètre, avec  feuilles  sur  le  rebord; 

Une  moitié  de  coupe  semblable;  sur  le  fond  se  trouve  grossiè- 
rement gravé  à  la  main,  avec  une  pointe  et  après  la  cuisson,  la 
marque  en  lettres  romaines  CI VI LIS  ; 

Des  défenses  de  sanglier,  non  travaillées  et  de  dimensions  dif- 
férentes; 

Une  épingle  à  cheveux  en  bronze  de  0  m.  ik  de  longueur,  sur- 
montée d'une  pal  mette;  une  ouverture  étroite  pratiquée  au-dessous 
servait  à  passer  un  ruban  pour  mieux  l'assujettir; 

Deux  épingles  à  cheveux  en  bronze  de  o  m.  09  de  longueur, 
dont  Tune  à  tête  ronde  et  l'autre  aplatie  ; 

Cinq  épingles  à  cheveux  en  os  terminées  par  une  tête  en  forme 
de  poire  avec  des  rainures  concentriques  au-dessous; 

Une  fibule  en  bronze  de  o  m.  07  de  long; 

Un  grand  bronze  à  l'effigie  d'Antonin  et  au  revers  de  Marc- 
Aurèle  ; 

Un  moyen  bronze  de  Domitien ,  au  revers  MONETA  AVGVSTI  ; 

Un  moyen  bronze  de  Claude  I",  au  revers  LIBERTAS  AV- 
GVSTA; 

Un  goulot  d'œnochoé  en  terre  grise  avec  son  anse  ; 

Une  pince  épilatoire  de  0  m.  08  de  long  avec  son  anneau  de 
suspension; 

Trois  sifflets  en  os  évidé  à  un  et  deux  trous  ; 

Un  petit  socle  en  bronze,  ayant  supporté  une  statuette;  sa  forme 
cylindrique,  amincie  par  le  milieu  (ce  qui  lui  donne  beaucoup 
d'élégance),  est  très  évasée  à  la  base  et  au  sommet;  sa  hauteur  est 
de  o  m.  025;  le  diamètre  du  haut  est  de  o  m.  026;  celui  du  bas 
est  de  o  m.  o35  ; 
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Deux  anses  de  vase  en  bronze  de  o  m.  lo  et  o  m.  09  de  long; 

Fond  de  vase  en  terre  rouge  avec  la  marque  PAT.   OIVSL; 

Fond  de  vase  en  terre  semblable  avec  la  marque  COIVSVR.  A.; 

Fond  de  vase  en  terre  semblable  avec  la  marque  O.   RICI.; 

Un  fragment  de  vase  en  terre  rouge  avec  bordure  en  rais  de 
cœur;  en  relief,  une  femme  dansant  et  un  lion  lancé; 

Un  fragment  de  vase  en  terre  semblable  ;  en  relief,  une  grosse 
tête  de  lion  ; 

Un  fragment  de  vase  en  terre  semblable;  en  relief,  un  cheval 
galopant  et  une  palmette  ; 

Un  pied  de  vase  en  bronze  de  o  m.  1 1  de  hauteur,  dont  Textre'- 
mite'  est  terminée  par  une  patte  à  quatre  griffes; 

Une  spatule  en  bronze  de  o  m.  1 3  de  longueur,  dont  la  tige  est 
terminée  en  forme  d'olive  ; 

Une  spatule  en  os  de  o  m.  09  de  long; 

Une  petite  urne  en  terre  rougeâtre  à  col  ouvert  ;  le  fond  se  ter- 
mine en  pointe;  hauteur,  o  m.  o5  ; 

Une  urne  en  terre  noire  de  o  m.  09  de  hauteur  en  forme  de 
tulipe. 

Ces  trouvailles  si  fructueuses  de  tant  d'objets  appartenant  à  la 
vie  privée  de  l'époque  gallo-romaine  ou  du  moyen  âge  ont  certai- 
nement leur  valeur;  elles  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  Tar- 
chéologue,  le  céramiste  et  tous  ceux  que  passionnent  les  souvenirs 
d'autrefois.  Mais  les  points  que  nous  venons  de  relater,  complétant 
et  rectifiant  ce  qu'on  pouvait  déjà  savoir  sur  ces  anciens  remparts 
oii  bataillèrent  nos  ancêtres,  ont  une  importance  tout  autre.  Ils 
sont  acquis  désormais  comme  des  faits  généraux  ayant  leur  place 
bien  marquée  dans  Thistoire  politique  du  vieux  Paris. 

Charles  Magne. 


Archéologie. 


OENOCHOE  EN  BRONZE 

DU  MUSÉE  DE  BOURGES. 

(Gommunicalion  de  M.  des  Méloizes,  correspondant  du  Comité,  à  Bourges.) 


Une  œnochoé  à  bec  relevé,  en  bronze,  dans  un  bel  état  de  con- 
servation, est  entrée  il  y  a  peu  de  temps,  par  acquisition,  au 
musée  de  Bourges.  On  ne  connaît  pas  le  lieu  précis  de  ladécou- 
verte  de  ce  vase;  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'il  a  été  trouvé 
dans  le  département  du  Cher,  car  le  marchand  qui  Ta  cédé  au 
musée  venait  de  Tacheter  à  des  ouvriers  de  la  campagne  lorsqu'il 
me  le  montra  encore  empreint  de  terre  et  portant  la  marque,  qui 
semblait  toute  récente,  du  coup  de  pioche  qui  l'avait  fait  sortir  du 
sol.  D'ailleurs,  l'enquête  que  j'ai  tenté  de  faire,  pour  arriver  à  con- 
naître les  circonstances  de  la  découverte,  s'est  heurtée  à  la  crainte 
manifeste  qu'avaient  les  inventeurs,  travaillant  sur  le  terrain  d'à u- 
trui,  de  se  voir,  s'ils  fournissaient  des  renseignements,  exposés  à 
une  poursuite  en  restitution. 

Dans  une  note  intitulée  :  Objets  du  dernier  âge  du  bronze  et  dupre- 
mier  âge  du  fer,  la  Société  des  antiquaires  du  Centre  a  publié  en 
1890  (^)  la  liste  des  armes  et  ustensiles  appartenant  à  ces  deux 
époques  et  trouvés  en  Berry.  La  quasi-certitude  d'une  provenance 
semblable  paraît  suffisamment  acquise  pour  que  le  vase  que  je 
signale  aujourd'hui  doive  prendre  place  dans  la  deuxième  série  de 
cette  liste  et  soit  compté  à  l'avenir  comme  une  nouvelle  épave  du 
séjour  des  Gaulois  dans  nos  contrées  du  centre,  à  l'époque  contem- 
poraine des  grandes  invasions  d'Italie  et  de  Grèce. 

Je  crois  devoir  joindre  à  la  reproduction  de  cet  objet  une 
description  détaillée  et  le  relevé  de  quelques  dimensions  : 

Hauteur  prise  à  la  partie  dominante  de  l'anse,  o  m.  227;  hau- 

(1)  Mémoires,  XVIP  vol.,  p.  3o5  à  3i6. 
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teur  prise  à  rextremité  du  bec  relevé',  o  m.  978;  hauteur  de  ia 
panse,  o  m.  187;  diamètre  de  la  panse  à  sa  partie  la  plus  large 
(o  m.  i55  au-dessus  du  fond),  o  m.  1/12;  diamètre  de  la  base, 
o  m.  097;  diamètre  du  col  dans  sa  partie  cylindrique,  om.  067. 


Fi|ï.  1. 

Le  col  s'épanouit  en  une  ouverture  ovale  dont  le  grand  axe,  per- 
pendiculaire à  Tnnse,  mesure  o  m.  099,  y  compris  la  bordure,  de 
o  m.  008  à  o  m.  012  de  large,  qui  l'entoure.  Cette  bordure,  plane 
en  dessus  et  ornée  de  trois  rangs  de  perles  séparés  par  une  gorge 
entre  deux  filets,  est  rabattue  sur  son  pourtour,  qui  forme  une 
tranche  de  0  m.  0077  d'épaisseur,  décorée  d'oves. 

Le  bec  relevé  suivant  un  angle  de  26  degrés,  est  long  de  o  m.  076 
et  large  de  o  m.  o/ii,  bordure  comprise.  Aux  deux  angles  de  la  bor- 
dure, à  la  naissance  du  bec,  sont  des  lions  assis,  tournés  vers  l'in- 
térieur du  vase  (voir  fig.  2). 

L'anse,  fixée  par  des  rivets,  s'appuie  sur  la  panse  par  une  pal- 
mette  à  neuf  branches,  surmontée  de  deux  paires  de  spirales  en 
forme  d'S  horizontalement  superposées,  avec  deux  spirales  latérales 

10. 
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obliques  dont  la  volute  supérieure  se  confond  avec  Tenroulement  ex- 
térieur des  spirales  voisines.  La  lige  de  l'anse  est  unie  en  dessous  et 
creusée  en  dessus  de  trois  gorges  avec  rangée  de  petites  perles  sur 
les  arêtes  extérieures.  Elle  se  bifurque  à  angle  droit  en  deux  bran- 
ches qui  s'appliquent  sur  la  bordure  du  goulot,  où  deux  rivets  lei 
fixent.  L'une  de  ces  branches  a  été  brisée  à  la  place  du  rivet  et  son 
extrémité  est  perdue.  L'autre  se  termine  par  la  figure  sommaire 
d'un  animal  couché,  les  pattes  de  devant  allongées,  la  tête  un  peu 
relevée. 


Fig.    2. 


Le  fond  du  vase  est  replié  en  dessus  pour  s'unir  à  la  base  en 
formant  un  léger  bourrelet  orné  de  perles. 

La  décoration  est  complétée  par  une  ornementation  gravée  qui 
entoure  le  col:  quatre  traits  horizontaux  laissent  entre  eux  un  vide 
de  o  m.  001,  dont  l'intermédiaire  est  rempli  de  stries  verticales. 
Au-dessous,  de  petits  cercles,  réunis  par  des  arcs  formés  de  deux 
traits  et  tournant  leur  convexité  vers  le  haut,  sont  espacés  de 
o  m.  oili  et  s'appuient  sur  un  double  trait  horizontal  qui  sert 
de  base,  alternativement,  à  une  sorte  de  gland  accosté  de  deux 
pendants,  et  à  une  palmette  de  sept  lobes  (voir fig.  3).  La  hauteur 
de  ce  bandeau  décoratif  est  de  3  centimètres. 


Fig.  3. 
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Cette  œnochoe'  est  beaucoup  plus  orne'e  que  celle  qu'on  a  trouvée 
dans  un  tumulus  à  Prunet,  commune  de  Morthomiers  (Cher),  en 
1880,  et  dont  j'ai  fourni  la  même  année  une  description  aux  réu- 
nions de  la  Sorbonne. 

Elle  se  rapproche  beaucoup,  dans  les  détails  de  son  ornementa- 
tion ,  de  l'œnochoé  d'Eygenbilsen. 

Des  Méloizes, 
Correspondant  du  Concile. 


LES  FONTAINES  EN  LIMOUSIN, 

CULTE,   PRAT[QUES,   LÉGENDES, 


PAR  M.  LOUIS  DE  NCSSAC. 


Un  troubadour  du  xii^  siècle,  Gaucelm  Faydit,  appelle  son  Li- 
mousin :  ffPays  des  clairs  ruisseaux  et  des  belles  fontaines,  w 

Le  Limousin ('\  en  effet,  offre  une  région  de  montagnes  très. dé- 
coupées qui  donnent  naissance  à  une  quantité  considérable  de 
sources  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  les  bassins  de  la  Loire  et  de 
la  Dordogne. 

Un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  un  objet  de  dévotion  et 
un  lieu  de  pèlerinage.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  sous  le  vocable 
d'un  saint  et  sujettes  à  des  cérémonies  et  à  un  culte  tout  spécial. 

Seulement  presque  jamais  les  fontaines  ne  sont  des  entités  par 
elles-mêmes.  Leur  légende  n'est  le  plus  souvent  qu'un  accessoire 
dans  tout  un  ensemble  d'autres  Iraditions.  Nous  allons  voir  la  part 
que  rbistoire,  l'hagiograpbie,  la  médecine,  les  sciences  psychiques, 
peuvent  revendiquer  dans  cette  complexe  question  de  folklore  et  de 
rites  populaires. 

I 

Avec  les  légendes,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux 
sortes  de  récits  :  ceux  que  nous  appellerons  de  style  et  ceux  que  nous 
avons  recueillis  oralement.  Les  premiers  venant,  en  général,  d'au- 

^^^  En  décrivant  les  fontaines  du  département  de  la  Corrèze,  nous  devons  aussi 
parler  de  quelques  autres  qui  se  trouvent  dans  les  départements  limitrophes,  tels 
que  ceux  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne.  II  convient  d'embrasser 
^ensemble  d'une  région,  en  général;  il  y  aurait  des  inconvénients  à  s'en  tenir  à 
une  division  purement  administrative,  surtout  quand  son  territoire  fait  partie  in- 
tégrante du  reste  d'une  même  province  par  sa  constitution  physique,  ses  liens  po- 
litiques ou  religieux  et  ses  traditions  ethniques.  Les  dépendances  féodales  du  Li- 
mousin débordaient  en  Quercy  et  en  Périgord  et ,  au  moyen  âge ,  le  diocèse  actuel 
de  Tulle  était  réuni  à  celui  de  Limoges. 
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teurs  maïKj liant  de  sens  critique,  sont  trop  souvent  enjolive's;  mais 
à  défaut  d'autres  on  doit  se  contenter  d'eux,  tout  en  se  tenant  en 
garde  contre  leur  pleine  valeur.  11  faut  bien  le  dire  cependant  : 
les  léjjendes  de  style  ont  cours  et  se  sont  accrédite'es  si  bien  qu'en 
des  endioits  oii  nous  avons  pu  les  contrôler,  il  est  bien  difficile  de 
faire  la  part  des  choses  et  de  discerner  les  origines. 

Un  certain  nombre  de  sources  n'ont  pas  de  vocables  et  gardent 
ainsi,  avec  des  croyances  superstitieuses,  un  caractère  purement 
païen.  Quelques-unes  possèdent  même  des  légendes  qui  n'ont  rien 
de  dévotieux  :  ce  sont  divers  spécimens  de  dires  populaires  qui 
n'ont  que  des  rapports  de  hasard  avec  leur  objet  local.  Les  légendes 
les  plus  caractéristiques  et  les  plus  nombreuses  concernent  des 
saints  et  portent  leurs  noms,  ce  qui  est  la  marque  la  plus  impor- 
tante, le  trait  essentiel  du  culte  et  de  la  tradition  qui  s'y  rattachent. 
Le  nom  d'un  saint  donné  à  une  fontaine  suffit  ainsi  pour  lui  im- 
primer un  caractère  sacré  et  nous  la  faire  compter  parmi  celles  qui 
nous  intéressent. 

Ce  sont  les  saints,  titulaires  des  sources,  qui  sont  parfois  re- 
connus les  héros  de  leur  cre'ation  et  toujours  de  leurs  vertus  mira- 
culeuses. Le  peuple  veut  en  géne'ral  qu'ils  soient  venus  aux  endroits 
oii  elles  se  trouvent,  qu'ils  les  aient  fait  jaillir  avec  leur  marteau, 
leur  bâton ,  même  leur  pied  ou  celui  de  leur  monture.  S'il  s'agit 
de  transport  de  reliques,  la  source  nait  également  sous  le  pas  des 
bêtes  qui  les  portent.  Ailleurs  ce  sont  les  cloches  qui,  en  tombant 
de  leurs  campaniles,  sanctifient  l'eau,  ou  bien  ce  sont  les  ermites 
qui  l'ayant  recueillie,  pour  leur  usage,  dans  des  cavités  creusées 
par  leurs  mains,  lui  ont  laissé  des  propriétés  curatives.  A  Saint- 
Viance,  il  a  suffi  au  saint  de  mener  boire  à  la  gana  les  chevaux  de 
son  maître  pour  la  doter  de  pouvoirs  privile'giés. 

Par  induction,  l'on  pourrait  dater  les  vocables  donnés  aux  fon- 
taines en  tenant  compte  de  l'époque  à  laquelle  ont  vécu  leurs  titu- 
laires ou  des  diverses  circonstances  qui  ont  localisé  les  autres  saints 
ou  leurs  reliques  dans  la  région;  mais  c'est  très  aléatoire.  L'ex- 
tension des  cultes  a  dépendu  de  causes  multiples,  et  l'on  s'exposerait 
à  de  singulières  méprises;  aux  substitutions  païennes  progressives 
se  sont  ajoutées  les  substitutions  de  saint  à  saint  par  suite  d'ana- 
logie de  noms,  de  transport  ou  d'invention  de  restes  sacrés,  de 
transfert  de  dévotion  d'un  lieu  dans  un  autre. 
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L'on  doit  remarquer  que  du  lu^  au  v"  siècle,  les  saints,  venant 
d'au  delà  le  Rhône,  e'vangélisent  le  pays;  du  vi'^  au  xiii%  les  er- 
mites cherchent  les  solitudes  limousines  et  fondent  des  monastères; 
c'est  parmi  ces  derniers  que  se  trouvent  surtout  des  personnages 
indigènes.  Aux  temps  des  troubles  du  ix^  au  x®  siècle,  les  ravages 
des  Sarrasins  et  des  Normands  font  affluer  dans  nos  montagnes 
centrales  et  faciles  à  défendre  une  quantité  remarquable  de  re- 
liques. Le  retour  des  croisades  apporte  des  saints  orientaux  et 
romains  ;  à  cette  époque  aussi  remontent  quelques  souvenirs  issus 
des  pèlerinages  célèbres,  tels  que  ceux  de  Sainte-Foy  de  Conques 
et  de  Saint- Martin  de  Tours,  etc.  Ces  différents  saints  ont  donné 
leur  vocable  à  la  plupart  de  nos  fontaines.  Ajoutons  que  quelques- 
unes  d'entre  elles  nous  rappellent  les  légendes  de  Roland  et  de 
Gargantua,  très  répandues  en  Limousin. 

Pour  de'terminer  l'époque  exacte  de  l'existence  des  fontaines,  on 
doit  surtout  s'attacher  à  recueillir  les  dates  fournies  par  les  docu- 
ments d'archives;  cet  élément  d'informations  commence  même, 
remarquons-le,  au  moment  où  cessent  les  données  hagiogra- 
phiques. La  plus  ancienne  est  la  font  Dial ,  i9o/i,  puis  celle  de 
Saint-Estèphe ,  à  Altillac,  iBSy;  celle  de  Saint-Irieis ,  a  Lubersac, 
i366;  sept  viennent  enfin  au  xv®  siècle.  Beaucoup  ne  nous  sont 
connues  que  par  la  mention  qui  en  est  faite  dans  les  papiers  an- 
ciens. 11  en  disparaît  bon  nombre  lorsqu'on  cesse  d'y  pratiquer 
les  vieux  rites  ou  qu'un  pasteur  trop  rationaliste  met  le  holà  aux 
dévotions;  mais  il  s'en  crée  aussi  de  nouvelles  et  il  en  faut  peu 
pour  les  rendre  miraculeuses  :  témoin  celle  d'Eygurande  qui  le 
serait  devenue  spontanément  parle  lavage  d'une  statue,  s'il  fallait 
s'en  rapporter  à  un  acte  notarié  de  1720. 

II 

Dans  un  pays  aussi  humide  que  le  Limousin  —  qui  n'est,  dit  le 
proverbe,  jamais  mort  de  la  sécheresse  —  il  est  étonnant  de  ren- 
contrer autant  de  sources  auprès  desquelles  on  implore  l'eau  du  ciel. 
Rares  sont  celles  qui  servent  à  obtenir  le  beau  temps.  Deux  seulement 
ont  cependant  la  double  prérogative  d'appeler  ou  d'écarter  la  pluie 
à  volonté.  On  va  à  ces  fontaines  en  procession  et  on  y  plonge  soit 
la  croix  processionnelle,  soit  la  statue  ou  la  châsse  renfermant  les 
reliques  des  saints.  Si  l'on  désire  les  nuages,  ils  ne  tardent  point. 
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parait-il,  à  venir,  et  souvent  ils  ont  un  effet  immédiat.  A  Gliasteaux 
il  faut  se  munir  d'un  parapluie,  —  M.  le  curé  le  recommandait  au- 
trefois en  annonçant  la  cérémonie ,  —  car  on  est  sûr  d'en  avoir  be- 
soin avant  la  fin.  Il  pleut  dans  les  trois  jours  à  Saint-Robert  quand 
Ton  promène  en  procession  une  meule  qui  recouvre  l'orifice  de  la 
fontaine.  A  Saint-Sour  de  Terrasson,  on  peut,  dil-on,  en  enfon- 
çant plus  ou  moins  le  bâton  de  la  croix  dans  l'eau,  proportionner  la 
quantité  de  celle  que  l'on  veut  voir  tomber  sur  le  pays.  Le  cul  le  de 
l'eau  pour  attirer  l'eau  est  tel  dans  la  contrée  qu'à  Saint-Geniez- 
0-Merle,  l'on  va,  près  du  chemin  Merlin,  tremper  la  statue  de 
sainte  Anne,  non  pas  dans  une  simple  source,  mais  dans  la  rivière 
même,  TRyge,  et  à  Beaulieu  on  se  rend  à  la  Dordogne,  à  Gham- 
boulive  on  va  à  la  Vézère,  à  /i  kilomètres,  à  Rocamadour  auprès 
de  la  nappe  d'eau  de  l'Ouisse,  et  à  Ghasteaux  auprès  d'un  goulfre 
dans  laGouze,  le  Blagour.  G'est  ce  que  l'on  appelle  :  anar  charchar 
laïgua  ff  aller  chercher  l'eau  7?. 

La  préoccupation  d'obvier  aux  rigueurs  du  temps  cède  le  pas  à 
celle  de  guérir  les  maladies  en  ayant  recours  aux  fonlaines;  les  maux 
les  plus  divers  y  trouvent  leur  soulagement;  même  les  animaux  ont 
pour  leurs  infirmités  celles  de  saint  Eloi  à  Benayes  et  à  Ghaptelac. 

Ainsi  l'on  se  sert  de  certaines  sources  en  particulier  pour  obtenir 
la  guérison,  spécialement  de  maintes  affections,  telles  que  la  sur- 
dité, les  sueurs,  les  maux  de  tête,  les  maux  d'yeux,  les  rhumes, 
les  rhumatismes,  les  engelures,  la  gale,  la  teigne,  les  maux  d'en- 
trailles, les  relâchements  de  la  vessie  et  de  l'urètre  pendant  le  som- 
meil, la  morsure  des  serpents,  la  paralysie,  les  peurs  instinctives, 
les  refroidissements,  le  cancer  intestinal,  les  fièvres,  qui  sont  la 
maladie  endémique  dans  la  contrée,  le  mal  jovence ,  qui  est  celui  des 
nourrices  qui  ont  perdu  le  lait,  etc. 

G'est  encore  pour  les  enfants  que  les  sources  sont  le  plus  em- 
ployées; leur  effet  salutaire  se  montre  depuis  la  naissance  jusqu'à 
la  puberté. 

Voici  d'abord  un  dépuratif  pour  le  mal  qui,  après  une  inflam- 
mation, couvre  la  tête  de  croûtes;  sous  le  nom  de  râche,  vulgaire- 
ment dite  rabanela,  ou  sous  celui  de  tei^edelait,  suivant  qu'elle 
prend  les  cheveux  ou  le  visage. 

La  fontaine  de  Saint-Féréol  de  la  Ghartroule  fait  sortir  et  mûrir 
l'éruption;  Gosnac,  qui  n'a  pas  de  fontaine,  peut  l'arrêter;  Saint- 
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Xantin  de  Malemort  l'ait  sécher  les  croûtes.  Si  plus  tard,  malgré 
l'âge,  cette  infirmité  revient,  c'est  à  Saint-Méen  de  Treignac  qu'il 
faut  aller,  ou  bien  à  Malemort.  Enfin  Saint-Cloud  de  Nonars  ferme 
et  cloue  les  clous  laissés  à  la  place  des  croûtes  et  guérit  même  les 
plaies  des  jambes. 

Les  enfants  qui,  dans  leurs  berceaux,  sont  agités,  ou  tracassés 
par  les  vers  sont  calmés  à  Saint-Jean  dUssac,  et  ceux  qui  sont  en 
retard  de  parier  délient  naturellement  la  langue  avec  les  eaux  de 
Senta-Caquita  du  Chastang. 

Le  mal  chestiu  est  encore  celui  qui  a  la  plus  grande  abondance 
de  bonnes  fontaines  pour  toutes  ses  variétés,  car  on  entend  par 
mal  chestiu  aussi  bien  l'état  phtisique,  anémique  ou  de  consomp- 
tion que  les  convulsions,  que  la  faiblesse  ou  la  difformité  des 
jambes,  que  la  boîterie  proprement  dite. 

Remarquons-le  :  plus  les  eaux  d'une  fontaine  ont  de  spécialités 
pour  la  guérison  de  maux  bien  spécifiés,  plus  la  fontaine  a  de  no- 
toriété; moins  leurs  vertus  sont  définies,  moins  elles  ont  de  vogue, 
sauf  quelques  rares  et  notables  exceptions. 

Plusieurs  de  ces  vertus  semblent  fondées  sur  des  jeux  de  mots 
faits  avec  les  noms  vulgaires  des  saints  :  la  fount  Sent-Estropi  (la 
fontaine  Saint-Eutrope)  secourt  les  estropiés;  la  fount  Sent-Clau 
(la  fontaine  Saint-Cloud  )  est,  on  l'a  vu,  efficace  contre  les  clous,  etc. 
En  retour,  quelques  appellations  de  fontaines  proviennent  des  mé- 
rites reconnus  aux  titulaires.  Ainsi,  la  fount  Senta-Caquita  rrla  fon- 
taine de  la  sainte  qui  parler?,  et,  par  suite,  qui  fait  parler;  la 
fount  Sent-Guinhe-lou-Fort  rrla  fontaine  du  saint  qui  guigne  le  fort  ?i, 
le  puissant  patron. 

Inutile  de  dire  que  les  diverses  vertus  attribuées  aux  sources  ne 
se  fondent  guère  sur  des  propriétés  minérales  ou  thermales;  les 
analyses  qu'on  a  faites  de  certaines  d'entre  elles  ont  donné  un  ré- 
sultat presque  insignifiant. 

Les  immersions,  les  ablutions,  les  frictions  qui  se  font  aux  fon- 
taines recommandées  relèvent  certainement  des  moyens  antisep- 
tiques et  prophylactiques,  ainsi  que  de  Thydrothérapie;  comme  tel, 
cet  emploi  de  l'eau  —  dans  un  milieu  où  l'hygiène  et  la  propreté 
du  corps  laissent  tant  à  désirer  ^ —  donne  évidemment  lieu  à  des 
résultats  tout  à  fait  remarquables.  Notons  aussi  que  les  souffrants, 
atteints  de  plaies,  ne  négligent  pas  de  se  frotter  en  même  temps 
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avec  des  plantes  qui  peuvent  avoir  des  vertus  médicinales;  voilà 
pour  le  côté  purement  matériel  du  remède. 

Mais  le  facteur  le  moins  négligeable  dans  ces  conside'rations , 
c'est,  sans  contredit ,  la  foi;  c'est  elle  TeSocatrice  souveraine  de  la 
suggestion,  plus  encore  que  du  miracle,  cas  exceptionnel  qui  n'a, 
il  est  vrai,  par  essence,  sa  raison  d'être  que  lorsque  les  moyens 
humains  et  naturels  abdiquent  devant  l'impossibilité  absolue. 

Pour  la  suggestion,  en  outre  du  consentement  du  patient,  il 
faut  un  élément  extérieur,  matériel,  pour  agir  sur  l'impressionna- 
bilité,  qui  ne  vibre  que  lorsque  le  corps  est  touché  dans  une  cer- 
taine mesure. 

Bien  des  sources  ont  des  eaux  très  fraîches  et  leur  usage  se  pro- 
duit généralement  en  saison  chaude.  Or  la  sensation  par  la  différence 
thermique  impressionne  les  sujets  suggestionnés  et  suffit  pour  par- 
faire l'œuvre  de  la  croyance. 

A  certains  jours,  aux  rr votas v^  la  foule  se  porte  aux  mêmes  en- 
droits pour  le  même  objet  et  se  livre  aux  mêmes  pratiques  et 
dévotions;  alors,  de  cette  collectivité  croyante,  il  se  dégage  sûre- 
ment une  nouvelle  force  qui  s'ajoute  aux  autres  et  influe  d'autant 
sur  les  individus. 

Ces  mêmes  phénomènes  s'accréditent  et  se  renouvellent  de  gé- 
nération en  génération;  la  foi  n'en  devient  que  plus  vive  et  les 
fontaines  plus  vénérées,  partant  plus  efficaces.  Ainsi  les  idées  pren- 
nent de  l'exagération  au  point  que  souvent  il  serait  difficile  de 
tracer  les  limites  qui  séparent  la  religion  de  la  superstition. 

III 

Lorsque  les  hommes  de  la  science  officielle  n'arrivent  pas  à  bout 
d'un  mal  qui,  traînant  en  longueur,  porte,  par  son  allure  mysté- 
rieuse, le  patient  à  désespérer  de  jamais  rrs'en  sortir  17,  passe  une 
bonne  femme;  pleine  de  commisération,  elle  dit, comme  un  oracle: 
Cessez  tout  remède  d'apothicaire,  ils  coûtent  cher  et  ne  feront  rien; 
ce  sont  les  morts  ou  les  saints  qui  crvous  en  veulent^?.  .  .  il  faut 
faire  un  vœu,  un  vot. 

On  sait  les  vertus  de  chaque  fontaine;  cependant,  pour  se 
servir  de  telle  ou  telle,  il  est  bon  d'écouter  l'ànie  charilable  qui 
vous  avertit,  ou  bien,  si  vous  partez  de  votre  propre  mouvement, 
de  consulter  des  personnes  autorisées,  qui  détiennent,  croit-on,  le 
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secret  des  maladies.  Ordinairement  ce  sont  des  matrones  veuves; 
dans  le  pays  de  Saint-Privat,  la  Saintrie,  ce  sont  les  vieillards  in- 
distinctement; ailleurs,  les  sorcières;  ailleurs,  des  praticiens  sans 
brevet,  les  meges,  ou  ceux  qui  ont  Vœil  dans  le  village.  Ils  jugent, 
du  reste,  suivant  les  cas,  ainsi  que  des  médecins,  comment  et 
quand  ron  doit  s'y  prendre -n. 

Pour  découvrir  le  saint  auquel  il  faut  vouer  les  enfants,  les  ma- 
trones allument,  aux  quatre  pieds  du  berceau,  quatre  bougies  au 
nom  de  quatre  saints  supposés  favorables  à  la  guérison;  la  pre- 
mière consumée  décide  la  dévotion  à  laquelle  il  est  nécessaire 
d'avoir  recours. 

Une  autre  pratique  nous  a  été  révélée  à  Solignac  :  ITounie  vai 
boujar  tfoù  vais-je  me  tourner? 77  dit-on  aux  bonnes  femmes.  Elles 
font  brûler  une  tige  de  fusain  ou  de  noisetier  en  récitant  une  li- 
tanie de  noms  de  saints,  vocables  des  fontaines  du  pays;  et  lorsque 
le  feu  s'éteint  ou  que  la  branche  est  consumée,  le  patron  dont  le 
nom  est  prononcé  au  même  moment  est  celui  auquel  il  faut  se 
vouer  en  allant  en  pèlerinage  à  son  sanctuaire  et  à  sa  fontaine. 

Dans  le  Haut-Limousin,  il  est  encore  d'autres  procédés  :  les 
personnes  qui  veulent  faire  la  dévotion  connaissent  elles-mêmes 
à  quelles  sources  elles  doivent  aller,  en  brûlant  quelques  bouts  de 
baguettes  de  coudrier,  cueillis  la  veille  de  la  fête  de  la  Saint-Jean; 
les  morceaux  de  charbon  qu'elles  obtiennent  sont  jetés  dans  un  vase 
plein  d'eau;  et  comme  chaque  parcelle  représente  une  fontaine,  la 
première  qui  tombe  au  fond  du  verre  indique  le  lieu  où  l'on  doit 
se  rendre.  Des  morceaux  d'étoffe  d'un  vêtement  de  malade  peuvent 
remplacer  les  morceaux  de  charbon.  Ces  préparatifs  se  résument 
dans  cetle  expression  :  se  mettre  de  part '^^K 

Les  lieux  de  dévotion  se  nomment  desnaujas,  nom  qu'ils  portent 
concurremment  avec  la  maladie  qu'ils  soulagent.  Nauja  vient  par 
étymologie  de  noxa  ou  nocua,  choses  nuisibles.  Le  double  sens  qu'a 
pris  par  extension  ce  terme  générique  est  analogue  à  celui  que  pos- 
sède l'expression  courante  :  Es  toucat  dans  sentes  d^a  Favars,  d^en 
Bar,  de  Sent-Roubert.  Non  point  que  les  saints  du  ciel,  comme  le 
dit  M.  Gorse  '-^  entretiennent  les  souffrances  du  malade,  mais  parce 

'^)  A  Payaud,  La  superstition  en  Limousin,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d«s 
Atnis  des  sciences  et  arts  de  Rochechouart ,  t.  VI,  1896,  p.  ilio. 
(*)  Au  bas  pays  de  Limosin  (Paris,  Leroux,  1896),  p.  3o/i. 
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qu'ils  peuvent  le  gue'rir.  Nous  avons  vu  cependant  que  les  saints 
(ren  veulentîî  aux  humains.  .  .;  pour  se  les  rendre  favorables  et 
désarmer  leur  colère,  il  faut  aller  spëcialemenl  à  Saint- Germain - 
les-Belles  ou  à  Saint- Cail,  près  Brive.  Bref  las  naujas  portent 
soit  le  nom  du  saint  invoque,  soit  le  nom  de  l'endroit  oii  Ton  va 
en  pèlerinage.  L'on  dit  aussi  le  mal  de  saint  Jean,  le  mal  de  saint 
Eutrope.  .  .  pour  de'signer  la  maladie  que  guérit  la  fontaine  du 
même  vocable  ou  le  sanctuaire  qui  y  est  attache'.  En  plusieurs  cas , 
le  saint  auquel  on  est  recommandé,  voué,  celui  de  l'église  où  on 
va  prier,  ou  celui  de  la  rr  votaw  est  différent  de  celui  de  la  source. 
C'est  par  suite  de  confusions,  de  substitutions,  d'anomalies,  de 
bizarreries  ou  de  mystères  du  culte  populaire  qu'il  est  malaisé 
d'éclaircir  et  d'expliquer. 

Pour  le  mal  chestiu,  les  pratiques  oi'dinaires,  ordonnées  parles 
matrones,  consistent,  quand  on  ne  porte  pas  soi-même  son  enfant 
pour  le  baigner,  à  faire  faire  le  pèlerinage  par  un  veuf  pour  les 
garçons,  par  une  veuve  pour  les  filles.  On  donne  ensuite  un  sou 
aux  pauvres  et  l'on  commande  une  messe  à  sa  paroisse  et  une 
autre  à  l'église  du  saint. 

Rome  étant  le  type  ancien  et  le  suprême  lieu  des  pèlerinages 
occidentaux,  tout  pèlerinage  s'appellera,  en  tant  qu'action  de  le 
faire,  un  roumaviatge  {yiatge  a  Rouma,  voyage  à  Rome),  et  le  pè- 
lerin ou  son  messager  portera  le  nom  général  de  roumiu,  roumieu^ 
roumiau.  Les  chemins  par  où  ils  passent  sont  dits,  en  maintes  lo- 
calités, daus  chamis  roumius ,  et  ils  les  parcourent  à  pied. 

Il  y  a  des  pèlerins  attitrés,  c'est-à-dire  des  gens  qui,  moyennant 
finance,  vont  eu  pèlerinage  au  nom  de  telle  ou  telle  famille;  ils  en 
font  un  métier;  ceux-là  ont  bien  vite  dévidé  leurs  prières;  à  peine 
arrivés  à  un  endroit,  ils  ont  hâte  d'en  repartir  pour  aller  de  7iavja 
en  nauja,  de  vota  en  vota.  Ils  ne  chôment  guère  pendant  la  belle 
saison,  époque  où  tous  les  jours  il  y  a  des  dévotions  qui  se  suivent. 

En  Haut-Limousin,  les  roumius  vont  aux  fontaines  sacrées,  avec 
recueillement,  un  chapelet  à  la  main;  ils  font  trois,  six,  neuf  ou 
douze  fois  le  tour  de  la  source  suivant  un  parcours  déterminé  par 
l'usage.  Puis,  après  avoir  fait  fort  ostensiblement  le  signe  de  la 
croix,  ils  prennent  de  l'eau  dans  le  creux  de  la  main,  et  boivent 
à  trois  reprises.  xMais  comme,  les  jours  d'affluence,  tout  le  monde 
ne  peut  s'approcher  à  la  fois  de  la  fontaine,  on  fait  queue  au- 
dessous,  tout  le  long  de  la  rigole  par  où  s'écoule  l'eau  miraculeuse, 
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ce  qui  n  empêche  pas  les  derniers  pèlerins  de  boire  en  aval  l'eau 
qui  a  servi  aux  ablutions  de  ceux  qui  sont  places  au-dessus ^^l  Ce 
manque  d\ippre'hensioa  est  bien  général  dans  toute  la  province. 
Les  professionnels  qui  agissent  par  procuration,  eux,  doivent  se 
laver  la  partie  du  corps  correspondant  à  celle  qui  fait  souffrir  le 
malade. 

En  la  plupart  des  cas,  c'est  pendant  la  nuit  ou  avant  le  lever  du 
soleil  qu'on  va  puiser  l'eau;  on  laisse  quelque  menue  monnaie  au- 
tour ou  dans  la  source.  Les  enfants  que  Ton  plonge  sont  souvent 
munis  d'un  sou  qu'ils  tiennent  à  la  main.  A  Notre-Dame  de  Fournol, 
près  Saint-Mert-les-Oussines,  on  prétend  que  la  Sainte  Vierge 
vient,  elle-même,  recueillir  cet  argent.  Si  l'on  doit  simplement 
remplir  des  bouteilles  pour  emporter,  on  les  fait  bénir;  on  fait  dire 
devant  soi  l'office  du  saint,  on  commande  des  messes,  et  l'on  s'en 
revient  aussitôt  sans  s'arrêter  dans  les  auberges.  Gela  porterait  tort 
et  devancerait  le  jour  voulu,  le  jour  de  la  rr  vote??. 

Les  messes  qu'on  sollicite  et  qui  souvent  sont  célébrées  à  l'inten- 
tion des  morts,  sont  dites  damandadas.  La  mère  du  petit  malade  se 
fait  mendiante  pour  l'occasion  auprès  des  parents,  auprès  des  voi- 
sins, auprès  des  amis  —  parfois  il  faut  des  veufs  ou  des  veuves  — 
elle  quête  sou  par  sou  la  somme  qui  deviendra  l'honoraire  de  la 
messe.  Quelquefois,  pour  plus  d'humilité,  elle  se  met  à  genoux  en 
recevant  l'obole  de  la  charité.  Et  l'on  apporte  religieusement  au 
prêtre  le  sou  même  qui  a  été  recueilli  en  aumônes. 

C'est  un  vœu,  un  vot,  qu'on  a  fait  et  il  dure  ainsi  neuf  jours,  et 
après  toutes  ces  cérémonies  accomplies,  celui  qui  était  toucat  daus 
sentes  ou  daus  mortZy  toucat  de  la  nauja  ou  del  mal  de.  .  .  ne  doit  plus 
être  malade.  Le  sort  en  est  jeté;  il  est,  dit-on,  cr  mort  ou  vif??. 

Les  usages  ne  sont  pas  complets  sans  la  fête  votive,  sortes  d'ac- 
tions de  grâces  pour  les  miraculés;  c'est  aussi  un  jour  recherché 
pour  les  rendez-vous  des  nombreux  roumieus  en  traitement,  ou  en 
quête  de  guérison,  pour  ceux  qui  leur  sont  chers  ou  qui  les 
payent. 

Tout  en  prenant  de  l'eau  aux  fontaines,  on  place  encore  des  ex- 
voto ,  des  linges  qui  ont  enveloppé  les  membres  souffrants,  des  bas, 
des  bonnets,  des  jupes,  des  chemisettes  et  des  pantalons;  on  jette 


(1) 


A.  Payaud,  La  superstition  en  Limousin,  p.  ili6. 
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des  effets  et  des  offrandes  diverses  dans  i'e'tang  de  Surjadis  ;  on  va 
même  jusqu'à  planter  de  petites  croix  de  bois  formées  de  deux 
morceaux  de  branches ,  dépouillées  de  leur  écorce,  attachées  avec 
des  fils  blancs. 

Près  de  Payzac,  au  milieu  de  la  forêt  de  Rouflat,  dans  la  clai- 
rière de  la  font  Saint-Cloud ,  on  voit  suspendus  aux  branches  des 
arbres,  et  en  grande  quantité,  des  vêtements  en  tous  genres;  là  se 
dressent  des  croix  de  bois  atteignant  même  de  grandes  dimensions, 
et  il  y  a  des  loques  de  tout  âge,  des  lambeaux  de  toute  moisissure  ; 
même  des  chandelles  y  brûlent  sur  des  amas  de  cire  épandue.  Le 
touriste  étranger  aux  pratiques  du  pays  ne  pourrait,  à  cette  vue, 
s'empêcher  de  témoigner  son  étonnement;  mais  que  dirait-il  s'il 
apercevait  les  harnais  de  chevaux,  les  jougs  et  les  colliers  de 
bestiaux  qui  entourent  lafount  Faure  de  Sent-Aloi,  dans  la  forêt  de 
Benayes? 

La  fêle  votive,  dite  aussi  lafrérie  ou  la  vota,  se  distingue  par  une 
série  de  cérémonies  religieuses  qui  suivent  les  pratiques  du  pèleri- 
nage. Ce  sont  la  grand'messe,  Tadoration  et  l'exposition  des  re- 
liques et  surtout  la  procession  que  l'on  fait  de  l'église  à  la  fon- 
taine, auprès  de  laquelle  est  du  reste  plantée  une  croix.  Les  phices 
d'honneur  à  ces  cérémonies,  avec  le  titre  de  roi  et  de  reine  (di- 
gnités du  reinage),  sont  disputées  aux  enchères  par  les  miraculés  (^^. 
Ceux-ci  revêtent  même  des  costumes  d'une  couleur  particulière; 
les  femmes  portent  ordinairement  une  robe  bleue  ou  violette  avec 
une  ceinture  en  cordon  de  passementerie  de  laine  blanche  :  c'est 
ce  que  l'on  appeih  pourtar  loti  vot,  reporter  le  vœu 71.  Leurs  digni- 
taires ont  aussi  des  bouquets  ou  insignes  de  leurs  rangs  honori- 
fiques. Les  roumieiis  se  sont  même,  çà  et  là,  formés  en  confréries 
et  ont  fait  de  la.  frérie  leur  rendez-vous  régional,  leurs  assises  an- 
nuelles. Ce  jour,  qui  est  le  plus  souvent  la  fête  paroissiale  ou  pa- 
tronale du  village,  entraîne,  soit  la  tenue  de  foires  fort  courues, 
soit  des  réjouissances  publiques,  avec  des  divertissements  cham- 
pêtres,  des  danses,  et  des  dîners  marqués  par  des  plats  spéciaux. 
Le  curieux  et  le  pittoresque  ne  le  cèdent  pas  aux  grands  jours  de 
pèlerinage  qui  font  l'attrait  de  Lourdes  ou  de  Montmartre.  Le  ca- 
ractère local  vaut  bien  le  cosmopolite. 

Pratiques,  cérémonies,  ex-voto,  votes,  sont  loin  de  présenter 

^'^  Cf.  L.  de  Nussac,  Quelques  reinages  en  Limosia^  Brive,  1891. 
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partout  un  ensemble  complet;  mais  aussi  les  conditions  varient  à 
rinfini  et  abondent  en  singularités  et  on  ne  peut  s'en  rendre 
compte  qu'en  examinant  une  à  une  les  fontaines,  dont  nous  don- 
nons, en  appendice,  la  nomenclature. 

A  Sainte-Fortunade,  on  met  un  sou  dans  la  main  de  l'enfant 
qu'on  plonge  dans  l'eau.  Si  la  monnaie  tombe  à  ce  moment,  mau- 
vais signe.  S'il  la  garde,  c'est  l'espoir.  A  Saint-Geniez-0-Merle, 
pendant  neuf  fois,  on  fait  passer  l'enfant  sur  le  bord  en  pierre  du 
bassin  d'eau  et  ensuite  on  dépose  un  chapelet  de  noisettes  et  de 
noix.  Dans  la  ville  de  Saint- Yrieix,  les  rhumatisants  vont  pendant 
trois  lundis  consécutifs  et  à  la  lune  vieille  se  promener  pieds  nus, 
un  cierge  à  la  main,  à  la  fontaine  du  saint.  A  celle  de  Saint-Guinhe- 
lou-Fort,  on  doit  faire  deux  fois  de  suite  le  lourde  la  croix;  à  celle 
de  Saint-Roch,  à  Saint- Ybard,  si  l'on  a  les  jambes  tortes,  il  suffit, 
pour  les  redresser,  de  placer  les  genoux  dans  les  trous  ménagés  à 
la  chapelle  qui  est  à  côté  de  la  source;  à  celle  de  Saint-Remy  de 
Varetz  et  à  Ussac,  les  enfants  atteints  de  convulsions  se  couchent 
sur  un  tombeau;  à  Saint-Remy  de  Juillac,  on  frotte  avec  un  caillou 
blanc  les  membres  malades. 

Jeunes  gens  qui  voulez  vous  marier,  allez  mettre  une  épingle 
au  rocher  de  Saint-Mesmin.  Buvez  à  la  font  qui  est  auprès,  ou  à 
celle  de  Coubjours,  le  lo  janvier,  et  si  la  personne  que  le  sort  vous 
destine  en  fait  autant,  votre  union  est  assurée  :  ce  sont  les  véri- 
tables fontaines  des  amoureux! 

Malheur  à  vous  si  vous  vous  moquez  de  ces  croyances.  11  sait  ce 
qu'il  lui  en  coûta,  le  passeur  de  /iomwoms  (nourrices  et  nourrissons), 
qui  se  rendaient  à  Sent-Janifar  de  Liourdes.  Des  clous,  des  fu- 
roncles, des  maux  les  plus  désagréables  l'accablèrent  et  ne  le  quit- 
tèrent qu'après  des  frictions  faites  avec  l'eau  dont  il  avait  plaisanté. 

Le  manque  de  respect  pour  la  statue  qui  est  dans  la  paroi  du  puits 
Sent-Estephe  de  Vieljo  cause  des  coups  de  grêle  terribles.  Egalement 
est  funeste  pour  les  animaux  de  les  faire  boire  à  certaines  fonlaines 
sacrées.  Si  l'on  trafique  de  l'eau,  sauf  les  ayants  droit,  propriétaires 
ou  marguilliers,  malheur!  Les  maladies  que  guérit  la  source  retom- 
bent sur  celui  qui  vend  et  celui  qui  achète.  La  simonie,  ainsi  ex- 
piée, donne  une  sorte  de  consécration  aux  rites  et  à  la  liturgie 
populaires  du  culte  des  fontaines,  que  nous  avons  indiqués  sans 
avoir  prétendu,  et  pour  cause,  trouver  leur  signification  et  sonder 
leurs  mystères. 
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IV 


Di\-neur  siècles  de  cliristiaiiisme  n'ont  pas  passé  sans  profon- 
dément imprégner  le  culte  des  fontaines  d'idées  purement  spiritua- 
listes;  ils  leur  ont  donné  même  un  caractère  nettement  symbolique. 
De  là,  les  substitutions,  complètement  épurées,  des  saints  aux  déités 
antérieurement  titulaires  des  sources.  Nul  ne  serait  plus  étonné 
que  le  paysan  auquel  on  apprendrait  qu'elles  ont  une  origine 
païenne. 

Pourtant,  au  point  de  vue  des  idées,  une  a  persisté,  au  moins  en 
partie;  c'est  celle  d'après  laquelle  il  peut  y  avoir  des  divinités  — 
mettez  aujourd'hui  des  saints  —  qu'il  faut  craindre  sans  que  vous 
les  ayez  bravées,  qui  vous  rren  veulent^  et  vous  procurent  du  mal, 
que  vous  devez  apaiser  par  un  rite  déterminé,  qu'il  faut  enfin  neu- 
traliser. Cette  idée  transpire  çà  et  là,  notamment  dans  les  expres- 
sions toucat  del  sente,  lou  mal  de  sent.  .  .  Nous  avons  vu  quelle  tour- 
nure et  quelle  explication  étaient  données  à  ce  qui  pouvait  faire 
admettre  une  dualité  hétérodoxe  et  revenir  au  panthéisme  qui  la 
possédait.  Peu  de  chose,  du  reste,  est  à  déplacer  sur  ce  terrain,  dans 
la  doctrine  catholique,  pour  rester  sur  la  limite  de  la  vérilé  dog- 
matique ou  en  sortir,  quand  on  parle  des  bons  et  des  mauvais 
anges,  de  la  Providence,  de  la  colère  divine  et  même  du  sens  des 
prières..  . 

Si  les  génies,  les  nymphes,  les  fées,  chassés  par  l'évangélisalion, 
ont  totalement  disparu  derrière  les  personnages  canonisés,  l'élé- 
ment liquide  n'en  a  pas  moins  gardé  son  évidenle  entité  au  point 
de  vue  mythique.  Nous  le  constatons  dans  le  culte  qui  s'élend  non 
seulement  aux  sources,  mais  encore  à  toute  eau  couranle,  rivières 
ou  ruisseaux  également  vénérés.  Au  lieu  du  sacellum  antique,  con- 
tenant la  divinité  protectrice  du  passage  à  bateau,  à  gué  ou  à  pont, 
le  catholicisme  a  élevé  des  chapelles.  Nous  citerons  (^),  sur  la  Vézère, 
celles  de  Notre-Dame-du-Pont,  à  Treignac;  sur  la  Corrèze,  Notre- 
Dame-du-Pont,  à  Corrèze;  Nolre-Dame-de-Chastres,  à  Bar,  pèleri- 
nages fort  courus;  sur  la  Dordogne,  celles  de  Sainle-Madeleine  de 
Nouzenac  et  de  Glenic,  de  Notre-Dame  au  Port-Haut  et  au  Port-Bas  de 
Beaulieu,  etc.  Saint  Pierre,  le  pêcheur,  semble  avoir  été  le  patron 

^^^  Remarque  de  M.  J.-B.  Champsal,  Annuaire  de  la  Corrèze,  Tulle,  (Irauflon, 
1888,  \ariétés  historiques,  le  Culte  des  Fontaines  en  Bas  Linionsin. 
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préféré  des  bourgades  assises  près  de  ce  dernier  et  important  cours 
d'eau  :  Bort,  Argentat,  Beaulieu,  Carrennac,  Gluges,  Toirac,  etc. 

C'est  bien  aussi  un  témoignage,  quand  on  considère  une  person- 
nalit'i  réelle  dans  l'éiément  liquide,  que  l'usage  de  faire  dès  l'aube, 
le  1*'  janvier,  des  étrennes  aux.  puits  pour  ne  pas  voir  baisser  leur 
niveau  dans  l'année.  Un  vieil  homme  de  notre  connaissance,  le  vieux 
Cadet,  dit  Loriot,  à  Payzac,  se  désolait,  l'an  passé,  d'avoir  oublié 
de  jeter  dftiis  la  bouche  béante  de  la  margelle  sa  coutumière  offrande, 
un  verre  de  vin  et  un  morceau  de  pain.  Et  le  puits  de  la  Bopie  mo- 
Oê^çait  de  tarir! 

A  Meyssac,  les  curés  avaient  l'habitude  de  lancer  uue  poignée 
de  sel  dans  le  puits  Saipt-Georges,  le  joup  de  la  fête  du  saint.  Cet 
usage  a  duré  jusqu'en  i8/jo,  époque  à  laquelle  le  doyen  de  la  pa- 
roisse a  refusé  de  l'accomplir.  Dirons-nous  tous  les  rites  de  la 
recherche  des  poupces  et  la  considération  superstitieuse  qui  entoure 
le  chercheur  spécialiste  et  lui  confère  le  prestige  d'un  véritable 
sacerdoce  rj^counu? 

Rien  pe  nioptre  tqnt  l'ancien  caractère  païen  du  culte  des  eaux 
et  dos  fontaines  que  la  double  politique  qu'a  suivie  l'Église  à  son 
égard.  Eu  mêpie  temps  qu'elle  mettait  le  plus  giand  soin  à  se  l'ap- 
proprier, ses  minisires  livraient  de  véritables  combats  contre  les 
abus  en  général  et  portaient  des  défenses  contre  les  pratiques  telles 
que  colles  que  nous  avons  révélées  en  Limousin. 

Pour  ces  défenses,  nous  citerons  aussi  bien  saint  Augustin  eu 
Afrique  que  le  Limousin  saint  Éloi  en  France  :  l'un  prétend  que 
faire  des  vœux  aux  fontaines  et  aux  arbres,  c'est  pei'dre  la  grâce 
du  baptême (^':  l'autre  revient  deux  fois,  dans  un  sermon  célèbre, 
contre  ces  vœux  anathématisés  ^-K  Conciles  ^^^  et  capilulaires  s'apcor- 
dent  également  pour  proscrire  les  sacrifices  aux  fontaines  (^^. 

(^^  Sermon  De  tempore,  ai  5  :  aSi  vous  voyez  encore  quelqu'un  faire  des  vœux 
soit  aux  fontaines,  soit  aux  arbres,  etc. .  .,  reprenez-le  très  fortement  de  ce  péché 
si  grand,  et  dites-lui  que  quiconque  commet  ce  crime  perd  la  grâce  du  baptême.» 
Le  sermon  aii,  le  deuxième  De  Auguriis,  défendait  déjà  ces  vreux. 

(^)  Vita  sancti  Eligii,  chap.  XV°,  liv.  a  :  ffNuHus  cljristianus  ad  fana,  vei  ad  pe- 
Iras,  vel  ad  fontes,  vei  ad  arbores,  vel  ad  cellas,  vel  ad  tridua  luminaria  faciat,  aut 
vola  reddere  prœsumal.w  Et  plus  loin,  ainsi  que  le  traduit  Barthélémy  (même  vie, 
p.  '^07)  :  ffNe  faites  pas  de  cérémonies  diaboliques  aux  fontaines,  aux  arbres,  etc., 
mais  que  celui  qui  est  malade  se  confie  en  la  seule  miséricorde  de  Dieu.n 

(^^  Concihum  Autissiod.,  can.  III  :  «Non  Hcet  ad  fontes  vota  exolvere.n 

^*^  Karlomani  principis  capitidare  secnnduia.  .  .    dans  Baluïe,   Capilul.  reguiii 
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Les  prntiijnus  aux  |)nit3,  l'élrennc  ou  la  poignée  de  sel,  coiuniu 
celles  qui  sont  laites  à  Te'tang  de  Surjadis,  rappoUenl  les  hon- 
neurs religieux  rapportés  par  Grégoire  de  Tours  et  rendue  autrefois 
en  Gévaudan  à  un  lac  situé  sur  le  mont  Hélanus.  Une  multitude 
s'assemblait  tous  les  ans  auprès  du  lac  et  lui  faisait  des  offrandes 
en  jetant  dans  ses  eaux  du  pain,  de  la  ciie,  des  étoffes  ^^l 

Les  chandelles  et  les  lumières  que  Ton  met  quprès  de  la  Font 
Saint-Cloud,  à  Payzac,  comme  à  celles  de  Saint-Anlolne  de  Brive, 
de  Saint-Cial  et  du  Roc  de  la  Sainte  sont  des  vestiges  des  dévotions 
abolies.  Et  contre  cet  usage  fulminent  encore  les  mêmes  saint  Eloi  et 
saint  Augustin  (■-),  une  loi  des  Boïens  (^)  et  un  capitulaire  de  Charle- 
magne^^). 

Les  traditions  nont  pas  moius  survécu  aux  décrets,  aux  sermons 
et  aux  arrêtés,  parce  que,  moyennant  quelques  concessions,  elles 
étaient  plus  fortes  qu'eux.  Etant  autant  corps  qu'esprit,  rhumanité 
n'a  pas  mille  moyens  d'exprimer,  de  manifester  ses  sentiments  re- 
ligieux; des  éléments  limités  qui  sont  à  sa  portée,  elle  se  sert 
pour  ses  divers  besoins  matériels,  en  leur  donnant  en  retour  une 
sorte  de  spiritualisation.  Nous  ne  devons  pas  tant  crier  au  paga- 
nisme et  à  la  superstition  :  ce  rationalisme  porterait  à  faux.  Ce 
qui  était  en  effet  d'essence  panthéiste  et  naturaliste  devait  passer  au 
catholicisme  en  se  modiflant  légèrement  :  cela  suffisait  pour  donner 
au  culte  une  tout  autre  signification.  L'élément  n'est  plus  adoré 
pour  lui-même,  mais  révéré  comme  symbole;  le  point  de  vue  est 
seulement  déplacé,  l'objet  reste  le  même. 


NOMENCLATURE  DES  FONTAINES. 


Dans  rénumération  des  fontaines  qui  ont  été  autrefois  ou  sont 

Francorum,  1,  i5o  et  i5i  ;  trDecrevimus  quoque  ut  pater  meus  preecipiebat ,  ut 
qui  paganas  observationes  in  aliqua  re  fecerit,  rauklelur  et  damnetur  qiiindecim 
solidis.  .  .  75  XI  :  De  fonùhus  sacrificioruw. 

('î  Cité  par  Dupuis,  Ch-igine  de  tous  les  cultes  (Paris,  1776),  p.  9 3. 

^'^  Cf.  les  précédentes  citations  rapportées  du  reste  par  Barthélémy ,  Vie  de  saint 
Eloi,  par  saint  Ouen,  traduction  (Paris,  iSk'j),  p.  Uok-bob. 

'^^  «Arboribus,  pétris,  vel  fonlibus  ubi  aliqui  stuiti  luininaria,  vel  alias  obser- 
vationes faciunt.n  (Gli.  Barthélémy,  op.  cil.,  p.  holi.) 
*^   Cité  par  Dupuis^  p.  31. 
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encore  de  nos  jours  soit  un  objet  de  dévotion,  soit  un  lieu  de  pèle- 
rinage, nous  établirons  deux  catégories. 

La  première  comprendra  les  fontaines  qui  sont  sous  le  vocable 
d'un  saint; 

La  seconde,  celles  qui  nont  point  de  vocables. 

Dans  notre  ënumération ,  nous  suivrons  Tordre  chronologique 
donné  par  l'e'poque  à  laquelle  a  vécu  le  saint  qui  est  Tobjet  du 
culte  de  la  fontaine. 

I 

FONTAINES  SOUS  LE  VOCABLE  DE  SAINTS  ORIGINAIRES  DU  PAYS. 

1.  La  font  Samt-Irieis  [de  sancto  Aredio),  i366,  à  Lubersac^'^;  —  2.  à 
Saint- Yriex-la-Perche  (Haute- Vienne),  sur  les  bords  du  ruisseau  le  Cou- 
clious,  a  jailli  sous  le  marteau  du  saint.  Pour  guérir  les  rhumatismes,  le 
malade  va ,  pieds  nus ,  un  cierge  à  la  main ,  de  chez  lui  à  la  source ,  lave 
ses  membres  souffrants,  boit  de  l'eau  et  dépose  divers  objets  votifs  dans 
une  niche  au-dessus  de  la  fontaine.  Ces  pratiques  ont  lieu  trois  lundis  con- 
sécutifs au  commencement  de  la  vieille  lune  ^"^. 

3.  Lafountde  Sent-Feriol  ^^\  à  la  Ghartroule ,  près  Allassac,  creiLx  de 
rocher  derrière  une  chapelle  du  même  nom,  fait  soi'tir  la  rache;  reinage 
très  pittoresque,  le  28  septembre,  jour  de  la  vote  du  village '*\ 

h.  La  font  Saint- Loup  j  d'Eygurande,  est  vénérée  le  1"  septembre  par 
une  procession  paroissiale,  première  cérémonie  d'une  retraite  ^'"K 

5.  La  fount  Sent-Alei'^'\  à  Chaptelac  (Haute-Vienne),  près  du  petit  châ- 
teau de  Sousrue,  ornée  d'une  statue  moderne  du  saint  (1891),  guérit  les 
maux  de  tête  et  les  fièvres.  Pèlerinage  fréquenté  toute  l'année,  isolé- 
ment ;  on  y  conduisait ,  autrefois ,  même  les  chevaux  et  ou  laissait  en  sou- 

(•)  Ex  mss  mm,  dossier  Bré.  Les  localilés  qui  ne  porlent  pas  avec  elles  de 
nom  de  déparlement,  appartiennent  à  la  Corrèze. 

(^^  Renseignements  fournis  par  M.  Ch.  Thévenin,  à  Saint-Yrieix.  Saint  Rorice  est 
un  abbé  d'Atane  au  vi*  siècle,  fêté  le  a 5  août. 

(•^^  Saint  Féréol,  évèque  de  Limoges,  vi"  siècle. 

^*^  Cf.  Quelques  reinages  en  Limousin ,  op.  cit. 

'^^  Saint  Loup,  évèque  de  Limoges,  vu"  siècle,  fêté  le  9  3  mai. 

(•^^  Eligius  en  latin,  Alei,  AUes,  Alteis,  Aloi,  Loi,  en  limousin,  Eloi  en  français 
est  le  nom  du  saint  ministre  du  roi  Dagobert,  né  à  Chaptelac  près  Limoges  vers 
Tan  .588.  Orfèvre  célèbre,  il  est  aussi  considéré  comme  ayant  été  forgeron  et  ma- 
réchal ferrant;  de  là,  son  patronage  de  la  race  chevaline.  Cf.  notre  étude  :  Suiul 
Eloi,  sa  légende  et  son  culte,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Cor- 
rè^e,  1895,  /i'  livr.  Il  y  a  deux  fêtes  principales,  le  1*' décembre  et  le  2  5  juin. 
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venir  des  fers  votifs  cloués  à  la  porte  de  l'église.  Un  d'entre  eux  porte  la 
date  de  1 633. 

6.  Lafount  Sent-Alies,  à  Solignac  (Haute-Vienne),  guérit  diverses  mala- 
dies, et  en  particulier  les  convulsions  des  enfants.  Chaque  jour  et  de  toute 
la  région,  \esroumim  y  vont  chercher  de  l'eau  qu'ils  font  bénir  par  le  curé; 
ils  lui  font  aussi  lire  l'évangile  propre  du  saint  et  allument  des  cierges  à 
l'église  devant  de  grossières  statues  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  de 
l'évêque  de  Noyon. 

7.  Lafount  Faure  de  Sent-Aloi  dite  aussi  la  Fount  del  boun  Faure,  mare 
dans  la  forêt  de  Benayes ,  est  le  sujet  d'une  ballade  chantée  dans  le  pays. 
Son  eau  est  efficace  dans  les  maladies  des  hommes  et  des  animaux  —  nous 
en  avons  décrit  les  ex-voto  — ;  des  esquilles  de  bois  détachées  de  la  croix 
qui  s'élève  auprès ,  et  infusées  en  tisane  sont  employées  contre  les  fièvres. 
Grand  pèlerinage  de  roumius  qui  y  vont,  le  a/i  juin,  de  bonne  heure, 
boire ,  se  laver  et  remplir  des  bouteilles. 

Ces  trois  fontaines  de  Saint-Éloi  auraient  jailli  sous  le  marteau  de  saint 
Eloi  :  la  première ,  quand ,  tout  enfant ,  il  le  lança  du  puy  Mirât ,  la  colline 
qui  domine  Sousrue;  la  deuxième,  quand  il  le  jeta  après  avoir  achevé 
l'église  de  Solignac;  la  troisième,  quand,  voyageant  dans  le  pays,  il  voulut 
marquer  sa  demeure  ou  sa  halte  à  la  font  Faure ,  où  il  aurait  dîné. 

7,  8  et  9.  Les  fonts  Saint-Pardoux  ^^\  d'Affieux ,  connues  déjà  en  1 565  ^^\ 
de  Bugeat,  guérissent  les  maux  d'yeux  (le  saint  était  aveugle);  la  Font  de 
la  mule  de  saint  Pardoux ,  à  Arnac-Pompadour,  montre ,  dans  un  rocher  où 
elle  se  trouve,  l'empreinte  d'un  pied  de  la  mule  qui  porta  les  reliques  du 
saint  à  l'église  voisine. 

.  10.  Lafon  Sen  Marloudon,  —  la  font  Saint-Aimar-lou-dom^^^ —  qui 
est  signalée  en  i3oo  et  iSiy^*^  donne  naissance,  par  suite  du  marteau 
jeté  là  par  son  titulaire  après  avoir  construit  la  cathédrale  de  Tulle,  —  au 
ruisseau  de  Sent-Mar-lou-dom  qui  descend  du  puy  des  Echelles. 

11.  Lafount  Sent-Libral,  près  Brive,  ainsi  désignée  en  i/io8'^^  au 

t''   Saint  Pardoux  [Perdons  en  limousin),  abbé  de  Guéret,  vu"  siècle. 

^^^  J.-B.  Champeval,  Le  Bas  Limousin  seigneurial  et  religieux,  t.  l,  Arrondis- 
sement de  Tulle  (Tulle,  Mazeyrie,  1896);  ouvrage  auquel  sont  empruntées  les 
dates,  à  n)oins  d'indications  contrairet^. 

^^''  Aimar  Ion  dom,  Adhémar  le  seigneur,  vicomte  des  Échelles,  bienfaiteur  de 
l'abbaye  de  Tulle  (860-9ÎÎ2),  canonisé  populairement  pendant  le  moyen  âge  sous 
le  nom  do  saint  Merloudam,  jeu  de  mots  signifiant  d'autre  part  petit  merle. 

^*^  Temer  de  la  prévôté  do  la  cathédrale  de  Tulle  et  cjiartrier  de  M.  le  comte 
de  Sainfc-Fortunade  au  chàleau  de  Sainle-Fortunade,  cité  par  M.  J.-B.  Cham- 
peval, Cartulaire  de  Tulle,  dans  le  Bulletin  archéologique  de  la  Corrèze. 

'^^  Reconnaissance  des  biens  dépendant  de  l'abbaye  d'Ohasine, ex  mets  rnss. 
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lei^Htoire  de  Salvaiizon ,  villag-e  natal  ou  domaine  attribué  h  saint  Libéral  ^^^ 
était  encore  renommée  en  1808  par  les  dévotions  des  fidèles  envers  elle 
et  par  la  vertu  particulière  de  ses  eaux  :  ce  n'est  plus  qu'un  puits  et  une 
serva. 

12.  La  fontaine  Samle-Esperie ,  à  Sâint-Geré  (Lot),  est  miracideuse 
contre  les  fièvres  ^  depuis  que  la  sainte,  décapitée  non  loin  de  là,  la  fit  jaillir 
pour  y  laver  sa  tête  ensangiantéei  Cette  source  est  située  dans  un  caveaU , 
au  milieu  de  l'église  paroissiale  de  Sainte-Esperie ;  le  12  octobre,  jout*  de 
la  fête,  on  ouvre  ce  caveau  à  la  dévotion  des  fidèles  pour  une  huitaine  ^^K 

13.  Lafûunt  Sent-E8tephe^^\  près  Bassignac-le-Haut,  transformée  en  un 
puits,  possède^  dans  là  paroi  de  maçonnerie,  une  petite  nicher  avec  une 
staluette  du  saint ^  qu'on  n  garde,  sous  peine  de  grêle,  de  mouiller  quand 
on  puise  de  l'eau. 

II 

FONTAINES  SOUS  LE  VOCABLE  DE  SAINTS  QDt  SE  HATTACHENT  AU  PAYS 
PAR  QUELQUES  TRAITS  DE  LEUR  VIE. 

1^.  La  font  Saint  Martial  d' Espartignac  '^\  recueillie  maintenant  dans 
un  bassin  en  granit^  jaillit  sous  le  bâton  du  saint,  ayant  soif,  et  auquel 
une  femme ,  rencontrée  là ,  avait  refusé  de  l'eau.  Cette  source  guérit  de  la 
gale,  et  elle  est  réputée  comme  telle  au  moins  depuis  1660. 

15.  La  font  Saint-Martial  de  la  GraffoiiHère  ^'\  commune  de  Menoire, 
mare  au  Càri-efour  de  dieitiihs,  étancbîl  là  soif  dU  sàinl  fatigué  de  la  fièvre 
quarte.  Son  eau  est  employée  contre  les  maux  d'yeut* 

16.  La  font  Saint-Martial  de  Chasteaux,  aU  village  du  Soullier,  jet  im- 
portatit  d'eaU  chaude  l'hiver,  d'eau  glacée  l'été,  sort  du  rocher  calcaifê 
portant  le  bourg  et  tombe  dans  là  rivière  la  Couze.  Elle  aurait  jailli  sdits 
un  coup  de  bâton  doUné  par  le  saint,  pour  convertir  et  baptiser  les  habi- 
tants de  l'endroit.  C'est  un  remède  employé  par  les  fiévreux ,  et  on  a  vu 
son  pouvoir  sur  le  temps  ;  il  y  a  deux  ans ,  nous  ne  savons  pourquoi ,  le 

(')  LemoTix,  Saint- Libéral ,  plaquette  de  8  pages  (Brive,  imp.  Veiihac,  i8go). 

^^^  Renseignements  fournis  par  M.  Noël  Laplaze,  de  Saint-Ceré.  —  Sainte 
Esperie  est  probablement  une  sainte  du  commencement  du  moyen  âge  (x*  siècle). 

'•^^  Saint  Etienne  {sent  Estephe  en  limousin),  né  à  Vieljo  vers  ]o85,  fondàlenr 
d'abbayes,  entre  autres  celle  d'Obasine. 

(*^  Saint  Martial,  premier  évoque  de  Limoges,  m*  siècle. 

^*^  Cf.  pour  les  légendes  d'Espartignac  et  de  la  GrafToulière  :  Bonaventure  de 
Saint-Amable,  Hiêtoirê  de  iaint  Martial,  t.  III,  p.  62;  abbé  Poulbrière,  Vie  des 
saints  du  diocèse  de  Tulle,  p.  121;  Comhel ,  Histoire  d'Uzerche;  Marvaud,  Histoire 
du  Bas  Limousin,  t.  I. 
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buste  (lu  sailli  que  la  |)ar()isse  \  portait  a  été  dirigé  vers  le  Blagour,  goitffre 
silil^  à  Son  mètres  en  aiiioiil ,  d'où  renaît  la  Coiize  aplès  un  long  pai'cmtrs 
souterrain  ^'^ 

17.  La  f omit  Sent-Cinl  ^-\  au  bord  du  chemin  de  Laumeiiilà  Sainl-Pan- 
taléon  de  Larche ,  le  long  de  la  Vézère ,  est  un  endroit  de  passage  redouté 
la  ntiit  :  A  Noël,  dit-on,  des  revenants  s'y  rendent  en  procession  avec  des 
ciei'ges  allumési  Au  loin,  comme  à  Lubersac,  l'usage  de  son  eaii,  remède 
contre  les  fièvres  et  autres  niàladies,  sert  aussi  poiu"  apaiser  les  saints  qui 
trvods  eil  veulent 75»  Après  le  coucher  du  soleil,  on  porte  des  cierges  auprès 
de  la  source,  ce  qui  accrédite  sans  doute  la  croyance  aux  revenants,  et  la 
crainte  des  habitants  des  villages  voisins  peu  au  courant  de  ces  pratiques 
suivies  seuîenient  par  des  étrangers. 

1 8.  Lafount  Sent-Marsal )  de  Favars  -,  naquit  sous  le  pied  du  cheval  monté 
par  le  saint.  Un  cheval  y  but  depuis  et  tomba  foudroyé;  on  cloua  son  fer  à 
la  porte  de  l'église ^'^^  Cette  fontaine  est  encore  attribuée  a  saint  Marcel,  qui 
se  dit  aussi  3iflrsa/ en  limousin,  et  à  saint  Eutrope,  car  elle  soulage  les 
infirmités  del  vot  de  Sent-Estropi.  Vote  et  pèlerinage  le  premier  dimanche 
de  mai;  autrefois  confrérie  et  reinàges  du  Grand  Saint  Eutrope  ^*^. 

19.  Font  Sent-Martial  y  à  Corrèze^"\  iSgil;  bienfaisante  à  jeun  au  mois 
de  mai. 

20.  Fount  Saint  Janifav^*^\  à  Liom*des,  née  sous  le  pied  de  la  mule  du 
saint ,  réputée  pour  guérir  les  enfants  en  retai'd  de  marcher  ^'^ 

20  h  384  Fontainte  Saint-Martin^  [de  Tours]:  i°à  Feytat;  2"  au  Vigean 
(Haute- Vienne);  3°  àSaint-Astier;  A"  Vitrac  (Dordogne);  5°  Reygades  près 
Ârgùeyl-oles ,  16B6;  6°  Seilhac  avec  reiliages,  ivni"  siècle;  7°  Tulle,  xvn* 
siècle  et  actuellement  ;  8°  Mercœur  ;  9"  Sôudaine-la-Vinadière  ;  i  0°  Espar- 

^'^  Lemovix  (L.  N;)^  Essai  élémentaire  de  »péulogie  du  Bas  Limousin,  Brive,  Ver- 
Ihabf  1898; 

^^)  Aphérèse  connue  de  Martial. 

(^^  De  l'ancienne,  détruite  fet  reconstruite  en  1879» 

(*^  Cf.  Melon  de  Pradou,  Monograpliie  de  Favars  (Tulle,  1882),  qui  oj>inc  pour 
.  saint  Martial  ;  Béronie-Vialle ,  Dictionnaire  du  patois  du  Bas  Limousin  (  Tulle  ,1894); 
J.-B.  Poulbrière,  Dt'cf.  dei  Paroisses,  et  J.-B.  Ghanlpeval,  le  Bas  Limousin  agric. 
et  religieux,  qui  veulent  que  ce  .soit  saint  Marcel.  Voir  aussi  G.  Clément-Simon, 
notes  et  supplément  du  Pouillé  de  Nadaud,  dans  le  Bulletin  archéologique  de  la 
Corrèze,  189/i,  art.  Favars. 

^^^   Dit  d'abord  Sanetuà  Martialis  prope  {ou  secus)  Jluvium  Curresiae. 

^®^  Sanclus  Gennlfus,  premier  évêque  de  Cahors,  ni^  siècle,  fêlé  le  17  juin 
au  bréviaire  romain  ;  se  dit  aussi  Sent  Genifors  en  langue  populaire. 

•'^  D'après  Bertrand  de  Latour  {Institutio  Tutelensis),  ce  serait  le  fondateui"  de 
l'abbaye  de  Tulle,  m*  siècle,  fêlé  le  11  novembre. 


—  168  — 

tignac;  iT  Nonars;  i-3°  Sainl-Augiistiu;  tS"  Auriac;  lA"  Marcillac-la-Croi- 
sille  ;  1 5°  Viam  ;  1 6°  ALx  avec  un  ëtang  du  même  vocable ,  dans  lequel  on 
plongeait  la  statue  de  saint  Martin  pour  obtenir  la  pluie  ^*^;  17°  à  Bran- 
ceilles ,  à  laquelle  on  allait  en  procession  dans  le  même  but  ^'^^  ;  1 8°  à  Miers 
(Lot),  née  sous  le  sabot  de  la  nuile  du  saint. 

39.  La  font  Saint-Martin,  à  Limoges ,  jaillit  auprès  du  tombeau  des 
parents  de  sain!  Éloi  pris  pour  ceux  de  saint  Martin,  en  l'église  de  Tabbaye 
Saint-Martin-les-Murs.  On  s'y  livre  encore  à  de  véritables  ablutions  '-^K 

àO,  La  font  Saint-Martin,  à  Brive,  dite  Font  de  Martin,  ou  des  ^wîom- 
rei/^,  peut  être  attribuée  au  saint  local,  disciple  de  celui  de  Tours ^*\ 

41.  La  font  Saint-Sour,  à  Terrasson^*^  (Dordogne),  créée  par  les  mains 
du  saint  à  son  ermitage,  était  puissante,  on  l'a  vu,  pour  refaire  la  pluie  et 
le  beau  temps  «.  Tombée  actuellement  en  désuétude. 

/j2.  La  font  Sent-Calmine ,  à  Laguène,  mentionnée  au  xvi*  siècle,  avait 
le  don ,  dès  le  xvu'  siècle ,  au  moins ,  d'attirer  la  pluie ,  lorsqu'on  y  allait 
tremper  la  châsse  des  reliques  du  saint  qui  avait  été  ermite  auprès  d'elle  ^*^ 

43.  Lafount  Sent-Pretz^^^  ou  Saint-Pré,  près  Condat. 

h  h.  La  font  du  bon  Salnt-Viance^^\  près  du  bourg  du  même  nom,  guérit 
les  fièvres  et  attire  la  pluie.  Ex-voto  :  monnaies,  chemisettes ,  bas  de  laine, 
bonnets,  déposés  la  nuit.  Vole  le  2  janviei-. 

45.  La  font  Saint-Theau^^\  à  Nedde  (Haute-Vienne),  dont  les  vertus 
sur  Ion  clieslis  et  les  fiévreux  font  l'objet  d'un  récit  en  i664  ^'"^  serait  de- 
venue miraculeuse  depuis  que  le  saint,  ermite  en  ce  lieu,  y  aurait  bu. 

('^  Docteur  Longy,  Monographie  du  canton  d'Eygurande,  dans  ie  Bulletin  des 
menées,  lettres  et  arts  de  la  Corrèze,  1899,  k'  liv.,  p.  588. 

-^   Al)bé  Poulbrière ,  Dict.  des  Paroiss'js. 

'■'^  Lecoy  de  la  Marche,  Saint  Martin  de  Tours,  p.  5i3.  Si  cet  auteur  prenait, 
comme  il  le  fait  ailleurs,  les  vocables  des  fontaines  comme  traces  de  passage  du 
saint,  il  n'hésiterait  pas  à  ranger  le  Limousin  parmi  les  pays  que  cet  évangélisateur 
a  visités. 

^*^  Lemovix,  Saint  Martin  de  Brive.  Brive,  Verihac,  1890. 

(^^  Saint  du  vi"  siècle. 

(«^  Le  P.  Thomas  d'Aquin,  Histoire  de  saint  Calmine ,  p.  3o3-3o5  (Tulle, 
Dalvy,  imp.  16^6).  A  ^•e  saint  du  vu*  siècle  est  attribuée  aussi  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Tulle. 

^''  Sans  doute,  saint  Projet,  Projectns  ou  Praejectus,  évêque  de  Clermont  au 
vn*  siècle,  dit  aussi  sent  Priest ,  sent  Priech,  saint  Prix. 

^*)  Sanctus  Vincentianus ,  enterré  à  Saint-Vianre ,  oi^i  il  avait  été  serviteur  du  duc 
Baron  tus,  vu'  siècle. 

^^''  Disciple  de  saint  Éloi,  abbé  de  Solignac,  vu*  siècle. 
V^>   Dom  Dumas,  Chronique  de  Solignac,  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Li- 
mousin, [.  XLV,  p.  179-183. 
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'i6  ol  M.  Lasfoimts  Sent-Giral''^',  à  la  Ghapelle-Saiiil-Géraud ,  à  Mer- 
cœur,  XVI*  siècle. 

^8.  La  fontaine  Saint-Antoine  de  Padoue ,  aux  grottes  du  même  nom 
près  Brive,  fut  créée  par  les  mains  du  saint,  habitant  en  ce  lieu  en  iQiiô: 
c'est  le  plus  grand  pèlerinage  de  la  région,  surtout  le  i  3  juin,  fête  de  saint 
Antoine,  et  du  i5  août  au  8  septembre ^^^  Auprès  d'elle,  autrefois,  on 
disposait ,  comme  ex-voto ,  des  réductions  en  cire  des  membres  guéris  ^^K 

iir 

FONTAINES  SOUS   LE  VOCABLE  DE  SAINTS  FRANÇAIS. 

^9.  Lafount  Senl-Santi,  de  Malemorl,  très  renommée  pour  toutes  les 
affections  de  la  tête,  saignement  de  nez,  teigne,  radie;  ornée  d'un  buste 
du  saint  dans  un  édicule.  Grand  concoui*s  de  peuple  le  i"'  dimanche  de 
mai.  Le  culte  du  saint  se  confond  avec  celui  de  saint  Cessateur,  également 
patron  de  la  paroisse  ^^. 

50.  Font  Saint-Marcel ''^\  de  Malemort,  au  village  du  même  nom. 

51.  Font  Sent-Grapazi^^\  aux  Ghassans  près  Donzenac;  des  ruines  d'an- 
cienne maison  religieuse  se  trouvent  à  cet  endroit. 

52.  Font  Senta-Caquita ,  au  Ghastang,  mentionnée  en  1678 ,  et  en  l'hon- 
nenr  de  sainte  Foy  d'Agen  ^'\  qui  confessa  la  foi  à  1 5  ans. 

53-54.  La  font  Saint-Sernin,  à  Davignac,  dite,  en  i^aC,  Fous  Sancti 
Saturnini  apud  Davinhaeum  et  La  font  Senta  Sarnina  de  Sioniac,  16^9. 

55-56.  Fonts  Saint-Prime ''^\  à  Mercœur;  près  Beaulieu,  née  sous  les 
pieds  de  la  imile  qui  portait  à  cette  ville  les  reliques  du  saint  ;  elle  procure 
le  beau  temps  quand  on  les  y  reporte  en  procession. 

57.  La  font  Saint-Moreî'^\  de  Forgés,  connue  en  1757,  mais  tombée 

(')  Saint  Geraud  d'Aurillac,  x'  siècle,  fêlé  le  i3  octobre. 

^*^  Abbé  Bonnelye,  Saint-Antoine  de  Brive.  Brive,  Verihac,  1876. 

^^^  Collection  donnée  par  M.  Ernest  Rupin  au  Musée  de  Saint-Germain. 

*'  Cf.  abbé  J.-B.  Joffre,  La  fête  votive  de  Malemort,  dans  VÉcho  de  ta  Corrèze, 
décembre  189/»  (Brive,  Roche).  Sent  Senti,  Saint  Xantin  du  Mans,  m*  siècle,  fêté 
le  a  3  septembre. 

'*^  Martyr  d'Argenton ,  m"  siècle,  fêté  le  29  juin. 

^*)  Saint  Caprais,  ui*  siècle,  fêté  le  29  octobre. 

^''>  Sainte-Foy  de  Conques,  célèbre  abbaye,  eut  un  prieuré  au  Chasiang  sous  ce 
vocable. 

^®^  Martyr  d'Agen  au  ni'  siècle. 

^''   Probablement  un  martyr  à  Reims,  sous  Dioclélien, 


presque  dans  l'oubli,  est  devenue  célèbre  en  1 85 A,  depuis  qu'iine  vision- 
naire (?)  de  l'endroit  prétendit  voir  auprès  d'elle  des  appflritiotis  de  la 
sainte  Vierge.  C'est  encore  un  grand  rendez-vous  d'incurables. 

58-59.  Lus  foMt  Seûi-Estropi^^^  :  i°  à  Sôiiit-Girgues,  pour  les  ehfailt^ 
en  retard  de  marcher  ;  2  à  Saiht-Pàrdoux  la  Croisille ,  pdiir  lou  mal  chëëtin 
avec  pouvoir  sur  la  pluie  et  reinSge  le  jour  de  la  vote;  3°  h  Noallles,  et 
A°  à  PftyÉac  pour  leâ  iilfirmes. 

60.  La  font  Saint-Privat^^\  à  Saint-Privat ,  iklio,  1660;  confrérie  et 
reinage  ;  vote  le  2 1  août. 

61.  La  font  Saint- Julien  ^^\  à  Terrasson,  avec  vote  le  27  janvier;  foire 
très  courue.  Pour  faire  pleuvoir,  on  ouvre  complètement  le  mur  d'où  sort 
la  source  et  on  y  porte  les  reliques  du  saint, 

62.  LafontSainte-Forluhade^'',  dans  la  chapelle  de  Ghabrlgnac,  près 
Sainte-PortUnade ,  à  l'endroit  oij  se  reposèrent  les  restes  de  là  sainte;  gué- 
rison  des  che^tis  et  des  fiévreux;  vote  \ë  -ik  àoàt. 

63.  Lafont  Saint-Doulcet'^^',  à  Chamberet,  venue  près  du  tombeau  du 
saint,  est  reqtiisë  contre  les  t'oliques  et  les  maux  de .  .  .  Cœui'.  Visitée  en 
procession  paroissiale,  le  1"  jour  des  Rogations,  le  dimanche  après  Pâques, 
le  1 7  octobre  ;  ces  fêtes  étaient  autrefois  l'occasion  de  la  tenue  de  reinages  et 
des  exercices  d'une  confrérie  ^''^  notamment  en  1 553  et  1770. 

64.  La  font  Sainte-Fauste ,  à  Brivezac  ^'^ 

65-66.  Les  fonts  Saint-Remy^^^  :  de  Juillac,  déjà  mentionnée;  vote  le 
2  4  juin  ;  de  Vai'etz ,  près  le  village  du  Temple  des  Monts ,  dont  nous  avons 
également  parlé ,  mais  la  pierre ,  sur  laquelle  on  étendait  les  enfants ,  a  été 
eiitei-rée  sous  utie  eotiche  de  sable. 

67.  Lafont  Saint-Ctoud^^\  de  Nonai's,  fait,  dit-on,  la  pluie  et  le  beau 
temps.  Ses  vertus  ont  été  déjà  relatées  plus  haut;  vole  célèbre  le  deuxième 
dimanche  de  septembre. 

(^)  Saint  Eutrope,  le  inàHyr  de  Saintes,  ni*  siècle. 

(*^  Évêque  de  Mende,  mort  en  a 5 6. 

(')  Saitit  Julien  de  Brioude. 

(*)  t^robablemeht  martyr  dil  iV*  siècle.  Cf.  pour  la  légende  Bdiiatertiure  de 
Sàint-Attiable ,  Hîswii^é  tf&  Baint-Mdrtial ,  III,  73-^3. 

^*)  Sanctus  Dulcidius,  évêque  d'Agen,dont  les  reliques,  transportéëà  eh  LiWoti- 
sin ,  furent  d'abord  enterrées  puis  miises  dans  uhe  châsse. 

(•^^  Note  de  M.  Bournaix ,  ancien  cuhé  de  Cliariiberet. 

(')  Les  reliques  de  celte  martyre  fltf'éfit  JjoHées  de  Fezenzar  à  BHvezac  au 
IX*  siècle. 

W  Saint  Bemy,  évêque  de  Reims,  v*  siècle. 

<»)  Clodoaldus,  petit-tîlà  de  ClttVis,  ttlort  1^  jj  iloyëtnbfè  58d. 
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08.  La  font  Sàint-Cioud  de  Payzâc  à  élë  aussi  décrite  avet  ses  ex-voto; 
elle  aillait  éié  rendue  miraculeuse  par  le  saint  ermite  à  cet  endroit. 

69.  La  font  Satnt-Mesmtn^^^  (Dordogne),  déjà  indiquée  avec  ses  préro- 
gatives. 

70-73.  Lasfountz  de  Senta-Ratgounda^^^  sont  :  i°  celle  de  Saint-Sornin- 
la-Volps,  avec  une  statue  de  la  sainte,  contre  le  mal  jouvence,  perte  de  lait 
chez  les  nourrices;  2°  celle  de  Payzac,  nombreux  ex-voto,  près  la  Faye; 
3°  celle  de  Meillars,  dite  Goûta  redounda,  dans  le  bois  châtaigner  dit  Costa 
redounda ,  très  efficace  contre  la  paralysie ,  les  rhumatismes ,  le  mal  chesiiu 
et  les  maux  de  reins  ;  reinage  le  1 5  août ,  grand  et  pittoresque  pèlerinage  le 
1"  septembre. 

7A,  75.  Fbunlz  Senl-Mert^^\  à  Beysseiiac,  où  l'on  trempe  un  buste  du 
saint  pour  obtenir  la  pluie  ;  à  Bonnefont  ;  à  Saint-Germain-les- Vergues  , 
î¥*  siècle ,  auprès  d'une  chapelle  sous  le  vocable  du  même  saint. 

7G.  Lasfountz  Sent-Gandou^''\  sources  intermittentes  dans  de  petits 
creux  de  rochers  pratiqués  dans  une  grotte  de  la  vallée  de  Pianchetoi*te 
près  Brive ,  rappelle  une  ancienne  maison  de  religieuses  située  auprès ,  et 
sujet  d'une  Vieille  chanson  populaire  satyrique,  Las  Menetas  de  Sent-Gan- 
(lou,  aujourd'hui  complètement  perdue.  Anciennement,  pèlerinage  le 
1 5  mai,  pratiqué  au  xvf  siècle;  contre  les  maux  d'yeux. 

77,  78.  Las  fountz  Sent-Moal ''^\  à  Chanteis,  avec  l'étang  de  Sa'moal, 
et  celle  de  Sent-Meau,  à  Favars,  sont  mentionnés  au  xvi"  et  au  xviif  siècle. 

79.  La  foHnl  Sent-Simoun ^'^\  à  Laval,  dite  Sarnt-Sigittnond  en  1869^  et 
Sanctt  Smonis  eu  1 A 00;  reinages  au  xvii*  et  au  xviif  siècle. 

80.  Las  fountz  Sent-Meissens  ^^^  {FùUtes  Sandi  Mesmaé ,  i/i86),  double 
som-ce  dans  un  bac  de  granit  usé  et  sous  un  édicule  en  ruines ,  sont  em- 
ployées contre  les  maladies  telles  que  i'impeligo  de  la  face  et  du  cuir  che- 
velu, les  ulcères  variqueux  des  jambes,  le  lichen  des  bras  et  des  mains, 
lés  dartres  des  jambes,  la  teigne ^  la  rache,  les  ophtalmies  et  la  morsm'e  des 
serpents.  L'eau ,  analysée  par  Gay-Lussac  et  le  docteur  Vacher,  a  été  re- 
connue très  pure;  elle  am'ait  jailli  dans  les  trous  faits  par  les  cloches  de 
l'église  voisine,  échappant  du  clocher  en  flammes;  mais  l'incendie  histori- 

('î  Saint  Mesmiii  de  Verdun,  ri*  siècle. 

-^  Sainte  Radegonde,  reine  de  France,  vi*  siècle,  fêlée  le  i3  àoiH. 
t"")  Sdnt  Médàrd,  évêqùé  de  NoyOH,  n'  siècle,  fêté  le  8  juin. 
^*)   Sanclus  Gundultus,  ermite  en  Berry,  vi*  siècle. 
'^^  Sanctus  Modoaldus,  Aquitain,  archevêque  de  Trêves,  mort  en  6/io. 
'*'  Saint  Sigisniond,  martyr,  roi  de  Bourgogne,   mort  en  6a6,  dont  Gerbert 
doiina  les  reliques  à  Tabbâye  d'Auriliac. 

('^  Saitit  MéeH,  abbé  breton ^  rU*  siècle,  fêté  le  di  juin. 
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f|iienieiil  connu  n'eut  iieu  qu'en  17/io.  Le  pèlerinage,  du  90  au  9,5  juin, 
attire  une  grande  foule  des  envii'ons  de  Brive;  on  le  constate  déjà  en  i6o5 , 
où  l'on  voit  un  malade  du  mal  de  messtre  Sent-Meyssens  venir  de  Villac  et 
V .  .  .  mourir  ^'^  Nombreux  ex-voto. 

81-82.  Les  fonts  Saint-Roch^'''  existent  à  Saint-Ybard ,  menlionne'es  plus 
baut;  et  dans  la  cbapelle  de  Hlavignac,  paroisse  de  Lostanges,  ruines  d'un 
ermitage  habité,  croit-on,  par  le  saint. 

FONTAINES  SOUS  LE  VOCABLE  DE  SAINTS  ETRANGERS. 

83.  La  fontaine  Saint- Jean  de  Derses,  près  les  ruines  d'un  ancien  prieuré 
de  religieuses,  était  autrefois  fréquenté  le  dimanche  après  le  96  juin,  par 
les  enfants  dont  on  lavait  la  tête  pour  la  mettre  à  l'abri  du  mal  dit  de 
Saint- Jean  ^^K 

Sh.  La  font  Saint-Jean-des-SaulUeres ,  légèrement  ferrugineuse,  calme 
les  enfants  agités  })ar  les  vers ,  et  les  dévotions  qui  accompagnent  ces  pra- 
tiques, la  semaine  de  la  Saint-Jean,  se  sont  transportées  de  l'ancien  prieuré , 
situé  près  de  la  source,  à  l'église  pai-oissiale  d'Ussac  ^*\ 

85-86.  Les  fonts  Saint-Jean,  à  Lagarde,  i5^o,  à  Altillac,  xv*  siècle. 

87.  La  font  Saint-Michel,  à  Saint-Sylvain. 

88.  La  font  du  Christ,  au  Saillant  d'Allassac,  découverte,  entourée  d'ex- 
voto  ,  il  y  a  une  trentaine  d'années ,  dans  les  rochers. 

89.  La  font  Saint-Sauveur,  une  des  sources  de  l'Ouisse,  magnifique 
nappe  d'eau  dans  la  vallée  de  Rocamadour  (Lot),  requise  contre  la  séche- 
resse. 

90.  La  font  Sainte- Anne ,  à  Limoges. 

91-92.  Les  fonts  Notre-Dame:  i°  de  Saint-Gyr-la-Roche,  vote  8  sep- 
tembre; 2°  d'Enval,  près  Brive,  sous  l'autel  d'une  chapelle,  sert  pour 
guérir  les  yeux  malades  et.  obtenir  la  pluie;  3°  d'Eygurande,  déjà  men- 
tionnée ^*);  A"  de  la  Tourette;  5°  de  la  Ghabanne,  à  Ussel;  6°  du  Fournol, 
à  Saint-Merd-les-Oussines. 

^^'^  Notes  de  M.  le  docteur  Vacher,  maire  de  Treignac;  Decoiix-Lagoulte ,  Un 
coin  du  Limousin  en  1888 ,  canton  de  Treignac,  ch.  vi  (Tulle,  Craiiffon,  1890);  et 
J.-B.  Champeval,  Le  Bas  Lim.  seign.  et  religieux. 

^*^  Saint  Roch  de  Montpellier,  xiv*  siècle. 

^^^  Lettre  de  M.  Ernest  Rupin  à  M.  Clément-Simon,  Notice  sur  le  couvent  de 
Derses. 

^*^   Abbé  Marche,  Echos  de  la  tradition  dans  la  paroisse  d'Ussac,  1889. 

^^^  L'acte  notarié,  dont  il  a  été  question,  de  1720,  signé  par  le  curé  et  des  té- 
moins, constate  la  trouvaille  d'une  statue  en  pierre  de  la  Vierge,  dans  le  pré  de 
Lacouas,  et  le  lavage  de  cette  statue  dans  la  source  de  ce  pré,  rendue  ainsi  mira- 
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97.  La  font  Notre-Dame  (V  Ahoiidimcc ,  à  A  ixe-sur- Vienne,  près  Limoges. 

98.  Fons  Sanctae  Mariae ,  à  Soursac,  looo. 

99.  Font  Sainte-Marie  y  de  Rignac,  près  Lissac,  ly.So. 

100.  La  font  du  Roc  de  fa  Sainte,  à  Albussac,  près  de  laquelle  la  sainle 
Vierge  serait  venue,  attire  de  nombreux  pèlerins  qui  y  font  brûler  des 
cierges  ^'\ 

101.  Le  puits  Sainte-Madeleine  y  à  Meyssac. 

102.  La  font  de  la  Madeleine,  dans  laquelle  le  cure'  de  la  Bacbelerie 
(Dordogne)  va  plonger  la  croix  processionnelle  pour  implorer  la  pluie. 

103.  La  font  Saint-Pieire ,  à  Saint-Paul,  pour  Ions  chestis,  voue's  au 
vœu  de  saint  Paul  et  atteints  du  mal  de  Saint-Pierre,  est  encore  employe'e 
contre  les  sueiu's  nocturnes.  Pèlerinage  le  29  juin. 

104.  La  font  Saint- Pierre  et  Saint-Paul,  ai  Chanteix,  contre  les  enge- 
lures; frairie  le  99  juin. 

105.  La  font  Saint-Pierre ,  de  Doulet,  près  Saint-Julien-al-Boy,  signalée 
dès  i/»oo,  était  déjà  renommée  au  xv"  siècle  pour  les  cas  de  surdité;  lete 
populaire  existant  encore  le  9  août. 

106-1 1:2.  Les  fonts:  i°  Saint-Pierre,  à  Troche,  dans  des  ruines  légen- 
daires, las  Grossas-Boinas ;  2°  à  Tulle,  dans  la  rue  du  même  nom,  men- 
tionnée déjà  en  1659;  3°  à  Eyrein,  nauja  de  Saint-Peire,  le  29  juin  pour 
les  chestis;  4°  à  Moustiers-Ventadour,  près  Clavel,  1672;  5°  à  Mercœur; 
6"  à  Peret. 

113.  Font  Saint-Mathieu ,  à  Gorrèze,  1700. 

114.  Font  Saint-Thomas,  à  Meyssac,  ijbh. 

115-116.  Fountz  Saint- Estephe  '^'\  à  Chameyrat,  xvi'  siècle;  à  Allillac, 
1337,  i55i,  1777. 

117.  Font  Saints-Côme  et  Damien^^\  à  Saint-Bonnet-rEnfantier,  contre 
le  mal  d'entrailles  et  pour  les  personnes  qui  ne  peuvent  retenir  l'm'ine  pen- 
dant le  sommeil. 

118.  Font  Saint-Christophe  ^''\  à  Voutezac,  nauja  de  las  paus  (peurs  in- 
stinctives), vote  le  25  juillet. 

culeuse  et  servant  au  pèlerinage  qui  a  lieu  à  Eygurandc  du  1"  au  8  septembre. 
Voir  D'  Longy,  Monographie  d^Eyijurande. 

^'^  Abbé  Poulbrière,  Dict.  des  Parr. 

'^)  Saint  Etienne,  proto-martyr. 

^^^  Médecins  de  Cilicle,  ni'  siècle. 

'*^  De  Lvcie,  ni'  siècle. 


119.  Font  Saint-Cathenne '^\  de  la  Civière,  près  Beyssac,  muja  des 
maux  de  lêle. 

120.  La  font  Saint-Babet  ^^\  à  Soursac,  rappelle  un  ancien  prieure  du 
même  nom  situé  auprès. 

121.  Font  Saint- Antoine  ^^\  de  Coubjours,  déjà  mentionnée. 

122.  Font  Sainte-Barbe  ^''\  près  Parliac,  1778,  à  Lagraulière. 

123.  Font  Saint-Georges ^^\  à  Auriac,  pour  les  enfants  estropiés,  inter- 
dite par  le  cui-é  en  181 5. 

1^4-  Puit9  ^int-Geerges  j  à  Meyssac,  déjà  manlionué,  aiiJQHrd'hiii 
comblé. 

125.  Font  Saint-George»,  de  Gumont,  ornée  jadis  d'une  statue  du 
saint,  qui,  revendiquée  et  emportée  par  un  habitant  du  Gros-Ghastang^ , 
revenait  toujours  dans  sa  niche,  malgré  un  grillage ^^^ 

126-1 29.  Fonts  Saint-Georges  :  1  °  à  Chaunac ,  près  Naves ,  anciennement 
avec  chapelle;  9/  à  Saint-Germain-les-Vergnes ,  1^72;  3°  à  Tarnac,  1791; 
4"  à  Montvalent  (Lot),  belle  source  vauclusienne  avec  grotte ^'^ 

129.  La  fount  Sent-Genie8^^\  à  Saint-Geniez-A-Merle ,  remède  pour  le 
mal  chestiu,  dont  nous  avons  dit  les  pratiques.  Fête  le  96  août. 

130.  Font  Saint-Mauzeris y  dans  un  caveau,  à  mi-côte  du  puy  de  Saint- 
Robert,  ornée  d'une  statue  grossière  à  côté  d'une  croupe  de  cheval  en- 
foncée dans  le  mur;  s'ouvre  dans  le  cimetière  de  l'ancienne  église  Saint- 
Maurice  ,  membre  de  la  commanderie  du  temple  d'Ayen.  L'aigua  de  Sent- 
Mauzeris  est  souveraine  pour  le  mal  chestiu ,  et  l'on  recommande  les  enfants 
à  Brignac.  Nous  avons  noté  le  pouvoir  de  la  meule  qui  le  recouvre. 

131-132.  Lasfountz  Sent-Laurent ''^\  à  Ségur,  contre  les  maui  d'yeux; 
vote  le  1  o  août  à  Saint-Eloi  ;  à  Chaumeil ,  souvenir  d'un  ancien  prieuré  du 
même  nom. 

1 34-135.  Font  Sainte-Agathe  ^^°\  à  Saint-Martial-Entraigues ,  ornée  d'une 

^*)  D'Alexandrie,  ni*  siècle. 
<'^^  Babylas  d'Antioche,  m'  siècle. 
(^)  D'Egypte,  ni"  siècle. 
^*)  De  iNicomédie,  ni*  siècle. 
(^^  De  Cappadoce,  m*  siècle. 
^*)   J.-B.  Ghampeval,  Le  Bas  Lim.  $eign.  et  relig. 

^'^  Martel,  Exploration  du  Causse  de  Gramat,  dans  le  Bulletin  scientifique  et 
historique  de  la  CoiTeze,  t.  XV,  A*  liv. 

^*^  Sanctus  Genesius,  le  comédien  martyr  à  Ronie,  m*  siècle. 
^^^  Martyr  à  Rome,  ni*  siècle. 
(io)  Dq  Palerme,  m"  siècle. 
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petite  slaliielle  que  loi}  pioiige  (l^iis  \'m\\  pQUi'  obtenir  ia  pluie;  à  Font- 
merle,  connue  dès  le  xjv"  siècle,  est  visitée  dfiins  le  même  but. 

136-137.  Fonts  Saini-Vincent^^\  à  Bar,  à  Chaumeil,  les  deux  aux  xvi', 
xvii"  et  xviu''  siècles. 

138-139.  Fonts  Saint-Gervais^^\  à  Lubersac  (?),  à  Aix. 

iUO.  Font  Samt-Chamans^^\  près  Gorrè?e. 

lAl-lAîâ.  Fonts  Sainte-Claire '"'^'i  :  i"  à  Ghaveroche,  contre  les  maux 
d'yeux;  9°  à  Payxac,  auprès  d'un  rocher  marqué  d'empreintes  qu'on  dit 
être  de  récritm'e  de  la  sainte  ;  son  eau  sert  coutre  le  cancer  intestinal ,  les 
membres  endoloris  et  les  yeux  malades;  çi^  Ja  monnaie  est  jetée  par  les  rou- 
mius  dans  la  source. 

143.  Fount  Sent-Guinhe-lou-fort ,  à  Saint-Pardoux-Gorbier,  déjà  men- 
tionnée; pour  les  chestis,  le  proverbe  dit  : 

Saint-Guinhe-lou-fort . 
La  vita  ou  la  mort  ^^\ 

FONTAINES  SANS  VOCABLES. 

\!xk.  La  fontaine  de  l'Ermite,  dans  la  forêt  de  Blanchefprt,  paroisse  de 
Lagraulière,  dut  à  un  ermite  sa  propriété  de  guérir  des  fièvTes.  Des  sous 
sont  jetés  autour  d'elle  ])ar  les  roumius,  qui  s'y  rendent  puiser  de  l'eau 
avant  le  jour. 

144  bis.  Les  fonts  de  Monceix ,  paroisse  de  Chamberet;  attirent  les  pè^ 
lerins  de  la  région  ;  le  9  mai ,  fête  d'une  chapelle  voisine ,  dédiée  à  Saint- 
Nicolas-de--Myre,  qui,  avec  saiul  Giles  et  sainte  Anne,  est  dit  avoir  tenu  là 
un  concile  ''''. 

145.  V étang  de  Smjadis,  près  des  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de 
Surjadiz  à  Soudaine  -  la -Vinadière,  déjà  indiquée.  Pèlerinage  le  9  3  et  le 
9  k  juin ,  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

146.  La  font  du  Rieu-Tari,  dans  la  forêt  d'Escars  (Hautes Vienne),  est 

^')  Saint  Vincent,  iv°  siècle. 

^^^   De  Miian ,  iv'  siècle. 

^')  Saint  Amand,  de  Maësiricht,  viii*  siècle,  devenu  Ckanumt,  par  chuintement 
local. 

(*)  D'Assises,  xiii'  siècle. 

^*^  Nous  avons  pu  identifier  ce  saint  avec  un  évt^ue  d'Ecosse,  du  xn"  siècle, 
martyrisé  en  Picardie,  à  la  Bouvaque,  saint  MiUefort,  très  vénéré  dans  les  pro- 
vinces du  nord  de  la  France,  sous  le  nom  de  Guignefort,  et  avec  les  mêmes  attri- 
buts à  peu  près  qu'en  Limousin.  Cf.  abbé  Gorblet  ,  Hagiographie  d'Amiens. 

'^''  J.-B.  Champeval,  Le  Bas  Limousin  seign.  et  relig. 
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visitée  à  la  Saint-Fiacre  el  à  l'Exaltation  de  la  Croix.  Ablutions  et  potions ^ 
lavement  des  pieds  par  les  tiëvreux  qui  coupent  etemporlenl  des  morceaux 
de  bois  à  la  croix  plantée  tout  auprès.  Bonne  aussi  pour  les  bestiaux  ma- 
lades ,  dont  on  apporte  les  licols  avec  de  petits  sacs  remplis  d'herbe  et  de 
sel  :  on  suspend  les  ex-voto  à  la  croix  et  aux  branches  d'arbres  voisines. 
On  jette  aussi  de  la  monnaie ,  on  fait  trois  fois  le  tour  de  la  source  et  ou 
s'en  revient ^^^  Pour  diverses  affections,  telles  que  les  engelures,  d'aj)rès 
M.  Pougaud,  l'action  de  mouiller  ou  d'exposer  sur  les  bords  de  la  fontaine 
les  vêtements  qui  ont  touché  la  partie  malade  suffit  pour  déterminer  la 
guérison. 

147.  La  Font  de  Benac  soulage  les  malades  qui  n'ont  pu  l'êtie  à  celle 
d'Escars. 

148.  Les  Bonnes-Fontaines,  mare,  près  Gussac,  le  a^  juin,  ablution 
aux  membres  nmlades  mis  à  nu. 

1 49-150.  La  Fonl-Pinou,  à  Saint-Léonard,  rend  fou;  mais  une  autre, 
à  Saint-Victinnien,  dans  le  canton,  ramène  la  raison  :  on  plonge  la  tête 
dans  celte  dernière,  qui  est  un  creux  de  rocher  agrandi  par  l'usage,  dit-on. 

151.  Le  puits  de  Cliampsac  guérit  les  maux  d'estomac,  en  échange  de 
morceaux  de  pain  qu'on  y  jette  comme  ex-voto. 

152-160.  Les  fonts  des  Bon€:>s  près  le  Ghâtenet-en-Dognon ,  pèlerinage 
le  1 1  aoiit;  du  Bournay,  commune  d'Oradour-sur-Glane ;  de  Sauvagnac, 
connnune  de  Saint-Léger-la-Mon(agne,  pèlerinage  les  8  et  i5  septembre; 
de  la  Forêt-Vieille ,  commune  d'Ambazac;  de  Chadieras,  conmume  de  Remp- 
nat;  de  Sechaud,  commune  de  Ghalus;  de  la  Chapelle-Monthrandeix  ;  de 
Dournazac;  de  Saint- Junien,  etc.,  situées  en  Haute-Vienne,  comme  les 
précédentes ,  n"'  1 46  à  1 59  ,  ne  possèdent  qu'une  vertu  limitée  à  des  vertus 
spéciales  :  telle  guérit  du  rachitisme,  telle  aulre  de  la  teigne,  des  scro- 
fules, celle-ci  des  lièvres,  celle-là  de  la  peur,  etc.^' . 

161-1 66.  Les  fonts  :  i  "  Boumiu ,  à  Peyrissac ,  xviu'  siècle  ;  2°  des  Malades , 
à  Treignac;  3°  des  Malades,  à  la  Sauvezie,  près  Voulezac;  4°  àe?, Malades, 

'^)  G. -A.  Delaiire,  Description  des pi-incipau.v  lieux  de  France,  k'  partie  (l*aris, 
Lejay,  1789),  p.  agi,  290. 

^-'  Celte  série  de  fontaines  de  la  Haute-Vienne  est  signalée  par  A.  Pougaud,  La 
superstition  en  Limousin,  dans  le  Bulletin  des  amis  des  scietices  et  des  arts  de  Roche- 
chouart,  I.  VI,  1896,  p.  iio-ii3.  Pour  compléter  la  noraenclalure  des  fontaines 
de  la  province,  voir  Bonnafous,  Fontaines  celtiques  du  dépai-tement  de  la  Creuse, 
et  Légendes  et  croyances  superstitieuses  conservées  dans  le  département  de  la  Creuse 
(Gucret,  1867);  Ralier,  Quelques  légendes  de  la  Creuse;  L.  Duval,  Esquisse  Mar- 
clwise  (Guérel,  1879),  cliapitre  de  100  pages  sur  le  culte  des  eaux  dans  la  ré- 
gion, etc. 
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à  Lacombo,  près  Lagranlière;  5°  des  Dames,  près  Mercœur;  6°  de  Bousm- 
guet,  près  Seilhac  ;  légèrement  purgative  et  dont  veulent  boire  les  mori- 
bonds de  l'endroit  avant  leur  fin. 

167.  La  font  Dial,  i9o/i ,  dans  le  Carlulaire  de  Beaulieu,  où  sont  tom- 
bées les  cloches  de  la  ville  disparue  tout  auprès ,  Malmartel  ^^\  paroisse  de 
Chaufour. 

168-169.  Les  fonts  Mercues  et  des  Croix  du  Tranchât,  où  Roland  aurait 
mis  le  pied ,  guérissent  les  fièvres  ;  elles  sont  situées  à  la  rencontre  des  com- 
nnmes  de  Nonars,  Puy-d'Arnac  et  Curemonte.  Les  Croix  sont  connues  dès 

170.  Lafount  d'a-Ban,  près  Saint-Ceré  (Lot),  aurait  été  formée  par  les 
voies  natm'elles  de  Gargantua  qui  am-ait  également  produit  le  puy  d'Em- 
brieu,  au  bas  duquel  la  source  se  trouve  ^^\ 

171-172.  Lafount  del  Drac,  près  Nonars,  de  la  Gana  del  Diable,  près 
Lagraulière ,  où  le  Drac  et  le  Diable  vont  faire  la  lessive  ^*^. 

173.  Lafount  d'en  Chanta  Rana,  à  Troche,  près  les  ruines  d'un  moulin 
que  le  Diable  reconstruit  et  fait  tourner  la  nuit. 

\lh.  Lafount  Rocha  manha,  commune  de  Turenne,  près  de  laquelle  se 
réfugia  une  vicomtesse  de  Turenne,  qui  y  fut  nourrie  par  une  biche. 

175.  La  font  Pompon,  près  Collonges  ^^\  entourée  de  légendes. 

176.  La  font  du  Pont-Richard ,  à  Ségur,  légendaire  et  curative. 

177.  La  font  des  Grands-Roches,  près  Donzenac,  où  une  jeune  villa- 
geoise se  défendit  contre  un  seigneur  qui  voulait  la  ravir  et  fut  victorieuse. 

178.  La/ont  de  l'Hôpital-Baudal,  près  Malemort,  source  principale  de 
la  ville  disparue  de  Montfort. 

179.  La  font  des  Horts,  à  Malemort,  où  vont  les  processions  des  Roga- 
tions et  celles  qui  implorent  la  plme. 

'^-  Louis  de  Nussac,  Légendes  des  villes  disparues  en  Limousin ,  en  cours  de  pu- 
blication dans  Lemouzi. 

'-^^  Louis  de  Nussac,  Légende  de  Roland  en  Limousin,  dans  le  Bulletin  scientifique 
de  la  Corrèze,  1892. 

(3'  Note  de  M.  Noël  Laplaze,  de  Saint-Ceré. 

'^5  Le  font  del  Drac  doit  écouler  l'eau  de  la  caverne  jurassique,  située  en 
amont,  à  la  Garnie;  la  g-ana  del  Diable  a  été  signalée  dans  les  Légendes  des  villes 
disparues. 

^^^   P.  Bial,  Leodunum  ou  le  Puy  de  Vezy,  Monogrctphie  de  Collonges,  p.  61  3. 


AnOHÉOLOGlE. 


INSCRIPTIONS  HEBRAÏQUES 

EN  FRANCE 

DU    VIT   AU   XV'   SIÈCLE. 

Communication  de  M.  Schwab, 
Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 


Depuis  des  années,  ie  programme  du  Congrès  des  Sociétés  ga- 
vantes porte,  à  la  Section  d'archéologie ,  une  question,  la  yingtième, 
ainsi  libellée  : 

Rechercher  les  épiiaphes,  inscriptions  de  synagogues ^  profites,  en 
langue  et  en  écriture  hébraïque ,  qui  n^ont  pas  encore  été  signalés ,  ou  im- 
parfaitement publiés  jusquà  présent. 

Pourquoi  cette  question  nVt  elle  pas  été  traitée  jusqu'à  ce  jour? 
La  faute  en  est  sans  doute  à  l'absence  d'une  bibliographie  des  tra- 
vaux déjà  publiés  sur  ce  sujet. 

On  ne  peut  pas,  il  est  vrai,  faire  de  découverte  sur  cortimailde; 
mais  on  a  parfois  la  satisfaction  de  les  susciter,  d'aider  le  hasard, 
par  d'utiles  indications.  En  tous  cas,  il  est  bon  de  faire  connaître, 
au  grand  jour  de  la  publicité,  les  pièces  qui  existent  et  restent  à 
tort  inédites.  Certains  savants,  par  un  scrupule  fort  louable,  mais 
qui  en  l'espèce  a  ses  inconvénients,  hésitent  à  publier  une  in- 
scription par  crainte  de  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit.  Il  ne  sera 
donc  pas  mauvais  de  dresser  le  catalogue  des  inscriptions  hébraïques , 
de  celles  qui  ont  déjà  été  signalées  et  de  celles  qu'il  reste  à  publier. 

Il  importe  non  moins  de  prémunir  contre  de  fausses  indications, 
qui  pourraient  induire  en  erreur.  Ainsi ,  le  chapitre  III  du  Cata- 
logue du  musée  d'archéologie  et  de  céramique ,  dans  la  ville  de 
Rennes,  est  intitulé  pompeusement  :  cr  Antiquités  judaïques. «  Or 
ce  chapitre  se  compose  uniquement  d'un  rt  fragment  de  pierre  du 
tombeau  des  rois  à  Jérusalem 75,  (n"  96),  rapporté  en  18I1S  par 
M.  Aug.  Pointeau,  qui  a  légué  sa  succession  à  la  ville  de  Rennes 
en  1878.  Encore  faut-il  croire  le  donateur  sur  parole,  puisque  ce 


I 
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frafjment  n'est  orné  d'aucune  inscription  (^).  La  présence  d'un  mo- 
nument judaïque  en  Bretagne  serait,  du  reste,  étonnante (-^ 

Depuis  F.  de  Guilhermy  (-*),  de  nouvelles  découvertes  d'inscrip- 
tions hébraïques  ont  été  faites  :  elles  ont  passé  presque  inaperçues. 
Peut-être  n'aurions-nous  pas  à  les  enregistrer,  s'il  en  était  tenu 
compte  dans  le  travail  tout  récent  (paru  à  la  fin  de  1896)  de 
M.  Henri  Gross,  intitulé  :  vGallia  judaïca,  dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France  d'après  les  sources  rabbiniques.  w  L'auteur 
n'ayant  pas  pensé  à  les  faire  entrer  dans  son  ouvrage ,  nous  croyons 
nécessaire  de  combler  cette  lacune  :  ce  sera  l'objet  de  ce  mémoire. 

La  nomenclature  sommaire ,  —  mais  que  des  notes  et  références 
continuelles  permettent  de  compléter,  —  montrera  l'intérêt  d'une 
telle  publication  :  le  philologue  et  l'historien  y  trouveront  à  glaner 
maints  renseignements  utiles. 

I 

Les  plus  anciennes  inscriptions  de  France  qui  contiennent  des 
mots  hébreux  sont  celles  d'Arles,  de  Narbonne,  de  Vienne  et 
d'Auch.  Les  unes,  en  latin,  ne  contiennent  que  l'expression  Wib^ 
bi<'^^^  b:f  ffpaix  sur  Israël !n;  d'autres  ont  seulement  le  premier 
mot  :  DlTw*.  C'est  peu,  il  est  vrai,  mais  cela  même  intéresse  une 
époque  fort  reculée  :  comme  l'inscription  de  Narbonne,  ainsi  qu'on 
va  le  voir,  est  datée ,  les  caractères  paléographiques  du  latin ,  seuls 
péremptoires,  permettent  d'assigner  à  peu  près  le  même  siècle 
aux  inscriptions  analogues. 

Ainsi ,  à  Narbonne ,  une  épitaphe  latine  relate  le  décès  des  trois 
enfants  d'un  certain  Paragorus,  savoir  :  d'un  fils,  Justus  mort  à 
l'âge  de  trente  ans,  et  de  deux  filles,  iMatrona  morte  à  vingt  ans 
et  Dulciorella  à  neuf  ans.  Cette  relation  est  suivie  des  mots  Ulhv 
bi<lZ*^  by  et  de  la  date  aTan  11  du  règne  d'Egican,  qui  correspond 

(^^  Catalogue  raisonné,  par  Aug.  André  (Rennes,  1876,  iu-S"),  p.  5/i. 

^*^  Cette  province  n'a  jamais  compté  que  peu  de  Juifs,  dit  M.  Léon  Brunschvieg  : 
Revue  de$  études  juives,  t,  XIV,  1887,  p.  80  et  suiv.  Le  plus  ancien  texte  qui  en 
parle  est  une  quittance  en  latin  et  en  hébreu,  datée  de  Nantes  i^Sh. 

(•'')  Inscriptions  de  la  France,  du  v"  au  xvni"  siècle,  ancien  diocèse  de  Paris 
{Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France),  t.  I,  p.  709-71  A.  —  Cf.  l'important 
mémoire  consacré  par  Adrien  de  Longpérier  aux  inscriptions  hébraïques  de  Paris 
dans  le  Journal  des  Savants,  année  187/1,  P-  ^^^  ej^  suiv. 


—  180  — 

à  688-689  de  J.-G.  Ce  texte  a  été  réédité  plusieurs  fois,  en  der- 
nier lieu  par  M.  Le  Blant  dans  son  -Recueil  dHnscriptmis  chrétiemies 
de  la  Gatde  antérieures  au  viif  siecle^^\  puis  par  M.  Théodore  Hei- 
nach  (-)  ;  ce  qui  nous  dispense  d'insister. 

Plus  loin,  un  paragraphe  spécial  sera  consacré  aux  inscriptions 
hébraïques  de  cette  ville,  qui  sont  du  xiii"  siècle. 

AUCH, 

Dans  Tancien  prieuré  de  Saint-Orens  à  Auch,  on  a  trouvé  une 
inscription  latine  donnant  d'abord  le  nom  du  donateur,  Bennid  ^^\ 
puis  celui  du  graveur,  Jonas,  et  se  terminant  par  le  mot  Dl^^ 
ff paix 75,  à  la  gauche  de  la  représentation  de  trois  symboles  juifs, 
le  chandelier  à  sept  branches,  flanqué,  d'un  côté,  du  Schqfar 
(corne  de  bélier  dans  laquelle  on  sonne  au  nouvel  an),  et,  de 
l'autre,  du  loulab  (faisceau  composé  d'un  cédrat,  d'une  palme  et 
d'un  bouquet  de  myrte  et  de  saule,  que  l'on  agite  à  la  fête  des 
Tabernacles). 

Ce  texte  n'est  pas  daté;  mais  l'examen  paléographique  permet 
de  le  placer  approximativement  dans  les  dernières  années  du 
vil*  siècle,  ou  au  commencement  du  viii*  siècle.  M.  Théodore  Rei- 
nach  suppose  que  ce  monument  est  une  pierre  funéraire,  et  il 
imagine  la  disparition  d'une  première  ligne  contenant  le  ffci-gît^^. 
M.  David  Kaufmann,  au  contraire,  voit  dans  cette  pierre  une  plaque 
dédicatoire  de  synagogue  (^).  Entre  ces  deux  opinions  contradictoires, 
M.  Ed.  Le  Blant  hésite (^),  et  il  se  demande,  en  discutant  philolo- 
giquement  chaque  expression  du  texte,  s'il  s'agit  là  d'une  stèle 
funéraire  ou  d'une  dédicace. 

ARLES. 

Des  inscriptions  constituant  le  Corpus  inscriptionum  hebraïcarum 
de  M.  Chwolson,  le  n°  55  offre  celle  qui  a  été  trouvée  aux  Alis- 

^•)  T.  II,  p.  /i76,  n°  621,  et  pi.  LXXXVI,  fig.  5ii. 

(*^  Revue  des  études  juives,  t.  XIX,  1889,  p.  75-83. 

^^^  Soit  le  nom  latin  Benedictus,  soit  le  nom  germanique  Bennit;  peut-être 
même  est-ce  Bennid,  pour  Benvenit  :  Théod.  Reinach,  même  Revue,  p.  319-225, 
et  t.  XX,  p.  3a. 

(*'  Ibid.,  t.  XX,  1890,  p.  29. 

^*^  Nouveau  recueil  d'inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  (  Documents  inédits  sur 
l'histoire  de  France),  1899,  n°  ccxcii. 
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camps,  et  qui  est  déposée  maintenant  au  musée  d'Arles.   Il   ne 
subsiste  qu'une  ligne,  la  première  de  l'inscription;  la  voici  : 

Voici  la  tombe  de  (notre)  maître  Mëir. 

Après  les  deux  lettres  ID  du  quatrième  mot,  il  y  a  une  lacune 
par  suite  d'une  cassure;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  la  combler; 
ce  sont  les  lettres  placées  entre  crochets.  Le  reste  du  texte  conte- 
nait évidemment  la  généalogie  du  défunt,  une  eulogie  en  sa  faveur, 
et  la  date  du  décès.  Déjà  François  Lenormant  a  signalé  cette  in- 
scription (^),  en  croyant  pouvoir  l'attribuer  au  iv^  siècle;  mais,  en 
raison  de  l'irrégularité  de  l'écriture,  surtout  de  la  forme  des  lettres 
X  et  D ,  M.  Chwolson  l'attribue  au  vu''  ou  même  au  viii^  siècle. 

Le  n**  9/1  du  même  Corpus  est  la  copie  d'un  texte  encastré  dans 
le  portail  d'une  maison  de  campagne  sise  près  d'Arles,  dite  maison 
de  Grefeuiîk.  Le  voici  : 

"lyjn  miiT'  %'  M:i'p  ht 
n^mi  n::;n  ""D-nD  12 

Voici  la  tombe  de  Juda  jeune  homme , 
fjis  de  Mardochée.  Que  son  esprit  repose , 
car  il  n'a  jamais  commis  de  péché. 

Une  photographie  de  cette  inscription  avait  été  envoyée  par 
M.  Hartwig  Derenbourg  à  M.  Chwolson.  Le  savant  hébraïsant, 
d'après  l'examen  des  lettres  N  et  ^7 ,  surtout  du  D  et  du  p ,  lui  as- 
signe pour  date  le  ix^  siècle,  plus  ou  moins  arbitrairement.  Pour 
justifier  sa  conjecture,  il  se  fonde  sur  cette  considération  historique 
qu'un  siècle  au  moins  a  dû  s'écouler  entre  l'établissement  de  cette 
pierre  tumulaire  et  la  naissance  du  célèbre  Gerson  ben  Juda,  de 
Metz,  ou  de  Moïse  Ha-Darschan,  de  Narbonne.  Or  leurs  noms 
évoquent  un  véritable  épanouissement  littéraire,  fruit  de  longues 
études  et  preuve  du  séjour  d'une  certaine  durée  des  Juifs  en  ce 
pays.  En  effet,  aux  termes  d'une  légende  racontée  en  langue  ara- 

^'^  Essai  sur  la  propagation  de  l'alphabet  phénicien  dans  l'Ancien  monde,  t.  I, 
p.  ^73.  Rien  n'est  dit  à  ce  sujet  dans  le  «rRecueil  de  toutes  les  inscriptions  anté- 
rieures au  VIII*  siècle»,  pièce  (i\  s.  I.  n.  d.,  à  la  B.  N.,  Estampes,  cote  Gb  8^. 
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mëenne^^J,  Vespasien  fit  embarquer  des  Juifs  sur  trois  navires,  qui 
furent  ensuite  abandonnés  en  pleine  mer  par  leurs  capitaines.  Un 
de  ces  navires  arriva  à  Bordeaux,  un  autre  à  Arles  et  le  troisième  à 
Lyon.  Accueillis  d'abord  avec  bienveillance  dans  la  première  de  ces 
villes,  oii  on  leur  donna  des  champs  et  des  vignes,  les  Juifs  furent 
maltraités  après  la  mort  du  prince  qui  leur  avait  offert  un  asile,  et 
pour  faire  cesser  ces  persécutions,  ils  instituèrent  des  jours  de 
jeûne.  Quelle  que  soit  cette  légende,  elle  prouve  au  moins  que  des 
Juifs  se  sont  établis  d'assez  bonne  heure  dans  le  sud  de  la  France. 
On  le  sait  en  particulier  pour  la  communauté  d'Arles,  contre 
laquelle  des  mesures  furent  prises  dans  les  Conciles  dès  le  premier 
quart  du  v^  siècle,  en  li^b.  Mais  les  Juifs  ont  continué  à  vivre  en 
Provence  fort  longtemps,  et  il  serait  téméraire  de  tirer  de  là  une 
déduction  pour  fixer  la  date  d'une  pierre. 

VIENNE-EN-DAUPHINÉ. 

Une  épitaphe  trouvée  à  Vienne  ('^^  porte  ces  mots  : 

Samuel  Dis  de  Justu. 

M.  A.  Prudhomme(^)  a  montré  que  l'établissement  des  Juifs  dans 
cette  ville  remonte  jusqu'au  temps  de  la  domination  romaine  en 
Gaule.  De  plus,  M.  H.  Gross  a  découvert  un  document  (*)  qui  nous 
intéresse  par  une  coïncidence  de  noms  :  c'est  un  contrat  du 
x^  siècle,  en  vertu  duquel  un  juif  de  Vienne,  nommé  Asterius, 
échange  un  champ  lui  appartenant  contre  celui  d'un  couvent;  la 
femme  du  propriétaire  s'appelait  Justa,  et  l'un  des  témoins  signa- 
taires de  la  pièce  se  nomme  Justus.  Ce  nom,  du  reste,  apparaît  de 
bonne  heure  chez  les  Juifs,  dès  l'antiquité  romaine.  Il  suffît  de 
rappeler,  entre  autres.  Juste  de  Tibériade,  l'adversaire  de  Flavius 
Josèphe  et  l'auteur  d'une  histoire  de  la  guerre  juive.  On  le  ren- 

(^^  D'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  M.  Goldschmidt  à  Francfort-sqr- 
Mein,  S.  Baer  l'a  publiée  dans  son  édition  du  Rituel  journalier  (Rœdelheim , 
1868),  p.  119;  Gross  [Gallia  judaïca,  p.  7/1  à  90),  donne  encore  d'autres  et 
nombreuses  références. 

^^'  Signalée  par  Fr.  Lenormant ,  Essai  sur  la  propagation  de  V alphabet,  I ,  p.  976, 
et  publiée  par  Chwolson,  Corpus  inscr.  hebr.,  n"  5i,  col.  179. 

'*^  Les  Juifs  en  Dauphiné  aux  xiv'  et  xv^  siècles  (Grenoble,  i883,  in-8°). 

(*^  Monatschrift  fiir  Wissenschaft  d.  Judenthums,  1878,  p.  1/17;  Gallia  jud., 
p.  191. 
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contre  sous  différentes  formes  chez  les  Juifs  de  France  et  d'Es- 
pagne^^). 

Dans  l'épitaphe  en  question  ici,  notre  mot  est  écrit  iri*^*"'"'-  ^Ge 
mot  est  pour  Diniyr ,  dit  M.  Théod.  Reinach^^^,  soit  par  une  simple 
erreur  du  lapicide,  soit,  comme  l'a  supposé  M.  Isidore  Lœb,  par 
une  imitation  de  la  prononciation  vulgaire  où  ïs  final  de  Iiistus 
disparaissait  sous  Tinlluence  de  l'accent  tonique  de  la  première 
syllabe,  f)  Ces  conjectures  sont  plus  spécieuses  que  fondées.  En  tous 
cas,  elles  sont  inutiles. 

Si  l'on  remonte  aux  plus  anciens  textes  connus,  on  trouvera  les 
noms  propres  latins  dépouillés  de  la  désinence,  ou  de  l'indice  de 
déclinaison,  dans  les  transcriptions  hébraïques.  Dans  le  Talmud 
de  Jérusalem ,  on  trouve  tantôt  la  forme  NlûDP ,  /us/o,  tantôt  la  forme 
••ïDDr,  lusti  :  1''  tr.  Berakhoth,  VIII,  6  fin  (trad.,  t.  I,  p.  i48);  tr. 
Schbiilh,  VI,  1  fin  (II,  p.  383);  tr.  Meghiîla,  I,  i  fin  (VI,  p.  202); 
Baba  qama,  VII,  /i;  Baba  mecia,  X,  2;  Sanhédrin ^  II,  3  (t.  X, 
p.  58,  i53,  2Ù6;  9°  Trouma^  XI,  5;  Maasser  scheni,  V,  1  (III, 
i39,  2^8);  Erouhin,  VI,  /t  (IV,  962);  Schqalim,  II,  1  (V,  969). 
Enfin  ce  même  Talmud,  accompagné  du  Commentaire  de  Syreleio 
(édit.  Lehmann),  donne,  dès  la  première  mention  de  ce  nom,  les 
deux  orthographes  combinées  :  wnor,  /w^toï  (avec  un  n,  au  lieu 
de  :o,  comme  à  Vienne). 

M.  Louis  Havet,  consulté  à  ce  sujet,  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer son  avis  :  selon  lui,  cr l'auteur  de  l'inscription  avait  dans 
l'esprit  un  équivalent  grec,  2a|uoyï7^  vtos  lovorlov,  ou  SajUOU^X 
lovcrlov.  C'est  le  génitif  grec  qu'il  aura  transcrit  lustu,  tout  en  in- 
sérant son  bar  cr  fils  de  v ,  mot  chaldéen  v . 

Pour  le  sens,  le  nom  lustus  correspond  à  l'hébreu  p''"l*i,  Çadic^ 
comme  Zunz  en  a  fait  l'observation  ^^K  On  serait  tenté  de  conclure 
que  toutes  les  fois  qu'un  juif  s'appelait  Justus,  il  portait  dans  ses 
rapports  avec  la  synagogue  le  nom  Çadic.  Effectivement ,  encore  au 
ivii^  siècle,  un  juif  d'Amsterdam,  Jacob  Çaddiq,  publia  sous  le 
nom  de  Jtistus  sa  tf  Chorographie  de  la  Palestine??  (i63i).  Mais 
cette  assimilation,  si  séduisante  qu'elle  paraisse,  semble  n'avoir 
été  faite  qu'à  une  époque  tardive. 


(1)  Ibid.,  p.  n3. 

^*^  Revue  des  études  juives,  t.  XIX,  p.  81. 

^^^   Nameit  der  Juden,  dans  Gcsammte  Schrifleii,  t.  II,  p.  i6. 
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WORMS  ET  SPIRE. 


Sans  sortir  des  limites  naturelles  de  l'ancienne  France,  arrêtons- 
nous  dans  quelques  villes  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Elles  ne  sont 
pas  en  dehors  de  notre  domaine  littéraire  :  c'est  dans  un  pareil 
sentiment  que,  les  8  et  9  juin  1866 ,  le  Congrès  archéologique  de 
France  s'est  tenu  à  Trêves,  et  les  résultats  en  sont  consignés. dans 
un  volume  imprimé  la  même  année  sur  place,  par  les  soins  du  se- 
crétaire général  d'alors,  le  baron  Ferdinand  de  Roisin. 

Comme  le  dit  avec  une  pointe  d'ironie  un  Viennois,  M.  A.  Ep- 
stein  ^^\  les  trois  Ailles  rhénanes  de  Mayence,  Worms  et  Spire 
sont  échues  à  l'Allemagne  par  le  traité  de  Verdun  f  à  cause  du  vin». 
Dans  ces  villes,  il  subsiste  des  inscriptions  qui  non  seulement  ren- 
trent dans  notre  cadre,  mais  encore  nous  touchent  par  leur  origine, 
ou  point  de  départ.  Par  une  inscription  (n"  1),  tracée  à  Worms 
sur  une  table  en  pierre  adaptée  au  portail  Nord  de  la  synagogue , 
on  sait  que  Mar  Jacob  et  sa  femme  Rachel  ont  érigé  cet  édifice 
l'an  io3/i,  en  vieux  style  roman.  En  1 176  et  1 186,  d'autres  con- 
structions, telles  que  cour  et  miqiveh  (bain  rituélique),  furent 
ajoutées  (inscr.  n"  4),  et  en  121 3  on  y  annexa  le  parvis  des 
femmes. 

La  plus  ancienne  pierre  tumulaire,  datée  de  l'an  1 100 ,  recouvre 
la  tombe  du  «fils  de  R.  Samuel,  mort  pour  la  foi»,  martyr  de  la 
i"^  croisade.  Lewysohn  (60  Epitaphien,  p.  90,  n°  56)  lui  donne 
pour  date  1 1 76  ;  sa  série  commence  par  une  Sagira  k  fille  du  martyr 
Samuel»,  en  906  !  Ce  monument  confirme  un  fait  historique,  que 
le  premier  juif  ayant  séjourné  à  Worms  est  un  Français ,  le  poète 
liturgique  Ascher  ha-Lévi,  de  Vitry,  un  contemporain  de  la  1"  croi- 
sade ^'^K 

Peu  de  temps  après  la  première  construction,  s'il  fallait  en 
croire  une  légende,  le  Français  Raschi,  de  Troyes,  se  serait  trouvé 
là.  Cette  légende  est  née  parce  que  l'on  cherchait  à  justifier  l'exis- 
tence d'une  chapelle  accolée  à  l'ouest  de  la  synagogue,  qui  com- 
prend une  niche  formée  de  deux  pierres  brutes  à  droite  et  à  gauche, 

ti^  Jiidische  Allerthûmer  in  Worms  und  Speier  (Breslau,  1896),  p.  3;  cf.  Graetz, 
Geschichte  der  Juden,  t.  VI,  p.  6A. 

'^^  Zunz,  Lilei-aturgeschichte ,  p.  A;  Monatschrift ,  1876,  p.  278;  Epstein, 
Ibid.,  p.  i3,  note  1. 
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l'ormant  un  siège,  avec  des  bancs  de  pierre  au  sud  et  au  nord,  dis- 
posés pour  les  élèves.  Toutefois,  à  la  suite  de  Tétude  critique 
d'une  copie  des  premières  inscriptions,  qu'avait  faite  un  certain' 
Eliézer  b.  Samuel  en  iôBq,  et  par  l'étude  comparée  d'autres  in- 
scriptions (n°*  5  et  6),  on  a  acquis  la  conviction  que  cette  seconde 
bâtisse,  assez  médiocre,  est  de  l'an  nn''*^*''  n:n,  soit  38/i  de  l'ère 
juive  (=  162/1  de  l'ère  vulgaire),  érigée  par  David  ben  Josué  Jo- 
seph Oppenheim. 

Quant  à  la  communauté  de  Spire,  qui  est  moins  importante  et 
moins  intéressante,  tout  en  remontant  à  la  même  origine  que 
Worms,  le  fragment  de  la  plus  ancienne  pierre  tumulaire  est  daté 
de  ii/i5;  en  outre,  de  la  fin  du  xi®  siècle,  il  reste  le  bain  com- 
munal ,  situé  non  loin  de  la  synagogue.  Les  premiers  immigrants 
juifs  étaient  venus  de  Mayence,  d'où  ils  avaient  fui  pour  échapper 
au  fer  des  croisés  (^^. 


II 

Jusqu'à  présent,  abstraction  faite  du  midi,  on  n'a  pas  encore 
trouvé  en  France  d'inscription  hébraïque  antérieure  au  xi''  siècle. 
Dans  toutes  celles  dont  la  mention  suit,  l'écriture  des  inscriptions 
funéraires  n'offre  aucun  caractère  plus  ou  moins  archaïque ,  comme 
cela  se  passe  pour  les  autres  langues  durant  le  moyen  âge.  Encore 
moins,  dans  ce  grand  cadre  chronologique  qui  embrasse  les  xii% 
xiii^  et  XIV®  siècles,  peut-on  établir  une  règle  de  paléographie  par 
les  dates  :  c'est  que  les  lettres  carrées  ont  été  transmises  tradi- 
tionnellement, sans  changement,  immuables  aussi  bien  sur  la 
pierre  que  dans  les  manuscrits  des  livres  d'office  ou  liturgiques. 

Les  spécimens  tirés  des  manuscrits  publiés  par  Steinschneider  et 
ses  émules  dans  leurs  catalogues  descriptifs  ont  pu  servir  pour  dé- 
terminer à  peu  près  la  date  de  l'écriture  cursive  juive,  laquelle  a 
varié  selon  les  temps  et  les  pays,  mais  non  pour  l'écriture  carrée, 
seule  usitée  dans  les  inscriptions.  Il  n'est  pas  impossible,  cepen- 
dant, que  par  la  juxtaposition  d'un  grand  nombre  d'inscriptions 
publiées  à  l'état  de  fac-similé,  on  n'arrive  à  établir  des  points  de 
repère. 

('^  A.  Epslein ,  Das  talmudische  Lexikon  CX^n  ^DID"'  «•  Jehuda  b.  Kalonimos 
au$  Speier,  p.  8  et  suiv. 
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DIJON. 


Les  pierres  lumulaires  hébraïques,  découvertes  à  Dijon  depuis 
i8o3  jusqu'à  nos  jours,  dans  Tancien  périmètre  de  la  ville,  pro- 
viennent de  divers  emplacements  d'anciens  cimetières  israélites,  se 
trouvant  derrière  le  quartier  assigne'  aux  Juifs  durant  le  moyen  âge. 
Celui-ci  comprenait  l'ancienne  rue  du  Grand-Potet  (rue  Buffon  ac- 
tuelle) et  la  place  Saint-George  (^).  Leur  grand  cimetière  devait 
s'étendre  assez  loin,  car  l'on  a  découvert  des  squelettes  de  cette  pro- 
venance dans  la  rue  Buffon,  et  des  pierres  tumulaires,  entières  ou 
brisées,  en  très  grand  nombre,  à  la  place  Rameau.  Elles  ne  por- 
tent aucune  date;  la  plupart  ont  été  mises  au  jour  et  confondues 
avec  les  moellons  de  l'antique  Castrunif  lorsqu'on  a  creusé  le  sol 
pour  aménager  la  place  Rameau  actuelle,  afin  d'y  élever  des  con- 
structions. D'autres  ont  été  trouvées  rue  Vauban,  dans  les  caves 
de  l'ancien  hôpital  Saint-Fiacre.  Les  lettres  sont  remarquables  par 
leur  forme,  la  beauté  du  ciseau  et  la  profondeur  du  tracé,  déno- 
tant la  main  d'ouvriers  habiles  comme  lapicides,  mais  parfois  in- 
expérimente's  en  langue  hébraïque. 

Dans  les  Archives  des  Missions  scientifques  (^),  M.  Ad.  Neubauer  a 
publié  huit  de  ces  inscriptions,  transcrites  par  lui  au  musée  de 
Dijon.  A  cette  courte  liste,  M.  le  rabbin  Gerson  a  bientôt  ajouté 
vingt-neuf  inscriptions  nouvelles  f*^,  dont  quatorze  déchiffrées  à  ce 
même  musée,  deux  chez  le  D'"  Marchant  rue  Barbisey,  et  treize 
dans  l'ancienne  maison  Baudot,  rue  du  Vieux-Collège.  D'après  les 
noms  propres,  simples  prénoms,  que  donnent  ces  pierres,  et  sur- 
tout d'après  ceux  des  femmes  ^'^\  il  est  permis  d'attribuer  ces  in- 
scriptions aux  XII®  et  xiii''  siècles ,  faute  de  date  plus  précise. 

Oo  sait  du  reste  que,  du  xi''  au  xiv*'  siècle,  les  rabbins  ayant  sé- 
journé dans  la  Bourgogne  ne  sont  pas  restés  indifférents  au  mou- 
vement intellectuel  qui,  après  s'être  produit  dans  la  Champagne, 

^^^  Courtépée,  Description  du  duché  de  Bourgogne,  t.  1,  p.  108  et  liUS;  t.  IV, 
p,  9M{  Depping,  Les  Juifs  dans  le  moyen  âge,  p.  269. 

(*)  Tome  I"  de  la  3'' série,  p.  565. 

^^^  Revue  des  études  juives ,  t.  VI,  i883,  p.  222-229. 

^*^  Tels  sont  :  Bona,  au  n°  5;  Ivete,  au  n**  10;  Marona,  au  n"  18;  Flora,  au 
n°  ai,  sans  co^^pter  ceux  de  Siona  et  Siinha,  laquelle  dernière  dénopiiqatiDn  cor- 
respond au  prénom  Joie  du  xiii'  siècle ,  ci-après. 


187  — 


s'est  étendu  jusqu'à  cette  province;  ils  ont  suivi  l'élan  donné  aux 
iettres  par  les  e'coles  du  nord-est  de  la  France.  Ils  ont  fourni  leur 
part  h  la  culture  générale  du  pays.  C'est  un  hommage  à  leur 
rendre,  au  moment  d'exhumer  leurs  noms  après  plusieurs  siècles. 


MAÇON. 

Au  musée  de  la  ville  de  Mâcon ,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
pierres  tumulaires  hébraïques,  qui  ont  été  découvertes  par  des  ou- 
vriers travaillant  à  l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon^^L  L'emplacement  oii  elles  ont  été  trouvées  était  sans  doute 
le  cimetière  des  Juifs,  situé  au  nord  de  la  ville,  en  dehors  des  for- 
tifications, au  bas  d'une  petite  colline  et  près  d'un  petit  ruisseau 
sur  lequel  a  été  établi  un  pont,  appelé  Pontjeu  (pont  des  Juifs).  Ce 
quartier  se  nomme  Bourg  Savoureux.  Près  de  là  il  y  a  une  maison 
de  campagne  nommée  Sabbat,  où,  à  ce  que  l'on  prétend,  se  trou- 
vait la  synagogue,  et  dans  le  voisinage  on  a  découvert  aussi  un 
puits,  qui,  à  en  juger  par  sa  construction,  pourrait  bien  être  un 
miqweh  (bain  rituel)  du  genre  de  celui  que  nous  venons  de  voir  à 
Worms. 

Le  total  est  de  sept  pierres  tumulaires,  plus  ou  moins  complètes. 
Le  n°  1  couvrait  la  tombe  d'une  juive  nommée  Angélique,  et  les 
n*"  2 ,  3  et  7  sont  datés,  savoir  :  le  n°  2  porte  la  date  du  dimanche 
section  Schmôth  an  xxi  (^  19  décembre  1260);  le  n°  3  est  du  di- 
manche section  Wayera  an  lxv  (=  1 1  octobre  i3o/i),  et  le  n"  7 
est  du  mardi  section  Mathoth  an  lxx  (=  23  juin  i3io).  Ce  der- 
nier numéro  offre  comme  particularité  intéressante  le  nom  de 
femme  n^<''Xr  frJoayahT^,  à  rapprocher  du  prénom  Joie,  qui  figure 
dans  le  crRôle  de  la  taille  de  Paris  en  1296-1297»,  et  que  nous 
retrouverons  dans  l'article  consacré  à  cette  dernière  ville. 

BÉZIERS. 

Une  magnifique  inscription ,  en  douze  lignes  de  douze  à  quinze 
mots,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande  et  la  plus  importante  de 
toutes  celles  du  moyen  âge  juif,  se  trouve  à  Béziers;  elle  provient 

^'^  Elles  ont  été  publiées  par  Isidore  Lœb  :  même  Revue,  t.  V,  1882,  p.  loh- 
106,  avec  renseignements  topographiques  par  M.  Lacroix,  pharmacien  en  cette' 
ville. 
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de  la  synagogue  de  cette  ville.  EHe  a  été  publiée  et  traduite  tour  à 
tour  par  Andoque  en  i65o,  par  l'abbe'  Mailhol  en  1769,  par  Greuzé 
de  Lesser  en  182/1,  par  Alexandre  du  Mège  en  18/n,  enfin  par 
M.  L.  Noguier  en  1878. 

Maigre'  ces  nombreuses  éditions,  le  texte  restait  incomplet;  car 
la  pierre  est  malheureusement  cassée  à  droite,  du  haut  en  bas,  sur 
une  certaine  longueur.  Les  premiers  mots  des  lignes,  surtout  en 
haut,  qui  avaient  disparu,  ont  été  ingénieusement  restitués  par  feu 
Isidore  Lœb^^^,  avec  le  concours  de  M.  Joseph  Derenbourg,  et  la 
date  a  été  identifiée,  savoir:  i3  tamouz  d^ok  (=  vendredi  16 juin 
iilik).  Toutefois,  observait  M.  Derenbourg,  en  supposant  que  la 
cassure  en  tête  de  la  ligne  10  contenait  le  nombre  60,  on  peut 
lire  /196/1  au  lieu  de  ^190/1;  ce  qui  donnerait  en  équivalence  chré- 
tienne le  dimanche  i3  juin  120/1;  ou  encore,  en  intercalant  le 
nombre  20,  on  peut  lire  li^ati  (=  lundi  U  juillet  116/1). 


NIMES. 

Passant  un  jour  dans  une  des  vieilles  rues  de  Nimes,  la  rue  des 
Greffes,  M.  Jos.  Simon,  instituteur  juif  de  la  localité,  remarqua 
une  longue  et  assez  large  pierre,  sur  laquelle  sont  gravés  des  ca- 
ractères hébreux.  Tout  d'abord,  impossible  de  rien  déchiffrer,  à 
cause  de  la  hauteur  oij  se  trouve  la  pierre,  qui  sert  de  linteau  à 
une  porte  cochèretrès  élevée,  et  surtout  parce  que  les  lettres  se  pré- 
sentent retournées.  Après  deux  ou  trois  essais,  il  arrive  à  lire  ces 
mots  : 

Voici  la  tombe  du  sage,  le  vénéré  R.  Isaac.  .  . 

Les  caractères  des  deux  premiers  mots  ont  de  3  à  /i  centimè- 
tres de  hauteur;  les  autres  de  8  à  9  centimètres.  Pour  fixer  la 
date  de  ce  texte,  M.  Simon  met  à  profit  les  moindres  faits  qui  peu- 
vent Téclairer,  l'époque  de  la  construction  de  la  maison,  la  forme 
de  la  pierre  peu  ordinaire;  il  la  fait  remonter  au  xi^  ou  au  xii*  siècle, 
en  ajoutant  que  le  rabbin  mentionné  là  doit  être  ou  le  fils  de 
Raabad  (R.  Abr.  b.  David,  le  contradicteur  de  Maïmoni),  sur- 

(^^  Univers  israélile,  1878,  t.  XXXIII,  p.  719-72A. 
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noninië  l'aveugle,  ou  le  père  d'Abba-Mari,  intendant  des  deniers 
publics  à  Saint-Gilles (^l 

Dans  la  [)la(juette  consacre'e  à  ce  sujet ^'-^  Tauteur  a  aussi  recon.- 
stitue'  trois  inscriptions  he'braïques  de  cette  ville,  perdues  depuis  le 
XVI*  siècle,  recueillies  par  Poldo  d'Albenas^-^^  et  reproduites  plus 
tard  par  Mënard.  D'après  les  versions  de  ces  historiens,  voici  les 
restitutions  opérées  par  M.  Jos.  Simon  : 

I.  '■)  n3D:n  DDnn  "inp  r? tombe  du  sage,  le  véne'ré  R.^?,  inscrip- 
tion que  d'Albenas  avait  mal  transcrite  :  1122  Dinn  "i3p,  et  Me'nard 
Tavait  corrige'e  (!)  :  *1DD3  pn"»"  lip  f  tombeau  de  Jean  de  Bosker^î 

II.  [n]D  nyï'iM  niD  b^  mnp  nî  rr  voici  la  tombe  de  dame  Dol- 
cenaC'^  fdle  de-n.  D'Albenas  avait  lu  :  3  niS^II  mt:  bvr\  nnp  n,  et 
Mënard:  nJ3jî'?1"î  mDVv!;i  ~)3p  HT  rrceci  est  le  tombeau  de  Salomon 
de  Lisbonne"! 

ni.  l^ND  12  2^2n  p  pTiH^  'i  ")3p  HT  cf  ceci  est  la  tombe  de  R. 
Isaac  b.  Habib  fils  de  Méin?.  D'Albenas  avait  lu  :  p  -inii^D  "inp  nî 

t»|ndd  D-'nn,  et  Me'nard  (mieux  en  tète)  :  b^SDi    i2'p  nî 

r  voici  la  tombe  de de  Marseille  t?! 


TOULOUSE. 

Au  musée  des  antiquités  de  Toulouse,  qui  occupe  l'ancien  cou- 
vent des  Auguslins,  dans  la  galerie  Nord  du  cloître,  sur  un  frag- 
ment de  pierre  grise,  se  trouve  une  inscription  hébraïque  de 
quatre  lignes.  Voici  le  texte,  dont  nous  devons  une  copie  à  M.  Km. 
Roschach  (^)  : 

12p  ]V2 

]M  i3Din 

Stèle  funéraire 

du  vénéré  Don 

Vidais  Salomon 

Nathan.  Il  repose  au  Paradis. 

(')  Ibid.,  p.  8/1-88,  analyse  de  M.  le  rabbin  Aron. 

(*)  T(  Inscriptions  tumulaires  hébraïques  du  moyen  âge  à  Nimes,  notice  communi- 
quée à  l'Académie  du  Gardn  (N.,  1877,  8°). 
(')  Discours  historial  de  l'antique  cité  de  Nimes. 
(^^  Diminutif  de  Dolza  ou  Dolce,  cité  par  Zunz,  Namen,  etc.  y  p.  87. 
(^^  Il  a  été  publié  et  liaduil.  en  premier  lieu  par  M.  le  rabbin  Oury  :  Arckives 
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On  trouve  notre  Vidais  Nathan ,  taxé  comme  n  Juif  du  Roi  î»  à 
^o  sois  parisis,  dans  un  des  mandements  de  Philippe  le  Bel  pré- 
sentés au  sénéchal  de  Garcassonne  par  Bonnet  du  Barry,  juif  de 
Beaucaire,  portant  maintien  des  privilèges  des  Juifs  et  de  la  protec- 
tion qui  doit  leur  être  donnée,  et  prescrivant  la  levée  d'une  taille» 
avec  le  rôle  de  ces  juifs ,  daté  du  vendredi  après  la  Saint-Michel  Tan 
1291.  Bien  entendu,  la  forme  Vidais,  en  langage  languedocien 
adouci,  équivaut  au  latin  «Vitalis  Nathan w,  tel  que  l'écrit  le 
mandement  royal (*).  Donc,  la  stèle  doit  remonter  au  commence- 
ment du  xi?^  siècle. 

Selon  une  lettre  que  veut  bien  nous  adresser  M.  Ad.  Baudouin, 
les  catalogues  imprimés  de  Dumège  et  de  M.  Roschach  ne  mention- 
nent pas  d'inscriptions  hébraïques;  mais  Dumège  en  indique  deux 
sans  les  reproduire,  dans  son  catalogue  manuscrit.  Voici  ce  qu'il 
dit  : 

^  i°  Fragment  d'une  pierre  sépulcrale,  trouvée  à  Toulouse^  con- 
tenant le  reste  de  Tépitaphe  d'un  juif.  Ici  une  ligne  en  hébreu  (t^^^ 
'2  2pV^)y  c'est-à-dire  rrRabbi  Jacob  benw  ; 

fr  2°  Autre  épitaphe  d'un  juit.  Elle  a  été  découverte  àNarbonne, 
dans  un  lieu  nommé  Mato-Pezouls  ^^\  Elle  est  ainsi  conçue  et  fi- 
gurée  r>  La  notice   s'arrête   fâcheusement  au   bon  moment; 

mais  elle  ne  peut  se  rapporter  qu'aux  quatre  lignes  transcrites  ci- 
depsus. 

NARBONNE. 

La  communauté  juive  de  France  qui  au  moyen  âge  a  été  la  plus 
brillante  de  toutes,  est  celle  de  Narbonne^^^.  De  tant  d'écrivains, 
qui  ont  vécu  et  sont  morls  là,  il  n'y  a  presque  plus  de  traces  que 
leurs  écrits.  Que  sont  devenues  leurs  stèles?  On  l'ignore.  C'est  à 
peine  s'il  en  subsiste  quatre  au  musée  de  cette  ville,  en  état  plus 
ou  moins  fragmentaire  ^^\ 

israélites ,  1862,  p.  9o3.  Depuis  tors,  ont  disparu  les  trois  dernières  lettres  de  la 
troisième  ligne,  écrite  en  petits  caractères  à  cause  de  rexiguïté  de  la  pierre  :  Ar- 
chives des  missions  scientifiques,  3*  série,  I,  p.  55i-559. 

^')  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  Doat,  t.  XXXVII,  f.  aiS  et 
suiv.;  G.  Saige,  Les  Juifs  du  Languedoc ,  p.  3â5. 

(*^  Nous  restituons  les  mots  entre  parenthèses. 

(^)  Occidit  pediculos. 

^*^  Gross,  GaUia  judaicOi  p.  ûoi*-/i3i. 

^^>  Tournai,  Calai ofrue  du  musée  de  Narbonne  {186A),  p.  5i. 
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Voici  d'abord  une  inscription  dont  Toriginal  sur  marbre  est  au- 
jourd'hui perdu;  elle  a  été'  transcrite  par  un  archéologue  au 
xvii^  siècle,  dans  un  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  de  la 
ville,  et  dès  Idrs  la  moitié  de  gauche  du  marbre  manquait. 


I 

I 

lieu  \du  marbre 
1 


l 


i  f 

227J        \lKMil   iri^']\,l^VVi'2ij^ 


imx  . . .  n-iDC*  n2vb  'yihz  hii^b 

l3n  ...  p  nDi^  □'•xn  nnnK3  p^n 

La  lecture  de  ces  trois  vers,  avec  surcharge  à  la  troisième  ligne, 
est  trop  problématique  pour  donner  un  sens.  X  peine  voit-on  à  la 
fin  le  nom  de  cfHàyim(?)  Sr\o mon... haberv  (compagnon  d'études, 
c'est-à-dire  homme  instruit) . 
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Sous  le  n"  2o5,  il  reste  une  inscription  de'dicatoire  de  syna- 
gogue, datée  de  Tan  12/io,  dont  voici  la  teneur  :  rcLa  permission 
de  construire  un  temple,  une  arche  et  un  enclos  du  côté  de  TOrient 
a  été  accordée  Tan  5ooo,  pendant  le  mois  de  tebet'^l  Dieu  nous  a 
fait  rendre  le  Sabbat,  et  il  a  mis  un  terme  à  notre  dispersion.?? 
Suivent  deux  versets,  l'un  du  Deutéronome  (xxx,  3),  l'autre  des 
Psaumes  (lxii,  9). 

L'original  hébreu  de  cette  inscription  a  été  imprimé  ('^);  on  peut 
donc  se  dispenser  de  le  reproduire,  avec  cette  réserve  qu'à  la  ligne  U 
donnant  le  verset  des  Psaumes,  il  manquait  le  mot  ny  repeuple 75, 
restitué  par  le  conservateur  du  musée  lapidaire,  M.  F.  P.  Thiers. 

Le  même  savant  a  bien  voulu  nous  transcrire  les  n°^  206  et  207  ^^\ 
Grâce  à  sa  copie  fidèle ,  ces  textes  ^^\  dépourvus  de  sens  jusqu'à 
présent,  deviennent  intelligibles.  De  grands  hébraïsants  y  avaient 
renoncé.  Depuis  lors,  on  a  très  heureusement  lu  et  compris  le 
tout,  comme  suit  : 

n2^r):2  'f^n  ^^h^:f  mioD:  "inN  d-'D'»  ^W2 
Drn  F)iDi  12  V"»  b)2  n-1^3 

Ce  monument,  écrit  avec  une  plume  de  fer  (ciseau) ,  témoigne  et  dit  que 
David  est  caché  (inhumé)  parmi  nous^'^.  11  a  été  caché  (euseveh)  2  jours 
après  que  fut  enlevée  sa  fille  (?)  en  bas  âge.  11  a  suivi  son  chemin,  au  mois 
des  pluies  (Heschwan),  le  16,  à  la  fin  du  jour 

Comme  la  troisième  ligne  rime  avec  la  première ,  la  quatrième  a 
dû  rimer  avec  la  deuxième ,  {<3n  j  ;  il  a  pu  y  avoir  les  mots  :  N3n  vh'iyb 


'^^  Il  faut  noter  qu'après  le  nombre  5ooo  il  y  a  une  lacune,  ce  qui  peut  nous 
reporter  au  delà  de  1260,  mais  non  au  ix'  siècle  indiqué  par  erreur. 

(^^  D'abord  assez  mal  par  Dumège,  Mém.  des  Antiquaires  de  France,  t.  VIII 
(1829),  p.  336-356;  puis  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques,  1873, 
p.  553. 

(^)  Voir  page  192  le  fac-similé  du  premier  numéro.  Comp.  Revue  des  études 
juives,  XXXV,  292-296. 

^*^  Les  n°'  2o5-207  sont  numérotés  208-210  dans  l'œuvre  de  i\I.  Tournai, 
Inscriptions  inédites  ou  peu  connues  du  musée  de  Narhonne  (Caen,  186 A,  in-8°). 

'^^  Expression  biblique  :  I,  Samuel,  xxiii,  19,  elxxvi,  1. 

Archéologie.  i3 


\n 


crau  monde  à  venir w,  bonne  fin  de  phrase.  Du  reste,  le  style  est 
redondant,  et,  pour  exprimer  la  tr petite  fille 77,  le  terme  nbiv  est 
bizarre.  Aussi,  M.  le  R.  Abraham  Danon  préfère  lire  ce  mot  inb:y, 
synonyme  poétique  de  rc femmes  [Juges,  xiv,  18),  aussi  bien  que 
le  Cantique  des  cantiques  (v,  2)  a  le  terme  gracieux  TiT»  rcma  co- 
lombes, dans  le  même  sens. 

Ce  sont  donc  quatre  vers  rimant  deux  par  deux,  et  la  dernière 
ligne  contient  le  quantième.  Au  quatrième  mot,  les  deux  lettres  3 
et  ï]  ponctuées  donnent  le  chiffre  82  ou  16  Heschwan  6082 
[=  8  novembre  1821]. 

iV  207  :  -)3p  ]V)i  [nï] 

V\DV  13  .  .  . 

D^^nn  ")n[2i3] . . . 

]vb:f  ""T'en  [Di^]. .  . 

naî:?3  T'K. . . 

[1133]  inm:D. . . 

[Voici]  la  stèle  funéraire 
de  .  .  .  fils  de  Joseph.  [Que  son  âme 
soit  dans  le  fai]sceau  de  la  vie 
[avec]  les  dévots  du  Très-Haut. 
[Décédé]  [au  mois  de]  lyar  l'an 
.  .  .  Son  repos  [est  honorable]. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  lu  aux  troisième  et  quatrième  lignes 
que  les  mots  D'^iDn  et  l'ûb^fb,  ce  qui  ne  donnait  aucun  sens  plau- 
sible, pas  plus  qu'à  la  dernière  ligne  les  trois  lettres  inn. 

En  outre,  —  nous  écrit  le  savant  conservateur,  M.  Thiers,  —  il 
existe  au  musée  une  pierre  non  cataloguée,  qui  parait  être  une  in- 
scription hébraïque.  Voici  le  fac-similé  : 


lui 


n  I 
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La  pierre,  ne  contenant  que  deux  iignes,  est  rognée  à  gauche. 
Elle  provient  des  remparts  de  la  Renaissance  et  n'a  pas  été  connue 
de  Tournai.  11  n'y  a  rien  à  tirer  de  ce  fragment. 


CARPENTRAS. 

Dans  le  Comtat  Venaissin,  en  raison  de  leur  dépendance  du 
pouvoir  pontifical,  les  Juifs  ont  toujours  e'té  tolérés.  Pourtant,  il 
ne  reste  d'anciens  vestiges  épigraphiques  de  leur  séjour  en  ce  pays 
que  dans  la  ville  de  Garpentras. 

Au  musée,  il  y  a  cinq  fragments  bien  courts,  sans  datc'^^  : 

1  ...  niinp  rQ22D 

2  [n]^!:)  p  r^uv . , . 

3  . .  .ns  n:*'"'!  mD 
U             >. .  .nD  nb^^2  , . . 

5  "TiDD  p  ilD^^ 

1  Stèle  funéraire  de  .  .  . 

2  ...  Joseph  fils  de  Moïse 

3  Dame  Dayena  fille  de  .  . . 

h        ..  .Beila(ouBella)  fille  de  .  .  . 
5       Salomon  fils  de  Makbir. 

Les  noms  de  femmes  aux  n°'  3  et  4  sont  à  retenir  ^'^\  Au  n*"  5 , 
on  voit  un  membre  de  la  famille  Makhir,  célèbre  au  moyen  âge 
dans  tout  le  midi. 

III 

PARIS. 

Jusqu'à  nos  jours ,  on  n'a  guère  connu  que  les  épitaphes  hébraïques 
de  la  capitale.  Dans  cette  ville,  et  pour  un  espace  de  temps  qui 

^^'  Archives  de»  missions,  ibid.,  p.  554. 

f^^  Le  nom  de  femme  au  n°  3  peut  se  lire  Diana  ou  Deina  =  Dinah  :  Zunz, 
Gesam.  Schriften,  t.  II,  p.  57  et  65.  Quant  au  nom  Bella,  n°  A,  on  le  retrouve 
à  Paris  et  à  Limay. 

i3. 
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très  probablement  n'a  guère  dépassé  une  pe'riode  de  soixante  ans, 
on  possède  quarante-huit  pierres  tumulaires,  en  grande  partie  da- 
tées, soit  bien  plus  d'un  tiers  du  nombre  total  de  ces  inscriptions 
en  France.  On  trouvera  donc  légitime  de  consacrer  une  analyse 
étendue  à  cette  série. 

Lorsque  Ton  reconstruisit  à  Paris  la  maison  de  la  librairie  Ha- 
chette, on  découvrit  un  grand  nombre  de  stèles  et  de  fragments  de 
stèles,  portant  des  inscriptions  hébraïques ^^l  Ces  pierres  furent 
transportées  au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny  et  placées  en  partie  dans 
une  grande  salle  des  Thermes  de  Julien,  en  partie  dans  le  jardin 
qui  l'entoure.  Dès  l'origine,  il  n'y  a  pas  eu  moins  de  quarante-cinq 
pierres  qui  sont  restées  dans  ce  musée;  trois  autres,  trouvées  plus 
tard,  ont  été  placées  au  musée  municipal  de  l'hôtel  Carnavalet (^^. 
C'est,  par  conséquent,  l'ensemble  d'un  cimetière  juif,  dont  les  épi- 
taphes  datées  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe  Auguste ,  de 
saint  Louis,  de  Philippe  III  le  Hardi,  de  Philippe  IV  le  Bel,  au- 
trement dit  à  tout  le  xiii^  siècle,  avec  un  léger  empiétement  sur  le 
siècle  suivant.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  dépasser  cette  limite  de 
temps,  ni  plus  haut  en  remontant  jusqu'à  Louis  le  Jeune,  ni  plus 
bas  en  descendant  jusqu'à  Philippe  de  Valois,  comme  le  voulait  Ad, 
de  Longpérier.  rr Quand  même,  dit  cet  archéologue,  les  fragments 
que  nous  comprenons  dans  cette  série  ne  contiendraient  que  la 
date  seule  (les  noms  cités  n'ayant  pas  de  notoriété) ,  ils  n'en  consti- 
tueraient pas  moins  des  documents  utiles  pour  l'histoire  du  séjour 
des  Juifs  à  Paris Viennent  ensuite  les  fragments  qui  ne  pré- 
sentent plus  que  des  noms  et  qu'il  ne  faut  pas  mépriser;  car  les 
noms  mis  en  œuvre  par  une  érudition  industrieuse  équivalent  à  des 
faits. V 

Grâce  à  lut,  le  nombre  trop  modeste  de  sept  inscriptions,  donné 
par  F.  de  Guilhermy  d'après  Philoxène  Luzzato  ^^\  a  été  considé- 
rablement agrandi.  Dans  ce  cadre  élargi,  les  textes  ont  été  intégra- 
lement publiés (^'^  et  non  moins  bien  traduits,  la  lecture  de  lettres 
monumentales  étant  rarement  douteuse.  Nous  avons  toutefois  le  de 


('^  La  première  mention  en  a  été  faite  par  H.  Cocheris,  dans  sa  nouvelle  édition 
de  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  libS-àog. 

^^^  Ce  sont  les  n°'  5,  7  et  26  du  classement  fait  par  Ad.  de  Longpérier. 

(3)  F.  de  Guilhermy,  Inscriptions  de  la  France,  t.  I,  p.  709-71/1. 

(*)  Ad.  de  Longpérier,  Journal  des  Savants,  187A,  p.  638  et  suiv.  ;  Œuvres 
complètes ,  édii.  Schlumberger,  t.  VI,  p.  io3-i3i. 
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voir  d'intervenir  pour  rectifier  quelques  dates ,  ou  plutôt  pour  ré- 
tablir la  concordance  entre  les  dates  d'ère  juive  et  les  dates  chré- 
tiennes, insuflisamment  établies  jusqu'ici. 

Si  beaucoup  d'inscriptions  sont  données  exactement  quant  à  la 
date,  telles  que  les  n"*  3  à  28  de  la  série  constituée  par  M.  de 
Longpérier,  d'autres  le  sont  moins.  Ainsi,  dans  la  stèle  2,  il  y  a  la 
lettre  finale  y;  il  est  douteux  que  cette  lettre  ait  ici  la  valeur  du 
nombre  900  (comme  cela  arrive  parfois  dans  des  traités  d'arith- 
métique), qu'en  d'autres  termes  ce  soit  l'an  /1900  de  l'ère  juive 
(==  ii/io  de  J.-C).  C'est,  à  notre  avis,  le  nombre  90,  précédé  du 
nombre  900,  ou  pnn,  qui  a  disparu  après  avoir  constitué  la  fin 
de  la  quatrième  ligne,  soit  990  =  1280.  Et  la  preuve  qu'il  doit  en 
être  ainsi,  c'est  qu'au  n°  5,  dans  la  date  /i996(=i236)le  chiffre 
900  n'est  pas  exprimé  par  un  y,  mais  par  pnn,  et  de  même  au 
n°  6  ce  chiffre  900  est  exprimé  par  pnn,  suivi,  il  est  vrai,  d'une 
cassure,  qui  nous  prive  du  complément  d'année;  mais  cette  der- 
nière ne  doit  pas  différer  beaucoup  de  toutes  celles  qui  l'environnent. 

De  même,  par  conséquent,  la  stèle  n°  3,  portant  le  nombre  XD, 
^1,  n'est  pas  de  l'an  ^9^1,  mais  de  5oiii  =  1281,  et,  selon 
l'ordre  chronologique,  il  faut  la  placer  plus  loin. 

La  fixation  d'année  pour  le  n°  19,  60/16  =  1286,  est  possible, 
sans  être  certaine. 

Au  n"  2 i,  il  y  a  une  erreur  formelle,  qui  a  dû  se  produire  par 
un  lapsus  dans  la  lecture  de  M.  de  Longpérier.  Le  dernier  chiffre 
de  la  date  après  les  cinq  mille  est  écrit  en  toutes  lettres  :  D'^nî!^ 
ffdeuxTî  (non  soixante),  soit  5oo2=i26i  (non  1299);  ce  savant 
a  dû  se  laisser  égarer  par  l'homonyme  arabe  /vjûuw  ff6o^.  Par 
suite,  le  quantième  mensuel  est  également  à  corriger;  car  la  date 
hebdomadaire  rr  dimanche  de  la  section  wayescheb  r>  correspond  alors 
au  19  Kislew  6002  =2/1  novembre  12A1. 

Le  n°  26  est  fort  douteux  :  à  la  suite  du  nombre  5ooo,  dont  on 
ne  voit  plus  que  la  trace  finale  u^  (pour  D''DVx  'n) ,  M.  de  Longpérier 
a  lu np  1  fret  io5^,  soit  5io5^=  i3/i5.  Maintes  objections  s'élèvent 
contre  cette  lecture  :  d'abord,  l'histoire  nous  apprend  qu'il  n'y 
avait  plus  de  Juifs  dans  Paris  à  ce  moment  (^^  Ensuite,  à  supposer 

^'^  Voir  Isidore  Lœb,  Les  expulsions  des  Juifs  en  France  au  ziv''  siècle.  Extrait 
de  la  Jubelschrift  de  Graetz,  p.  i3.  Cet  historien  remarque,  à  ce  propos,  que  dans 
les  Actes  normands  de  Philippe  de  Valois,  publiés  par  M.  Léopold  Delisle  (Rouen, 
1871),  il  n'y  a  pas  un  mot  sur  les  Juifs. 
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qu'il  ait  existé  une  exception ,  pourquoi  la  tombe  de  cet  isolé,  après 
un  espace  de  plus  de  cinquante  ans,  se  serait-elle  trouvée  juste  à 
cet  emplacement?  En  outre,  d'une  comparaison  faite  entre  cette 
série  d'inscriptions,  depuis  le  n"  8  d'une  part,  et  d'autres  de  ce 
cimetière,  n°*  i  à  8  d'autre  part,  ainsi  qu'avec  celles  d'autres  loca- 
lités, il  résulte  la  règle  qu'à  partir  de  l'an  cinq  mille,  on  a  écrit  ce 
nombre  en  toutes  lettres  pendant  près  d'un  siècle,  en  raison  de  sa 
nouveauté;  mais  à  partir  du  nombre  loo  (c'est-à-dire  l'an  5ioo), 
on  a  toujours  écrit  l3")Db  ffdu  [petit]  computw,  ou  les  mille  sous- 
entendus.  Enfin,  le  nombre  mis  en  question  peut  bien  être  lu  HDi 
fret  25^,  ou  nbl  fret  35??,  soit  6026  ou  5o35  (=  1266  ou  1276). 

De  même  au  n°  87,  le  nombre  '"sD  5]^K  est  à  traduire,  selon  nous, 
rr  .  .  .(cinq)  mille,  an.  .  .  75,  non,  comme  l'a  voulu  A.  de  Longpé- 
rier,ff sixième  milles;  il  nous  semble  que  l'initiale  't?  est  l'abrégé 
de  ni^  cf  année  11,  tandis  que  notre  archéologue  a  compris  "•i^'D 
ff sixième î?.  Là  encore,  on  serait  en  présence  d'une  manière  insolite 
d'exprimer  les  mille,  que  l'on  compte  sans  cesse  dans  cette  série  par 
milliers  écoulés,  soit  cinq  mille,  non  par  milliers  en  cours. 

C'est  en  conséquence  de  ces  réserves  et,  d'une  façon  générale, 
que  nous  avons  cru  exagéré  de  remonter  plus  haut  qu'au  règne  de 
Philippe  Auguste  et  de  dépasser  celui  de  Philippe  le  Bel. 

Attachons  aussi  de  l'importance  aux  prénoms  mentionnés  sur  ces 
stèles,  en  particulier  à  ceux  des  femmes,  qui  constituent  également 
une  date  dans  l'histoire,  au  moins  sous  le  rapport  philologique.  — 
N"*  5  :  nN*"'Xr  ^^^  Yoah,  ou  Ioaïa(l),  Joie.  D'après  le  ce  Livre  de  la 
taille  de  Paris w  pour  l'an  1292,  publié  en  1887  sur  un  manu- 
scrit des  Archives  nationales,  on  a  pu  reconstituer  une  longue 
série  de  noms  propres  remontant  à  cette  époque.  Or,  parmi  ces 
noms,  à  côté  des  noms  de  femmes  tels  que  Bele-assez,  Bone,  Be- 
lette, on  trouve  deux  fois  le  mot  de  Joie  :  1°  Joie  la  fermière, 
veuve;  2°  Joie,  femme  Vivant  Caro.  Ce  nom,  transcrit  nN''N1"',  ainsi 
que  sur  une  autre  inscription  hébraïque  au  musée  de  Mâcon ,  pa- 
raît être  en  quelque  sorte  le  féminin  de  Joiant  et  loant,  donné  par 
M.  Fr.  Godefroy  ^^^  comme  un  synonyme  de  Joconde. 

N°*  1  o  et  1 7  :  HNmbD ,  Floria  selon  l'orthographe  de  Mathieu  Paris 


^^^  Ce  nom,  sur  la  pierre,  est  écrit  en  petits  caractères,  peut-être  avec  une 
intention. 

^-^  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française ,  s.  v. 
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(p.  591,  an  1200),  rappelé  par  Zunz  dans  ses  Namen  der  Juden^^>; 
ce  nom  est  apparenté  à  celui  de  Flora  que  cite  Tovey  {Anglia  ju- 
daicdy  p.  199). Dans  des  feuillets détache's d'un  ancien  manuscrit ('^), 
M.  L.  Delisle  a  trouve'  un  grand  nombre  de  réclamations  à  l'adresse 
du  trésor  royal  de  saint  Louis,  émanant  d'emprunteurs  demandant 
la  restitution  d'intérêts  payés  à  des  Juifs  de  Saint-Quentin  vers 
19A8.  Or,  parmi  les  cinquante  Juifs  mis  en  cause,  on  trouve 
notre  prénom  féminin  Floria  à  côlé  de  ceux  de  Juete  et  de  Pré- 
cieuse. 

N°  i3  :  Nî''"''l2inD(?)  Françoise.  crEile  était  peut-être,  dit  Longpé- 
rier,  née  à  Paris  d'un  père  étranger,  qui  avait  voulu  lui  imposer 
un  nom  rappelant  une  nationalité  nouvelle  dans  sa  famille.''  Cette 
hypothèse  est  plausible;  mais  nous  nous  étonnons  qu'A,  de  Long- 
périer  ait  éprouvé  de  la  difficulté  à  admettre  une  telle  imitation 
d'un  usage  parisien.  Du  moment  que,  dès  1989,  dans  les  Itinera, 
dona  et  hernesia,  sous  saint  Louis  (•^),  on  trouve  un  François  y  le 
même  prénom  au  féminin  a  pu  exister  et  être  donné  à  une  fille 
plus  tard,  puisqu'elle  est  morte  jeune  en  1261.  —  Quant  à  l'or- 
thographe Françoisa  avec  un  1  et  deux  *» ,  elle  peut  servir  à  nous 
renseigner  sur  la  prononciation  du  mot  qu'elle  imite  dans  sa  tran- 
scription. Mais  qui  nous  dit  que  ce  n'est  pas  le  mot  Précieuse? 
Cette  hypothèse  nous  est  suggérée  par  deux  raisons  :  d'abord  parce 
que  la  transcription  hébraïque  répond  ainsi  bien  mieux  au  susdit 
prénom  qu'au  mot  Françoise (^^;  ensuite,  le  nom  de  Précieuse  se 
trouve  justement  au  manuscrit  de  Saint-Quentin  précité  (après 
ceux  de  Floria  et  Juete),  ainsi  que  dans  la  Casuistique  de  Salomon 
b.  Simon  Duran^^l 

N"  16  :  .  .  .PK,  mot  incomplet.  M.  de  Longpérier  propose  de 
lire  ff Isabelle^.  Ceci  ferait  supposer  que  le  mot  hébreu  complet 
aurait  été  blVH  =  lezabel,  nom  de  la  princesse  phénicienne, 
d'odieuse  mémoire  (I  Rois,  xvi),  qu'aucun  père  juif  n'aurait  donné 
à  sa  fille.  Hésitant  à  adopter  cette  équivalence  peu  plaisante,  nous 
penserons  plutôt  au  nom  Estelle,  que  l'on  retrouve  en  1/109,  ^^^ 

('^   Gesammelte  Schriften,  t.  II,  p.  A5. 

(^^  Communicalion  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  lo 
6  septembre  1889  :  Comptes  rendus,  p.  SaS. 

^^^  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XXII,  p.  692  g. 

^*^  Pour  lire  Françoise,  il  faut  supposer  au  mot  hébreu  l'omission  d'un  j. 

''  N"'  /loa,  5ii,  608;  Zunz,  II,  p.  /'17. 
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termes  d'un  manuscrit  du  Vatican  n"  18^,  ou  dans  les  Consulta- 
tions de  R.  Nissim,  n°  33  (selon  Zunz  ,  ibid.). 

N°*  28  et  29  (cette  dernière  est,  par  aventure,  depuis  1866  à 
Saint-Germain)  :  Belnia,  fille  de  R.  Senior.  On  retrouvera  ce  nom 
ci-après,  sous  la  rubrique  Limay. 

N°  37  :  .  .  .""N:,  autre  nom  incomplet.  A  quel  mot  se  réfère 
cette  première  syllabe  Na  ou  Nai?  En  Languedoc,  on  le  sait,  de 
même  que  la  syllabe  en  place'e  devant  des  noms  masculins  équivaut 
à  Don,  de  même  na  en  tête  des  noms  féminins  signifie  Donna. 
Peut-on  songer  ici  à  "inDNj  -=  rr Donna  Esther^,  indiqué  par  Zunz 
(ibid.)^  Ou  faut-il  penser  au  nom  de  Nana,  ici  Néna,  que  l'on  trouve 
être  celui  d'une  Juive  en  i3oi,  dans  Mahul,  Carîulaires  et  Archives 
des  communes  de  V ancien  diocèse  de  Carcassonne,  8  La  Grasse,  t.  Il, 
p.  3oi,  d'après  un  manuscrit  de  Raluze,  f°  117  :  «  Lettres  d'Auger 
abbé  de  La  Grasse,  par  lesquelles  il  quitte  et  décharge  Bonfilius 
juif  de  La  Grasse,  Fine  sa  femme  et  Nina  sa  fille,  de  tous  les 
crimes  et  délits  que  ledit  Bonfilius  avait  commise,  m®  des  ides 
d'avril  i3oi  ? 

On  se  laisserait  bien  tenter  de  lire  mK3,  équivalent  hébreu  de 
Bêle,  Belle,  prénom  féminin  bien  fréquent  à  ce  moment,  si  l'hypo- 
thèse ne  péchait  par  la  base  :  il  est  presque  de  règle  de  convertir 
un  nom  propre  hébreu  en  son  équivalent  latin,  ou  français,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  pour  m:)W  =  p"'"12;  mais  on  n'a  guère  d'exemple 
inverse,  celui  d'une  mutation  d'un  nom  français  en  un  mot  hébreu. 
On  voit,  au  contraire,  les  noms  français  de  femmes  maintenus  sur 
les  épitaphes,  tandis  que  les  équivalences  entre  les  noms  sacrés  et 
les  noms  profanes  semblent  réservées  aux  hommes. 

LIMAY. 

Le  Musée  des  antiquités  nationales ,  à  Saint-Germain-en-Laye , 
possède  une  pierre  tombale  juive,  trouvée  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Limay,  non  loin  de  Meulan,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  dans  un  terrain  de  remblais  au  bord  de  la  Seine.  Cette 
pierre  a  la  forme  d'un  trapèze  de  o  m.  5o  à  0  m.  60  en  hauteur 
sur  o  m.  Zi3  de  large;  elle  est  brisée  à  gauche. 

Lorsqu'on  l'a  trouvée  couverte  de  terre,  une  ligne  au  milieu 
était  seule  visible  d'abord,  et  le  premier  archéologue  qui  l'a  vue 
s'est  cru  en  présence  d'une  inscription  celtique  !  C'est  ce  qui  l'a  fait 
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admettre  au  muse'e  gallo-romain.  Elle  se  compose  des  trois  lignes 
suivantes  : 

[n3]22D  nxî 

Ceci  est  la  stèle 
deBelnia(?) 
Salom. 

Dans  la  première  ligne,  il  est  aisé  de  reconstituer  les  deux  der- 
nières lettres  à  gauche,  placées  ici  entre  crochets;  malheureusement, 
la  fin  de  la  deuxième  ligne  manque,  et  la  troisième  ligne  comprend 
un  seul  mot,  sans  lacune.  Si  la  dernière  lettre  de  la  deuxième  ligne 
est  un  2  mal  fait,  initiale  de  n3  tr filles?,  on  admettrait  volontiers 
que  la  troisième  ligne  donne  le  nom  Salomon,  moins  un  D;  si- 
non, cest  le  mot  Dlbc^  «r paix 75,  singulièrement  orthographié,  sans 
1  ni  finale. 

Tout  l'intérêt  de  cette  petite  inscription  re'side  dans  le  nom 
propre  qu  elle  contient.  C'est  un  complément  minime  à  l'onomas- 
tique des  Juifs  en  France.  Elle  n'est  pas  datée,  mais  comme  une 
pierre  semblable  a  été  trouvée  dans  le  même  territoire  avec  la  date 
1263,  on  peut  attribuer  celle  de  Saint-Germain  à  peu  près  à  la 
même  époque. 

En  effet,  dans  cette  commune  de  Limay,  on  voit  maintenant, 
encastrée  dans  le  mur  de  l'église,  au-dessus  des  fonts  baptismaux, 
une  grande  stèle  carrée,  dont  on  connaît  désormais  la  date  exacte  : 
17  mars  12^3,  non  1101,  comme  des  historiens  de  l'arrondisse- 
ment de  Mantes  l'avaient  supposé  par  erreur,  ni  5ioi=i3^i, 
comme  Guilhermy  l'a  dit  à  tort^^^. 

Parlant  de  cette  pierre  qui  a  1  m.  76  de  haut,  Ad.  de  Longpé- 
rier  dit  que  rrses  dimensions  sont  extraordinaires".  Qu'aurait-il  dit 
à  la  vue  des  pierres  de  Mantes,  dont  le  n°  1  (comme  on  verra  de 
suite)  a  près  de  2  mètres.  Il  avait  déploré  la  dégradation  de  la 
même  pierre  de  Limay,  ^en  sorte,  disait-il,  que  la  surface  exfo- 
liée ne  laisse  plus  apercevoir,  en  divers  endroits,  que  des  traces  de 

<^)  Inscriptions  de  la  France,  t.  1,  p.  71a.  Aux  quarante-huit  pierres  de  Paris, 
Ad.  de  Longpérier  (Journal  des  Savants,  187^,  p.  67a),  ajoute  les  deux  pierres 
de  Limay.  Etait-ce  pour  avoir  un  chiffre  rond  de  5o?  On  ne  sait. 
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caractères w.  Rassurons  les  amateurs  de  ces  monuments  :  la  pierre 
a  été  restaurée  en  1886;  à  peine  quelques  lettres  manquent  à  la 
deuxième  ligne  du  texte,  heureusement  publié  en  entier  par  cet 
archéologue.  De  même,  le  vœu  qu'il  a  formulé  à  ce  propos,  de 
voir  publier  un  tableau  des  sections  hebdomadaires  du  Pentateuque 
en  concordance  avec  les  quantièmes  mensuels,  a  été  réalisé  par 
Isidore  Lœb  la  même  année  (1886),  dans  ses  Tables  du  Calendrier 
juif  :  ce  qui  a  permis  de  déterminer  les  dates  des  stèles  en  question, 
comme  de  bien  d'autres. 

MANTES  ^'^ 

En  fouillant  le  sol  pour  poser  les  fondations  d'une  maison  à 
Mantes,  M.  Grave,  pharmacien  de  cette  ville,  a  découvert  trois  très 
grandes  dalles,  couvertes  d'inscriptions  hébraïques  ainsi  conçues  : 

I.  [Kjîoxr  mn    p  riDîiD  nxT 

biip"»!  'd  '3  'v  'y     'h  'w  a'»''n 

Ceci  est  la  stèle  du  tombeau  de  Iuet[e],  fille  de  maître  Hayyim,  femme 
de  maître  Hayyim,  qui  est  alle'e  au  Paradis,  le  mardi  de  la  section  Waya- 
qhel 

La  pierre ,  cassée  au  milieu ,  rupture  figurée  ici  par  le  trait  ver- 
tical, a  une  largeur  totale  de  1  m.  98,  et  la  hauteur  des  trois  lignes 
du  texte  est  de  o  m.  68  à  o  m.  70,  sur  une  épaisseur  de  o  m.  12 
à  o  m.  16;  les  lettres  ont  une  hauteur  de  o  m.  12  environ.  Mal- 
heureusement, quoique  la  pierre  ne  paraisse  pas  défectueuse,  il 
manque  l'année  à  la  suite  du  quantième,  qui  devait  se  trouver 
dans  une  quatrième  ligne;  on  peut  seulement,  par  comparaison 
avec  les  documents  similaires,  l'attribuer  au  xiii^  siècle. 


II.  p  nnmy  '■) 


■•i  '")D  '2  'v  py 


Ceci  est  la  stèle  de  maître  ^Obadia ,  fils  de  maître  Élie ,  qui  est  allé  au 
Paradis,  le  lundi  de  la  section  Wayhi,  l'an  IX  du  Gomput  (sous-entendu  : 
petit  =  5009). 

(*)  Communication  faite  à  f  Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  le  ili  oc- 
tobre 1887. 
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La  lecture  hebdomadaire  sabbatique  wayhi  6009  correspond  au 
16  Tébet,  soit  le  lundi  11  Tébet=  28  décembre  12/18. 

Cette  pierre,  également  fendue  au  milieu,  est  un  peu  plus  fine 
que  la  première;  elle  n'a  que  1  m.  76  en  largeur  totale;  la  hau- 
teur de  l'ensemble  est  de  o  m.  75,  et  les  lettres  n'ont  que  o  m.  8 
de  haut.  La  gravure  est  très  soignée. 


liï.  ^x"»n^  -13 n 

ÎO") 


n322D  DNT 


Ceci  est  la  stèle  de  maître  lehiel  Menahem  Halévi ,  qui  est  allé  au  Pa- 
radis, le  mercredi  de  la  section  de  Schemolh,  l'an  LUI  du  Comput. 

Le  sabbat  de  Schemoth  5o53  correspond  au  28  Tébet,  soit,  pour 
la  date  indiquée  ici,  20  Tébet  =  3i  décembre  1292. 

La  dernière  lettre  de  la  deuxième  ligne  est  cassée  :  c'est  la  finale 
j,  aisée  à  reconstituer  par  l'inscription  n°  2;  tandis  qu'au  n°  1  la 
même  formule  est  encore  plus  abrégée.  La  pierre,  fendue  au 
milieu,  comme  les  précédentes,  a  une  largeur  de  1  m.  5o  sur 
o  m.  75  de  haut. 

Si  la  première  pierre  a  le  défaut  d'être  imparfaitement  datée, 
elle  offre  par  contre  un  nom  quasi-nouveau  (^)  dans  l'onomastique 
juive  et  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  moyen  âge  :  celui 
de  la  défunte  inscrit  à  la  fin  de  la  ligne  1,  [KjtûNT». 

Evidemment  il  faut  lire  luete,  bien  que  ce  nom  ne  se  trouve  ni 
dans  le  Dictionnaire  historique  de  r ancien  langage  français ,  par  La- 
curne  de  Sainte-Palaye ,  ni  dans  l'œuvre  analogue  de  Fréd.  Gode- 
froy.  La  dernière  lettre  de  notre  mot,  sans  doute  un  N,  a  disparu 
par  la  cassure  de  la  pierre.  Dans  le  tr  Livre  de  la  taille  de  Paris  ^ 
pour  1292,  on  trouve  rrJoie,  femme  Vivant  Carow.  Cette  dernière, 
semble-t-il,  porte  le  nom  de  la  défunte  qui  figure  sur  la  stèle 
n"  1,  si  l'on  observe  que  le  nom  hébreu  Hayim  a  pour  équivalent 
français  le  nom  Vivant,  et  si  l'on  consent  à  supposer  que  le  mot 
Joie  a  dû  avoir  pour  diminutif  le  mot  luete,  comme  Belete  est  le 
diminutif  de  Bêle,  du    même  Livre   de  la   taille.  D'autre  part, 

('^  On  ne  le  trouve  que  sur  une  pierre  de  Dijon  (ci-dessus),  n°  10. 
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comme  la  femme  Vivant  a  payé  encore  l'impôt  à  Paris  en  1296, 
c'est  vers  la  fin  du  xiii^  siècle  qu'elle  a  dû  émigrer  de  Paris  à 
Mantes,  où  elle  est  décédée. 

Toutefois,  feu  Arsène  Darmesteter,  à  qui  nous  avions  soumis 
notre  lecture,  n'a  pas  partagé  notre  avis  en  ce  qui  concerne  le 
mot  îDNl\  Au  lieu  de  la  dernière  lettre  de  ce  mot  que  nous  lisons 
10,  il  avait  proposé  les  deux  lettres  îl;  ce  qui  donnerait  le  mot 
(N)î';Nr,  ayant  un  sens  fort  plausible,  celui  de  tr Joyeuses. 

Plus  tard,  reproduisant  d'après  une  communication  de  M.  L.  De- 
lisle(^),  la  liste  de  cinquante  Juifs  habitants  de  Saint-Quentin, 
mis  en  cause  par  les  enquêteurs  de  saint  Louis,  vers  12^8, 
Isidore  Lœb  a  retrouvé  le  nom  luete,  et  il  dit  à  ce  propos  :  cr  Voilà 
donc  fixées  l'orthographe  et  la  prononciation  de  ce  nom  de 
femme (-). 77  C'est  d'autant  plus  vrai  que  le  nom  luiete  cria  fille  Merot 
CourratTî,  figure  au  Rôle  des  Juifs  de  Paris  en  1292  pour  16  sols 
d'impôt,  et  on  la  retrouve  au  rôle  analogue  en  1296  en  ces  termes  : 
ffHéronin,  mari  luiete  la  fille  au  prestre??,  pour  12  sols.- Désor- 
mais la  question  est  résolue. 

SENNEVILLE. 

Dans  ce  hameau ,  dépendant  de  la  commune  de  Guerville ,  non 
loin  de  Mantes,  au  fond  d'une  cavité  étroite,  où  mue  par  un  ruis- 
seau tourne  la  grande  roue  motrice  d'un  moulin,  il  y  a  deux 
dalles  en  pierre,  portant  chacune  trois  lignes  d'inscriptions  dé- 
clarées jusqu'à  présent  indéchiffrables.  Les  pierres  sont  là  depuis 
de  longues  années ,  car  on  ne  sait  quand  le  moulin  a  été  construit. 
La  difficulté  de  lecture  résidait  plus  dans  la  situation  peu  acces- 
sible de  ces  textes  que  dans  leur  contenu. 

Heureusement  M.  Reyboubet,  instituteur  à  Guerville,  ne  s'est 
pas  laissé  détourner  par  ces  obstacles  matériels,  dans  son  désir 
d'ajouter  un  document  inédit  au  travail  historique  qu'il  prépare 
pour  sa  commune.  Après  être  descendu  sous  la  roue,  dans  un 
espace  d'à  peine  o  m.  5 0  ou  0  m.  60  de  largeur,  rampant,  à 
genoux,  il  a  d'abord  procédé  à  un  nettoyage  en  règle,  les  mains 
dans  l'eau  et  sous  les  gouttes  d'eau  qui ,  des  palettes  de  la  roue  du 

''^  Académie  des  inscriptions  et  belies-lell  res ,  Comptes  rendus  de  septembre  1 889 , 
p.  3a3. 

'»^  Revue  des  études  juives ,  1890,  t.  XX,  p.  26,  note  1. 
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moulin ,  arrêtée  à  ce  moment,  lui  tombaient  dans  le  cou.  Pour  ma 
part,  je  nai  eu  qu  à  le  suivre  dans  cette  voie  :  comme  lui  j'ai  pris 
la  lanterne;  ensemble  nous  avons  dessiné  les  lettres,  surtout  la 
date  qui  est  importante  pour  Hiistoire  juive,  et  la  lecture  n'a  été 
difficile  que  pour  certains  noms  propres,  aux  caractères  un  peu 
frustes,  ou  moins  profondément  creusés  que  le  reste. 

Les  deux  pierres  se  touchent  en  sens  inverse  :  la  plus  longue 
des  deux,  ayant  i  m.  80,  est  orientée  du  Sud  au  Nord  et  se  yt 
d'Ouest  en  Est.  L'autre,  un  peu  plus  courte,  n'ayant  que  1  m.  70, 
est  orientée  du  Nord  au  Sud  et  se  lit  d'Est  en  Ouest;  brisée  tant 
au  commencement  qu'à  la  fin,  elle  est  plus  défectueuse  que  sa 
voisine  et  écourtée  d'une  lettre  ou  deux  à  droite. 

L  pn22''  '1  mn  nnsD  nicT 

Voici  la  stèle  du  maître  R.  Isaac 
fils  de  maître  Abraham ,  décédé 
le  ô*"  j.  section  Yithro  l'an  99  du  Gomput. 

Comme  la  lecture  de  la  section  biblique  FtfAro  99  correspond  au 
samedi  20  Schebat,  la  veille  équivaut  au  19  Schebat  =29  jan- 
vier 1339.  Une  seule  lettre,  la  première  de  la  troisième  ligne, 
aisée  à  reconstituer  par  le  contexte,  a  été  cassée.  M.  de  Longpé- 
rier,  pour  plusieurs  des  pierres  qu'il  a  décrites,  a  cru  devoir  mettre, 
ou  sous-entendre ,  devant  les  dizaines  et  les  unités,  le  nombre  ^,900 
au  lieu  de  5,ooo;  cela  donnerait  pour  notre  pierre  l'an  1239. 

IL  a-inin  [nnîîD  ont] 

'"iDH  p  DniD  [m] 
py  ]ib  ")tDD:^  V"*^  ^^h 

[Voici  la  stèle]  du  généreux  ^'"^ 

(maître)  Menahem  fils  de  l'honoré  maître 

R.  Ferez  qui  est  allé  au  Paradis .  . . 

Après  ce  mot  devait  se  trouver  la  date,  désormais  perdue,  par 
^'^  Peut-être  w donateur»,  ou  fondateur  d'une  œuvre  charitable. 
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suite  de  ce  que  la  pierre  a  été  coupée  en  biais.  Cette  disposition 
de  ia  pierre,  lorsque  les  ouvriers  Tout  scellée,  a  fait  disparaître 
aussi  la  partie  supérieure  des  premiers  mots  présents;  mais  les 
traces  du  bas  suffisent  pour  compléter  le  texte. 

Le  nom  propre  Y"ID  est  l'équivalent  de  Florent,  nom  très  répandu 
au  moyen  âge.  On  trouve  un  «  Pérez  et  sa  famer»  dans  le  Rôle  des 
Juifs  de  Paris  en  1292,  ayant  demeuré  rue  Atacherie  (de  la  Ta- 
qherie),  ainsi  que  le  tossafiste  (commentateur  du  Talmud)  Perez 
de  CorbeiM^^  mort  avant  Tan  i3oo,  etc. 

Dans  ces  deux  inscriptions,  la  hauteur  des  lettres  est  de  o  m.  12 
de  hauteur,  et  elles  sont  gravées  profondément.  Du  reste ,  sous  tous 
les  rapports,  tant  de  la  forme  que  du  style,  elles  sont  bien  sem- 
blables à  celles  des  pierres  tombales  juives  précitées.  Grâce  aux 
deux  stèles  de  Limay,  aux  trois  de  Mantes  et  aux  deux  de  Senne- 
ville,  on  a  des  textes  formels  relatifs  à  la  présence  des  Juifs  dans 
ce  canton  au  xiii^  siècle,  corroborée  par  la  mention  d'une  Scola 
des  Juifs  et  d'une  rue  de  la  Juiverie  sur  un  vieux  plan  de  Mantes, 
publié  par  M.  Grave  dans  sa  Chronique  de  Mantes  (i883,  p.  221  et 
262,  263). 

ORLÉANS. 

Une  épitaphe  hébraïque  ayant  été  trouvée  il  y  a  neuf  ou  dix 
ans  à  Orléans,  la  photographie  en  a  été  faite  et  envoyée  à  Renan. 
D'après  cette  copie,  M.  Neubauer  l'a  publiée (^).  Voici  les  termes  : 
ff  (Ci-gît)  Baruch,  fils  de  notre  maître  Juda  C^rD",  décédé  le  lundi 
de  la  section  Mischpatim,  Tan  5o53.7î 

L'éditeur  de  ce  texte,  pour  identifier  la  date  juive  avec  la  date 
chrétienne,  dit  assez  vaguement  :  «Mai  1293.??  Or  le  quantième 
donné  par  l'inscription  correspond  au  2  4  Schebat  de  ladite  année , 
=  2  février  1293,  nouveau  style.  Quant  au  nom  de  la  ville  dont 
ledit  R.  Juda  était  originaire,  ce  n'était  ni  Sept-Mois,  ni  Saint- 
Moïse,  comme  M.  Neubauer  l'avait  supposé  par  erreur,  mais  pro- 
bablement la  ville  de  Meaux  ^^\  dont  le  nom  en  vieux  français  est 
parfois  Miaus,  orthographe  correspondant  littéralement  au  mot 
hébreu  en  question  ici. 

^^)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVII,  p.  hliQ-liba. 
(*)  Revue  des  études  juives ,  t.  XVI,  1888,  p.  279-282. 
(3)  Ibid.,  t.  XVII,  p.  3 18. 
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IV 


Il  nous  tarde  d'arriver  à  la  publication  des  graffites  qui ,  n'étant 
pas  profondément  gravés,  effleurant  à  peine  la  surface  des  murs, 
sont  plus  exposés  à  se  perdre  que  les  inscriptions. 

ISSOUDUN. 

Dans  la  Tour-Blanche  d'Issoudun,  qui  est  le  principal  monu- 
ment historique  de  la  ville,  on  trouve  au  premier  étage,  entre 
autres  inscriptions  ou  graffites,  une  dizaine  de  textes  hébreux W, 
savoir:  quatre  dans  Tembrasure  de  fenêtre  ou  meurtrière  du  Sud, 
autant  à  TOuest  et  deux  au  Nord.  Des  Juifs  furent  emprisonnés 
dans  cette  tour,  nous  ne  savons  sous  quel  prétexte.  Nous  ignorons 
également  quel  fut  leur  sort  ultérieur,  mais  il  est  à  présumer  que 
Tordre  d'incarcération  eut  pour  but  essentiel  de  mieux  les  ran- 
çonner. Comme  le  dit  fort  bien  un  auteur  local,  Armand  Pérémé, 
dans  ses  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  la  ville  d'Issoudun 
(p.  197)  :  fcEn  spéculateur  habile,  Philippe  le  Bel  tint  les  Juifs 
dans  les  cachots,  afin  de  leur  faire  rendre  par  les  tortures  et  par 
la  terreur  tout  ce  qu'ils  pouvaient  produire.  ?5  Sur  les  murs  épais 
de  la  tour  les  malheureux  ont  gravé,  soit  leurs  noms,  soit  des  in- 
vocations à  Dieu,  ou  formules  de  prières. 

1.  —  Le  premier  et  le  plus  grand  de  ces  graffites,  à  gauche  de 
la  fenêtre  du  Sud,  très  bien  intaillé  et  complet,  est  daté  et  signé. 
Il  se  compose  de  huit  distiques,  rimant  quatre  par  quatre,  ainsi 
conçus  : 

0'''>n  rn"»  d^iv^i  D''"'m  pns''  D"'D'iDn  on  d'^hk  '>w 
nhMiih  n3yu;Di  miKb  n%i<D  □x"'2:n  miy^  unh  ^^T'  DC?ni 

nbu  |DK  px 

Deux  frères  sont  prisonniers,  Isaac  et  Hayim;  puissent-ils  vivre  toujours! 
Que  rÉternel  leur  soit  en  aide  ;  qu'il  les  tire  des  te'nèbres  à  la  clarté ,  et  de 
la  servitude  à  la  liberté'.  Amen ,  amen ,  Sela  I 

(')  F.  de  Saulcy,  qui  ne  manquait  ni  d'habileté  à  déchiffrer  les  inscriptions,  ni 
de  hardiesse,  avait  reculé  devant  la  difficulté  de  lire  ces  menus  textes  et  de  les 
traduire  :  Bulletin  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  1. 1,  p.  ^ 36; 
l.  III,  p.  688. 
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Plus  bas,  à  gauche,  se  trouve  la  date  : 

Ils  sont  venus  là  le  3"  jour  (mardi)  de  la  section  hebdomadaire  Wayht, 
l'an  64  du  [petit  comput].  Hayim. 

Ce  dernier  nom  appartient  à  celui  des  deux  frères  qui  a  gravé 
l'inscription,  et  il  est  répété  avec  insistance,  car  il  signifie  aussi 
ffvie75.  Du  mot  îûncb  on  ne  voit  que  la  première  lettre  h;  entre 
celle-ci  et  le  mot  suivant,  le  dernier,  il  y  a  une  inflexion  de  la 
pierre,  ou  creux,  qui  a  gêné  Técrivain.  —  La  date  répond  au  7 
du  mois  de  Téhet,  =  17  décembre  i3o3.  Elle  est  donc  antérieure 
de  peu  à  l'expulsion  générale  du  29  juillet  i3o6. 

Ce  document  n'est  pas  inconnu  (^)  ;  mais  il  avait  été  incomplète- 
ment lu,  et  la  date  mal  comprise.  Déjà  au  mois  de  juillet  i83û, 
S.  Cahen,  traducteur  de  la  Bible,  avait  reçu  communication  de 
ce  premier  texte  hébreu,  ainsi  que  de  quelques  fragments  des 
suivants,  par  Pérémé,  à  qui  il  envoya  la  traduction,  publiée  plus 
tard  dans  le  Journal  de  V Indre.  Dans  ce  travail,  deux  réserves 
sont  à  faire  :  d'abord,  le  chiffre  64  de  la  date  juive  est  exprimé 
par  i3o4  au  lieu  de  17  décembre  i3o3;  ensuite,  S.  Cahen  a  tra- 
duit ff  qu'ils  vivent  dans  V Eternités  l'expression  □^'•n  TTr»  obiy*?,  lit- 
téralement :  dans  h  monde,  laquelle  ne  dit  pas  au  juste  s'il  s'agit 
du  monde  présent,  ici-bas,  ou  du  monde  futur;  or  il  est  probable 
que  les  malheureux  prisonniers  demandèrent  à  Dieu  d'avoir  la  vie 
sauve,  et  qu'il  s'agit  pour  eux  de  la  vie  terrestre. 

Plus  tard,  ces  lignes  furent  soumises  à  un  autre  hébraïsant,  qui 
modifia  légèrement  la  première  traduction,  et  cette  version  rema- 
niée fut  utilisée  par  Louis  Raynal  dans  son  Histoire  du  Berry  (t.  II, 
p.  263),  qui,  par  une  singulière  méprise,  attribua  la  traduction 
à  Quatremère  de  Quincy,  secrétaire  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
qu'il  confondit  avec  son  homonyme  Quatremère  (tout  court),  éga- 
lement membre  de  l'Institut,  professeur  d'hébreu  au  Collège  de 
France. 

Au-dessous  de  ce  premier  graffite,  un  peu  à  droite,  le  scribe  a 
recommencé,  peut-être  par  désœuvrement,  les  mots  crdeux  frères 
sont  prisonniers  r5. 

"^  F.  de  Sauicy,  Bulletin  de  la  langue,  etc.,  t.  IV,  p.  960. 
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2.  —  Sur  ce  même  mur,  en  avançant  au  Sud,  se  trouvent  deux 
inscriptions  superposées,  mutilées  par  Tiniage  d'un  cavalier  monté, 
la  lance  en  arrêt,  rr brochant  sur  le  tout^  comme  on  dit  en  langue 
héraldique.  Ce  dessin  représente  sans  doute  un  chevalier  combat- 
tant, et  comme  les  chevaliers  de  Rhodes  ont  pour  emblème  rrun 
chevalier  combattant  un  dragon  77,  on  en  a  inféré  que  la  gravure 
émanait  d'un  Templier  enfermé  là,  membre  de  TOrdre  qui  fut 
alors  ruiné. 

D'une  part,  on  voit  des  mots  en  caractères  carrés,  où  Ton  ne 
peut  plus  distinguer  que  cet  assemblage  informe  :  nvbn  3^^n:N'. 
Il  faut  signaler  la  barre  horizontale  au-dessous  de  ravant-dernière 
lettre  de  chaque  mot,  pour  éviter  des  hypothèses  inutiles.  Le  pre- 
mier mot  signifie  peut-être,  mal  vocalisé,  ffje  suis  condamnée; 
nous  ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer  le  reste.  D'autre  part,  on 
lit  en  caractères  rabbiniques  une  fin  de  prière,  n^D  |DN,  à  la  suite 
des  mots  'vD  nm:D  rt enfermés  depuis  le  jour.  .  .  75,  traces  d'une 
date  disparue  ^^K 

3.  —  En  avançant  toujours  dans  le  même  sens  Sud,  on  voit 
sur  une  autre  surface  de  la  pierre  les  mots  :  bx^n:  13  Dm3N* 
f  Abraham,  fils  de  Nataniel^?.  Immédiatement  au-dessous,  on  lit  : 
"^n  "isn  TIDn  rrles  prisonniers  de  la  fosse,  ou  tourr»,  puis  une  la- 
cune. Ensuite,  un  graffite  en  partie  effacé,  oii  l'on  peut  encore 
distinguer  ces  mots  :  i:N^22r  .  .  .ntr^  .  .  .Dip  .  .  .■!:n2X  ...'b^n'' 
n'pc  px  ;DX  nhMi^h  1^2*J^'121  ni'iiib  nScND.  C'est  à  peu  près  tout 
ce  qui  reste  à  droite  des  mots  français  rr  Vivons  en  paix  en  l'hon- 
neur de  Christ.  Antoine  Boulangier,  155^^,  comme  le  montre  la 
planche  ci-jointe. 

Tout  au  bas,  à  droite,  les  mots  "^n  biiM2^*  cr Samuel  Hay("^)w,  et 
au-dessous  encore  le  même  nom  bxiD^*  r  Samuel  7?,  suivi  de  la 
formule  Vs'î  (défunt).  Le  dessin  de  cette  partie  du  mur  permettra 
peut-être  de  lire  mieux,  un  jour,  le  contenu. 

4.  —  Enfin,  au  bout  de  ce  côté  du  mur  est  un  seul  nom 
pnîi^  ffisaacr».  Ne  serait-ce  pas  le  premier  des  deux  frères  dont  il 

('^  Les  numéros  a  à  6  ont  été  l'objet  d'une  note  lin  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  le  11  avril  1890. 

^')  Au  lieu  d'être  un  nom  propre,  ce  mot  peut  signifier  ccvivantn,  par  opposition 
à  l'autre  Samuel  désigné  comme  défnnl. 

Archéologie.  li 
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a  été  question  au  n°  i,  qui  a   voulu  transmettre  ainsi  son  nom 
h  la  postérité? 


\lh': 


n 


y 


_/ 


^ 


A. 


l//'^ 


•</•: 


5.  —  De  là,  à  droite  de  cette  fenêtre  ou  meurtrière,  on  passe 
à  ceiie  de  l'Ouest.  On  voit  là  de,  nouveau,  à  gauche,  deux  inscrip- 
tions superposées,  comme  dans  un  palimpseste,  Tune  en  carac- 
tères rabbiniques,  Tautre  en  caractères  carrés.  La  première  est  un 
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simple  (ji-alFite  à  peine  tracé  à  la  pointe.  Elle  nous  paraît  former 
la  couche  inférieure,  et  être  par  conséquent  antérieure  en  date  à 


la  couche  de  lettres  carrées  qui  lui  est  superposée.  Les  mots  de  ce 

a. 
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graffite  qui    restent   à    peu  près  iisibles,  au   moins  à   la  loupe, 
sont  : 

rfa]  imx  ibnpi  . .  .](n:)  Dn:D  na  . .  .''?n3  . .  .m'7^3  ip^i. . . 
nbo  |DK  n-nn  ubi^^  bi^i'sD'^  . .  .noinx  i-ni?:i  imN  [inon 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  ces  lignes,  c'est  le  nom  propre  : 
fcLa  fdle  de  Menahem  (Cohen),  une  jeune  fiancée. 77 

Tout  en  liant  de  ces  lignes  se  trouvent  cinq  blasons  dont  nous 
ne  savons  pas  déterminer  Tâge,  ni  dire  s'ils  servent  d'en-téte  à 
l'inscription  en  lettres  rabbiniques  ou  à  l'inscription  en  caractères 
carrés.  Cependant  leur  importance  ne  fait  pas  de  doute;  car,  très 
])robablement,  les  prisonniers  relevaient  des  seigneurs  ainsi  dési- 
gnés, et  ils  durent  se  réclamer  d'eux.  Les  nombreuses  figures  qui 
illustrent  Y  Histoire  du  Berry,  par  Louis  Raynal,  permettent  de  re- 
connaître les  possesseurs  des  armoiries  en  question,  du  moins 
ceux  de  trois  sur  les  cinq  blasons.  C'étaient ,  en  commençant  par 
la  gauche  :  1°  Roger  de  Brosse,  sire  de  Boussac;  9"  un  écu  bandé 
ou  burelé,  blason  trop  commun  pour  être  ainsi  reconnu;  3"  un  écu 
chevronné  (même  observation);  k"  les  armes  des  abbés  de  Déols, 
5°  André  de  Chauvigny,  seigneur  de  Chateauroux.  L'examen  de  la 
planche  publiée  ci-contre  mettra  peut-être  un  héraldiste  sur  la 
bonne  voie. 

6.  —  L'inscription  suivante  en  caractères  carrés,  (pioique  un 
peu  défectueuse  dans  la  première  ligne,  est  lisible  et  intelligible. 
La  voici  :. 

(suit  un  petit  écusson)  riTlîi  12T2  liniX 

Nous  sommes  ici  enfermés  depuis  h  (ou  ho)  jours.  Puisse 
l'Éternel  nous  préserver  de  tous  maux ,  ^ 
et  nous  gratifier  de  toutes  les  bénédictions  énoncées. 
Joseph  ben  Yaqar  ha-Gohen. 

^'^  A  noier,  au  dernier  mol  de  la  troisième  ligne,  i'absence  du  ")  {mater  lectionis) 
au  pluriel  féminin. 
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Le  dernier  nom,  sauf  Tadjonction  nouvelle  de  la  qualification 
de  race  sacerdotale,  ffHacohenn,  n'est  pas  inconnu.  La  famille 
Yaqar  est  une  des  plus  vieilles  de  la  France  Israélite,  puisque 
déjà  au  xf  siècle  Jacob  ben  laqar  était  le  maître  de  Rasclii^^^.  Puis 
un  Yatjar  de  Chinon  a  vécu  au  xiii"  siècle  (^),  sans  compter  que 
notre  prisonnier  se  retrouve  peut-être  plus  tard  hors  de  la  fron- 
tière française. 

7.  —  En  face  des  deux  dernières  inscriptions  qui  occupent 
malheureusement  le  même  champ,  à  droite  de  la  même  embra- 
sure de  fenêtre  à  TOuest,  on  lit  : 

Joseph  fils  de  Barucli  d'heureuse  mémoire. 

8.  —  Plus  à  droite,  on  lit  d'abord  le  nom  t^dV  rc Joseph 75  seul, 
flanqué  à  sa  gauche  de  trois  des  armoiries  décrites  au  n"  5.  N'est- 
ce  pas  un  indice  que  le  prisonnier  se  place  sous  Tégide  de  sow  ou 
de  ses  maîtres,  et  s'agit-il  du  Joseph  dont  le  nom  complet  figure 
au  numéro  précédent?  C'est  possible. 

On  lit  ensuite  ces  deux  noms  :  3pi'^  12  nnî>*  rr^Azariali  fils  de 
Jacob 75,  et  n^ivj  12  npi*"»  rr  Jacob  fils  d'Azariah^.  En  raison  de 
l'usage  traditionnel  qu'un  père  donne  à  son  fils  le  nom  de  son 
propre  père,  on  est  autorisé  à  dire  que  nous  avons  Ifi  le  père  et 
le  fils. 

9  et  10.  —  Finalement,  au  côté  Nord,  sur  la  face  intérieure 
du  mur,  on  lit  d'abord  :  7\VV  ")3  CT.  rrHayim  fils  de  Joseph 75, 
puis,  plus  haut  :  Sp:?"»  12  ï]Dr  'r Joseph  fils  de  Jacob 77. 

Au-dessous  on  voit  confusément  deux  lignes  de  noms  propres, 
en  graffites  à  peu  près  effacés. 

Parmi  tous  ces  textes  plus  ou  moins  écourtés,  écrits  non  loin 
de  la  rivière  i'Arnon,  qui  coule  près  de  la  ville  comme  un  sou- 
venir biblique,  le  premier  graffite  est  seul  resté  nettement  daté. 
Les  autres  révèlent  la  présence  de  nombreux  Juifs  en  cette  partie 

^'^   Azulaï,  Schem  ha-Gdolim,  n"  aaS. 

'"-)    Histoire  littéf-nire  de  la  France,  t.  XXVII,  p.  ^i^C). 
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fin  centre  do  la  France,  sans  doute  encore  après  l'expulsion  de 
i3o6  et  au  delà  W. 

Il  était  grand  temps  de  recueillir  ces  curieux  vestiges  du  passé 
pour  les  publier;  car,  malheureusement,  la  Tour-Blanche  (ainsi 
nommée  d'après  Blanche  de  Gastille,  mère  de  saint  Louis)  a  été 
trop  longtemps  accessible  à  tout  venant,  et  les  visiteurs  n'ont  pas 
toujours  eu  pour  les  inscriptions  le  respect  que  celles-ci  méritent 
d'inspirer. 

MO^iTREUIL-BONNIIN. 

A  peu  près  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  décrites, 
gémissait  un  siècle  auparavant  un  autre  Juif  au  donjon  de  Mon- 
treuil-Bonnin  (Vienne).  Parlant  de  ce  château,  dont  cria  grosse 
tour  s'étale  fièrement  75,  Félix  du  Puis -Vaillant  dit^-^  :  rr  Pourquoi 
faut-il,  aux  nobles  souvenirs  que  réveille  un  tel  monument,  voir 
se  mêler  aussi  des  souvenirs  d'oppression  et  de  douleur  !  —  A  1  o  ki- 
lomètres Sud  de  Vouillé  sont  les  restes  de  ce  château  attribué  à 
Richard  Gœur-de-Lion,  qui  avait  établi  un  atelier  monétaire  dans 
ce  manoir.  Il  y  a  peu  de  temps,  une  inscription  hébraïque  a  été 
remarquée  dans  l'embrasure  de  l'étroite  et  unique  fenêtre  du  pre- 
mier étage.  77  Elle  a  été  lue  et  expliquée  par  M^""  Cousseau,  évêque 
d'Angoulême,  et  plus  tard  il  en  a  été  pris  un  estampage  par  M.  de 
Longuemar.  Cet  estampage  peut  servir  à  reconstituer  le  texte  sui- 
vant : 

(?)  t"*'  tîkt  m^D  ;N2n  didd  "'n\-i 
nsjpnn  u^ïhii  '1  mv2 

Moi  Samuel ,  de  Besalu  ^^\ 

j'ai  été  prisonnier  ici  dans  le  mois  d'Adar  IF,  le  17, 

l'an  /»995^^^  (='-^7  fé^^'-  15^35). 

^'^  Voir  Chaumeau,  Histoire  du  Berry  (Lyon ,  i566,  in-lbl.),  p.  (jg;  L.  Raynal, 
ibid.,  t.  II,  p.  203;  pour  les  Juifs  de  ces  régions  en  i3o6  et  1809,  comp.  un 
article  intitulé  Juifs  et  lépreux,  par  H.  Chrétien,  dans  la  Revue  du  Centre.  1887, 
p.  317-281  et  208-26/1. 

^'^  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  t.  XXVIII,  p.  219;  t.  XXIV, 
p.  238;  Bulletin,  i863,  3*=  trim.,  pi.  II. 

'-^^  On  connaît  des  Juifs  de  Besalu  en  Espagne  {Revue  des  études  juives,  1882, 
I.  V,  p.  287-288);  et  l'un  d'eux,  Juda  ibn  Zebarra,  qui  célébra  Menahem  Meiri, 
vivait  à  Montpellier  à  la  fin  du  xiii*  siècle  {GalUajud.,  p.  33 1).  Un  autre  Juif  a 
do}ic  pu  venir  de  là  jusqu'à  .Montreuil-Bonnin. 

"''  La  dernière  lettre  est  n  (5)  non  n  (8),  ou  ^^998  =  1288,  comme  on  avait 
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D'où  venait  ce  pauvre  proscrit?  Quel  était  son  crime?  Quel  fut 
son  destin?  Il  a  passé,  captif  et  malheureux,  ne  léguant  à  la  pos- 
térité que  son  nom  et  le  souvenir  de  son  infortune. 

11  est  clair,  toutefois,  que  cette  inscription,  restée  six  siècles 
ignorée,  nous  met  en  présence  d'une  des  victimes  de  confiscations 
opérées  sur  les  Juifs.  Dans  son  livre  Saint  Louis  et  Alphonse  de  Poi- 
tiers, Ed.  Boutaric  a  démontré  tout  au  long  que  les  Juifs  étaient 
considérés  comme  une  source  de  revenus  ^^l  En  12/19,  Alphonse 
promet  à  ses  sujets,  moyennant  une  somme  importante,  d'expulser 
les  Juifs  du  Poitou  et  de  la  Saintonge;  mais  les  Juifs  ayant  offert 
davantage  sont  admis  à  rester.  Ils  sont  ensuite  soumis  à  des  vexa- 
tions, et,  après  des  alternatives  diverses  d'oppression  et  de  liberté , 
on  garda  seulement  en  prison  les  plus  riches.  Le  Samuel  en 
question  ici  est  peut-être  l'un  d'eux. 

ANGERS. 

Mentionnons  aussi  les  graffites  de  la  cathédrale  d'Angers ,  d'après 
une  note  de  l'abbé  Joubert^'-^.  Dans  les  quatre  voussures,  placées 
au-dessus  du  portail,  se  trouvent  inscrits  quatorze  mots  hébreux. 
Ils  ont  été  lus  et  traduits  par  l'abbé  Delacroix  :  il  a  aisément  re- 
connu les  termes  d'Isaïe,  ix,  6,  que  l'Eglise  applique  à  Jésus- 
Christ. 

Bien  entendu  ce  trace'  n'a  rien  d'arche'oîogique  :  il  remonte  au 
XVI*  ou  wif  siècle,  et  rappelle  une  médaille  (n°  33)  du  Cabinet  de 
France  à  la  Bibliothèque  nationale  (•^). 

SAIJNT-PAUL-TROIS-CHÂTEAUX. 

Dans  cette  localité,  au  presbytère  actuel  de  l'église,  une  fort 
vieille  salle  passe  pour  avoir  servi  jadis  de  synagogue.  Au-dessus 


lu  d'abord  à  tort;  car  l'an  A998,  ou  Tan  1  du  264"  cycle  lunaire  de  19  ans,  est 
une  année  commune,  sans  Adar  II,  mais  l'an  ^995,  ou  l'an  17  du  268'  cycle, 
est  embolismique  et  a  ce  mois. 

(^^  Au  livre  III,  le  chap.  v,  p.  3 1 8-333,  est  consacré  à  ce  sujet;  mais  l'auteur 
paraît  ne  pas  connaître  l'inscription  relatée  ici,  pas  plus  queSaige,  ibid.,  p.  19-83 

^'^'  Mémoires  de  la  Société  d' agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angei'S,  2* série,  t.  V, 

•''   Revue  numismatique,  1893,  p.  aSô. 
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d'une  armoire,  pralique'e  dans  Te'paisseur  du  mur  de  cette  salle, 
on  lit  une  petite  inscription  portant  ces  quatre  mots  : 

million  nD^Dn  "^'-^  min 

La  loi  de  Dieu  est  parfaite,  elle  est  pure. 

Une  copie  avait  été  transmise  au  Comité  de  la  langue,  de  l'his- 
toire et  arts  de  la  France,  dès  le  a 3  juin  i856  par  M.  Allmer^^),  de 
Vienne.  11  avait  cru  à  tort,  par  suite  d'une  fausse  lecture  du  qua- 
trième mot  (lu  ha-Mnâra),  qu'ii  s'agissait  d'un  chandelier  d'office. 
Ces  quatre  mots,  qui  indiquent  l'emplacement  du  rouleau  de  la 
Loi ,  sont  pris  au  commencement  d'un  verset  des  Psaumes  (xix ,  1 6). 
Dans  bien  des  temples  on  trouve  cette  formule  inscrite  au-dessus 
de  l'arche  sainte. 

Le  dernier  mot,  à  gauche,  a  trois  lettres  surmontées  de  points, 
pour  nous  donner  la  date,  l'an  de  l'ère  juive  52o5  =  i^45  de  l'ère 
chrétienne.  C'est  ainsi  qu'à  Paris,  au  musée  de  Cluny,  la  collection 
Strauss  contient  un  meuble  italien  du  même  xv*"  siècle,  un  Aron 
ha-Qodesch  (arche  sainte),  armoire  de  même  destination,  daté  d'un 
verset^'^)  :  rr'lV'^n '"•'■' nx  "«U^d:  ^^'12  ^r Bénis,  ô  mon  âme,  l'Eternel. 
Alléluia 79.  Le  premier  mot,  seul  ponctué,  nous  donne  (5)932  =  1/172 
de  J.~C.  (^^).  Par  une  singularité  de  la  manière  de  dater,  propre 
aux  Juifs  depuis  le  moyen  âge ,  on  exprime  parfois  le  nombre  des 
années  par  un  chronogramme,  c'est-à-dire  par  un  ou  plusieurs 
mots  hébreux,  en  supputant  la  valeur  numérale  de  chaque  lettre  qui 
doit  entrer  en  compte  et  qui  est  alors  surmontée  de  points. 

ALGER. 

Cette  dernière  inscription  fait  seule  exception  à  la  limite  de  la 
fin  du  xiv*  siècle,  qui  est  absolue  en  France.  Celle-ci  est  dépassée, 
c'est-à-dire  elle  englobe  le  xv*  siècle  en  Algérie. 

Ainsi,  à  Alger W,  on  voit  le  tombeau  de  C^'s'^'i,  Ribasch,  ou 

^'^  Bulletin  de  la  langue,  etc.,  t.  III,  p.  899;  t.  IV,  p.  35a:  transcription  rec- 
tifiée, ibid.,  p.  9/15. 

^3)  Ps.  I?,  35. 

•'^  Non  ioo5,  comme  le  Catalogue  de  cette  coHection  l'avait  indiqué  par  une 
erreur  que  nous  avons  rectifiée  dans  la  Gazette  des  heau.r-arls ,  1891,  p.  990, 
note. 

^*^  Is.  Bloch,  Inscriptions  tumulairet  d'anciens  cimetières  d'Algei-,  p.  5. 
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R.  Isaac  ben  Scheschet  Barlet^'),  nioit  en  (5)i68=  1/108,  selon 
une  inscription  funéraire  en  vers,  composée  par  Aba  Mari  ibn 
Caspi  ou  de  l'Argentière,  et  le  tombeau  de  y^C*"),  Racbbaç,  ou 
R.  Simon  b.  CemaliDuran,  mort  en  (5)209  =  1/1/49. 

Voici,  en  somme,  Tétat  des  progros  ac(;omplis  jusqu'à  présent  : 
F.  de  Guilliermy  n'a  relevé  que  sept  inscriptions  d'après  Pliiloxène 
Luzzato.  Puis,  rendant  compte  de  cette  œuvre,  Ad.  de  Longpérier 
a  repris  ce  travail  :  il  l'a  agrandi  sur  de  nouvelles  bases  et  a  publié 
un  ensemble  de  cinquante  monuments,  tout  en  se  limitant  à  Pa- 
ris, ou  presque  (n'ajoutant  que  les  deux  pierres  de  Limay).  Depuis 
lors,  ce  chiffre  a  presque  triplé,  selon  notre  bilan  actuel  :  1°  haut 
Moyen  Age  jusqu'aux  Croisades,  9  inscriptions;  9°  en  Bourgogne 
et  au  Midi,  69  inscriptions;  S*'  Ile-de-France  et  Orle'ans,  56  in- 
scriptions; /i°  graffites  du  Berry  et  du  Dauphiné,  avec  deux  pierres 
en  Algérie,  16  inscriptions.  Total  :  i/io  inscriptions. 

C'est  peu  pour  neuf  siècles  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre;  c'est 
assez  pour  l'épigraphie  de  vingt-trois  villes. 

''^'>  Son  aïeul  a  signé  une  charte  d'un  roi  d'Aragon  le  h  janvier  1209:  J.  Dela- 
viHe  I^e  Rouk,  Cartulaire  général  des  Hospitaliers  de  Saint-Jeau-de-Jéraàaîem, 
t.  Il,  p.  100. 


LES   VERRES  FRANCS 

À   EMBLÈMES   CHRETIENS, 

PAR  M.  PILLOY, 

Membre  de   la  Société  académique  de  Sainl-Quentin  (Aisne). 


Au  printemps  de  1896,  on  a  fouille  dans  le  canton  de  La  Fère, 
arrondissement  de  Laon  (Aisne),  sur  les  bords  de  l'Oise  et  de  la 
Serre,  aux  territoires  des  communes  de  Mayot  et  d'Anguilcourt-le- 
Sart,  deux  anciens  cimetières,  situés  à  1  kilomètre  environ  de  ces 
villages,  qui  ont  fourni  des  objets  d'un  très  grand  intérêt,  notam- 
ment des  fibules  d'argent  et  de  bronze  doré  décorées  de  grenats, 
d'une  réelle  valeur  artistique.  Je  ne  ferai  cependant  que  les  men- 
tionner, car  elles  n'apportent  à  la  science,  malgré  leur  élégance 
de  forme  et  la  richesse  de  leur  décoration,  rien  qui  ne  soit  connu. 
La  forme  en  arbalète,  l'insertion  sur  les  digitations,  sur  le  demi- 
cercle  supérieur  et  même  sur  la  queue  très  allongée  et  terminée 
par  une  tête  d'animal,  de  grenats  taillés  en  table,  apprenaient  seu- 
lement que  les  femmes  qui  les  avaient  portées  avaient  vécu  à  une 
époque  non  éloignée  de  celle  de  l'occupation  de  la  contrée  par  les 
Francs,  ce  que  prouvait  également  l'armement  des  hommes  com- 
posé de  francisques,  d'épées,  d'angons  et  de  boucliers. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'êlre  signalé,  c  est  l'abondance  exception- 
nelle de  la  verrerie.  Alors  que  dans  les  cimetières  de  cet  âge  on 
trouve  à  peine  un  verre  sur  cinquante  pots  de  terre  cuite,  à  Mayot, 
la  proportion  était  de  huit  à  dix  verres  pour  la  même  quantité  de 
poterie. 

En  grande  majorité,  c'étaient  des  coupes  de  forme  très  simple, 
sans  pied,  dont  le  diamètre  variait  de  8  à  12  centimètres  et  la  pro- 
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tondeur  de  k  à  6  centimètres;  mais  on  a  aussi  trouvé  des  cornets 
et  de  ces  verres  de  plus  grande  hauteur  que  ies  coupes,  à  panse 
rentrante  et  à  base  conique  terminée  par  un  bouton.  Cette  forme  est 
bien  typique,  car  on  la  rencontre  dans  tous  ies  cimetières  francs 
de  la  Gaule  Belgique  et  même  dans  ceux  d'outre-Rhin. 

Exceptionnellement,  on  a  recueilli  une  bouteille  à  large  base, 
couverte  d'ondulations  en  émail  blanc.  C'est  une  variante  de  celle 
que  M.  F.  Moreau  a  trouvée  à  Arcy-Sainte-Restitue^^'. 

Quelques  morts  avaient  emporté  du  numéraire  que  l'on  recueil- 
lait aux  abords  de  la  ceinture,  tout  près  des  fermoirs  de  bourse. 
C'étaient  des  pièces  d'or  et  d'argent,  d'une  frappe  barbare,  à  lé- 
gendes illisibles,  mais  où  l'on  reconnaissait  cependant,  au  droit, 
la  tête  d'un  empereur  romain  et,  au  revers,  une  victoire  ailée  ou 
Rome  assise. 

Ces  piécettes  avaient  été  certainement  frappées  par  les  orfèvres 
francs,  à  l'imitation  des  monnaies  romaines  et  byzantines  ayant 
cours.  L'abbé  Cochet  en  a  trouvé  d'analogues  à  Envermeu^'-l 

M.  F.  Moreau  en  a  trouvé  une  trentaine,  toutes  en  argent,  à 
Arcy-Sainte-Restitue  (iVisne);  elles  étaient  presque  toutes  munies 
de  belières  rapportées  postérieurement  à  la  frappe,  pour  élre  sus- 
pendues au  collier  composé  de  2ao  perles  de  verroteries,  recueilli 
au  cou  d'une  femme  qui  possédait,  en  outre,  une  superbe  paire  de 
fibules  en  bronze  doré.  Aux  pieds  se  trouvaient  deux  vases  en  terre 
noire,  sur  la  panse  desquels  on  avait  fait  des  ouvertures  rondes 
pour  y  enchâsser  des  lentilles  de  verre  blanc  ^^K 

M.  A.  de  Barthélémy,  qui  s'est  occupé  de  ces  monnaies (*),  croit 
qu'elles  ont  été  frappées  longtemps  après  la  mort  dHonorius,  de 
Théodose  et  de  Valentinien  III,  quoiqu'on  ait  trouvé  parmi  elles 
plusieurs  exemplaires  sur  lesquels  on  voyait  l'effigie  de  ces  empe- 
reurs et  leur  nom.  «On  se  trouve,  dit-il,  en  présence  de  monnaies 
en  argent  qui  ne  semblent  pas  avoir  été  frappées  par  les  agents 
officiels  du  gouvernement  de  l'empereur,  -n 

Pour  expliquer  l'origine  de  ces  pièces  ffdeux  hypothèses,  ajoute- 
t-il,  se  présentent  :  ou  ce  sont  des  imitations  de  la  monnaie  impé- 

î')  Album  Caranda,  pi.  XXXVIII,  n°  5. 

^^^  Elles  sont  reproduites  sur  la  planche  XVII  de  la  Normandie  souterraine. 
^•">^  Voir  Album  Caranrfa,  pi.  .M  et  N.  Fouilles  d'Arcy-Sainte-Restilue. 
^*^  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  tome  IX,  U°  série.  Année 
1878. 
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riale  faites  par  un  des  peuples  qui  envahirent  la  Gaule  et  destinées 
à  avoir  cours,  ou  ce  sont  des  pièces  fabriquées  pour  servir  d'orne- 
ment, peut-être  de  talisman  75. 

Cinq  monnaies  semblables  ont  été  découvertes  à  Épraves,  près 
Dinant  (province  de  Namur),  dans  deux  cimetières  francs.  M.  Cu- 
mont''^  a  conslaté  que  trois  étaient  des  imitations  de  monnaies  de 
Valentinien  III  (/i2  5 -|- /i55),  au  revers  de  Rome  assise  sur  une 
sella  curuUsf  tenant  une  victoire  de  la  main  droite;  derrière,  vers 
la  droite,  existe  une  croix  longue;  légende,  VIRTVS  ROMANO- 
RVM;  à  fexergue,  TR.PS  (marque  de  l'atelier  de  Trêves).  11  ajoute 
qu'on  ne  peut  cependant  en  induire  qu'elles  ont  été  frappées  dans 
l'atelier  monétaire  de  cette  ville. 

A  Herpès  (Charente),  M.  Delamain  a  recueilli  dans  la  main 
droite  d'un  homme  onze  monnaies  d'argent  d'une  frappe  barbare, 
r grossière  imitation  de  monnaies  romaines,  mais  ayant  leur  carac- 
tère propre ('-^ 77.  M.  Prou,  se  basant  sur  ce  que  l'une  de  ces  mon- 
naies portait  une  croix  ornant  le  buste  impérial,  croix  qui  n'ap- 
paraît pour  la  première  fois  que  sur  les  tiers  de  sou  d'or  d'Anastase 
(/191  -(-5i3),  pense  qu'elle  ne  peut  êlre  antérieure  au  \f  siècle. 

D'un  autre  côté,  en  les  rapprochant  des  monnaies  d'Anthémius 
(U(\'j  +  ^172),  qui  présentent  au  revers  le  même  type  de  Rome  as- 
sise, tout  comme  celles  de  Herpès,  il  trouve  que  celles-ci  sont  beau- 
coup plus  barbares  et  qu'il  faut  en  faire  descendre  la  fabrication  au 
moins  au  milieu  du  vi^  siècle. 

Dans  le  cours  des  fouilles  du  cimetière  antique  d'Andrésy  (Seine- 
et-Oise),  révélé  par  les  travaux  de  construction  du  chemin  de  fer  de 
Mantes  à  Argenteuil  et  dont  les  résultats  ont  été  publiés  par  M.  Cos- 
serat,  on  a  recueilli  sur  un  squelette  inhumé  dans  une  tombe  de 
pierre  et  muni  d'une  épée  en  fer,  plusieurs  monnaies  d'argent  dont 
trois  seulement  étaient  entières  et  une  petite  monnaie  de  bronze  (^^. 

M.  Fourdrignier  restitue  ainsi  les  légendes  de  la  pièce  la  mieux 
conservée  :  D{ojmnus)  N(o5ier)  IVSTINANVS'MVLTVS;  revers: 


^')  Monnaies  franques  découvertes  dans  le  cimetière  d'Èpraves.  Bruxelles.  Fr.  Gob- 
baerts.  1890. 

(^)  Les  sépultures  barbares  d'Heiyes,  par  AI.  P.  Delamain,  inséré  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente.  Années  1890-1891. 
t)'  série,  lome  I". 

^3^  Cimetière  mérovingien  d'Andrésy  (Seine-el-Oise),  notice  par  Lucien  Cosserat. 
In-/r,  Paris,  1891. 
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VICTORIA- AVGV;  exergue  :  CONOB(i).  Mais  le  nom  de  Justi- 
nianus  est  incertain  et  In  monnaie  en  question  peut  bien  être  Timi- 
lation  d'un  Justin  plutôt  plutôt  que  d'un  Justinien. 

Je  reviens  aux  monnaies  de  Mayot. 

Je  possède  un  tiers  de  sou  d'oi",  deux  pièces  bien  complètes  en 
aigent  et  les  débris  de  trois  autres  du  même  métal.  M.  Delvin- 
court,  de  Crécy-sur-Serre,  a  eu  aussi  de  Mayot  un  tiers  de  sou 
d'or,  mais  perce'  pour  être  suspendu  au  collier  d'une  femme  caro- 
lingienne. 11  est  de  l'empereur  Maurice  Tibère  (-). 

Mon  tiers  de  sou  a  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  M.  le 
vicomte  Ci.  de  Ponton  d'Amécourt  attribue  à  un  monnayage  effectué 
par  les  Francs,  sous  Clovis  et  ses  successeurs (•^^. 


L'inscription ,  autant  qu'on  puisse  en  juger  à  cause  de  l'imper- 
t'ection  de  la  gravure  du  coin  et  de  la  mauvaise  frappe,  est  celle-ci: 
droit:  )AVA  — VIV;  revers:  VICTOI-AVGVC  (rétrograde);  à 
l'exergue:  ONO.  Poids,  i5  décigrammes. 

Parmi  les  imitations  des  monnaies  d'Anastase  citées  dans  le  tra- 
vail de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  on  en  trouve 
(page  317)  plusieurs  dont  lesle'gendes  sont  tout  aussi  deTectueuses 
que  celle  de  la  mienne. 

En  présence  de  telles  incorrections,  on  est  autorise'  à  penser 
que  le  tiers  de  sou  de  Mayot  est  de  la  même  e'poque  et  remonte 
vraisemblablement  au  premier  tiers  du  vi*'  siècle. 

Je  passe  aux  monnaies  d'argent. 

La  première  pèse  3  décigrammes.  Au  droit,  on  voit  l'effigie,  en 


^')  Edouard  Fourdrignier,  Sur  quelques  monnaies  trouvées  dans  les  sépultures 
mérovingiennes  d'Andrésy.  Notes  archéologiques.  Paris.  Delorme.  1891. 

^^^  C'est  la  seconde  fois  que  je  constate  la  présence  d'une  monnaie  de  Maurice 
Tibère,  suspendue  au  collier  d'une  femme,  ornée  de  ces  grandes  plaques  de 
bronze  qui  ont  succédé  aux  petites  boucles  à  la  mode  au  temps  de  l'invasion. 
(Voir  mes  Etudes  sur  d'anciens  lieux  de  sépulture  dans  l'Aisne,  t.  I,  p.  8.  Fouilles 
de  Vaudesson.) 

•^'   Annuaire  de  la  Société  de  numismatique,  1889,  pi.  B  et  C. 
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profil,  d'un  empereur  diadème;  un  rang  de  perles  dessine  le  haut 
du  paludamentum.  Légende  :  ONOII OU;  revers  :  Rome  as- 


sise de  face,  tenant  de  la  main  droite  une  haste  perlée  terminée 
par  une  boucle  tournée  à  gauche.  Le  travail  est  un  peu  moins 
soigné  que  celui  des  monnaies  de  Herpès,  mais  c'est  évidemment 
le  même  personnage  qu'on  a  voulu  représenter  des  deux  côtés  avec 
les  mêmes  attributs.  La  légende  ne  se  compose  que  de  jambages 
d'I  ou  de  N;  exergue  :  ON. 

La  seconde  ne  pèse  que  i  décigramme  et  son  diamètre  ne  dé- 
passe pas  1  centimètre.  Au  droit  :  buste  diadème  d'un  empereur 
dont  les  cheveux  sont  figurés  par  des  traits  parallèles.  Légende  : 
D.ONI.  .  .  .TIII.  Revers  :  même  personnage  assis  que  dans  la  mon- 
naie précédente;  il  tient  de  la  main  droite  une  haste  sommée  d'une 


croix,  et  de  la  main  gauche  une  autre  haste  terminée  par  une  pe- 
tite boucle;  le  tout  semble  former  un  P  retourné.  Légende  :  VIC 
TOAV;  exergue  :  C.O. 

Peut-on  admettre  que  ce  sont  des  imitations  de  monnaies  de 
Tempère  «r  Honorius? 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  pièces  de  Mayot  ont  certainement 
été  frappées  par  les  Francs  qui,  à  défaut  de  types  originaux  et  na- 
tionaux, ont  imité  le  mieux  qu'ils  ont  pu  (ce  mieux  était  souvent 
loin  d'être  parfait  ainsi  qu'on  peut  le  voir)  le  numéraire  émis  par 
les  empereurs  d'Orient  et  d'Occident. 

D'après  les  numismates  qui  ont  spécialement  étudié  les  mon- 
naies dites  mérovingiennes,  c'est  Théodebert,  petit-fils  de  Clovis  (534 
+  5^8)  qui,  le  premier,  plaça  son  nom  et  son  effigie  sur  les  mon- 
naies nationales.  R  est  donc  à  penser  que  celles  de  Mayot  sont 
antérieures  à  son  règne.  L'absence  des  types  de  Justin  et  de  Justi- 
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nien  porterait  à  croire  que  leur  éûiission  doit  être  fixe'e  au  cours 
du  règne  d'Anastase. 

Quoique  fort  minces,  les  deux  pièces  d'argent  ne  sont  pas  usées; 
le  tiers  de  sou  d'or  non  plus.  C'est  une  preuve  qu'elles  ont  peu  cir- 
culé, ce  qui  corrobore  mon  opinion.  En  outre,  les  pièces  imitées 
de  celles  d'Honorius  ne  sont  pas  plus  frustes  que  celles  d'Anastase, 
ce  qui  donne  à  penser  qu'elles  ont  toutes  été  frappées  en  même 
temps.  Les  monnayeurs  de  l'époque  prenaient  donc  pour  modèle  la 
première  pièce  qui  leur  tombait  sous  la  main  sans  s'inquiéter  si  elle 
était  de  l'empereur  régnant  ou  de  l'un  de  ses  prédécesseurs. 

Une  autre  particularité  à  signaler,  c'est  que  le  poids  de  ces 
monnaies  était  loin  d'être  uniforme. 

A  Envermeu,  ces  poids  sont  de  16,  19  et  28  centigrammes.  A 
Epraves,  on  trouve  286,  ^00  etoi3  milligrammes.  Grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Cosserat,  j'ai  eu  entre  les  mains  celles  d'Andrésy.  Je 
les  ai  pesées  très  exactement  et  j'ai  constaté  pour  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  la  plus  grande  de  Mayot,  un  poids  de  35  centi- 
grammes et  pour  les  autres  26,  i5  et  12  centigrammes.  Nous 
avons  vu  que  celles  de  Mayot  pèsent  3o  et  10  centigrammes.  Celte 
dernière  est  donc  la  plus  légère  connue,  bien  qu'elle  ne  porte 
pas  traces  d'usure. 

Le  cimetière  de  Mayot  semble  avoir  été  abandonné  de  bonne 
heure,  puisqu'on  ny  a  que  peu  ou  point  trouvé  les  plaques-boncles 
et  les  scramasaxes  qui  annoncent  les  vii^  et  viii''  siècles. 

La  seconde  nécropole  antique,  que  j'ai  énoncée  à  l'origine  de 
cette  étude,  est  celle  d'Anguilcourt-le-Sart,  située  à  3  kilomètres 
seulement  au  sud  de  la  première;  elle  était  placée  non  loin  de  la 
Serre,  petit  affluent  de  l'Oise. 

Fouillée  après  celle  de  Alayot,  j'y  ai  vu  recueillir  par  le  fouilleur 
Lelaurain  les  mêmes  bijoux  en  bronze  et  en  argent  doré,  ornés  de 
grenats  insérés  dans  des  cloisons,  la  même  poterie  et  la  même 
verrerie.  Elle  était  néanmoins  un  peu  plus  ancienne,  car  dans 
plusieurs  tombes  les  plus  profondes,  il  s'est  trouvé  la  vaisselle  de 
terre  rouge  ornée  de  filets  composés  d'éléments  carrés  oblenus  à  la 
roulette,  comme  les  cimetières  du  iv''  siècle  d'Homblières  et  de  Ver- 
mand  en  ont  tant  donné  ^^l  Cela  prouve  surabondamment  que  le 
pays  était  encore  habité  lors  de  la  marche  en  avant  de  Clovis. 

(0  Voir  mes  Etudes  sur  d^ anciens  lieux  de  sépulture  dans  VAisuc.  1"  volume, 
pages  177  et  suiv. ;  2*  volume,  pages  78  et  suiv. 
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Mais  si,  au  Sart,  on  na  pas  trouvé  autant  de  verrerie  qu'à 
Mayot,  en  revanche,  les  armes  étaient  plus  nombreuses.  Trois  ou 
quatre  angons,  de  nombreux  umbos  de  boucliers,  des  épées,  des 
francisques  en  quantité. 

Une  sépulture  entre  toutes  était  remarquable  par  le  nombre  et 
la  beauté  des  armes  quelle  renfermait.  Le  guerrier  qui  y  avait  été 
enterré  possédait  un  angon,  une  lance,  une  francisque,  une  très 
grande  épée  dont  le  fourreau  avait  été  garni,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, de  deux  tringles  creuses  d'argent.  La  boucle  de  son  cein- 
turon était  un  riche  bijou.  L'ann<\au,  l'ardillon  et  la  plaque  de 
bronze  doré,  dont  la  conservation  est  étonnante,  sont  décorés  de 
grenats  insérés  à  plat  dans  des  cloisons,  et  ce  qui  est  à  l'eniarquer, 
c'est  que  dans  les  deux  loges  centrales,  ces  pierres  avaient  été  rem- 
placées par  un  émail  blanc,  au  centre  duquel  on  avait  incrusté  un 
petit  anneau  d'émail  noir.  Aux  angles,  il  y  avait  aussi  de  petites 
loges  remplies  du  même  émail  blanc.  Dans  la  bouche  du  mort,  on 
trouvait  un  sou  d'or  de  l'empereur  Anasiase,  dont  voici  la  descrip- 
tion : 

Droit  :  l'empereur  vu  de  face,  casqué,  tenant  de  la  main  droite 
une  lance  et  de  la  main  gauche  un  bouclier  sur  lequel  on  distingue 
l'empereur  à  cheval,  terrassant  un  captif  qu'il  perce  d'une  lance. 
Légende  :  D  •  N  •  ANASTASIVS- PERP  •  AVG.  Revers:  Victoire 
à  gauche  tenant  le  labarum;  légende  :  VICTORIA  •  AVGGG*  I; 
exergue  :  CONOB;  étoile  à  droite  dans  le  champ. 

Deux  faits  découlent  de  cette  découverte  :  le  premier,  c'est  que 
l'inhumation  a  été  au  moins  postérieure  au  v"  siècle  et,  en  second 
lieu,  qu'il  y  avait  encore,  en  ce  bas  temps,  des  inhumations  sui- 
vant le  rite  païen. 

Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première  fois  qu'une  semblable  con- 
statation a  été  faite.  Dans  son  ouvrage  sur  Le  tombeau  de  Childéric, 
l'abbé  Cochet  a  signalé  plusieurs  autres  découvertes  analogues  ''^\ 

Je  passe  maintenant  à  la  verrerie.  Sa  pâte  était  généralement 


^^^  A  Lède,  près  d'Aiosf,  M.  Joly  signale  le  curietix  assemblage  d'un  denier 
consulaire  en  argenl,  d'une  imilatiou  barbare  de  la  monnaie  impériale  et  d'un 
tiers  de  sou  d'or  de  Chiideberl  I"  (5i  1-558),  encore  logé  dans  les  dents  d'un 
squelette  (Antiq.  cello-genn.  et  gallo-rem, ,  p.  i83  et  \%h).  —  M.  Namur  assure, 
en  tête  de  son  travail  sur  les  tombes  gallo-franques  de  son  pays  (le  Luxembourg), 
qu'un  tiers  de  sol  d'or  de  Justin  1"  fut  trouvé  dans  un  tombeau  de  Kirschnaumen 
(Moselle).  Publications  de  la  Société  archéologique  du  Luxembourg,  t.  VIII,  p.  ko. 
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bien  pure  et  exempte  des  bulles  et  filandres  si  communes  dans 
celle  du  iv^  siècle.  En  revanche,  cette  dernière,  dans  notre  contrée 
surtout,  était  plus  incolore.  A  Mayot,  le  jaune  et  le  bleu  pâles 
ainsi  que  le  verdàtre  dominaient. 

Si  nous  comparons  les  œuvres  des  verriers  du  iv^  siècle  à  celles 
de  leurs  successeurs  du  \f  siècle,  nous  voyons  que  ceux-ci  ont 
moins  d'imagination  ou  bien  que  la  clientèle  affectionne  une  demi- 
douzaine  de  formes  et  n'en  veut  pas  d'autres.  Mais  ce  qui,  au  pre- 
mier coup  d'oeil,  distingue  les  produits  des  deux  industries,  c'est 
que  fornementation  en  filets  de  verre  ramollis  par  la  chaleur  et 
fixés  sur  la  panse  ou  le  goulot  des  bouteilles,  flacons,  coupes  et 
gobelets,  si  commune  au  iv^  siècle,  est  presque  entièrement  aban- 
donnée au  vi^  siècle.  Les  verriers  francs  savaient  cependant  aussi 
enjoliver  leurs  œuvres,  mais  c'était  à  l'aide  d'un  autre  procédé 
beaucoup  plus  facile  à  exécuter.  Ils  se  servaient  pour  cela  d'une 
pâte  plus  ou  moins  liquide  d'émail  qu'ils  appliquaient  à  froid  à 
l'aide  du  pinceau.  Gomme  cet  émail  se  fondait  à  une  température 
un  peu  inférieure  à  celle  qui  aurait  pu  déformer  le  verre,  on  voit 
qu'il  suffisait  de  faire  recuire  les  pièces  décorées  pour  fixer  très  so- 
lidement l'ornementation. 

Quelquefois  la  pâte  était  très  liquide,  l'épaisseur  des  applica- 
tions est  alors  presque  insensible  et  les  filets  sont  capillaires;  mais 

on  pouvait,  à  l'aide  d'une  sorte  de  bar- 
botine,  obtenir  de  gros  filets  saillants 
ou  des  rinceaux  d'un  charmant  effet. 
Les  boutons  blanchâtres,  qui  souvent 
terminent  les  vases  à  fond  conique  et  à 
panse  déprimée,  ont  parfois  le  diamètre 
d'un  gros  pois. 

Je    possède,    comme    spécimen    de 
cette   belle   industrie  et  provenant  de 
Mayot,  un  cornet  de  verre  bleuâtre  qui 
mérite    une    description    particulière. 
Près  de  l'ouverture  évasée,  de  multiples 
filets  d'émail  blanc,  qui  ont  à   peine 
fépaisseur  d'un    fil,  forment  bordure. 
L'extrémité   pointue   reçoit  une  petite 
boule   de  laquelle  part  un  filet  assez  gros  et  saillant  par  consé- 
quent, qui  va,  se   développant  en  spirale,  jusqu'à  la  naissance  de 
Archéologik.  4  T) 
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ia  partie  cylindrique;  sur  cette  dernière  partie,  on  a  soudé  six 
mamelons  de  verre  transparent  qui  simulent  les  points  d'attache 
de  sortes  de  lambrequins  qui  ont  l'apparence  d'une  draperie  dont 
les  plis,  figure's  par  les  filets  d'émail,  vont  en  s'élargissant  des  ex- 
trémités au  milieu. 

Le  guerrier  du  Sart,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  avait  été  muni 
d'une  coupe  de  verre  verdâtre  dont  toute  Tétendue  de  la  surface 
extérieure  avait  été  décorée  à  l'aide  de  rinceaux  circulaires  qui ,  en 
se  croisant  et  se  recroisant,  s'amincissant  aux  extrémités  pour 
s'élargir  sur  les  bords  de  la  coupe,  produisaient  dans  l'ensemble 
une  fleur  ornementale  qui  avait  l'aspect  d'une  tulipe.  La  hardiesse 
de  l'exécution  alliée  à  une  entente  parfaite  des  principes  de  l'art 
décoratif  avait  fait  de  cette  toute  simple  calotte  de  verre  un  objet 
d'une  grande  valeur  artistique. 

Les  pesons  de  fuseaux  de  cette  époque  ont  très  souvent  reçu  des 
ornementations  de  cette  nature. 

Les  ouvriers  de  l'époque  mérovingienne  ne  se  bornaient  pas  à 
fabriquer  des  perles  de  colliers.  Ils  faisaient  aussi  du  cloisonné  et 
du  champlevé.  Nombre  de  boucles  franques  et  carolingiennes  ont 
été  évidées  sur  les  diverses  parties  qui  les  constituent,  plaques, 
anneaux  et  ardillons,  pour  recevoir  une  pâte  d'émail  le  plus  sou- 
vent rouge  ou  verte  que  Ton  fixait  à  l'aide  du  feu.  Il  se  trouve  de 
ces  objets  dans  toutes  les  collections;  seulement,  bien  souvent 
l'émail  est  parti  et  l'on  n'en  voit  plus  que  des  traces  dans  le  fond 
des  caissons.  Il  existe  au  musée  de  Namur  une  goupille  d'attache 
de  la  boucle  d'un  Franc  sur  le  ceinturon.  Tout  le  champ  de  cette 
goupille  a  été  profondément  excavé  en  ne  laissant  qu'une  très 
mince  bordure  sur  les  contours.  Dans  cette  excavation,  on  a  déposé 
une  pâte  d'émail  d'un  beau  vert  pomme  qui  possède  encore  aujour- 
d'hui la  solidité  et  l'éclat  qu'il  avait  au  sortir  du  four.  Cette  attache 
provient  du  cimetière  de  Pry. 

Dans  son  livre  sur  l'émaillerie^^^,  M.  Molinier  cite  comme  la 
pièce  dont  l'antiquité  est  la  plus  reculée,  le  reliquaire  de  Sainte- 
Radegonde  (vi^  siècle),  qui  se  trouve  dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix 
à  Poitiers.  Il  ajoute  (page  26)  rr qu'on  ne  peut  dire  que  les  émail- 
leurs  qui  travaillaient  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne  au 
ix"  siècle,  étaient  les  héritiers  des  ouvriers  de  l'époque  romaine 

^'^  E.  Molinier,  L'Émaillerie  {Bibliothèque  des  inerveilles,  Paris,  1891),  p.  3i. 
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établis  en  Gaule;  qu'ils  n'en  ont  pas  moins  continue'  et  développé 
une  tradition  antique.  L'étude  de  rémaillerie  byzantine  doit  amener 
cette  conclusion  75. 

Cependant,  je  puis  montrer  un  bijou  émaillé  du  v*  siècle  ou  du 
commencement  du  vi*^  siècle.  C'est  une  bague  d'argent,  à  jonc  plat 
et  à  chaton  cruciforme  dont  le  centre  est  occupé  par  une  cloison 
circulaire.  Toute  la  partie  extérieure  est  remplie 
d'émail  vert,  tandis  que  l'anneau  central  cit-con- 
scrit  un  cercle  d'émail  blanc.  Cette  bague,  qui 
provient  d'un  cimetière  franc  de  la  Somme,  est 
la  réplique  d'une  autre,  que  j'ai  trouvée  à  l'an- 
nulaire gauche  d'une  femme  franque,  dans  le 
cimetière  de  Croix-Fonsommes  (Aisne).  Ici,  les 
compartiments  du  chaton  sont  garnis  de  grenats  taillés  en  tables 
reposant  sur  des  paillons  gaufrés  d'argent.  Pour  moi,  toutes  deux 
sont  franques  et  du  commencement  du  vi"  siècle,  peut-être  même 
du  y**  siècle  comme  je  viens  de  le  dire. 

Les  orfèvres  francs  étaient  donc  aussi  bien  émailleurs  que  lapi- 
daires, et  si  les  bijoux  émaillés  ne  sont  pas  plus  communs,  c'est 
que  les  femmes  préféraient  aux  émaux  opaques  l'éclat,  le  scintille- 
ment des  pierres  dû  à  leur  transparence.  On  sait  que  la  découverte 
des  émaux  translucides  ne  date  que  du  xiv^  siècle  ^'l 

Il  n'y  a  donc  pas  eu  d'hiatus.  L'industrie  de  l'émail  a  pu  se  ra- 
lentir dans  notre  contrée,  mais  les  procédés  n'ont  pas  été  oubliés, 
et  quand  le  goût  y  revint,  elle  produisit  de  nouveau  des  monuments 
nationaux  qui  n'eurent  rien  à  envier  à  ceux  qui  provenaient  de 
l'étranger. 

Faisons  enfin  remarquer  que  si  la  décoration  du  verre  au  moyen 
de  l'émail  est  commune  en  Picardie,  elle  est  rare  ailleurs.  Le 
musée  de  Namur,  si  riche  en  verres  francs,  n'en  possède  que 
quelques-uns  où  celte  ornementation  toute  spéciale  existe.  Sur  les 
bords  du  Rhin,  elle  n'apparaît  pas.  Dans  son  manuel  des  antiquités 
des  temps  mérovingiens  ^^\  Lindenschmit  n'en  parle  pas.  Les  verres 
de  Selzen  ont  un  fond  bombé  non  terminé  par  le  bouton  qui  ca- 

^^)  Labarte ,  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  Vépoque  de  la  Renais- 
sance, tome  III,  pages  90  et  suivantes. 

^'^  HandhuchderdeutschenAlterthumshunde.UbersichtderDenhmale  und  Gràbei'- 
Junde  frdhireschichtUcher  und  vorgeschichtlicher  Zeit.  Erster  Theil.  Die  Altevthiimer 
der  Merovingischen  Zeit. 
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ractérise  les  nôtres.  C'est  une  technique  qui  parait  n  avoir  e'to  ad- 
opte'e  que  dans  le  nord  de  la  France. 

Ce  qui  caractérise  aussi  la  verrerie  franque,  ce  sont  les  dessins 
par  impression  que  Ton  voit  quelquefois  sur  le  fond  des  coupes, 
impression  obtenue  par  l'application  sur  la  pièce,  remise  au  feu  et 
ramollie,  d'un  moule  en  relief,  de  terre  cuite  probablement.  Ce 
n'est  cependant  pas  une  nouveauté,  car  on  sait  que  c'est  par  le 
même  procédé,  qu'au  tii*'  siècle,  on  inscrivait  sur  le  fond  des  ba- 
rillets le  nom  du  fabricant. 

M.  F.  Moreau  en  a  trouvé  deux  au  cours  de  ses  fouilles.  Il  en  a 
reproduit  une  venant  d'Armentières,  arrondissement  de  Château- 
Thierry  (Aisne),  recueillie  dans  un  sarcophage  en  plâtre.  Ce  sarco- 
phage contenait  en  outre,  avec  le  squelette  entier  et  bien  en  place 
d'une  femme,  un  second  crâne  placé  aux  pieds,  à  côté  de  deux 
vases  de  terre  noire;  une  fibule  de  bronze  reposait  sur  la  poitrine. 
Il  est,  pour  moi,  certain  que  la  coupe  de  verre  avait  appartenu  au 
premier  occupant  dont  les  os  longs  avaient  été  rejetés  au  dehors 
pour  faire  place  au  second,  fait  très  commun  dans  nos  cimetières. 

Le  dessin  venu  en  relief  comprend,  dans  la  partie  centrale,  le 
chrisme  inséré  dans  un  cercle.  Comme  particularité,  la  boucle  du 
P  n'est  pas  bien  venue,  de  sorte  que  le  monogramme  se  présente 
sous  la  forme  d'une  étoile  à  six  rais.  Suivant  Martigny  ^^\  cette 
façon  de  chrisme,  composé  seulement  de  l'I  et  de  TX,  est  connue 
même  avant  le  règne  de  Constantin  le  Grand.  Autour  du  cercle 
central  courent  les  ondulations  d'une  tige  sarmenteuse  à  laquelle 
se  relient,  par  de  tout  petits  pédoncules,  six  folioles  cordées  et  poin- 
tues dont  la  surface  est  recouverte  d'imbrications  à  la  façon  des 
pommes  de  pin.  On  y  a  vu  aussi  des  raisins. 

Il  existe  dans  le  musée  de  Namur  une  coupe  presque  semblable. 
La  seule  différence  à  constater,  c'est  que  sur  celle-ci ,  entre  les  fo- 
lioles quadrillées,  il  se  trouve  aussi  des  raisins  bien  reconiiaissables 
à  la  rotondité  de  leurs  grains  fortement  bombés. 

Le  même  musée  possède  deux  autres  coupes  de  cette  famille. 
Sur  Tune  d'elles,  provenant  d'Epraves,  on  distingue,  en  léger  relief, 
un  très  grand  chrisme  oii  le  P  est  également  remplacé  par  l'I;  ce 
monogramme  occupe,  non  seulement  le  fond  du  vase  tout  entier, 

^'^  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes  (Varis ,  1877),  page  /178,  aumoi  Mono- 
gramme. 
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mais  encore  une  partie  de  la  panse.  La  seconde,  trouvée  dans  des 
substructions,  à  Namur  même,  est  plus  intéressante.  Le  fond  est 
occupé  par  un  chrisine  où  deux  P,  croisés  en  forme  d'X,  sont  sé- 


parés par  un  L  Entre  les  jambages  de  ces  trois  lettres,  on  distingue 
deux  séries  de  trois  perles  saillantes ,  et  dans  un  troisième  compar- 
timent il  n'y  a  qu'une  seule  perle;  le  tout  est  entouré  par  un  an- 
neau composé  de  deux  filets  entre  lesquels  se  trouvent  quantité  de 
petits  rectangles.  Sur  la  panse,  dans  une  zone  limitée  par  une  se-r 
ronde  bordure  semblable  à  celle  qui  circonscrit  le  chrisme,  on  voit 
une  série  de  quadrupèdes  séparés  par  des  fleurons,  d'un  dessin 
tout  à  fait  rudimentaire. 

Le  cimetière  de  Sablonnières  (Aisne)  a  aussi  donné  une  coupe 
à  ornements  en  relief,  où  le  fond  et  une  partie  de  la  panse  sont 
occupés  par  une  croix.  Dans  la  partie  centrale  limitée  par  un  filet 
circulaire,  quatre  perles  saillantes  existent  entre  les  bras  de  la 
croix.  La  zone  qui  entoure  cette  sorte  de  médaillon  central,  déjà  di- 
visée en  quatre  compartiments  par  les  bras  de  la  croix,  se  subdi- 
vise en  buit,  au  moyen  de  quatre  autres  montants  rayonnants.  Ces 
huit  compartiments  sont  occupés  alternativement  par  une  petite 
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croix  à  branches  égaies  et  par  un  rameau  en  forme  de  palme  ou 
d'arête  de  poisson.  On  ne  peut  de'nier  à  cette  ornementation  un 
sens  symbolique  chrétien. 


Avant  d'arriver  à  la  coupe  de  Mayol,  je  signalerai  une  autre 
coupe  de  verre  jaunâtre  recueillie  aux  portes  mêmes  de  Saint- 
Quentin,  dans  une  tombe  franque  du  cimetière  de  Grugies,  dont 
j'ai  dirigé  les  fouilles  pour  le  compte  de  M.  Quéquignon.  Sur  la 
panse,  on  voit  quatre  grandes  palmes  simulant  aussi  une  arête  de 
poisson. 

Celle  de  Mayot  a  1 1  centimètres  de  diamètre.  Sa  hauteur  est  de 
k  centimètres.  Le  fond  forme  un  léger  ombilic  rentrant.  Dans  un 
cercle  de  3  centimètres  et  demi  de  diamètre  qui  occupe  la  partie 
centrale,  on  distingue  le  chrisme,  composé  de  TX 
et  du  P  ;  cette  dernière  lettre  est  mal  venue  et  il  faut 
placer  l'objet  sous  un  certain  jour  pour  la  bien  aper- 
cevoir, (^e  médaillon  central  est  encadré  par  deux 
bordures  circulaires,  l'une  composée  de  traits  paral- 
lèles rayonnants,  l'autre  par  de  semblables  traits 
inclinés.  Plusieurs  filets  d'émail  blanc  décorent  les  bords  de  In 
coupe. 

J'ai  encore  à  signaler  une  lentille  du  même  verre,  vert  jaunâtre, 
avec  lequel  on  a  fabriqué  la  majeure  partie  de  la  verrerie  de  Mavot. 
Cette  lentille  a  i4  millimètres  de  diamètre  sur  û  millimètres 
d'épaisseur.  Avant  le  complet  refroidissement  de  la  matière  en  fu- 
sion, on  y  a  imprimé  le  même  monogramme  que  celui  placé  au 
cenlre  de  la  coupe  décrite  ci-dessus.  La  conservation  est  telle,  qu'il 
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n'y  a  aucun  doute  à   exprimer.  Ici  le   P  du  chrisme  est  très  v: 
sible. 


Il  résulte  de  tout  ce  que  je  viens  d'exposer,  qu'il  se  trouvait  dans 
l'angle  que  forment  entre  elles,  à  leur  confluent,  l'Oise  et  la  Serre, 
une  population  assez  dense,  dont  la  civilisation  était  déjà  avancée 
au  commencement  du  vi^  siècle.  Cette  date  est  fournie  avec  certi- 
tude par  l'ensemble  des  monnaies  recueillies  dans  les  deux  cime- 
tières de  Mayot  et  d'Anguilcourt-le-Sart;  que  cette  population  était 
riche,  ce  que  démontre  l'abondance  des  bijoux  d'or  et  d'argent  dé- 
corés de  pierres  précieuses  que  les  hommes  comme  les  femmes  ont 
emportés  avec  eux  dans  le  tombeau,  et,  enûn,  que  le  christianisme 
avait  déjà,  à  cetle  époque  peu  éloignée  de  celle  de  l'occupation  du 
pays  par  les  Francs,  pénétré  parmi  elle,  ce  qui  résulte  de  la  pré- 
sence d'emblèmes  de  la  religion  chrétienne  sur  certains  objets  du 
mobilier  funéraire. 

Comment  se  fait-il  que  les  vases  à  emblèmes  chrétiens,  obtenus 
exclusivement  à  l'aide  d'une  pression  exercée  sur  le  verre  ramené  à 
l'état  plastique  par  une  chaleur  modérée,  procédé  qui  a  remplacé 
celui  de  la  gravure  en  faveur  au  iv^  siècle,  se  retrouvent  dans  la 
province  de  Namur  à  une  si  grande  distance  du  Laonnois  et  du 
Soissonnais?  Il  est  certain  que  les  verres  de  Namur,  ceux  de  Mayot, 
tout  comme  celui  d'Armentières  sont  le  produit  d'une  même  in- 
dustrie, employant  des  procédés  d'exécution  identiques.  La  matière 
est  aussi  la  même;  les  mêmes  filets  les  agrémentent. 
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Deux  hypothèses  se  présentent  pour  expliquer  cette  identité  :  ou 
bien  ils  sont  sortis  d'un  même  atelier,  et  leur  rareté  en  certains  en- 
droits s'expliquerait  par  les  multiples  dangers  auxquels  était  exposée 
une  marchandise  aussi  fragile  pendant  de  si  longs  voyages;  ou 
bien  les  ouvriers  verriers  étaient  nomades  et  se  rendaient  alterna- 
tivement dans  des  ateliers  volants  qu'ils  abandonnaient  dès  que  la 
production  avait  suffisamment  approvisionné  leur  clientèle. 

Remarquons  qu'à  Epraves,  oii  M.  le  baron  de  Loë  a  trouvé,  parmi 
de  nombreux  verres  francs,  une  coupe  chrismée,  on  a  recueilli 
les  mêmes  piécettes  franques  qu'à  Mayot,  et  que  des  deux  côtés  le 
style  des  bijoux  est  absolument  le  même,  tout  comme  à  Armentières, 
qui  a  aussi  donné  une  coupe  chrismée,  et  à  Arcy-Sainte-Restitue,  où 
se  trouvaient  de  nombreuses  monnaies  franques  imitées  de  celles 
des  Romains.  Il  y  a  certainement  eu  beaucoup  de  relations  commer- 
ciales entre  l'Entre-Sambre-et-Meuse  et  le  midi  de  la  Gaule  Rel- 
gique;  ces  relations  s'effectuaient  tant  par  les  voies  navigables  de  la 
Meuse  et  de  la  Sambre  que  par  les  voies  romaines  qui  convergeaient 
aux  villes  importantes  de  Reims  et  de  Bavay.  11  ne  semblerait  pas 
impossible  que  dans  les  environs  du  confluent  de  la  Serre  et  de 
rOise,  où  nous  trouvons  les  verres  francs  en  abondance  et  où  il 
existe  de  nombreuses  carrières  de  sable  blanc  très  pur,  il  ait  existé 
dès  cette  époque  reculée  une  verrerie  locale.  On  sait  que  de  nos 
jours,  c'est  à  6  ou  7  kilomètres  de  là  que  se  trouve  la  première  gla- 
cerie  de  France,  celle  de  Saint-Gobain.  De  même,  tout  le  Soisson- 
nais  renferme  les  sables  inférieurs  et  les  sables  moyens  de  la  for- 
mation tertiaire,  dont  la  blancheur  est  exceptionnelle. 

Mais  ce  qui,  d'un  autre  côté,  est  certain,  c'est  qu'au  iv**  siècle, 
il  existait  une  verrerie  dans  la  province  de  Namur.  En  effet,  bien 
que  les  verres  de  ?\irfooz,  de  Spontin,  de  Samson  aient  des  formes 
identiques  à  celles  des  verres  que  nous  trouvons  de  la  même  époque 
à  Homblières  et  à  Vermand,  la  matière  n'est  pas  la  même  ici  que 
là-bas;  autant  chez  nous  elle  est  incolore  généralement,  autant  en 
Belgique  et  dans  le  Luxembourg  elle  est  impure  et  colorée  en 
jaune  ou  en  vert  par  les  oxydes  dont  sont  chargés  les  sables  belges. 
Puis  il  y  a  dans  le  travail  une  sorte  de  rudesse,  d'inhabileté  qui 
en  distingue  très  visiblement  les  produits  de  ceux,  bien  plus  par- 
faits, de  la  Picardie. 

11  a  dû  en  être  de  même  au  vi*  siècle.  Je  penche  donc  pour  la 
seconde  hypothèse  et  j'ai  la  conviction,  en  présence  surtout  de  la 
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similitude  des  produits,  quant  à  la  forme  surtout  des  deux  pays, 
que  si  les  officines  étaient  permanentes,  les  ouvriers  verriers  de- 
vaient aller  souvent  des  unes  aux  autres,  tout  comme  cela  existe 
encore  de  nos  jours. 

Il  est,  de  plus,  de  toute  probabilité  que,  maigre'  l'opinion  con- 
traire des  savants  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Témaillerie, 
les  émailleurs  des  vu''  et  viii"  siècles  étaient  les  héritiers  des  ou- 
vriers gallo  et  belgo-romains  qui,  dès  les  ii"  et  m*  siècles,  produi- 
saient en  émail  de  si  charmants  objets.  L'industrie  et  les  procédés 
se  sont  transmis  de  descendance  en  descendance  à  travers  et  malgré 
les  invasions  des  v^  et  vi^  siècles.  Nous  voyons,  à  ce  dernier  siècle, 
sur  le  verre  et  les  perles  des  colliers  et  même  sur  des  bijoux,  de 
remarquables  spécimens  de  cette  belle  industrie. 

Qu'aux  vu*"  et  viii"  siècles,  les  ouvriers  se  soient  inspirés  des  ou- 
vrages byzantins,  cela  est  possible,  mais  nous  n'avions  pas  besoin 
de  l'étranger  pour  en  produire  de  semblables.  Il  y  avait  sur  le  Rhin 
et  même  chez  nous  des  artistes  qui,  de  longtemps,  connaissaient 
tous  les  secrels  du  métier  et  n'éprouvaient  aucune  difficulté  pour 
produire  des  émaux  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes  destinations. 

Il  a  dû  en  être  de  même  pour  l'industrie  de  la  verrerie,  car,  nous 
le  savons,  le  verrier  et  l'émailleur  sont  frères  et  peut-être  bien  les 
ouvriers  de  l'époque  possédaient  en  même  temps  les  secrets  de  ces 
deux  arts  industriels. 

PiLLOY. 


DU  TITRE 

DE 

FRATRES  ET  AMICI  POPVLI  ROMANI, 

ATTRIBUÉ  AUX  BATAVES. 

Communication  de  M.  de  Laigue,  consul  générai  de  France,  à  Rotterdam. 


Quoiqu'on  ne  puisse  pas  préciser  l'époque  exacte  à  laquelle  les 
Batavi  cessèrent  de  faire  partie  de  l'empire  romain,  l'on  ne  saurait 
douter  qu'ils  fussent  au  nombre  des  soixante-trois  cités  gauloises 
dont  le  savant  M.  Longnon  a  donné  une  énumération  complète  (^^. 

Mais  les  érudits  locaux  (2)  revendiquent  pour  ces  Germains  d'ori- 
gine le  titre  de  fratres  et  amici  romani  imperii  ou  poptili  romani.  En 
effet,  deux  tittili  cités  par  Grûter  et  reproduits  par  Orelli  ^^^  sem- 
blent justifier  cette  assertion. 

En  voici  les  textes,  d'après  ce  dernier  auteur  : 

1°  Gens  II  Batavorum  |]  amici' et -fratres  \\  Rom-imp. 

9°  Fortunae  •  Aug  '  sac  '  \\  pro  •  salute  •  itu  •  ac  \\  reditu  •  dd  •  n  •  n  ||  M' Aur  • 
Antonini'  pli  ||  Aug  •  et  'P'Septimii  \\  Getae ' nobiliss  •  Caes  ||  civ  •  Batavi  || 
fratres •  et •  amici -p-r  ||  vs'l.m. 

Et,  avant  tout,  qu'était  ce  titre  d'amicus?  rrTale  diveniva  un 
popolo,  nous  dit  Ruggiero  (^^,  od  un  individuo  in  seguilo  a  conces- 
sione  dello  Stato  ovvero  ad  un  trattato,  il  quale  per  altro  non  avea 
uno  scopo  spéciale,  ne  temporaneo.  I  privati  ed  i  popoli  cosi  rico- 
nosciuti  quali  amici  populi  romani  erano  iscritti  in  formula  amicorum 


^^^  Atlas  kistorique  de  la  France,  texte  explicatif.  Livr.  I,  p.  9.  —  Pour  l'époque 
à  laquelle  la  Batavie  cessa  de  compter  commme  cité,  voir  p.  18. 

f^)  Voir  notamment  P.  Scriverius,  Antiquitatum  hatavicarum  tabularium  par, 
p.  169  et  suiv. 

-^^  Orelli-Henzen ,  n*"  176  et  177. 

^*^  Dizionario  epigrajîcn  di  antichità  Romane  (Roma,  Loreto  Pasqiialiicci,  en 
cours  de  publication),  t.  I",  p.  /«46. 
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rà  Tù)v  (piXwv  StoLTayfia  dal  questore.  I  documenti  che  si  riferivano 
nWamicitia  erano  conservât!  in  Campidoglio  :  ma  de'  molti  che  ve 
n'erano,  ora  non  ce  ne  avanzano  che  due.i? 

On  le  voit,  et  cela  se  conçoit  aisément,  pareil  titre  d'honneur 
était  conféré  de  la  façon  la  plus  solennelle  et  l'on  avait  pris  toutes 
les  précautions  possibles  pour  assurer  la  conservation  de  l'instru- 
ment original  qui  en  consacrait  la  collation  officielle. 

Au  cas  particjilier  et  à  défaut  de  la  tabula  du  Gapitole  même, 
laquelle  a  incontestablement  péri,  les  deux  inscriptions  ci-dessus 
constitueraient  à  coup  sûr  un  précieux  élément  d'appréciation  ou 
bien  plutôt  une  sorte  de  preuve  authentique.  Malheureusement,  et 
quoi  que  puissent  penser  les  archéologues  hollandais,  il  ne  semble 
pas  devoir  en  aller  ainsi. 

Tout  d'abord,  sauf  erreur  de  notre  part,  l'histoire  garde  le  si- 
lence, ou  mieux  elle  dément  le  fait  puisqu'on  lit  dans  Tacite,  au 
sujet  de  l'admission  des  Eduens  Siujus  senatorum  in  Urbe  : 

frOrationem  principis  secuto  patrnm  consulto ,  datum  id 

foederi  antiquo  et  quia  soli  Gallorum  fraternitatis  nomen  cum  populo 
romano  usurpant  i^hn 

Sans  doute,  on  pourra  dire  que  s'ils  n'en  jouissaient  pas  à 
Tépoque  de  Claude,  les  Bataves  pouvaient  avoir  obtenu  plus  tard 
cette  distinction.  A  cela  on  doit  répondre  que  si  notre  second  texte 
a  une  date  approximative,  le  premier  n'en  a  point.  Et  que  si  l'on 
demandait  le  rapport  qu'a  notre  passage  de  Tacite  à  la  question 
spéciale,  il  suffirait  de  rappeler  que  les  Bataves  faisaient  incontes- 
tablement partie  de  la  Gaule.  Or,  le  grand  historien  l'affirme  nette- 
ment, seuls  les  Eduens  rr fraternitatis  nomen usurpante.  Et 

nos  tituli  qualifient  les  Bataves  de  Fratres  et  amici.  Il  y  a  donc  là 
une  antinomie  évidente  :  pourtant,  nous  le  voulons  admettre,  la 
difTérenceou  du  moins  l'incertitude  des  temps  peut,  jusqu'à  certain 
point,  diminuer  la  valeur  de  l'argumentation.  Malheureusement,  il 
y  a  d'autres  éléments  de  doute. 

Tout  d'abord,  encore  qu'il  leur  donne  une  place  en  son  recueil, 
Orelli  prémunit  le  lecteur  contre  une  trop  grande  confiance  dans 
ces  inscriptions,  car  il  écrit  textuellement  sous  la  seconde  (^^i  tr  Sine 
loco  cerlo Suspectus,  nec  sine  causa  est  hic  titulus  Maffeio. 

!•>  Tacite,  Ann.,  XI,  \xv. 

^*'   Orelli-Henzen ,  np.  et  lor,  cit. 
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Minime  de  eodem  dubitavit  Beiioli.  Suspicioiiem  auget  Getae  noinen 
haud  erasum,  monente  iam  Maffeio.  Extabat  superior  ille  in  Museo 
Papenbloekiano  :  tiec  tamen  minus  caret  suspicione.-n  Ainsi  les  deux 
monuments  sont  gravement  soupçonnés.  Examinons -les  Tun  et 
Tautre  séparément. 

Pour  ce  qui  est  de  la  rAeçonv  Gens  Batavorum  fratres  et  amici 
romani  imperii,  Aureiius  conte  qu'elle  serait  sortie  des  ruines  de 
V Armamentarium  ^^^  (d'après  Tidentification  de  M.  Blok,  professeur 
d'histoire  nationale  à  Leyde,  cet  Armamentarium  ne  ferait  qu'un  avec 
Lugdunum  BatavorumA-\  caput  Germaniœ)  et  qu'elle  était  frmaximis 
scripta  characteribusn.  Ecoutons  maintenant  les  explications  four- 
nies par  le  savant  docteur  Pleyte  ^^\  conservateur  du  Musée  d'anti- 
quités de  Leyde.  Au  lieu  du  type  monumental  décrit  tout  à  l'beure, 
celui-ci  parle  d'une  simple  brique  de  9  35  millimètres  autour  de 
laquelle  règne  un  cadre  de  méandres  donnant  l'idée  de  serpents 
entrelacés.  Voilà  certes  un  bien  mesquin  appareil  pour  des  paroles 
aussi  lapidaires.  Il  est  vrai,  M.  Pleyte  émet  l'avis  que  notre  rec- 
tangle de  terre  cuite  est  la  copie  de  l'original  perdu,  ce  qui  revient 
à  dire  que  l'objet  venu  jusqu'à  nous  serait  simplement  fr  d'après 
l'antique •^,  suivant  la  pbrase  chère  à  l'école  de  David.  A  cela,  ce 
semble,  il  y  a  encore  quelque  diflBculté. 

La  phrase  elle-même  est  concise,  il  est  vrai  et  ne  laisse  rien  à 
désirer  sous  ce  rapport.  En  peut-on  dire  autant  de  la  syntaxe?  Nul 
latiniste  ne  saurait  le  soutenir,  car  le  génitif  Batavorum  qui  vient 
aboutir  au  nominatif  Amici  et  fratres  est  de  construction  suspecte. 
N'aurait-on  pas  dû  lire  Batavi,  amici  et  fratres.  .  .,  formule  encore 
plus  brève  et  plus  noble,  ce  semble,  en  même  temps  que  plus  cor- 
recte ? 

Vainement  alléguera-t-on  qu'il  s'agit  de  pierres  exhumées  du  sol 
d'une  province  lointaine,  la  plus  lointaine  même  après  la  Bretagne 
et  presque  plongée  dans  la  barbarie.  Formant  partie  intégrante  des 
Gaules  et  fournissant  de  nombreux  contingents  aux  armées  impé- 
riales (^),  les  Bataves  ne  sauraient  être  taxés  de  Barbares.  En  outre, 


^'^   Citée  p.  1 ,  n°  2 ,  des  Antiquitatum  batavicarum  tabularium. 

^*^  Menso  Aiting  confond  V Armamentarium  et  le  Prœlorium  Agi'ippinœ.  Voir 
Descriptio  agri  batavi  et  frisii,  etc.,  pars  prima.  (V"  Armamentarium  et  Prœ- 
torium.  ) 

^^^  Lettre  autographe  de  ce  savant  à  nous  adressée. 

^*^  Tacite,   Hiat.,  et  Vita  Agricoles,  passim.  Voir  l'ouvrage  de  Schevichaven , 
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on  ne  peut,  au  cas  particulier,  se  fonder  sur  le  lieu  de  la  trouvaille 
pour  excuser  la  rédaction,  car,  on  Ta  montré,  celle-ci  e'tait  entoure'e 
d'une  ve'ritable  solennité,  de  sorte  que  le  lapicide  batave  avait  non 
à  improviser  de  son  cru,  mais  à  copier  des  formules  dont  l'original 
était  déposé  aux  archives  du  Capitole.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  titre 
aussi  honorable,  on  ne  le  laisse  point  estropier  et  l'on  en  surveille 
religieusement  la  transcription  littérale. 

Faut-il  maintenant  nous  rabattre  sur  le  libellé  commençant  par 
Fnrtunae  Aug.  sac  pro  sainte  itu,  etc.  .  .,  et  oii  se  retrouvent,  cette 
fois,  en  latin  normal,  les  termes  civ.  Batavi fr aires  et  amici  P.  EJ 
Mais,  alors  que  les  écrivains  d'antan  donnaient  les  plus  précis  dé- 
tails sur  le  temps  et  le  lieu  de  IV  invention 7^ ,  un  savant  néerlandais 
contemporain  soutient  à  son  tour  que  l'origine  du  monument  serait 
douteuse  et  qu'en  outre  il  serait  perdu  (^).  D'autre  part,  les  criti- 
ques les  plus  sérieux  regardent  les  trois  lignes  finales  comme  une 
interpolation. 

Enfin,  on  y  a  fait  allusion  déjà,  l'authenticité  du  contexte  entier 
est  révoquée  en  doute  parce  que  le  nom  de  Géta  n'y  est  pas  mar- 
telé. On  répond  que,  parfois,  ce  nom  a  été  trouvé  intact  dans  des 
pièces  de  valeur  incontestée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  même  si  l'on  tient  les  six  premières  lignes 
pour  vraies,  il  faut,  avec  les  Hollandais,  constater  que  la  date  manque 
de  certitude  à  cause  du  titre  d'Auguste  donné  à  Caracalla  et  de  celui 
de  Nobilissimm  Caesar  dont  est  décoré  Gela. 

Si  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  prendre  parti  en  cette  question  de 
chronologie,  il  demeure  à  peu  près  établi  que  les  Bataves  ne  sau- 
raient justifier  par  des  documents  irréfutables  la  fameuse  appella- 
tion de  fr  aires  et  amici  populi  romani  ou  romani  imperii,  cette  der- 
nière certainement  inconnue  au  style  épigraphique  et  à  ses  allures 
traditionnelles.  Populus  romanus  est  légitime  :  romanum  imperium 
exprime  une  idée  moderne. 

On  ne  s'explique  pas  bien,  du  reste,  pourquoi  dans  le  pays 
même  les  spécialistes  attachent  tant  de  prix  à  ces  titres  problé- 
matiques, alors  que  l'histoire  en  offre  à  la  nation  de  singulièrement 


intilulé  :  Epigraphia  der  bataafsche  Krijsieden  in  de  romeinsche  léger,  etc.  (Leyde. 
1881.) 

^'^  Bijdragen  tôt  eingeschidenis  der  Bataven,  par  Schevichaven.  (Leyde,  1875, 
p.  5,  lo/i,  io5,  335.) 
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plus  giorieux.  Témoin  ces  paroles  de  Tacite  ^^^  :  ff  Omnium  harum 
gentium  virtute  praecipui  Batavi . . .  Manet  honos  et  antiquae  socie- 
tatis  insigne  :  nam  nec  tributis  contemnuntur,  nec  publicanus 
atterit  :  exempti  oneribus  et  collationibus,  et  tantum  in  usum 
praeliorum  sepositi,  velut  tela  atque  arma,  bellis  reservantur. •» 
On  ne  croit  pas  qu  aucun  autre  peuple  ait  obtenu  plus  bel  éloge 
des  auteurs  de  l'antiquité'. 

^    De  moribus  Gei-m.,  XXIX. 


L'ORFÈVRERIE  DE  TOULOUSE 
DANS  LE  PASSÉ. 

DEUX  STATUES-RELIQUAIRES  DES  XV«  ET  XVIP  SIECLES. 

PAR  M.  LE    CHANOINE    POTTIER, 

Correspondant  du  Comité,  président  de  la  Société  archéologique 
de  Tarn-et-Garonne. 


A  plusieurs  reprises,  j'ai  eu  roccasion  de  signaler  des  produits 
de  Te'cole  d'orfèvrerie  religieuse  de  Toulouse.  Ce  furent  d'abord  les 
belles  châsses  et  le  reliquaire  provenant  du  trésor  de  Tabbaye  de 
Grandselve,  aujourd'hui  conservés  dans  l'église  de  Bouillac;  puis 
un  phylactère  de  même  provenance  en  forme  de  tableau  à  pignon, 
que  possède  l'église  d'Ardus.  Une  septième  pièce  de  ce  même  trésor 
a  été  retrouvée  depuis  peu  et  donnée  également  à  la  paroisse  d'Ar- 
dus; c'est  aussi  un  reliquaire-phylactère  en  argent  niellé  avec  in- 
scription et  ligures,  dont  la  forme  peu  usitée  est  celle  d'un  disque. 
Il  était  destiné  à  être  posé  sur  un  pied  ou  porté  sur  une  hampe, 
ainsi  que  les  deux  autres  ^^\ 

Je  viens  de  proposer  le  classement  de  ces  divers  objets,  d'une 
vraie  valeur  d'art,  au  Ministère  des  Beaux-arts. 

En  1891,  j'ai  décrit  un  buste  de  saint  Aventin,  du  xvi*"  siècle, 
appartenant  à  l'église  de  ce  nom,  aux  environs  de  Luchon.  Le 
buste  est  en  métal  fondu,  la  tête  en  argent  doré  par  partie.  Un 
nimbe  mobile  porte  gravé  le  chiffre  de  IHS  entouré  de  rayons 
ondes;  le  poinçon  est  celui  d'un  orfèvre  de  Toulouse. 

Voici  aujourd'hui  deux  statuettes  reliquaires  d'argent  ayant  même 
certificat  d'origine. 

Toutes  les  deux  représentent  saint  Christophe  de  Lycée  et  con- 

^^)  Ces  châsses  et  ce  reliquaire  remontent  au  commencement  du  xiii*  siècle. 
(Voir  un  mémoire  rédigé  en  vue  de  leur  classement  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  t.  XXIII.) 
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tiennent,  dans  le  socle,  des  reliques  du  saint  dont  elles  offrent  la 
caractéristique. 

La  dévotion  à  saint  Ghristoplie  a  été  très  en  honneur  dans  les 
temps  passés,  et  particulièrement  au  xv^  siècle;  sa  légende,  venue 
d'Orient,  est  bien  connue;  il  semble  bon  toutefois  de  la  rappeler  en 
ce  qui  touche  les  figures  en  question.  Ce  ne  sera  pas  sans  faire  re- 
marquer que,  si  les  Bollandistes  ont  établi  d'une  façon  probante 
l'existence,  mise  en  question,  de  ce  martyr,  ils  n'ont  pas  accepté 
avec  la  même  assurance  les  récits  allégoriques,  et  peut-être  fantai- 
sistes, d'une  légende  relativement  récente. 

Chananéen  de  nation  et  païen  à  l'origine,  ce  barbare  de  haute 
taille,  enrôlé  de  force  dans  la  légion  romaine,  était  mieux  doué  du 
côté  physique  (quant  à  la  stature  du  moins)  que  sous  le  rapport  de 
l'esprit.  En  quête  des  moyens  de  gagner  sa  vie,  il  échappe  aux  con- 
seils du  démon  pour  suivre  ceux  d'un  ermite;  celui-ci  indique  le 
passage  dangereux  d'un  torrent,  que  beaucoup  de  gens  ne  peuvent 
traverser  sans  exposer  leur  vie,  et  il  ajoute  :  rTu  prendras  les  pas- 
sagers sur  tes  robustes  épaules  pour  leur  servir  de  bac  ou  de  pont, 
et  celui  qui  est  mort  sur  la  croix  te  tiendra  compte  de  ta  peine.  ^ 

Ainsi  fit,  avec  succès  et  générosité,  le  néophyte. 

Une  nuit,  répondant  à  l'appel  d'une  voix  d'enfant,  il  chargea 
celui-ci,  comme  plume  légère,  sur  ses  épaules;  mais  les  eaux  étaient 
grosses  et,  au  milieu  du  torrent,  le  petit  enfant  devint  terriblement 
lourd.  Alors  se  passa  la  scène  figurée  par  le  groupe  de  Lasbordes; 
sa  description  va  continuer  la  légende. 

Le  passeur  est  en  pleine  eau,  le  corps  est  fortement  cambré 
pour  soutenir  le  poids  écrasant  de  l'enfant  Jésus,  qui,  à  cheval  sur 
son  épaule  gauche,  cause  l'immersion  redoutable.  Cependant  la 
jambe  droite  de  Christophe  s'est  relevée  tout  entière  hors  des  flols 
agités,  un  long  bâton  fleuri  lui  sert  d'appui  (^). 

Très  surpris,  il  relève  la  tête  et  l'interroge  :  frQui  es-tu  donc, 
petit,  qui  me  donnes  tant  de  mal?—  Tu  portes,  lui  est-il  répondu, 
celui  qui  porte  le  mondes;  et  ce  disant,  TEnfant  le  regarde  avec  un 

^^'  Au  momenl,  dit  une  légende,  où  le  passeur  fui  amvé  à  l'autre  rive  du 
torrent,  il  planta  dans  le  sol  son  bâton  qui  porta  des  fleurs.  D'autres  disent  que  ce 
fut  à  la  suite  d'une  prédication,  ou  bien  que  Dieu  accorda  ce  miracle  comme 
preuve  de  la  persévérance  que  le  saint  lui  demandait.  Le  Père  Cahier  pense  que  l'on 
pourrait  voir  aussi  en  cela  le  justus  ul  palma  jlorehit.  C'est  souvent  un  palmier 
que  tient  en  main  ce  porteur  de  la  bonne  parole. 
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sourire  plein  de  bénignité,  sourire  qui  n'exchit  pas  une  certaine 
malice;  il  apparaît  dans  son  divin  ëclat,  bénissant  de  la  main  droite 

et  tenant  la  boule  du  Monde, 
surmonté  d'une  croix,  de  la 
main  gauche. 

Le  visage  de  Christophe  est 
radieux,  et  vraiment  r? c'est 
merveille 77,  comme  auraient 
dit  nos  pères,  de  lire  sur  ces 
physionomies  les  pensées  qui 
agitent  les  cœurs  du  petit 
Maître  et  du  serviteur  géant.  Ce 
dernier  deviendra  assez  fort 
pour  accepter  et  subir  un  cruel 
martyre  (^l 

De  fait,  l'œuvre  est  belle, 
admirablement  traitée  comme 
art  et  comme  métier,  et  il  con- 
vient de  s'arrêter  quelque  peu 
à  la  description  et  à  la  tech- 
nique. 

Cette  statuette  a  toujours 
appartenu  à  l'église  de  Saint- 
(ihristophe-de-Lasbordes.  Ce 
village,  peu  distant  de  Castel- 
naudary,  a  conservé  des  restes 
de  fortifications  auxquelles  se 
leliait  la  tour  carrée,  du 
wx"  siècle,  d'une  église  anté- 
rieure à  celle  de  nos  jours, 
laquelle  est  du  xv^  siècle, 
époque  oii  le  précieux  reli- 
quaire était  commande  à  un  orfèvre  de  Toulouse. 

Le  poinçon  fait  foi  de  cette  origine  :  il  porte  en  lettres  gothiques 
toi  {tolose)  au-dessous  d'une  fleur  de  lys  à  la  longue  traverse  an- 
nelée  à  chaque  extrémité.  Sur  un  autre  poinçon  mal  venu,  séparé 


^'^  Ce  qui  eut  iieu,  d'après  le  Martyrologe  romain  et  Baronius,  le  'i5  juillet 
de  l'an  a54,  sous  Décius. 
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du  premier,  on  lit,  ce  semble,  les  lettres  ttOtt-  Ces  poinçons  sont 
répe'lés  deux  fois  sur  le  pied  et  ne  figurent  qu'une  fois  sur  la  statue. 
Le  poids  est  de  3  kilogr.  5i5,  rélévation  totale  de  o  m.  61.  Tout 
est  en  argent;  les  vêtements,  les  cheveux  et  la  barbe  sont  fortement 
dorés,  de  même  que  le  socle. 

Ce  socle,  à  six  pans,  est  haut  de  o  m.  067;  il  offre  deux  mouve- 
ments: la  terrasse  supérieure,  à  parements  droits,  s'appuie  sur  un 
glacis  soutenu  aux  angles  par  des  contreforts  à  larmiers  avec  arcs- 
boutants  à  redents,  et  pinacles  à  crochets.  La  partie  inférieure, 
moulurée,  est  ajourée  de  quatre-feuilles  sur  la  tranche. 

Les  flots  qui  couvrent  le  socle,  réservés  en  argent,  sont  animés 
par  la  présence  de  vingt  et  un  poissons  gravés  sur  le  métal  :  on 
dislingue  des  anguilles,  des  soles,  des  carpes,  des  brochets,  etc. 

Les  plaques  de  recouvrement  sont  soudées  à  l'argent,  et  des  ri- 
vures  sont  apparentes;  elles  s'adaptent  exactement  à  une  âme  de 
bois  de  frêne  qui  traverse  deux  tiges  taraudées  à  l'extrémité;  elles 
partent  des  jambes  du  saint  et  le  fixent,  par-dessous  le  socle,  à 
faide  d'écrous. 

La  capse  rectangulaire,  qui  contient  les  reliques,  est  placée  sur 
le  glacis;  munie  d'un  couvercle  uni,  elle  a  2  centimètres  et  demi 
de  profondeur. 

Le  saint  est  vêtu  d'une  courte  tunique  arrivant  à  moitié  cuisses; 
il  est  drapé  dans  un  manteau,  longue  bande  d'étoffe  dont  l'extré- 
mité, du  côté  gauche,  descend  jusqu'à  la  cheville  et,  de  fautre,  flotte 
sur  fépaule  droite;  les  plis  sont  pleins  de  souplesse.  Les  cheveux, 
longs,  ont  trois  étages  de  frisures:  Et  capillis  rutilans,  disait  fhymne 
du  Bréviaire  gothique  ;  la  barbe  descend  à  moitié  poitrine ,  les  traits 
du  visage  sont  réguliers  et  beaux,  contrairement  à  la  traditionnel 

L'enfant  Jésus  porte  une  longue  robe  qui  laisse  à  peine  à  dé- 
couvert ses  pieds  nus;  le  collet  de  la  robe  est  bordé  de  fleurs  à  huit 
pétales  obtenues  au  poinçon.  Au  sommet  de  la  tête,  dont  la  cheve- 
lure est  très  frisée,  se  trouve  une  attache  soudée  qui  a  reçu  un 
nimbe  aujourd'hui  disparu. 

Nous  l'avons  dit,  le  visage  est  empreint  d'une  grâce  charmante; 
le  geste  et  le  mouvement  de  tête  sont  bien  d'un  enfant. 

Cette  statuette  est  fixée  sur  fépaule  de  saint  Christophe  par  deux 

^'^  Il  est  fort  laid  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges,  ainsi  que  bien 
ailleurs.  Voir  la  Caractéristique  des  saints,  du  Père  Cahier. 
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tiges  d'argent  munies  d'un  anneau  :  Tune  retenue  par  un  écrou, 
i 'autre  par  un  pas  de  vis. 

Tandis  que  le  corps  et  les  vêtements  sont  formés  de  fortes 
plaques  repoussées  et  martelées,  les  pieds  et  les  mains  sont  fondus 
et  repris  au  burin. 

A  ne  point  considérer  le  poinçon,  qui  ne  saurait  laisser  de  doute, 
on  serait  tenté  d'attribuer  cette  œuvre  à  Técole  bourguignonne  ou 
flamande,  bien  plus  qu'à  celle  de  Toulouse. 

La  seconde  statuette,  d'un  faire  bien  différent  et  qui  nous  rap- 
pelle un  travail  espagnol,  est  en  tout  point  plus  vulgaire.  Elle 
m'appartient  aujourd'hui,  achetée  à  la  vente,  après  décès,  d'un  col- 
lectionneur toulousain,  M.  Pujol.  Il  est  difficile  de  savoir  exacte- 
ment à  quelle  époque  elle  a  été  enlevée  à  l'église  de  Saint-Nicolas  de 
Touiouse^^^;  toujours  est-il  que  cette  église  a  dû  la  posséder,  comme 
il  appert  de  la  note  suivante  écrite  sur  papier,  et  trouvée  enveloppée 
dans  de  la  soie  jaune,  avec  des  fragments  d'ossements  du  saint 
martyr,  dans  le  petit  reliquaire  du  socle. 

J'ay  mis  dans  ce  buste  de  saint  Cristofe 

des  reliques  deument  vérifiées 

par    l'ordre   de  Monseigneur    nosti-e 

archevesque  Joseph  de  Montpezat  ^'' 

le  premier  may  1680. 

DoNALLï,  curé  de  Saint-Nicolas. 

Le  groupe  a  o  m.  55  d'élévation;  il  est  en  bois  et  argent.  Ici  la 
légende  du  torrent  est  tout  au  moins  altérée.  Saint  Cbrislophe  est 
simplement  le  porte-Christ;  il  marche  en  une  pi'airie  fleurie,  les 
pieds  recouverts  par  des  plantes;  il  va  droit  son  chemin,  sans  autre 
souci,  ce  semble,  que  de  maintenir  solidement  sur  ses  épaules 
l'enfant  Jésus  à  califourchon;  il  le  retient  par  le  pied  de  la  main 
gauche;  la  main  droite  fait  défaut,  elle  devait  s'appuyer  sur  un 
bâton. 

La  tête  est  barbue,  les  cheveux  sont  épais;  une  tunique  sans 
ceinture,  formée  de  deux  plaques  d'argent  clouées  sur  les  côtés, 

^^^  Cette  église,  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  porle  également  le 
nom  de  Sainl-Cyprien,  sous  lequel  on  désigne  le  faubourg  qu'elle  dessert. 

^^'  Joseph  de  Montpezat  de  Carbon,  archevêque  de  Toulouse  de  1676  à  i685. 
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est  couverte  de  ramages  et  de  fleurs  étampëes;  un  coilet  à  petits 
dessins  borde  le  haut;  un  pointillé  garnit  les  fonds. 

La  robe  de  TEnfant  est  dorée,  avec  ceinture;  il  bénit  de  la  main 
droite  et  retient  de  l'autre  main  sur  son  genou  gauche  la  boule  du 
Monde. 

Le  socle,  carré,  dans  le  milieu  duquel  est  creusé  le  reliquaiie, 
fermé  par  un  cadre  d'argent  et  une  glace,  est  entièrement  couvert 
de  plaques  d'argent  aussi,  offrant  sur  chaque  face  une  décoration 
à  tige  centrale  d'oiî  s'écartent  symétriquement  feuillages  et  fleurs; 
la  partie  supérieure,  au  lieu  de  vagues,  présente  un  tapis  fleuri. 
Cette  différence  ne  doit  pas  surprendre  puisque,  dans  ses  détails, 
la  vie  de  saint  Christophe  est  plus  légendaire  qu'historique. 

Ce  qui  est  assuré,  c'est  le  fait  de  la  dévotion  pour  le  martyr, 
surtout  au  xv*"  et  au  xvi"  siècle.  Son  image  colossale  était  alors 
placée  d'une  façon  très  apparente  à  l'entrée  des  églises  oii  les  fidèles 
étaient  avides  de  la  contempler,  croyant  trouver  dans  cette  seule 
vue  un  préservatif  contre  la  mort  subite  et  d'autres  maux.  Ainsi 
en  était-il  à  Notre-Dame  de  Paris,  oii  l'archevêque  Antoine  des 
Essarts  avait,  à  la  suite  d'un  vœu,  fait  élever  contre  le  second 
pilier,  en  i/ii3,  une  statue  haute  de  28  pieds (^).  Elle  avait  disparu 
avant  la  fin  du  siècle  dernier. 

Des  images  ont  été  gravées  (^^  et  des  médailles  frappées  en  nombre 
considérable  (^l  Cette  croyance  en  la  puissante  intercession  de 
saint  Christophe  a  été  résumée  dans  deux  vers  latins  gravés  sur 
le  piédestal  d'une  figure  d'argent  de  ce  saint,  conservée  autrefois 
dans  le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  : 

Ghristophori  saneti  faciem  quicumque  tuetur, 
Illa  nempe  die,  nulle  langore  tenetui-. 

''  La  cathédrale  dWuxerre  (1639),  celle  d'Amiens  et  bien  d'autres  eurent  des 
statues  analogues.  On  conserve  dans  l'église  de  Longpré-les-Corps-Saints  (Somme) 
une  statue  reliquaire  de  saint  Christophe,  en  bois  sculpté,  lamé  d'argent,  ayant 
0  m.  53.  Elle  a  grande  analogie  avec  celle  de  Lasbordes  et  paraît  de  la  même 
époque  avec  un  caractère  germanique.  Cf.  VAlbum  archéologique  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Picardie,  189.'». 

(^)  La  plus  ancienne  gravure  connue  est  datée  de  1623.  Le  saint  est  appuyé 
sur  un  palmier  dans  l'attitude  connue. 

'■^^  Une  médaille  de  cuivre,  frappée  à  Rome,  porte  le  saint  fort  peu  vêtu  et 
qui,  très  courbé,  tourne  la  tête  vers  l'enfant  Jésus.  Celui-ci  le  domine  de  tout  le 
corps,  posé  sur  son  épaule. 


—  2A5  — 
Une  vieille  gravure  sur  bois  portait  cette  variante  du  second  vers  : 
Uia  nempe  die  morte  mala  non  morieris. 

On  disait  aussi  : 

Christophorum  videas,  postea  tutus  eas. 

Et  encore,  avec  te  proverbe  :  Ceux  qui  te  voient  le  matin  rient 
la  nuit. 

En  résumé,  ne  voit-on  pas  en  ce  saint,  qui  porte  avec  lui  le 
Christ  dont  il  enseigne  la  doctrine,  le  modèle  de  Tapôtre  et  l'image 
de  l'assurance  que  donne  la  vie  du  chrétien  resté  fidèlement  attaché 
à  son  Dieu  ? 

Chan"*  Fernand  Pottier. 


NOTE 
SUR  UN  MANUSCRIT  ARARO-RERRÈRE 

DÉCOUVERT  À  DJERBA, 

P\R  M.  MOTYLINSKl. 


Un  manuscrit  arabo-berbère  a  été  récemment  découvert  à  Djerba 
et  photographié  par  les  soins  de  M.  le  Résident  général  en  Tunisie; 
il  est  présenté  sous  le  titre  de  Medaouanah  du  cheikh  Ibn-Ghanem. 

Il  ne  tire  pas  son  importance  des  matières  qui  y  sont  traitées  en 
arabe,  sous  une  forme  assez  ingrate  et  quelque  peu  désordonnée. 

C'est  un  recueil  de  solutions  sur  les  questions  de  détail  se  ratta- 
chant à  la  prière,  à  la  dîme  aumônière,  au  jeûne,  au  pèlerinage, 
au  statut  personnel  et  réel  chez  les  Abadhites,  plutôt  qu  un  traité 
didactique  de  droit. 

A  côté  des  œuvres  capitales  de  la  bibliothèque  abadhite  qui, 
dans  ces  dernières  années,  ont  été  livrées  à  la  publicité  par  Tim- 
primérie  spéciale  El-Rarounia  du  Caire,  et  qui  suffisent  largement 
à  nous  éclairer  sur  la  marche  du  schisme  en  Afrique  aussi  bien 
que  sur  les  doctrines  ou  la  secte,  ia  Medaouanah  d'Ibn-Ghanem  ne 
peut  qu'occuper  une  place  secondaire. 

Ce  livre  a  été  probablement  l'un  des  premiers  ouvrages  apportés 
d'Orient  par  les  cinq  missionnaires,  disciples  d'Abou-Obeïda,  qui 
se  firent,  dès  le  ii*"  siècle  de  l'hégire,  les  propagateurs  de  l'hérésie 
ouahbite  abadhite  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Mais  si,  sous  le  rapport  de  la  doctrine,  l'ouvrage  arabe  d'Ibn- 
Ghanem  n'a  (ju'une  importance  restreinte,  il  n'en  est  pas  de  même, 
au  point  de  vue  linguistique ,  du  manuscrit  découvert  à  Djerba ,  lequel 
contient,  à  côté  de  l'arabe,  des  développements  et  commentaires 
en  langue  berbère,  œuvre  d'un  abadhite  africain  encore  inconnu. 

On  peut  dire,  à  priori,  que  le  manuscrit  bilingue,  tel  qu'il  se 
présente,  est  un  document  précieux  pour  l'étude  du  berbère. 
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Les  luatériaux  relatifs  à  cette  iangue  qui  ont  e'té  recueillis  et 
étudies  jusqu'à  ce  jour  comprennent  surtout  des  contes,  récits  et 
légendes  populaires,  des  dialogues,  des  chants  et  des  proverbes. 

Nos  bibliothèques  possèdent  également  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages berbères,  composés  par  des  indigènes,  sous  une  forme  plus 
littéraire,  tels  que  le  Haoudh,  le  Bahar-Ed-Domouâ,  le  poème  de 
Çabi,  la  relation  de  Sidi-Brahim  de  Massât;  tous  appartiennent  à 
la  région  du  Sud  marocain  et  sont  écrits  en  chelha. 

Jamais  encore  aucun  ouvrage  rédigé  en  langue  berbère  n'avait 
été  découvert  dans  la  région  Est  de  l'Afrique  du  Nord,  bien  que 
l'existence  secrète  de  cette  nation  ait  été  signalée  dans  les  chroni- 
(|ues  abadhites  qui  nous  sont  parvenues. 

De  l'ensemble  des  indications  fournies  par  les  relations  histo- 
riques de  la  secte  (Tabaqat  El-Mechaïkh,  El-Djaouaher,  El-Mon- 
taqat,  Siar-Ghemmakhi ,  Siar-Nefousa ,  etc.),  il  ressort  clairement 
qu'à  l'époque  brillante  de  la  dynastie  rostemide  et  même  après  la 
chute  de  la  Tahert  abadhite,  de  nombreux  ouvrages  ont  été  com- 
posés ou  traduits  en  berbère  dans  les  communautés  abadhites  de 
rOued-Nizab,  de  l'Oued-Rir',  du  Nefzaoua,  de  Djerba  et  surtout 
du  Djebel-Nefousa,  qui,  pendant  et  après  l'imamat,  resta  toujours 
le  fort  de  l'hérésie  kharedjite. 

On  peut  même  dire  que  l'abadhisme  ayant  élé  pour  les  popula- 
tions berbères  de  l'Est  et  du  Sud  une  hérésie  nationale,  le  berbère 
a  du  être,  en  quelque  sorte,  la  langue  officielle  de  la  secte  et  que, 
malgré  la  différence  apparente  des  dialectes  du  Djebel-Nefousa, 
(le  Djerba  et  du  Maghreb  central,  les  Abadhites  de  ces  diverses  ré- 
gions, toujours  unis  par  un  lien  religieux  et  longtemps  par  un  lien 
politique,  ont  dû  sinon  parler,  du  moins  entendre  une  langue  com- 
mune, plus  raffinée,  plus  littéraire  que  celle  des  dialectes  usuels. 

C'est  sous  cette  forme  que  paraît  se  présenter  la  partie  berbère 
du  manuscrit  découvert  à  Djerba. 

Un  examen  attentif  du  texte  berbère  permet  de  supposer  qu'il 
remonte  à  une  époque  peu  éloignée  de  l'introduction  du  khared- 
jisme  en  Afrique. 

Il  est  facile  tout  d'abord  de  reconnaître  que  le  berbère  du  ma- 
nuscrit n'a  pas  encore  été  trop  envahi  par  l'arabe.  La  technologie 
spéciale  au  droit  musulman  et  aux  matières  religieuses  n'est  pas, 
comme  dans  les  dialectes  de  l'Ouest,  servilement  reproduite  sous  une 
forme  simplement  berbérisée.  Ce  sont  presque  toujours  des  racines 
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berbères  qui  sont  employées  pour  exprimer  les  idées  se  rappor- 
tant à  la  religion  et  à  la  législation. 

En  second  lieu,  on  trouve  dans  le  texte  berbère  certains  vocables 
qui  indiquent,  dans  l'âge  de  la  langue,  une  époque  peu  éloignée 
de  celle  où  les  Berbères  étaient  païens  ou  chrétiens.  On  peut  citer 
comme  exemple  le  mot  Aiouch  signifiant  rrDieu^,  qu'on  ne  retrouve 
qu'à  l'état  de  souvenir  déjà  lointain  dans  les  manuscrits  composés 
après  le  iv^  siècle  de  l'hégire ,  et  le  mot  Daïmon  r  Diable  w ,  qui  n'existe 
plus,  je  crois,  dans  aucun  dialecte. 

Enfin,  particularité  caractéristique,  l'auteur  berbère  ne  cite,  en 
matière  musulmane,  d'autre  autorité  que  celle  des  ff Compagnons 
de  l'Orienta;  or,  à  partir  du  iv^  ou  du  v"  siècle,  les  Abadhites 
d'Afrique,  auteurs  d'ouvrages  sur  la  secte,  se  plaisent  à  citer  comme 
maîtres  et  modèles  leurs  coreligionnaires  du  Djebel  Nefousa  et  du 
Maghreb ,  devenus  les  conservateurs  et  les  propagateurs  des  tradi- 
tions de  leur  doctrine. 

J'ai  pu  m'assurer  que  ie  berbère  des  manuscrits,  à  peu  près  inin- 
telligibles aujourd'hui  pour  les  Abadhites  du  Djerba,  était  mieux 
compris  parles  indigènes  originaires  du  Djebel-Nefousa  et  du  M'zah. 
Il  semble  avoir  appartenu  à  une  langue  intermédiaire  entre  les  dia- 
lectes du  bord  de  la  mer  et  ceux  de  l'extrême  Sahara,  Tamazirt 
du  Djebel-Nefousa,  Ghaouia  de  l'Aurès,  Zenatia  des  K'sours  et  du 
M'zah. 

11  ne  serait  pas  impossible  qu'il  ait  été  écrit  au  Djebel-Nefousa, 
où  la  vie  nationale  et  religieuse  était  plus  intense  qu'à  Djerba. 

L'intelligence  de  ce  texte  sera  certes  moins  facile  que  celle  des 
écrits  en  chelha  qui  appartiennent  à  un  dialecte  encore  en  pleine  vie. 

Mais  en  supposant  qu'on  n'arrive  pas  toujours  à  comprendre 
parfaitement  la  partie  berbère  du  manuscrit,  on  pourra  tout  au 
moins  y  faire  une  ample  moisson  de  racines  nouvelles  et  de  vocables 
encore  inconnus  et  y  étudier,  sous  sa  forme  écrite  la  plus  ancienne, 
une  langue  qui,  par  son  antiquité,  son  origine  et  le  domaine  qu'elle 
occupe  encore  dans  nos  possessions  actuelles  ou  futures  d'Afrique, 
doit  nous  intéresser  tout  particulièrement. 

En  résumé,  ie  manuscrit  bilingue  de  Djerba  est  le  seul  monu- 
ment écrit  de  la  langue  berbère  qui  ait  été  découvert  jusqu'ici  dans 
la  région  Est  de  l'Afrique  du  Nord. 

il  est  antérieur  à  toutes  les  compositions  en  berbère  que  nous 
possédons. 
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La  partie  berbère  du  texte  appartient  à  une  iaugue  plus  pure  et 
moins  péne'trée  par  l'arabe  que  ceile  des  écrits  en  chelha  qui  nous 
sont  parvenus. 

Ces  titres  sont  suffisants  pour  assurer  au  manuscrit  découvert 
à  Djerba  la  place  d'honneur  dans  le  Tonds  berbère  de  nos  biblio- 
thèques. 

A.^DE  C.  MOTYLINSKI. 


NOTICE 
SUR  UNE  MONNAIE  INÉDITE 

D'HIPPO-DIARRHYTUS, 

PAR  M.   H.  RENAULT, 

Adjoint  dci  génie,  à  Tunis. 


La  chronologie  des  proconsuls  d'Afrique  est  peu  certaine  et  offre 
même  de  nombreuses  lacunes  entre  Tan  7/12  (12  ans  avant  J.-C), 
date  du^proconsulat  de  L.  Domitius  Ahenobarbus,  et  l'an  U  de  l'ère 
chrétienne,  date  du  proconsulat  de  L.  Cornélius  Lentulus, 

Une  [monnaie  entrée  dans  notre  collection  en  1892  permet  de 
fixer,  à  peu  près  sûrement,  l'année  du  proconsulat  de  Fabius  Maxi- 
mus  Africanus. 


En  voici  la  description  : 

Tête  de  Tibère,  nue  à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 
Légende  :  CLAVDIO  NERONI   HIPPONE  LIBERA. 
IV  Tête  du  proconsul  Fabius,  nue  à  gauche.  Grènetis  nu  pour 
tour. 

Légende  :  FABIO   AFRIKANO. 

/E.  Module  :  7.5  de  l'échelle  de  Mionnet. 

Poids  :  10  gr.  o^i. 

Trouvée  au  Kef,  en  1892. 
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Jusqu'ici,  le  nom  du  proconsul  Fabius  Africanus  n'avait  paru 
que  sur  une  monnaie  d'Hadrumète^^^  et  sur  une  monnaie  provin- 
ciale d'Afrique  (-1  Se  basant  sur  la  conformité  de  fabrication  de  ces 
deux  monnaies,  MûUer  a  pu  attribuer  aussi  cette  dernière  à  l'atelier 
d'Hadrumète. 

La  monnaie  que  nous  signalons  aujourd'hui  vient  prendre  place 
dans  la  numismatique  d'Hippo-Diarrhv  Lus  et  paraît  ouvrir  une  nou- 
velle série  entre  les  autonomes  de  cette  ville  (^)  et  les  impériales  (^^. 

En  effet,  si  par  son  module  elle  se  rapproche  du  n°  877,  son 
poids,  inférieur  de  près  de  3  grammes  au  poids  moyen  des  deux 
pièces  cataloguées  sous  ce  numéro,  ne  permet  pas,  vu  la  très  belle 
conservation  de  cette  pièce,  de  la  faire  entrer  dans  le  système  pro- 
posé par  Mûller^^L 

Avant  d'aborder  la  discussion  de  la  date  qui  semble  devoir  être 
attribuée  à  cette  nouvelle  monnaie,  il  nous  a  paru  utile  de  signaler 
quelques  particularités  intéressantes. 


Les  monnaies  municipales  d'Hippo-Diarrhytus  de  cette  époque 
portent  ou  l'indication  des  magistrats  urbains,  ou  la  permission 
proconsulaire,  souvent  même  les  deux  à  la  fois.  Nous  ne  voyons 
rien  de  semblable  ici;  le  droit  nous  donne  simplement  une  dédi- 
cace à  Tibère;  le  revers,  le  nom  du  proconsul  à  l'ablatif.  Ces  cir- 
constances paraissent  devoir  faire  opter  pour  une  médaille  frappée 
on  commémoration  d'un  événement  et  en  l'honneur  de  Tibère. 

Si  nous  passons  une  revue  rapide  du  monnayage  municipal  en 
Afrique  sous  Auguste,  nous  constatons  que,  sur  cinq  monnaies  at- 
tribuées par  Mûller  à  la  ville  d'AchuUa^^),  quatre  portent  le  nom 
du  proconsul  au  nominatif.  Lenormant^^)  rapporte  ce  cas  à  la  per- 


'*^  Mûller,  Numismatique  de  l'ancienne  Afrique,  l.  II,  p.  5a,  11°  '?q,  k  exem- 
plaires. 

*^  Ibid.,  p.  61,  n°  87,  \l\  exemplaires. 

•3)  /6tW.,p.  167,  n"' 37^-875. 

'*^  Ihid.,  p,  107,  n°'  876  et  suivanls. 

'•'')  Ihid.,  p.  176. 

■^^  Ihid,,  p.  hU,  n"'  7  à  10. 

''^'  F.  Lenormant.  La  monnaie  dans  Fnniiquiti'.  l.  II,  p.  ic\-2. 
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mission  proconsulaire  de  monnayer.  La  ville  d'Hadrumète(^),  sur 
huit  types,  en  possède  quatre  dans  le  même  cas.  Un  neuvième  exem- 
plaire (^',  précisément  frappé  à  Teffigie  du  proconsul  Fabius  Afri- 
canus,  est  classé  par  MûUer  comme  monnaie  provinciale  à  cause  de 
l'absence  de  nom  de  ville.  Cependant  ce  savant  numismatiste,  en 
raison  de  la  conformité  de  cette  monnaie  avec  le  n**  99(2)  d'Hadru- 
mète,  la  croit  sortie  de  Tatelier  de  cette  ville.  Carthage^'^)  nous  ofl're 
cinq  exemplaires  sur  six  porteurs  de  la  mention  des  magistrats 
municipaux.  Enfin,  Clypea^^^  nous  fournit  un  exemplaire  également 
dans  le  même  cas. 

Sous  Tibère,  les  séries  municipales  de  Clypea  et  d'Utique  sont 
plus  complètes  et  plus  explicites;  elles  portent,  outre  le  nom  des 
magistrats  municipaux,  Tindicationde  la  permission  proconsulaire. 

On  voit  que,  sous  Auguste  et  sous  Tibère,  non  seulement  les 
colonies  latines,  mais  aussi  les  villes  libres  d'Afrique,  étaient  auto- 
risées à  émettre  des  monnaies  en  bronze  pour  leurs  besoins  locaux , 
sous  la  responsabilité  de  leurs  magistrats  municipaux  et  avec  Tau- 
torisation  du  proconsul (^l  C'est,  en  somme,  une  situation  analogue 
à  celle  de  nos  communes  d'aujourd'hui  qui  gèrent  leurs  finances, 
empruntent,  taxent,  etc.,  avec  l'autorisation  du  pouvoir  central. 

Nous  n'avons  pas  d'exemple  de  monnayage  municipal  attribué 
à  Hippo-Diarrhytus  offrant  les  caractères  nettement  définis  que 
nous  venons  de  rappeler.  Nous  ne  voyons  apparaître  les  monnaies 
de  cette  catégorie  que  sous  Tibère  et  pendant  le  proconsulat  d<> 
L.  Apronius  (771-773)^^1  Sur  ces  monnaies,  elle  proclame  tou- 
jours sa  condition  de  ville  libre  par  sa  légende  HIPPONE  LIBERA. 

Notre  monnaie  ne  déroge  pas  à  ce  principe. 


II 

Une  monnaie  de  Fabius  Africanus,  frappée  à  Hadrumète  et  dé- 
crite  par   Mûller(^),   porte   la   légende   parfaitement   conservée 

<*)  Mûller,  op.  cit.,  t.  II,  p.  53,  n°'  36-99. 

<»^  Ibid.,  p.  61,  n°  37. 

(3)  Ibid.,  p.  62. 

(*)  Ibid.,  p.  1^,  n°*  321-326. 

(*)  Ibid.,  p.  i55,  n°33o. 

^*^  G.-F.  Lenormant,  La  monnaie  dans  ^antiquité,  l.  II,  p.  200  à  aai. 

^')  MuUer,  op.  cit.,  t.  II,  p.  167,  n°  378. 

(8)  /6i<i.,p.  5a,  54,  55,  n»  29. 
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FABIVS  MAX(imus)  AFKlC{anus).  La  monnaie  qui  fait  l'objet  de 
celte  notice  nous  fournit  la  leçon  AFRIKANO.  La  présence  inso- 
lite du  K  dans  le  nom  du  proconsul  Fabius  mérite  un  examen 
particulier.  En  effet,  à  cette  époque,  le  K  avait  disparu  presque 
entièrement  de  l'alphabet  latin;  on  ne  le  retrouve  guère  que  dans 
quelques  mots  :  Kalendœ,  Kœso,  Karthago^^\  etc.,  où  il  avait  per- 
sisté depuis  son  remplacement  par  le  c  dur  dans  la  langue  latine. 

En  numismatique,  nous  rencontrons  le  K  sur  les  monnaies  de 
Carthage(KAR.)  avec  les  effigies  de  J.  César  et  d'Auguste ^-l  A  une 
date  plus  rapprochée  encore  de  celle  de  notre  monnaie,  et  à  peu 
près  à  l'époque  oi*i  nous  voyons  les  monnaies  de  Carlhage  porter 
les  indications  C.  1.  C.  (Golonia  Julia  Garthago)(^^  les  monnaies  de 
la  Cyrénaïque,  au  nom  du  proconsul  Palicanus,  nous  fournissent 
à  leur  tour  les  inscriptions  suivantes  : 

IMP  AVG  TR  POT.   —  IV  PALIK  PR 

IMP   AV  TR  PO.  —  \\  PALIK  PR 

IMP   AV  TR  P.  —  R  PALIK  PR(^). 

Ces  exemples,  à  peine  antérieurs  de  quelques  années  à  l'époque 
de  notre  monnaie,  nous  disent  assez  que  le  K  n'avait  pas  encore 
tellement  disparu  qu'on  ne  le  retrouve  de  temps  à  autre,  même  sur 
des  documents  officiels. 

Ajoutons  qu'ici  l'objection  emprunte  une  force  particulière  à  celte 
circonstance  que  les  deux  pièces  au  nom  de  Fabius  Africanus  datent 
évidemment  de  la  même  année. 

Après  la  chute  de  Carthage,  la  vie  punique  s'était  concentrée 
dans  les  villes  voisines  et  y  subsistait  avec  une  grande  intensité. 
Peut-être  aurions-nous  pu  songer  à  attribuer  la  présence  du  K  sur 
notre  monnaie  à  la  persistance  du  caf  phénicien,  si  nous  ne  sa- 
vions (^^  que  de  bonne  heure  celle  lettre  s'était  transformée  et  avait 
pris  une  forme  toute  différente  ()j  en  y).  Il  ne  paraît  donc  pas  pos- 
sible de  faire  intervenir,  dans  cette  question,  l'influence  de  la 
langue  punique. 

Hadrumète,  comme  toutes  les  villes  de  la  côte  soumises  à  la  do- 
mination de  Carthage,  avait  accueilli  les  Romains  en   véritables 

^^'  Ph.  Berger,  Histoire  de  l'écriture  dans  V antiquité ,  p.  167. 

^'^  Millier,  op.  cit.,  t.  II,  p.  1/19,  n"  319-820. 

^')  Ibid.,^.  i53. 

*^  Ibid.,  t.  I",  p.  167,  n"'  /i3/i-/i36-'i37. 

^^'  Ph.  Berger,  Histoire  de  l'écriliiro  dans  l'antiquité.  Tableau  cooiparatif,  p.  iHô. 
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libérateurs;  elle  avait  servi  de  point  de  ravitaillement  aux  armées 
romaines  pendant  la  longue  lutte  contre  Carthage;  tout  récemment 
encore,  son  territoire  avait  été  le  théâtre  de  la  guerre  entre  Pompée 
et  César.  Hadrumète  était  romanisée  à  un  plus  haut  degré  que  la 
partie  occidentale  de  la  province  d'Afrique.  De  bonne  heure,  un 
atelier  monétaire  y  avait  été  installé.  Cet  atelier  produisait  (g/i  ans 
avant  J.-C.)  les  magnifiques  pièces  à  haut  relief  signalées  par  Mûl- 
ler^^),  dont  un  bel  exemplaire  existe  dans  notre  collection.  Il  semble 
rationnel  que  le  graveur,  peut-être  même  un  graveur  venu  de  la 
monnaie  de  Rome,  ait  produit,  dans  un  latin  correct,  le  nom  du 
proconsul. 

Hippo-Diarrhytus,  au  contraire,  où  s'était  implantée  une  partie 
de  la  population  punique  vaincue (-),  et  d'ailleurs  aux  portes  de  la 
turbulente  Numidie,  devait  être  restée  plus  barbare.  De  plus,  elle 
n'était  pas  encore  une  colonie,  et,  en  frappant  de  la  monnaie  de 
bronze,  elle  usait  simplement  de  la  liberté  qu'elle  avait  conquise 
après  la  chute  de  Carthage.  La  ville  libie  d'Hippo-Diarrhytus, 
n'ayant  certainement  pas  de  monétaire  officiel  envoyé  de  Rome, 
avait  dû  faire  appel,  comme  cela  était  presque  général  à  cette 
époque,  à  un  artiste  grec.  Le  kappa  grec  a  tout  naturellement  été 
substitué  par  cet  artiste  au  c  dur  latin. 

Il  ne  faut  donc  voir  dans  l'apparition  du  K  sur  notre  monnaie 
qu'un  accident  purement  local.  C'est  d'ailleurs ,  il  faut  le  remarquer, 
la  dernière  fois  qu'il  se  rencontre  dans  la  numismatique  de  cette 
époque. 

III 

Le  règne  d'Auguste  est  marqué  par  un  développement  considé- 
rable du  régime  municipal  en  Afrique.  Carthage  renaît  officielle- 
ment; Uthina,  Mascula,  Thuburbo  Majus,  Sicca  Veneria,  reçoivent 
avec  elle  le  titre  de  colonie;  Utique,  Thabraca,  Assuras,  Simithu, 
Thunusuda,  Thuburnica,  Uchi  Majus  et  Vaga  deviennent  muni- 
cipes;  Uzalis  jouit  du  droit  latin;  Tunis,  Clypea,  Curubis,  Neapolis, 
Hadrumète,   Ruspina,   Leptis    Minor,    Thapsus,    AchuUa,    Bulla 

'^^  Millier,  op.  cit.,  t.  II,  p.  5  j,  n^  ao;  nous  nous  promettons  de  décrire  ulté- 
rieurement cette  monnaie,  intéressante  à  plus  d'un  titre. 

^^^  Cf.  Miiller,  ibid.,  p.  1G9,  au  sujet  des  symboles  puniques  sur  les  monnaies 
d'Hippo-Diarrhytus. 
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Regia,  Thvsdrus,  Zama,  conquièrent  leur  autonomie  (Oppida  U- 
beraY'\ 

D'autres  vilies,  enfin,  sont  simplement  mentionne'es  par  Pline ("-^ 
sous  ie  titre  Ôl  oppida;  ce  sont  :  Leptis  Magna,  Oea,  Sabra  ta, 
Thaenae,  et  M.  Toulain^^)  fait  remarquer  à  juste  raison  que  les 
monnaies  municipales  de  ces  villes  ne  portent  que  des  le'gendes  en 
langue  punique,  alors  que  les  monnaies  d'Achulla,  Thapsus,  etc., 
mentionnées  comme  oppida  libéra  par  Pline,  portent  des  légendes 
latines. 

Dans  cette  e'numëralion,  nous  ne  voyons  pas  figurer  Hippo- 
Diarrhytus.  Pline  le  Jeune  ^^\  environ  soixante-dix  ans  après  la  date 
de  notre  monnaie,  en  parle  comme  d'une  petite  cité  peu  riche,  et 
récemment  M.  Toutain^^^  écrit  à  son  sujet  :  r Simple  civiias  sans 
privilège  au  début  de  Tempire,  elle  fut  peut-être,  sous  Tibère, 
cvvitas  libéra.  .  .  *?  Cette  opinion  est,  en  effet,  corroborée  par  les 
seules  monnaies  d'Hippo-Diarrhytus  qui  nous  sont  parvenues  (*^^. 

Notre  nouvelle  monnaie,  sur  laquelle  Hippo-Diarrhytus  prend 
ie  titre  d'Hippone  libéra,  nous  fait  classer  cette  ville  parmi  les  civi- 
taies  liberœ  sous  Auguste. 

En  effet,  Pline  a  copié  les  textes  d'Agrippa;  M.  Toutain^'^  relève 
et  explique  le  désaccord  qui  existe  entre  le  texte  de  l'auteur  et  les 
documents  épigraphiques  et  numismatiques.  Il  semble  qu'Hippo- 
Diarrhytus,  simple  civitas  à  l'époque  d' Agrippa,  a  pu  acquérir  le 
privilège  de  la  civitas  libéra,  grâce  à  l'intervention  de']Tibère,  d'où 
la  dédicace  mentionnée  sur  notre  monnaie;  ce  serait  une  première 
explication. 

IV 

La  légende  du  droit,  avons-nous  dit,  constitue  une  dédicace  à 
Tibère;  quanta  la  légende  du  revers,  elle  date  la  pièce  de  l'époque 
du  proconsulat  de  Fabius  Maximus  Africanus. 

'^^  M.  Toutain,  Essai  sur  l'histoire  de  la  colonisation  romaine  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  ip.SiS-Sili. 

(»^  PUne,//»»f.  naf.,  V.,  p.  3  et  U. 

(')  Toutain ,  op.  cit. ,  p.  899,  note  1 . 

(*^  Pline  le  Jeune,  Epist.,  IX,  p.  33. 

^^^  Toutain,  op.  cit.,  p.  385. 

''>  Mùller,  op.  cit.,  p.  167,  n°*  876  à  879. 

^'''  Toutain,  op.  cit.,  p.  32  3. 
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Mûller(^\  Borghesi(-)  et,  tout  récemment,  M.  Clëment  Fallu  de 
Lessert^^),  ont  fixé  à  Tannée  7^9  la  date  du  proconsulat  de  Fabius 
Maximus  en  Afrique,  en  s'appuyanl  sur  le  texte  de  la  lex  Pompeia 
de  Tan  702.  D'après  ce  texte,  aucun  consulaire  ne  pouvait  obtenir 
le  proconsulat  d'Asie  ou  d'Afrique  que  cinq  ans  après  l'expiration 
de  son  consulat.  Q.  Fabius  Maximus,  qui  fut  consul  en  qhk,  n'au- 
rait donc  pu  entrer  en  fonctions  que  cinq  ans  après,  soit  en  7^9. 

Tissot(^),  après  avoir  mentionné  ces  faits,  ajoute  :  frMais  on  doit 
le  reporter  avec  plus  de  probabilité  à  l'année  suivante^?,  et  classe 
le  proconsulat  de  Fabius  Africanus  à  l'année  760,  sans  s'expliquer, 
d'ailleurs,  sur  les  motifs  de  cette  nouvelle  attribution. 

La  monnaie  inédite  que  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
faire  connaître  ici  semble  devoir  reporter  la  date  du  proconsulat 
de  Fabianus  Africanus  à  l'année  7A8. 

Tissot,  dans  l'établissement  de  ses  fastes  des  provinces  africaines, 
parait  s'être  préoccupé  outre  mesure  de  l'application  de  la  loi 
Pompeia  et  en  avoir  fait  une  sorte  de  critérium  de  la  chronologie 
des  proconsuls.  Or,  il  n'est  pas  prouvé  que  cette  loi  ait  toujours 
reçu  sa  stricte  application. 

Nous  savons,  au  contraire,  par  deux  exemples,  qu'il  y  a  eu  des 
infractions  à  la  règle  de  l'intervalle  quinquennal  établie  par  la  loi 
Pompeia  : 

L.  Domitius  Ahenobarbus,  consul  en  788,  a  été  proconsul  d'A- 
frique en  7/12  —  date  certaine  donnée  par  le  contrat  d'hospitalité 
passé  entre  ce  personnage  et  les  cités  stipendiaires  du  Pagus  Gur- 
zemis^^\ 

G.  Asinius  Gallus,  consul  en  7^6,  a  été  proconsul  d'Asie  en  ']U%^^\ 

Sous  l'empire  de  cette  idée  préconçue,  Tissot  intercale  entre  les 
consulats  de  P.  Quinctilius  Varius  et  de  L.  Volusius  Saturninus  celui 
de  Sulpicius  Quirinus,  sous  cette  forme  dubitative  :  rrSulpicius  Qui- 
rinus  avait  été  consul  en  7^2;  son  proconsulat -d'Afrique  doit  datei- 

^^'  Mûiler,  op.  cit.,  t.  II,  p.  5 A. 

^^^  Borghesi,  Décade  IV,  osserv.  X. 

(^)  Clément  Paiiu  de  Lessert ,  Fastes  des  provinces  africaines ,  1. 1"  (  Paris  ,1896), 
p.  83. 

^*^  Tissot,  Fastes  des  provinces  africaines,  Bulletin  des  antiquités  africaines, 
2*  fascicule,  octobre  188a,  p.  101. 

^^^  Tissot,  Fastes,  etc.,  9*  fascicule,  octobre  1889,  p.  97;  et  Clément  Fallu  de 
Lessert,  Fastes,  etc.,  t.  I",  p.  77;  cf.  Corpus  inscr.  lat.,  i.  I",  p.  3r>. 

•*^   VVaddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  96. 
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par  conséquent  de  Tannée  7Û8,  et  a  immédiatement  suivi  celui  de 
Quinctillius  Varus^^^.T) 

Cette  interpolation,  que  rien  ne  vient  justifier,  lui  fait  ensuite 
reculer  respectivement  d'une  année  (7^9  et  760)  les  dates  précé- 
demment fixées  par  Borghesi  et  Mùller^'^)  pour  les  proconsulats  de 
L.  Volusius  Saturninus  (7^8)  et  Fabius  Africanus  (7^9),  dates 
admises  encore  récemment  par  M.  Clément  Fallu  de  Lessert^^). 

La  loi  Pompeia,  d'ailleurs,  est  loin  d'être  impérative,  ou,  tout 
au  moins,  était  exécutée  peu  rigoureusement  :  rr  Pour  les  deux  pro- 
vinces consulaires,  dit  M.  Waddington^^^,  les  seules  sur  lesquelles 
on  ait  des  renseignements  certains,  le  tirage  au  sort  paraît  avoir 
été,  dès  le  règne  d'Auguste,  limité  dans  la  pratique  aux  deux  plus 
anciens  consulaires  présents  à  Rome;  il  ne  s'agissait  que  de  savoir  le- 
quel irait  en  Asie  et  lequel  en  Afrique. tî  II  n'y  a  donc  rien  d'impos- 
sible ni  d'invraisemblable  à  soutenir  que  Fabius  Africanus,  consul 
en  7/1/1,  ait  pu  être  proconsul  d'Afrique  en  7/18.  Ce  ne  serait,  à 
tout  prendre,  qu'un  troisième  exemple  d'infraction  à  la  loi  Pom- 
peia. 

P.  Quinctilius  Varus,  consul  en  7/11  avec  Tibère,  a  été  proconsul 
en  7/17.  Cette  date  a  été  démontrée  par  Borghesi ^^^  et  paraît  de- 
voir être  tenue  pour  certaine. 

Le  proconsulat  de  l'année  7Z18  a  été  dévolu  par  Mûlier^*^'  à 
L.  Volusius  Saturninus,  sans  autre  preuve  certaine  que  celle  de 
l'application  de  la  loi  Pompeia.  Nous  avons  déjà  fait  voir  la  valeur 
de  cet  argument.  Mûller  lui-même  en  est  peu  certain,  puisqu'il 
écrit  ensuite  :  rrOn  ne  saurait  déterminer  quelle  a  été  la  durée 
de  son  gouvernement  de  cette  province;  il  n'a  pu  s'étendre  au  delà  de 
l'année  767,  puisque  la  monnaie  d'Antioche  avec  son  nom  porte 
l'année  AE  (35)  d'après  l'ère  actiaque,  757-758  de  Rome.'w 

Notre  monnaie  nous  permet  d'être  plus  affirmatif;  nous  avons 
déjà  dit  que  la  légende  du  droit  constituait  une  dédicace  à  Tibère. 


^^^  Tissot,  op.  cit.,  2'  fascicule,  p.  100. 

(^)  Mûller,  op.  cit.,  t.  II,  p.  /i5  et  hk. 

'3)  Clément  Fallu  de  Lessert,  op.  cit.,  t.  I",  p.  80-81. 

(*^  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  p.  5. 

^5)  Borghesi,  Œuvres,  t.  I",  p.  807;  cf.  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  t.  I",  p.  81- 

(«)  iMuller,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  45:  cf.  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  t.  I",  p.  83.  Ce- 
pendant Zumi)[  {Communicationes  epigraphicae ,  t.  II,  p.  88)  le  placerait  en  l'année 
7A9. 
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L'année  7/18  voit  revenir  Tibère  à  Rome,  après  deux  anne'es  de 
campagne  en  Germanie. 

En  récompense  de  ses  glorieux  services»  Auguste  lui  confère  la 
puissance  tribunitienne,  l'associant  ainsi,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  la  direction  des  affaires.  Nous  ne  devons  pas  oublier,  en 
effet,  qu'x\uguste,  toujours  modeste  en  apparence,  quoique  posse'- 
dant  en  main  la  plénitude  du  pouvoir,  respectait  extérieurement 
les  formes  républicaines;  il  désignait  aux  suffrages  et  cherchait  à 
associer  au  pouvoir  tous  ceux  que  les  circonstances  faisaient  saillir 
au  premier  plan.  Or  Tibère,  qui  avait  triomphé  en  Rétie  en  789, 
en  Dalmatie  et  en  Pannonie  en  7^8 ,  rentrait  à  Rome  (7^8)  couvert 
de  gloire  après  deux  ans  de  campagne  en  Germanie  (7^6-7^7). 

En  outre,  en  7^8,  il  avait  épousé  .Tulie,  la  fille  d'Auguste;  il 
était  d'ailleurs  déjà  entré  dans  la  famille  impériale,  par  le  mariage 
de  sa  mère,  Livie,  avec  Auguste. 

Auguste  vieillissait;  sa  succession  revenait  aux  deux  jeunes  fils 
d'Agrippa,  Gaïus  et  Lucius  Gésar;  Tibère  apparaissait  donc  aux 
yeux  du  monde  romain  comme  le  successeur  désigné,  ou,  tout  au 
moins,  comme  le  tuteur,  le  régent  éventuel  de  l'empire. 

Quoi  d'étonnant  après  cela  que  la  ville  libre  d'Hippo-Diarrhytus 
lui  ait  dédié,  à  l'occasion  de  son  retour  et  de  son  élévation  à  la 
puissance  tribunitienne,  la  monnaie  qui  fait  l'objet  de  la  présente 
communication  ? 

De  la  même  année,  7^8,  date  le  départ  de  Tibère  pour  l'île  de 
Rhodes,  oii  il  reste  sept  ans,  oublié  et  dans  une  sorte  d'exil.  Il  est 
peu  probable  que,  pendant  cette  période  effacée  de  la  vie  de  Tibère, 
une  ville  d'Afrique  ait  pu  avoir  l'occasion  de  lui  décerner  les  hon- 
neurs monétaires. 

En  l'année  755,  Tibère  revint  à  Rome,  où  il  vécut,  au  dire  des 
historiens,  en  simple  particulier. 

Ge  n'est  qu'en  l'an  757  qu'une  circonstance  mémorable  de  la  vie 
de  Tibère  pourrait  justifier  un  semblable  honneur;  c'est  à  l'occasion 
de  son  adoption  par  Auguste,  après  la  mort  de  Gaïus  et  de  Lucius 
Gésar.  Mais  nous  savons  d'une  manière  à  peu  près  certaine  que 
fan  767  fut  l'année  du  proconsulat  de  L.  Gornelius  Lentulus ,  et  que 
celui-ci  mourut  l'année  suivante,  en  758,  dans  sa  province (^^. 

Si  donc  on  veut  bien  admettre  notre   interprétation,  il  con- 

(^5  Justinieii,  Instit.  lih.,  t.  II,  lit.  9  5. 
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viendra  de  modifier  ainsi  qu'il  suit  ia  chronoiogic  des  procoiisuis 
d'Afrique  : 

(à).  P.  Quinclilius  Sex  f.  Sex,  ?i.  Varus,  an  de  Rome  7^7,  7  ans 
avant  J.-C. 
Q.  Fabius  Q.  f,  Q.  n.  Maximus  Africanus  ,  an  de  Rome  7/18,6  ans 

avant  J.-C. 
P.  Sulpicius  P.f.  Quirinusy  an  de  Rome  7/19,  5  ans  avant  J.-C. 
L.  Volusius  Q.  f.  Saturninus,  an  de  Rome  760,  /i  ans  avant  J.-C. 

Ou  encore  : 
(6).  P.   Quinctilius  Sex  f.  Sex  n.   Varus,  an  de  Rome  7^7,  7  ans 
avant  J.-C. 
Q.  Fabius  Q.f.  Q.  n.  Maximus  Africanus ,  an  de  Rome  76 8,  6  ans 

avant  J.-C. 
L.  Volusius  Q.f.  Satuminus,  an  de  Rome  769,  5  ans  avant  J.-C; 

suivant  qu'on  adoptera  le  système  de  Tissot,  qui  veut  que  Sul- 
picius Quirinus,  consul  ordinarius  en  7/12,  ait  précède'  dans  le 
proconsulat  L.  Volusius  Saturninus,  consul  suffectus  de  la  même 
année,  ou  celui  de  M;  Clément  Fallu  de  Lessert  qui  rejette  P.  Sul- 
picius Quirinus  parmi  les  incertains  ou  parmi  les  proconsuls  de  la 
province  sénatoriale  de  Cyrénaïque^^l  ' 

H.  Renault, 

adjoint  du  génie  à  Tunis. 

^'J  Cl".  Pailu  de  Lesserl,  op.  cit.,  l.  l'\  p.  996-397. 
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ÉTUDE  DU  RESEAU  ROUTIER 

ET  DES  PRINCIPALES  RUINES 

DE    LA   RÉGION    DE   KHAMISSA,    MDAOUROUCH,    TIFECH, 
KSAR-SBEHI, 

PAR  M.  LE  CAPITAINE  TOUSSAINT, 
Chef  de  la  a'  brigade  topographique  de  Constantine  (^). 


La  région  levée  par  la  2^  brigade  topographique  de  Constantiiie 
au  cours  de  la  campagne  de  1896  présente  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  archéologique.  En  dehors  des  ruines  considérables  de 
Khamissa ,  Mdaourouch ,  Tifech ,  Ksar-Sbehi ,  de  nombreux  gisements 
d'importance  moindre  se  rencontrent  de  tous  côtés,  témoignant  de 
la  prospérité  du  pays  et  de  la  densité  de  la  population  aux  époques 
romaine  et  byzantine,  et  des  traces  de  voies  antiques  se  retrouvent 
sillonnant  en  tous  sens  les  cantons  même  les  plus  reculés. 

Nous  étudierons  successivement  le  réseau  routier  et  les  ruines 
que  leur  étendue  ou  les  documents  épigraphiques  qui  y  ont  été 
trouvés  signalent  plus  particulièrement  à  Tattention. 

RÉSEAU  ROLTIER. 

Deux  grandes  voies  traversaient  la  région,  de  l'est  à  Toiiest, 
dans  toute  son  étendue  :  la  voie  de  Carthage  à  Cirta  par  Siguese  et 
Naraggara;  la  voie  de  Carthage  à  Sitifis  par  Siguese,  Vatari  et  Thi- 
gisis. 

Deux  autres  voies  couraient  du  sud  au  nord  :  la  voie  de  Theveste 
à  Hippo  Regius  par  Vatari  et  la  voie  de  Theveste  à  Cirta  par  Sigus. 

De  nombreuses  routes  annexes  venaient  se  greffer  sur  ce  réseau 

^'^  M.  le  capitaine  Toussaint  a  relevé,  dans  sa  fructueuse  campagne  archéolo- 
gique de  1896,  plus  de  deux  cents  inscriptions  inédites.  Elles  ont  été  publiées 
dans  le  Bulletin  archéologique  de  1896,  p.  226  et  suiv. 
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principal  et  ouvraient  des  débouchés  aux  bourgs  situes  en  dehors 
des  grandes  voies  ^^\ 

VOIE  DE  CARTHAGE  À  CIRTA,  PAR  SIGUESE  ET  NARAGGARA. 

Cette  route  pénétrait  dans  le  terrain  levé  à  peu  de  distance  de 
Taoura  (Thagura);  les  vestiges  nombreux,  encore  visibles  aujour- 
d'hui, pernietlent  de  restituer  à  peu  près  sûrement  une  grande 
partie  de  son  tracé.  Les  vestiges  en  sont  très  nets  près  de  Taoura , 
près  d'Ain-Tamitmat,  de  la  gare  de  Sidi-Brahim  et  de  THenchir- 
Tedjelt,  sur  près  de  k  kilomètres  à  Test  et  à  l'ouest  du  col  de 
Rouss-ed-Diss  et  aux  abords  de  TOued-Tifech  ;  elles  disparaissent 
au  milieu  des  cultures  de  la  plaine  de  Tifech,  mais  se  retrouvent 
nu  col  de  Fedj-Erreba,  et  non  loin  de  Sedrata,  près  de  la  koubba 
de  Sidi-Mabrouck-ech-Cherif.  Au  delà  de  ce  dernier  point,  les  ves- 
tiges sont  plus  rares  et  moins  apparents:  cependant  on  distingue 
encore  quelques  traces  à  hi  naissance  de  TOued-Nil,  non  loin  du 
bordj  de  la  remonte,  et  dans  les  vallées  de  l'Oued-Cherf  etde  l'Oued- 
Mgaïsba.  Trois  bornes  milliaires  ont  été  retrouvées  près  de  Taoura, 
à  Henchir-Tedjelt,  et  près  de  Rouss-ed-Diss;  elles  sont  complète- 
ment illisibles;  une  quatrième,  mieux  conservée,  venant  de  Sidi- 
Mabrouck-ech-Cherif  se  trouve  actuellement  dans  la  cour  du  bordj 
de  l'administration  à  Sedrata;  elle  ne  porte  aucune  mention  de 
chiffre.  \ul  document  épigraphique  n'a  permis  d'identifier  sûre- 
ment les  stations  de  cette  route ,  mais  le  calcul  des  distances  permet 
de  les  placer  toutes  presque  exactement  : 

Thagura,  à  Henchir-Taoura; 

Vasûiice,  à  Aïn-Tamitmat; 

AdMolas,  à  Henchir-Tedjelt. 

Cette  ruine,  encore  importante,  au  dire  des  indigènes,  avant  la 
construction  du  chemin  de  fer  de  Souk-Arrhas  à  Tébessa,  a  au- 
jourd'hui presque  complètement  disparu;  elle  s'étendait  dans  la 
petite  plaine  qui  entoure  la  koubba  de  Sidi-Brahim  et  sur  une 
croupe,  aujourd'hui  boisée,  située  à  l'ouest  du  chemin  de  fer. 

Capraria  à  Henchir-el-Garça,  à  l'extrémité  Ouest  de  la  plaine  de 
Tifech,  au  pied  du  Fedj-Erreba;  cette  ruine  couvre  le  sommet  d'un 
mamelon  isolé  détaché  de  la  montagne  par  un  ravin  assez  profond  ; 

^^)  Voir  la  carie,  p.  a68. 
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on  V  retrouve  les  traces  d'une  enceinte  rectangulaire  en  blocs  par- 
fois à  peine  équarris,  et  de  nombreux  tombeaux  creusés  dans  le 
roc;  aux  environs,  beaucoup  de  dolmens. 

Thibilis  à  Sidi-Mabrouch-ech-Che'rif;  cette  ruine,  qui  est  très 
peu  étendue,  ne  représente  peut-être  pas  le  bourg,  mais  la  station 
postale.  La  ville  se  retrouverait  peut-être  à  Ksar-el-Frigui  (cité  par 
El-Bekri  dans  son  Itinéraire  de  Kairouan  à  Kasr-ahi-Touil) ^  à  k  ki- 
lomètres au  nord,  ruine  importante,  traces  d'enceinte,  restes  d'une 
chapelle  chrétienne.  L'existence  d'une  route  secondaire  allant  de  ce 
point  à  Thibilis  (Announa),  par  Sidi-Yahia-ben-Hafif,  l'Oued-el- 
Aar  et  Hammam-Guerfa,  expliquerait  peut-être,  par  une  répétition 
erronée,  la  présence  de  deux  Thibilis  dans  la  table  peutingérienne ; 
la  station  voisine  de  Sedrata  porterait  peut-être  un  autre  nom,  dont 
la  trace  se  retrouverait  avec  quelque  vraisemblance  dans  le  nom 
arabe  de  Dra-Tigouesine,  que  porte  la  longue  arête  rocheuse  do- 
minant la  plaine  de  Sidi-Mabrouk-ech-Cherif  ;  la  liste  des  évêchés 
de  l'Église  d'Afrique  mentionne,  en  effet,  une  Tugutia,  parmi  les 
sièges  de  Numidie,  et  cette  localité  n'a  pas  encore  été  retrouvée. 

Castellum  Fabatianum  à  Henchir-Sidi-Mach;  fort  byzantin  com- 
mandant la  vallée  de  rOued-Mgaïsba;  constructions  peu  nombreuses 
aux  alentours. 

De  nombreuses  routes  secondaires  se  greffaient  sur  cette  voie  : 

De  Thagura  sur  Madaure  (Mdaourouch)  se  prolongeant  sur 
Theveste  (Tébessa);  elle  est  visible  sur  presque  tout  son  parcours 
entre  Taoura  et  Mdaourouch. 

De  Ad-Molas  (Henchir-Tedjelt)  à  Madaure,  très  reconnaissable  aux 
abords  de  Mdaourouch. 

De  Capraria  à  Tipasa  (Tifech),  presque  intacte. 

Du  gué  de  Medjez-Mohammed-Salah  sur  VOued-Tifech  à  Tipasa,  où 
elle  rejoignait  la  voie  Theveste-Vatari-Tipasa-Thubursicum  Numi- 
darum-Vicus  Juliani -Hippo  Regius,  dont  la  route  précédente  est 
une  section. 

Du  Fedj-Erreba  à  Gadiaufala  (Ksar-Sbehi),  par  la  plaine  de  Se- 
drata, le  pied  des  pentes  du  Djebel-Zouabi  et  le  sud  du  moulin 
Rochefort.  C'est  la  route  Thibilis-Gadiaufala  par  Lapidem  Baium  àe 
la  table  de  Peutinger.  La  station  intermédiaire  ne  peut  être  repré- 
sentée que  par  l'Henchir-Settara,  situé  entre  le  Kef-Settara  et  le 
moulin  Rochefort,  à  l'entrée  des  gorges  de  l'Oued-Cherf.  Encore  la 
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distance  à  Gadiaufala  serait-elle  de   9  milles  et  non  de  6,  et   la 
longueur  totale  de  la  voie  de  21  milles  environ. 

Entre  Sidi-Mabrouck-ech-Cherif  et  le  Fedj-Erreba  se  détachait 
une  route  passant  par  le  vallon  de  TOued-Krab,  au  pied  de  la 
ruine  de  Ksar-el-Frigui,  par  le  col  et  le  poste  militaire  de  Sidi- 
Yahia-ben-Hafif;  de  ce  dernier  point,  elle  suivait  les  crêtes  de 
Toued  El-Aar,  puis, passant  dans  la  vallée  de  l'Oued-Cheniour,  at- 
teignait les  ruines  de  Hammam-Guerfa,  d'oii  elle  devait  se  diriger 
sur  Thibilis  (Announa).  Ses  vestiges  sont  très  peu  visibles,  si  ce 
n'est  près  de  Sidi-Yahia-ben-Hafif;  elle  était  reliée  à  la  route  de 
Cirta  par  Gastellum  Fabiatanum  au  moyen  d'une  annexe  desservant 
le  gros  bourg  dont  les  ruines  se  voient  à  Bordj-Aïn-Soltane  ;  des 
traces  bien  nettes  se  retrouvent  entre  ce  dernier  point  et  le  con- 
fluent de  rOued-Cherf  et  de  TOued-Mgaïsba.  Deux  bornes  mil- 
liaires,  presque  illisibles,  ont  été  retrouvées,  Tune  près  de  Sidi- 
Yahia,  l'autre  à  Bordj-Aïn-Soltane. 

VOIE  DE   CARTHAGE  À   SITIFIS ,   PAR   SIGUESE, 
VATARI  ET  THIGISIS. 

Cette  voie  est  peu  visible  dans  la  plaine  de  i'Oued-Mellègue, 
entre  le  Djebel-Ouenza  et  les  montagnes  de  Mdaourouch,  mais  les 
ruines  et  de  nombreuses  bornes  milliaires  la  jalonnent.  Dans  ia 
plaine  des  Mahatla  et  jusqu'au  Fedi-es-Siouda ,  elle  devient  beau- 
coup plus  apparente;  au  delà,  plus  de  traces,  si  ce  n'est  des 
bornes  milliaires  jusqu'à  Ksar-Sbehi.  A  Ksar-Sbehi,  elle  quitte  la 
plaine  des  Haractas  pour  passer  au  nord  de  la  chebka  des  Sellaoua, 
traverser  la  plaine  au  sud  du  Djebel-Arko,  et,  par  une  longue 
rampe,  atteindre  le  col  de  Foum-el-Allik,  d'où  elle  débouche  dans 
la  Bahira-Touila  et  gagne  Thigisis  (Aïn-el-Bordj);  sous  cette  der- 
nière section  de  son  parcours ,  ses  traces  sont  souvent  très  nette- 
ment visibles  et  de  nombreuses  bornes  milliaires  ont  été  relevées. 

En  se  basant  sur  les  points  connus  de  Thigisis  (Aïn-el-Bordj)  et 
Gadiaufala^^)  (Ksar-Sbehi),  on  peut  retrouver  à  peu  près  exactement 
par  l'examen  des  distances  l'emplacement  des  autres  stations  de  la 
voie. 


'^  Gadiaufala  somble  être  la  même  localité  que  Gazophyla,  citée  par  Procope 
(Uévolte  de»  troupes  de  Snlomoi ,  53r)). 
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!*•  A  Test  de  Gadiaufala  : 

Fons  Potamiamis,  Henchir-el-Ogla;  k  milles  (6  kilom.). 

Magri,  Henchir-Aïn-Te'tri  ;  3  milles  (5  kilom.). 

Rusticî,  ruine  au  sud  de  Bir-bou-Haouch  ;  c  était  là  probablement 
la  station  postale,  et  Bir-bou-Haouch,  ruine  beaucoup  plus  impor- 
tante, le  bourg  romain. 

Ad  Piscînas,  Henchir-Mechta-Amar-ben-Ahmed ,  station  postale, 
le  bourg  étant  à  Aïn-Gourmate;  9  milles  {\fx  kilom.). 

Vellefi,  Henchii^Bir-Fedj-es-Siouda;  6  milles  (9  kilom.). 

Vatari,  Hencbir-Amar-ben-Hamada;  3  milles  (k  kilom.  5 00). 

Vicus  Valeriani,  ruine  sur  TOued-Berbaga  au  nord  du  petit  massif 
de  Nza-el-Fertass ;  9  5  milles  (38  kilom.). 

On  s'accorde  génëralement  à  placer  Ad  Piscinas  à  Aïn-Gour- 
mate, mais  la  voie  est  bien  visible  dans  le  vallon  de  Cbabet-Aïn- 
"Snob,  où  des  milliaires  ont  été  relrouve's,  et  de  plus  les  distances 
ne  concorderaient  plus;  la  frmansiow  seule  devait  se  trouver  sur  la 
grande  voie.  Une  route  passait  bien  à  Aïn-Gournmte,  mais  c'était 
une  route  secondaire  se  prolongeant  au  sud  du  Djebel-Terraguelt, 
dans  la  plaine  d'Er-Reguiba ,  pour  gagner  Henchir-Gheragrag  et 
Tébessa. 

2°  A  Touest  de  Gadiaufala,  si  le  tracé  général  de  la  voie  ne  doit 
pas  être  mis  en  doute,  il  est  beaucoup  plus  difficile  d'identifier 
quelques-unes  des  stations  qu'elle  desservait. 

Thenebreste  se  trouve  bien  à  Henchir-Mjar-Allah,  ruine  située  à 
6  milles  de  Tbigisis  ;  Ad  Rubras  est  également  bien  représenté  par 
Henchir-el-Kerma,  appelé  aussi  Henchir-Messereb-el-Anech,  ruine 
située  à  6  milles  de  Gadiaufala.  Mais  entre  ces  deux  points  la  dis- 
tance esta  peine  de  7  milles,  alors  que  la  table  porte  deux  dis- 
tances de  6  milles,  soit  12  milles  en  tout;  de  plus,  aucun  gise- 
ment important  de  ruines  ne  se  trouve  sur  la  voie  ou  aux  abords. 
A  3  milles  d'Aïn-Kerma,  au  pied  du  Djebel-Arko,  existe  une  pe- 
tite ruine  oh  l'on  a  trouvé  une  borne  milliaire,  mais  ce  ne  pouvait 
être  qu'une  ferme  isolée  ou  une  hôtellerie.  En  admettant  même 
une  erreur  de  la  table,  le  bourg  de  Ad  Centenarium  doit  donc  être 
recherché  non  sur  la  voie  elle-même,  mais  à  une  certaine  dis- 
tance. La  présence  dans  le  centre  du  massif  des  Sellaoua,  au  sud 
de  la  route,  de  la  grande  ruine  appelée  Henchir-Fedj-Deriass 
nous  donnerait  à  penser  que  la  voie  de  la  plaine  devait  servir  aux 
communications  directes,  tandis   qu'un    compendium ,  auquel  se 
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rapportent  les  chiffres  de  la  table,  s'en  dëtachait  pour  péue'trer 
dans  la  montagne  et  desservir  Ad  Centenarium,  qui  serait  alors  re- 
présente' par  Henchir-Fedj-Deriass.  Ce  point  important,  situé  au 
milieu  de  la  citadelle  naturelle  que  forme  la  chebka  des  Sellaoua 
—  el  d'où  Ton  surveille  au  nord  la  plaine  d'Ain- Regada  et  des 
Nattabiites,  au  sud  la  plaine  'des  Haractas,  à  Test  les  forêts  de 
rOued-Cherf  et  à  Touest  les  débouchés  de  la  Bahira-Touila  —  ne 
devait  certainement  pas  avoir  été  laissé  en  dehors  du  réseau  des 
voies  de  communication.  11  est  vraisemblable  que  c'était  de  là 
qu  Althias  surveillait  les  incursions  des  Maures  et  qu'il  partit  de  ce 
point  pour  aller  combattre  Yaledias  à  Thigisis.  Il  est  donc  permis 
de  supposer  qu'une  route  gagnait  Henchir-Fedj-Deriass  après  s'être 
détachée  de  la  voie  principale  vers  Aïn-Kerma,  et  qu'elle  la  rejoi- 
gnait de  nouveau  aux  abords  de  Henchir-Mjar-Allah;  il  n'en  reste 
aucun  vestige,  si  ce  n'est  sur  les  bords  de  l'Oued-Achour,  où  l'on 
distingue  quelques  traces  de  chaussée.  Mais  il  n'y  a  là  rien  de  bien 
étonnant,  tant  l'aspect  du  pays  a  changé  depuis  l'époque  romaine; 
on  peut  s'en  rendre  compte  d'ailleurs  en  examinant  les  monceaux 
de  pierres  tumulaires  empilées  aujourd'hui  dans  le  lit  de  l'Oued- 
Deriass  et  les  nombreuses  ravines  courant  au  milieu  des  ruines  de 
la  ville  antique  qui,  jadis,  devait  s'étendre  sur  un  vaste  plateau 
presque  horizontal. 

Sans  pouvoir  nous  appuyer  sur  aucun  texte  épigraphique  précis, 
nous  proposerons  donc  les  identifications  suivantes  pour  les  sta- 
tions de  la  voie  comprise  entre  Gadiaufala  et  Thigisis  : 

AdRubras,  Henchir-Aïn-Kerma  (ou  Henchir-Messereb-el-Ha- 
nech). 

Ad  Centenarium,  Henchir-Fedj-Deriass. 

Thenebreste,  Henchir-Mjar- Allah. 

Plusieurs  routes  secondaires  se  greffaient  sur  cette  voie  : 

a.  Route  de  Ad-Piscinas  (Aïn-Gourmate),  sur  le  col  de  Dra-Sno- 
beur,  par  la  plaine  d'Er-Reguiba  et  Henchir-Gheragrag,  rejoignant 
vers  la  Meskiana  (Justi)  la  route  de  Theveste  à  Cirta  par  Macomades 
et  Sigus.  Cette  voie  est  visible  au  sud  du  Djebel-Terguelt,  puis  vers 
Henchir-Ghabbout  et  aux  abords  de  Henchir-Gheragrag;  plusieurs 
milliaires  ont  été  retrouvés. 

b.  Route  de  Gadiaufala  à  un  point  de  la  route  Girta -Theveste, 
situé  dans  la  plaine  d'Aïn-Fakroun  par  le  pied  Sud  de  la  chebkha 
des  Sellaoua  et  le  col  d'Oum-el-Abeïr;  elle   desservait  les  nom- 
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breiix  bourgs  dont  les  ruines  se  retrouvent  aujourd'hui  à  Oum-el- 
Abtaïen,  Bir-el-Atrouss,  Bir-ech-Ghara ,  Ksar-Ejièje,  etc.  Plusieurs 
bornes  milliaires  de  cette  route  ont  été  relevées. 

c.  Route  intermédiaire  entre  les  deux  pre'cédentes  se  détachant  de 
la  route  a  vers  Henchir-el-Fatzni,  et  rejoignant  la  route  b  vers  Ksar- 
Ejlèje,  en  passant  par  El-Guestria,  Aïn-Babbouch,  Ksar-el-Ham- 
mar  (Saltiis  Sorothensis) ,  Bir-el-Askaria  (Civitas  A  .  .  .). 

d.  Route  de  Gadiaufala  à  Civitas  Nattabutum  (Henchir-Loulou  ou 
Benier),  peu  visible. 

e.  Route  coupant  la  grande  voie  non  loin  de  Henchir-Mjar-Allah; 
elle  semble  venir  de  la  plaine  de  TOued-Zenati,  longe  le  pied  du 
Djebel-Djata,  dessert  les  ruines  de  Henchir-Bir-bou-Amar,  Hen- 
chir-el-Merrah,  et  gagne  la  plaine  d'Aïn-Fakroun.  Plusieurs  mil- 
liaires. 

y^  VOIE  DE   THEVESTE   À   CIRTA, 

PAR  ALTABA,   JUSTI,   MARCIMEINI,   MACOMADES  ET  SIGLS. 

La  route  d'étape  de  Sigus  à  Tébessa  par  Oum-el-Bouagui  (Can- 
robert),  Aïn-Beïda,  la  Meskiana,  Aïn-Halloufa  et  Aïn-Gbabro 
présente  un  développement  de  167  kilom.  4oo. 

La  table  de  Peutinger,  entre  les  deux  mêmes  points,  donne  une 
distance  totale  de  166  kilomètres;  la  différence,  1  kilom.  Zioo, 
s'explique  par  les  lacets  que  la  route  actuelle  décrit  à  la  descente 
du  col  de  l'Halloufa  vers  la  Meskiana;  la  voie  romaine,  suivie  en- 
core aujourd'hui  par  le  chemin  arabe,  filait  tout  droit  sur  la  gauche 
de  la  route  actuelle,  sur  le  flanc  Nord  du  Djebel-Kechrid.  Dans 
tout  le  reste  du  parcours,  les  deux  routes  devaient  très  peu 
s'écarter  l'une  de  l'autre.  L'examen  des  distances  partielles  montre 
qu'il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  sur  les  anciennes  stations  de  Maco- 
mades  et  Marcimeni;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  Justi  et  Altaba 
que  nombre  d'auteurs  identifient  plutôt  à  Henchir-Gheragrag  et 
Aïn-bel-Kfif.  Il  semble  qu'il  serait  plus  logique  de  chercher  Altaba 
k  l'est  du  col  d'Halloufa,  et  de  l'identifier  avec  la  ruine  étendue  si- 
tuée à  k  kilom.  000  de  ce  point;  quant  à  Justi,  ce  point  devait  se 
trouver  à  peu  de  distance  du  bourg  actuel  de  la  Meskiana. 

Il  faut  torturer  les  distances  données  par  les  tables  pour  faire 
passer  la  voie  à  Henchir-Gheragrag;  cette  localité  devait  rester 
beaucoup  au  nord  de  la  route,  séparée  d'elle  par  le  Djebel-Er- 
Raïet  et  le  massif  du  Hammama.  De  plus,  après  avoir  parcouru  le 
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terrain,  on  ne  peut  comprendre  que  la  route,  après  avoir  desservi 
Henchir-Cheragrjig,  vînt  repasser  à  Aïn-Beïda  et  à  Oiim-el-Bouagui; 
un  tel  trace',  trop  long  d'ailleurs,  serait  inexplicable  étant  donnés 
les  accidents  naturels  du  sol. 

Une  voie  secondaire  devait  se  détacher  de  la  voie  principale 
vers  Aïn-Chabro,  gagner  Henchir-Cheragrag,  le  col  de  Draa-Sno- 
beur  et  la  plaine  des  Haractas.  Restant  ensuite  au  nord  des  mon- 
tagnes, dont  elle  longeait  le  pied,  elle  desservait  une  série  de 
bourgs  et  rejoignait  la  voie  principale  dans  la  plaine  dWïn-Fakroun. 
Des  bornes  niilliaires  ont  été  retrouvées  à  Henchir-Cheragrag, 
Henchir-Chabbout,  Aïoun-el-Arba ,  sur  TOued-Ouessah,  et  à  Bir-el- 
Askaria. 

Nous  proposerons  donc,  comme  probables,  les  identifications 
suivantes  : 

Altaba,  ruine  à  h  kilom.  5oo  à  Test  du  col  de  rHalloula; 

Justi,  la  Meskiana; 

Marcimeni,  Aïn-Beïda; 

Macomades,  Oumni-el-Bouagui. 

VOIE  DE  THEVESTE   A   HIPPO  REGILS,  PAR   VATARI  ET  TIPASA. 

Entre  Khamissa  (Thubursicum  Numidarum)  et  Tifech  {Tipasa  de 
Test),  la  voie  est  visible  sur  tout  son  parcours,  et  en  certains  points 
elle  est  admirablement  conservée.  De  Tifech  à  Henchir-el-Garça 
( Capraria) ,  elle  est  également  très  reconnaissable  ;  au  delà  et  jus- 
qu'au Dra-Friah,  ses  traces  sont  beaucoup  moins  apparentes;  les 
indigènes  prétendent  pourtant  qu'autrefois  un  certain  nombre  de 
pierres  provenant  d'un  pont  sur  TOued-Hammimine  gisaient  au 
bord  de  la  rivière  et  que  ces  pierres  ont  été  utilisées  lors  de  la 
construction  du  bordj  de  Tifech  et  de  la  maison  du  cheikh;  au 
point  qui  m'a  été  indiqué,  il  ne  reste  actuellement  aucun  vestige 
ni  de  route,  ni  de  pont.  Au  col  de  Dra-Fréah,  la  voie  reparait  très 
indistincte,  et  au  delà  on  peut  suivre  ses  traces  dans  la  plaine  de 
Mahalta;  elle  semble,  à  ce  moment,  se  diriger  directement  sur  les 
ruines  d'Aïn-Keskès  et  le  col  du  Djebel-Mesloula,  situé  au  sud  de 
ces  ruines.  Peut-être  faut-il  placer  Flavia  Marci  au  débouché  Est 
du  col  à  la  ruine  appelée  Henchir-el-Kebir  (2/1  kilom.  de  Fedj-es- 
Siouda,  26  milles  de  Vatari).  Plusieurs  bornes  milliaires  ont  été 
retrouvées   près  d'Aïn-Keskès,  ainsi  que  des  débris  de  plusieurs 
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autres  dans  la  plaine  de  Toued  Kébarit;  les  restes  d'une  cule'e  de 
pont  sont  également  visibles  sur  cette  rivière.  La  ruine  d'Aïn- 
Keskès  représente  peut-être  la  nie'tropole  de  Musulamii,  dont  le 
nom  semble  se  retrouver  dans  les  mots  arabes  Mazoula,  Mesloula. 
qui  se  répètent  fréquemment  dans  la  région. 

De  Tifecb  (Tipasa)  une  route  annexe,  longeant  le  pied  du 
Djebel-Tifech,  semble  se  diriger  vers  Souk-Ahras  {Jliagaste); 
d'abord  très  visible,  elle  se  perd  rapidement  dans  les  cultures. 

Une  autre  route  annexe  joignait  Henchir-Aïn-Keskès  à  Henchir 
(Îbabet-Aïn-Reças  (8  kilom.  au  nord-est). 

DESCRIPTION   DES   RUINES. 

Les  grandes  ruines  deKhamissa,  Mdaourouch,  Tit'ecli  et  Ksar- 
Sbéhi  ont  déjà  été  souvent  décrites;  je  n ajouterai  donc  rien  à  ces 
descriptions  : 

1.  —  Ruine  située  près  d'Aïn-Babbouch  entre  la  source  et  la 
maison  cantonnière.  A  l'extrémité  du  contrefort  du  Djebel-Sidi- 
Rgheïss,  sur  lequel  se  trouve  la  maison  cantonnière  d'Aïn-Bab- 
bouch,  se  trouvent  les  restes  d'une  ferme  assez  vaste,  rasée  aujour- 
d'hui au  niveau  du  sol;  les  matériaux  en  ont  été  employés  pour  la 
construction  des  ponceaux  de  la  route  et  son  empierrement.  On  re- 
marque ensemble  les  mosaïques  des  deux  chambres,  mosaïques  à 
dessins  géométriques  assez  élégants  obtenus  au  moyen  de  cubes 
blancs,  rouges,  noirs  et  verts.  L'une  des  mosaïques  est  intacte, 
l'autre  est  quelque  peu  dégradée. 

2.  —  Ksar-el-Hammar.  Restes  de  constructions  peu  étendues 
autour  d'un  puits  situé  à  3  kilomètres  au  nord-ouest  d'Aïn-Bab- 
boucii.  Poste  militaire  formant  un  rectangle  de  2  5  mètres  sur  3o; 
ce  poste  est  un  ancien  temple  transformé  en  fortin  à  l'époque 
byzantine.  On  a  simplement  entouré  l'ancien  édifice  d'une  chemise 
en  gros  blocs  pris  dans  la  ruine  voisine.  La  porte  primitive  existe 
encore  masquée  par  les  blocs  de  revêtement  extérieur;  elle  est  sur- 
montée d'un  fronton  portant  dans  un  cadre  à  queue  d'aronde  une 
inscription  à  Saturne,  génie  protecteur  du  SALT.  SOROTHENS. 
Ce  saltus  était  inconnu  jusqu'à  ce  jour(^). 

'>    Cf.  Bull.  avch.  (lu  Comité,  1896,  p.  aaS. 
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3.  —  Henchir-Bir-el-Askaria.  Vaste  ruine  située  à  i  ,5oo  mètres 
du  bordj  du  cheikh  d'Aïn-Babbouch  ;  vestiges  de  plusieurs  bâtiments 
considérables,  d'un  mausolée,  de  citernes.  Borne  milliaire  termi- 
ne'e  par  les  lettres  R-  P  •  C  *  A  •  Peut-être  est-ce  là  VAscurra  ou  Au- 
succura  de  la  liste  des  évêchés  de  l'Eglise  d'Afrique. 

4.  —  Henchir-Ksar-Ejlèje.  Buiiie  très  étendue;  fort  byzantin, 
dont  les  murs  atteignent  encore  h  mètres  de  hauteur;  mausolée 
dont  la  partie  supérieure  est  détruite  et  dont  de  nombreux  blocs  se 
retrouvent  dans  les  murs  du  fort;  traces  de  bâtiments  considérables. 

5.  —  Henchir-Bir-Cham.  Fort  byzantin  commandant  la  source; 
quelques  constructions  aux  environs. 

6.  —  Henchir-Bir-el-Atrouss.  Ruine  étendue  formant  deux 
groupes  distincts  :  le  premier  comprend  un  fort  byzantin  comman- 
dant la  source,  et  quelques  bâtiments  peu  considérables;  l'autre, 
beaucoup  plus  important,  se  trouve  à  200  mètres  à  l'est,  sur  le 
sommet  d'un  mamelon  allongé.  On  y  remarque  les  traces  d'une 
vaste  enceinte  et  de  plusieurs  édifices;  une  maison  romaine, 
presque  intacte,  avec  ses  colonnes  et  ses  voûtes,  a  été  transformée 
en  écurie  par  les  indigènes;  les  murs  de  la  mechta  voisine  renfer- 
ment de  magnifiques  pierres  de  taille. 

7.  —  Henchir- Mechta -Djebabra.  Vaste  ruine  couvrant  le 
sommet  d'un  mamelon  arrondi  sur  la  rive  droite  du  ravin  descen- 
dant d'Aïn-Reltate.  On  ne  distingue  plus  traces  de  bâtiments,  mais 
les  pierres  de  taille  éparses  sur  le  sol  sont  nombreuses. 

8.  —  Henchir- Aïn-Rettate.  Situé  à  la  naissance  du  vallon  qui 
débouche  de  la  chebka  à  Bir-el-Atrouss.  Source  aménagée;  nom- 
breux vestiges  de  bâtiments.  Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  que 
forme  la  source,  et  à  environ  5o  mètres  de  celle-ci,  construction 
bizarre  de  35  mètres  de  longueur  sur  3  de  large,  formée  de  deux 
murs  extérieurs  et  d'un  mur  intermédiaire  en  blocs  bien  cimen- 
tés soutenant  un  plafond  composé  de  grandes  et  belles  dalles.  De 
petits  canaux  creusés  dans  le  roc  semblent  avoir  amené  dans  cette 
construction  l'eau  de  la  source;  d'autres  canaux  s'en  échappent  vers 
l'aval.  Etait-ce  un  lavoir,  un  bain,  ou  simplement  un  réservoir  des- 
tiné à  servir  de  régulateur  à  la  source?  Celte  dernière  supposition 


est  plus  vraisemblable,  car  des  traces  de  conduite  semblent  se  di- 
riger vers  Bir-el-Atrouss.  Au-dessus  de  la  source  d'Aïn-er-Rettate , 
sur  le  mamelon  situé  à  Touest,  traces  de  bâtiments  reste's  au  niveau 
du  sol. 

9.  —  Henchir-bou-Etmann  (sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du 
même  nom).  Large  ruine  se  développant  des  deux  côtés  d'une  voie 
romaine  sur  9oo  mètres  environ;  traces  de  plusieurs  bâtiments  con- 
sidérables. 

10.  —  Au  sud  de  la  ruine  précédente,  sur  le  chemin  d'Aïn- 
Babbouch  à  Bir-el-Atrouss  et  à  l'extrémité  Ouest  de  la  crête  du 
Djebel-Semza ,  restes  d'un  vaste  bâtiment,  ferme  ou  villa. 

11.  —  Henchir-Oued-Chemmaina  (dans  la  plaine  sur  le  chemin 
d'Aïn-Babbouch  à  Fedj-Deriass).  Ruine  peu  étendue,  complète- 
ment renversée;  il  ne  reste  debout  que  les  assises  inférieures  d'une 
tour  de  i  o  mètres  sur  8  mètres  en  matériaux  hétérogènes. 

12.  —  Henchir-Ouled-Mrabett.  Restes  de  deux  grands  bâti- 
ments sur  les  deux  rives  d'un  petit  luisseau;  pierre  tombale  en 
forme  de  caisson. 

13.  —  Henchir-Ouled-Saïd.  Ruines  indistinctes  couvrant  en- 
viron k  hectares. 

14.  —  Henchir-Ouled-bel-Khéir.  A  k  kilomètres  de  Ksar-Ejlèje 
dans  l'intérieur  de  la  chebka;  reste  d'une  exploitation  rurale. 

15.  —  Henchir-Fedj-Dériass.  Vaste  ruine  située  au  centre  de 
la  chebka  des  Sellaoua  et  occupant,  à  la  source  de  TOued-Dériass , 
an  plateau  aujourd'hui  profondément  raviné.  On  y  remarque  des 
traces  d'une  enceinte,  d'une  citadelle,  de  plusieurs  édifices  impor- 
tants, deux  mausolées,  une  source  aménagée  avec  réservoir,  des  ci- 
ternes. A  l'ouest,  nécropole  en  partie  écroulée  dans  un  ravin.  Cette 
ruine  représente  probablement  Ad  Centenarium  des  itinéraires. 

16.  —  Henchir-Aïn-Kerma  ou  Messereb-el-Anech.  Situé  au 
débouché  de  l'Oued-Messereb-el-Anech  dans  la  plaine  de  Temlouka. 
Deux  groupes  de  ruines,  l'un  comprenant  un  poste  militaire  et 
quelques  habitations  auprès  de   la  source  d'Aïn-Kerma;   l'autre, 
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situé  de  Tautre  cote  du  ruisseau,  sur  une  créle  rocheuse,  étroite 
et  élevée,  présente  des  traces  d'enceinte,  la  base  d'une  tour  et  des 
traces  d'habitations.  C'est  probablement  Ad  Rubras  des  Itinéraires, 
située  à  6  milles  de  Gadiaufala;  cette  dislance  répond  bien  à  la  dis- 
tance de  Ksnr-Sbehi,  8  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

17.  —  Henchir-Mjar- Allah.  Située  au  pied  du  col  de  Foum- 
el-AUik;  ruine  assez  vaste,  mais  indistincte,  dévastée  pour  la  con- 
struction des  nombreuses  mechtas  des  environs.  Probablement 
Thenebreste  des  Itinéraires.  Entre  Henchir-Mjar-Allah  et  le  col  de 
Foum-el-AHik  (ou  Foum-Chellaligue),  plusieurs  petites  ruines  sans 
importance.  Dans  l'une,  j'ai  trouvé  une  inscription  libyque. 

18.  —  Henchir-Bir-bou-Amar.  Ruine  étendue  à  6  kilomètres 
Sud-Ouest  de  Mjar-Allah,  à  l'extrémité  d'un  contrefort  de  la  chebka 
des  Sellaoua;  restes  de  plusieurs  grands  édifices;  fontaine  amé- 
nagée avec  bassin  et  réservoii*. 

19.  —  Henchir-el-Merrah.  Grande  ruine  à  3  kilomètres  Ouest 
de  la  précédente.  Citadelle  byzantine,  mausolées,  citernes,  restes 
de  vastes  constructions. 

20.  —  Henchir-Mebdoua  (n"  i).  Poste  militaire  situé  sur  la 
rive  gauche  de  iOued-Gourn  et  entouré  de  traces  de  bâtiments  sur 
une  assez  grande  surface,  h  hectares  environ;  les  murs  du  poste, 
bâtis  en  matériaux  hétérogènes,  ont  encore  une  hauteur  de  2  mè- 
tres. Les  indigènes  appellent  aussi  cette  ruine  Ksar-mta-el-Guerza. 

21.  —  Henchir-Mebdoua  (n'  2).  A  k  kilomètres  environ  du 
précédent  et  en  aval  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Gourn.  Traces  de 
nombreuses  habitations,  débris  de  colonnes,  de  socles  et  de  cha- 
piteaux. Pas  d  inscriptions. 

22.  —  Henchir-Oum-el-Abtaïen  (n°  1).  Ruine  située  sur  un 
mamelon  très  aplati  dominant  la  source  de  même  nom;  traces  ti'une 
enceinte  de  60  pas  sur  5o.  Nombreux  matériaux  dans  le  cimetière 
voisin  qu'il  est  difficile  d'explorer. 

23.  —  Henchir-Oum-el-Abtaïen  (n°  2).  Sur  un  large  mamelon 
à  1,5 00  mètres  Est  de  la  ruine  précédente;  peu  de  traces  de  l'an- 
cienne bourgade  romaine  dont  les  débris  sont  épars  dans  les  murs 
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des  gourbis  et  des  parcs  à  bestiaux;  restes  d'un  bâtiment  rectangu- 
laire assez  vaste,  auprès  de  la  source. 

24.  —  Henchir-Sidi-Ramdane.  En  tête  du  petit  vallon  qui 
prend  naissance  au  col  entre  le  Djebel-Hammimat  et  le  Djebel- 
Seniza  et  va  à  l'Oued-Gourn.  Établissement  agricole. 

25.  —  Henchir-Ouessah.  Petit  établissement  romain  sur  un 
mamelon,  rive  droite  de  rOued-Ouessah,  en  un  point  oii  un  banc 
de  roche  presque  vertical  forme  barrage  naturel. 

26.  —  Aïn-Berrich.  Petit  centre  peu  important;  ruines  rasées 
au  niveau  du  sol. 

27.  —  Henchir-Bir-el-Ogla.  Ruine  très  indistincte  et  très  an- 
cienne. Probablement  Foïis  Potamianus.  Inscriptions  libyques  et  pu- 
niques presque  illisibles. 

28.  —  Henchir-Aïn-Tétri.  Ruine  peu  étendue.   Probablement 

29.  —  Henchir-Aïoun-Settara.  Très  effacé;  probablement  Ad 
Lapident  Baium. 

30.  —  Henchir-Bir-Houdrène  et  Henchir-Maklouf.  Établisse- 
ments agricoles. 

31.  —  Henchir-Bir-Bou-Haouch.  Ruine  peu  étendue,  mais 
complètement  bouleversée.  Probablement  Rustici. 

32.  —  Henchir-Ali-bel-Hadj.  Sur  l'Oued-Trouch;  ruine  peu 
étendue  et  indistincte. 

33.  —  Henchir-Aïoun-el-Arba  et  Henchir-Ibrahim-ben-Gui- 
doun.  Ruines  bouleversées. 

34.  —  Henchir-Mechta-Ali-ben-Ahmed.  Établissement  agri- 
cole. 

35.  —  Henchir-Mechta-Amar-ben-Ahmed.  Pelit  établissement 
romain,  probablement  station  postale  d'Aïn-Gourmate  (Ad  Pis- 
ci  na  s). 

Archéologie.  i  {^ 
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36.  —  Henciiir-Aïn-Gourmate.  Ruine  étendue,  mais  bouie- 
versée,  s'étendant  autour  de  la  source;  beaucoup  de  matériaux 
employés  dans  le  cimetière  arabe  ne  peuvent  être  examinés.  Pro- 
bablement Ad  Piscinas. 

37.  —  Henchir-El-Guesseria.  Poste  militaire  avec  enceinte  de 
5o  mèfres  sur  55. 

38.  —  Ruines  dans  la  plaine  d'Er-Reguiba.  Dans  la  plaine 
d'Er-Reguiba  qui  s'étend  au  sud  du  Djebel-Terraguelt,  on  ne  trouve 
les  vestiges  d'aucun  centre  important,  mais  des  traces  de  nombreux 
établissements  agricoles.  Les  murs  des  mechtas  renferment  beau- 
coup de  matériaux  antiques  :  montants  de  portes,  fragments  de  co- 
lonnes, blocs  bien  taillés  de  grandes  dimensions. 

39.  —  Henchir-el-Azeli.  Cette  ruine,  située  non  loin  de  la 
source  de  TOued-Trouch,  comprend  deux  groupes  bien  distincts. 
Le  premier  représente  une  bourgade  assez  importante  dont  les 
restes  couvrent  environ  2  hectares;  le  deuxième,  à  2  5o  mètres  Sud, 
sur  une  légère  élévation,  était  un  poste  militaire  dont  Tenceinte 
rectangulaire,  de  6o  mètres  sur  5 o, entourée  d'un  fossé,  est  encore 
bien  visible.  Traces  de  voie  romaine  à  peu  de  distance. 

40. — Mechta-Sidi-Ahmed-ben-el-Fatzni.  Restes  d'un  établisse- 
ment assez  important;  nombreux  débris  antiques  dans  les  murs  de 
la  mechta. 

41.  —  Henchir-Chabboute.  Ruine  étendue  non  loin  des  sources 
de  l'Oued-Troucb  ;  traces  de  nombreux  édifices. 

42.  —  Henchir-Bir-Fedj-es-Siouda.  Poste  militaire  sur  un  éperon 
détaché  du  Djebel-Terraguelt  et  barrant  presque  complètement  le 
passage  entre  cette  montagne  et  le  Dra-Fréah  ^^^  ;  les  murs  de  cette 
citadelle  présentent  encore  par  endroits  une  certaine  hauteur;  à 
l'est,  sur  les  pentes,  restes  d'une  petite  bourgade.  C'était  probable- 
ment Vellefi,  de  la  table  de  Peutinger. 

43.  —    Henchir-Amar-ben-Hamada.   Cette   ruine,    située    à 

^•'  Le  Djebel-Torragueit  représente  peut-être  les  Scalae  Veteres  de  Procope 
(combat  en  537  entre  les  troupes  de  Stotzas  et  les  Maures  d'Yabdias  eld'Orlhaïès). 
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Il  kiiom.  5oo  de  Henchir-Fedj-es-Siouda,  doit  représenter  l'antique 
Vatari;  les  vestiges  de  ce  centre  couvrent  environ  5  hectares.  Traces 
de  plusieurs  bâtiments  considérables  ;  colonnes ,  chapiteaux ,  débris  de 
sculptures.  Entre  cette  ruine  et  le  Fedj-es-Siouda,  la  voie  romaine 
est  visible  en  plusieurs  points.  Le  croisement  des  voies  Garthage- 
Sitifis,  Thevesle-Hippo  Regius  devait  se  trouver  au  pied  du  col  du 
Fréah;  l'amorce  de  la  voie  de  Theveste  est  très  reconnaissable. 

44.  —  Plaine  de  l'Oued-Kébarrit.  Dans  la  plaine  de  TOued- 
ivébarrit,  on  trouve  les  ruines  de  plusieurs  petites  bourgades  ap- 
pelées aujourd'hui  Henchir-el-Abid,  Henchir-Ali-bou-Derbel, 
Henchir-Rouijel,  qui  jalonnent  la  route  de  Theveste.  Aucune  ne 
semble  avoir  eu  grande  importance. 

45.  —  Henchir-Aïn-Keskès.  Ruine  importante  s'étendant  sur 
un  vaste  espace  autour  de  la  source  d'Aïn-Keskès,  au  pied  du  Djebel- 
Mesloula.  Vestiges  d'une  citadelle,  d'un  mausolée  et  de  vastes 
constructions  en  bel  appareil.  C'était  peut-être  la  métropole  des 
Musulamii;  aux  environs,  nombreuses  petites  ruines. 

46.  —  Henchir-Chabet-er-Ressas.  Cette  ruine ,  située  à  8  kilo- 
mètres Nord-Est  d'Aïn-Keskès  à  la  pointe  Nord  du  Djebel-Mesloula, 
est  assez  étendue;  on  y  distingue  les  traces  d'un  fort  byzantin  et 
de  plusieurs  édifices  considérables. 

47.  —  Entre  Ajn-Keskès  et  Chabet-er-Ressas ,  plusieurs  gise- 
ments de  ruines  dont  le  plus  important  est  Henchir-ei-Kebir;  vaste 
ruine  complètement  bouleversée. 

48.  —  Bir-Gédra.  A  3  kilomètres  de  la  gare  de  Mdaourouch  à 
fest  du  chemin  de  Clairfontaine  et  autour  de  la  source  de  Bir- 
Cédra,  petite  ruine  complètement  bouleverse'e. 

49.  —  Entre  le  Djebel-Mdaourouch  et  l'Oued-Mèllègue ,  nom- 
breux gisements  de  ruines  aux  abords  de  la  voie  romaine.  Les 
plus  importants  sont  :  Henchir-el-Amana,  au  débouché  du  Khan- 
guet-Mkrechba  (qui  vient  de  xMdaourouch),  Henchir-el-Amana  à 
5  kilomètres  Sud  du  précédent;  Henchir-Gourine,  au  pied  du 
Djebel-Gourine  et  sur  le  chemin  qui  vient  de  Mdaourouch  par  le 
Khanguet-bou-Sessou.  Henchir-Gourine  est  assez  étendu  et  doit  re- 
présenter un  centre  antique  d'une  certaine  importance. 

i8. 
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\u  pied  du  Djebel-Mdaourouch ,  entre  les  dëbouche's  de  Khan- 
guet-Mkrechba  et  Bou-Sessou,  un  rocher  isole  porte  une  inscription 
tout  à  fait  intéressante;  elle  indique  la  limite  entre  les  Musulamii  et 
le  territoire  de  Madaure. 

50.  —  Environs  d'Aïn-Snob.  Sur  le  vaste  plateau  ondulé  qui 
s'étend  entre  les  plaines  de  Tifech  et  de  TOued-Trouch  et  dont  Aïn- 
Snob  occupe  à  peu  près  le  centre,  les  gisements  de  ruines  sont  très 
nombreux;  mais  tous  ces  centres  antiques  ne  présentent  plus  que 
des  amas  de  blocs  complètement  bouleversés.  Les  principaux  sont  : 

1°  Henchir-el-Madjen,  restes  d'une  bourgade  couvrant  3  hec- 
tares et  d'une  villa  ayant  fourni  des  colonnes,  des  chapiteaux,  des 
linteaux  sculptés,  aujourd'hui  transportés  au  bordj  du  Cheikh-Sad- 
dick; 

2°  Henchir-Gouraï-Hamsi ,  restes  d'un  vaste  établissement  agri- 
cole ; 

3°  Henchir-Amar-ben-Ahmed.  Amas  de  pierres  de  taille  devant 
j-eprésenter  une  ferme  antique;  cette  ruine  a  servi  de  carrière  lors 
de  la  construction  des  bâtiments  qui  s'élèvent  aux  environs  de  la 
source  d'Aïn-Snob;  on  en  a  retiré,  entre  autres  débris,  quatre  co- 
lonnes milliaires  actuellement  indéchiffrables; 

U°  Henchir-Ouled-Gassem.  Près  du  bordj  du  Cheikh-Maklouf, 
au  sud  d'Aïn-Mekhalfa,  nombreuses  pierres  de  taille  rougies;  à 
1,200  mètres  sur  un  dos  de  terrain,  dolmen  fouillé; 

5°  Henchir-el-Menéah.  Petit  centre  sur  la  rive  droite  de  l'Oued- 
Snob,  en  amont  du  moulin  Bou-Diaf  et  au  sommet  d'un  mamelon 
rocheux;  belles  pierres  de  taille  dans  la  koubba  située  au  milieu 
de  la  ruine. 

51.  —  Plaine  de  Tifech.  La  vaste  plaine  de  Tifech  renferme  un 
grand  nombre  de  ruines  de  villas  ou  de  fermes  qui  occupent  le 
sommet  de  tontes  les  petites  élévations;  quelques-unes  de  ces  con- 
structions sont  remarquables  par  la  dimension  et  la  beauté  des 
matériaux  employés,  mais  leur  étendue  est  généralement  assez 
restreinte.  Elles  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres  sur  le 
chemin  de  Tifech  à  Henchir-el-Garça  (ancienne  voie  romaine  de 
Tipasa  à  Vatari)  et  aux  abords  d'une  voie  située  un  peu  plus  à  l'est, 
orientée  de  Tifech  sur  le  Coudiat-el-Alamat,  et  qui  semble  n'avoir 
eu  pour  but  que  de  desservir  les  établissements  de  la  plaine  sans 
se  prolonger  au  delà  de  l'Oued-Hammimine.  Peut-être  pourtant  se 
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continuait-elle  jusque  la  plaine  du  Mellègue.  Actuellement,  on 
n'en  voit  plus  de  traces;  mais,  dans  son  Itinéraire  de  Kairouan  h 
Kalaat-Abi-Touil,  El-Békri  décrit  une  route  venant  du  Mellègue 
à  Tifech  en  passant  par  une  bouigade  nommée  Tamedit  ;  ce  dernier 
nom,  qui ,  en  dialecte  chaouïa,  signifie  «  ville 75,  ne  s'applique  plus  à 
aucune  ruine  de  la  région.  Tamedit,  fr situé  sur  la  pente  escarpée 
d'un  défilé  qui  sépare  deux  montagnes w,  peut  être  retrouvé  soit  à 
Bir-Cédra,  soit  au  Khanguet-Mougra,  où  Ton  remarque  également 
une  petite  ruine  répondant  à  cette  description.  Si  Tamedit  était  au 
Khanguet-Mourra ,  la  roule  d'El-Békri  devait  être  le  prolongement 
de  la  voie  indiquée  ci-dessus;  elle  devait  traverser  la  route  Gar- 
thage-Sétif  ou  s'en  détacher,  à  l'est  de  Vatari,  entre  ce  dernier  point 
et  Vicits  Valeriani.  C'est  encore  aujourd'hui  le  chemin  suivi  par  les 
Arabes  pour  se  rendre  de  Tifech  à  Tébessa  ;  il  n'a  pu  être  examiné 
de  très  près,  d'ailleurs,  en  raison  du  très  mauvais  temps,  lors  de 
notre  passage  dans  la  région. 

Aux  abords  de  la  voie  Tipasa-Thagaste  que  l'on  distingue  encore 
sur  un  assez  long  parcours  en  quittant  Tifech,  les  fermes  et  les 
villas  se  retrouvent  également  très  nombreuses,  et  les  murs  des 
bordjs  et  des  mechtas,  jusque  vers  la  maison  du  cheikh  Menasseur, 
fourmillent  de  débris  antiques. 

52.  —  Henchir-el-Garça.  Buine  très  étendue,  située  au  pied  et 
à  l'extrémité  d'un  contrefort  du  Fedj-Erreba;  elle  semble  devoir 
représenter  la  Caprana  des  Itinéraires,  d'après  sa  distance  à  Taoura 
(T/iagura)  par  Henchir-Tedjelt  [AdMolas).  La  nature  des  matériaux 
employés  pour  la  construction  de  l'enceinte  et  de  quelques  bâti- 
ments de  ce  centre  permet  de  lui  attribuer  une  antiquité  beaucoup 
plus  reculée  que  celle  des  ruines  environnantes;  les  énormes  blocs 
de  l'enceinte  sont  presque  frustes;  les  tombeaux  de  la  nécropole  sont 
en  grande  partie  creusés  dans  le  roc,  et  de  nombreux  dolmens  se 
rencontrent  aux  alentours.  Pas  d'inscriptions  latines;  quelques 
traces  d'inscriptions  libyques  presque  illisibles. 

53.  —  Entre  Henchir-el-Garça  et  Sidi-Mabrouk-ech-Chérif ,  le 
long  de  la  voie  romaine,  plusieurs  gisements  de  ruines,  tous  sans 
importance. 

54.  —  Sidi-Mabrouk-ech-Chérif.  Buine  peu  étendue  dont  l'em- 
placement est  aujourd'hui  occupé  par  un  cimetière  arabe,  dont  la 
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koubba  de  Sidi-Mabrouk  occupe  le  centre.  D'après  le  calcul  des 
distances,  ce  point  coïnciderait  avec  l'emplacement  de  la  Thibilis 
des  tables;  mais  le  peu  d'importance  de  la  ruine  permettrait  de 
supposer  qu'il  n'y  avait  là  que  la  station  postale,  et  que  la  ville  an- 
tique se  trouvait  à  quelque  distance  en  dehors  de  la  voie. 

55.  —  Ksar-el-Frigui.  Ruine  étendue  qui  doit  probablement 
repre'senter  la  ville  de  Thibilis  de  la  table  de  Peulinger;  El-Bekri  la 
cite  sous  le  nom  de  ff  Kasr-el-IfrikiT?,  dans  son  itinéraire  de  Kai- 
rouan  à  Kalaat-Abi-Touil ,  comme  une  rr  grande  ville  situe'e  sur 
un  coteau  et  entourée  de  pâturages  et  de  champs  cultivés  75.  On  y 
voit  une  chapelle  chrétienne,  les  traces  de  l'enceinte  d'une  cita- 
delle et  de  plusieurs  édifices  importants.  A  Test  de  la  ruine,  on 
retrouve  quelques  traces  d'une  voie  qui  devait  s'embrancher  entre 
Tipasa  et  Thubursicum  Niimidarum  sur  la  grande  voie  de  Theveste  à 
Hippo  Regius,  mais  elles  disparaissent  dans  la  montagne.  Dans  le 
vallon  de  l'Oued-Crab,  au  pied  du  coteau  qui  porte  les  ruines, 
traces  d'une  autre  voie  se  dirigeant  sur  le  col  où  s'élevait  le  poste 
militaire  de  Sidi-Yahia-ben-Halif,  en  tête  de  i'Oued-el-Aar. 

56.  —  Plaine  de  Sédrata.  Dans  la  plaine  qui  s'étend  au  sud  de 
Sédrata,  nombreuses  ruines  d'établissements  peu  importants;  elles 
sont  surtout  groupées  le  long  de  la  voie  qui,  partant  du  Fedj-Er- 
reba,  longeait  la  rive  droite  de  l'Oued-Hammimine  et  atteignait 
Ksar-Sbehi  par  Henchir-Settara  ou  Aïoun-Settara.  Les  vestiges  de 
cette  voie  sont  surtout  visibles  entre  l'Oned-Hammimine  et  le  Fedj- 
Erreba;  dans  la  partie  basse  de  la  plaine,  vers  le  moulin  Rochefort, 
ils  disparaissent  dans  les  cultures;  c'était  la  voie  Thibilis-Gadiau- 
fala  par  Ad  Lapidem  Baïiim.  Cette  dernière  station  ne  peut  être  re- 
présentée que  par  la  ruine  située  au  pied  du  Kef-Settara,  ruine 
aujourd'hui  presque  complètement  invisible.  Elle  a,  en  effet,  servi 
de  carrière  pour  la  construction  des  bâtiments  du  moulin  Roche- 
fort  et  lors  de  l'empierrement  des  routes  d'Aïn-Beïda ,  de  Sédrata 
et  de  celle  qui  rejoint  la  route  d'Aïn-Regada. 

57.  —  Henchir-Djahel.  Dans  le  massif  du  Djebel-Zouabi,  situé 
entre  l'Oued-Cherf  et  la  plaine  de  Sédrata,  il  existe  plusieurs  gi- 
sements de  ruines;  un  seul  présente  quelque  importance,  l'Hen- 
chir-Djahel,  où  l'on  trouve  les  restes  d'un  fort  byzantin  et  de  plu- 
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sieurs  grands  bâtiments.  De  nombreux  dolmens  se  rencontrent  dans 
ce  massif. 

58.  —  Plateau  de  Mdaourouch.  Le  vaste  plateau  accidenté 
compris  entre  les  crêtes  du  Djebel-Mdaourouch  et  du  Djebel-bou- 
Sessou  à  l'est,  du  Djebel-Zellez  et  du  Djebei-Sraïa  à  Touest,  n'a  pu 
être  exploré  que  très  rapidement.  L'attention  s'est  surtout  portée 
sur  les  ruines  qui  jalonnent  la  voie  romaine  de  Taoura  au  col  de 
Rouss-ed-Diss. 

A  Aïn-Tamitmat  {Visidice),  la  ruine  a  presque  complètement 
disparu;  les  inscriptions  qui  y  avaient  été  relevées  ont  été  trans- 
portées dans  la  cour  de  la  maison  d'école  de  Zarouria. 

A  Henchir-Tedjelt  (Ad  Moîas),  la  ruine,  encore  considérable  au 
moment  de  l'occupation  française,  si  l'on  en  juge  d'après  les  ren- 
seignements fournis  par  les  indigènes  au  général  Duvivier,  a  presque 
complètement  disparu.  Dans  le  cimetière  arabe  qui  s'étend  autour 
de  la  koubba  de  Sidi-Brabim ,  à  l'est  de  la  gare  de  Dréah ,  on  retrouve 
encore  quelques  belles  pierres  de  taille,  des  colonnes,  quelques 
débris  sculptés,  mais  pas  une  inscription. 

Entre  Henchir-Tedjelt  et  Rouss-ed-Diss,  on  trouve  quelques 
traces  de  constructions  antiques;  les  plus  importantes  sont  situées 
près  de  la  source  d'Aïn-ïagtag.  L'une  de  ces  constructions,  Hen- 
chir-et-Tinn,  semble  avoir  été  un  poste  militaire. 

Entre  Ksar-Mdaourouch  et  Taoura  J  les  ruines  sont  très  nom- 
breuses; quelques-unes  présentent  une  certaine  importance  et 
pourraient  être  fouillées  avec  profit. 

A  Aïn-bou-Sessou ,  au  débouché  de  la  gorge  appelée  Khanguet- 
bou-Sessou,  on  remarque  les  ruines  d'un  poste  militaire  comman- 
dant le  passage;  quelques  bâtiments  à  l'entour.  Il  peut  être  intéres- 
sant de  signaler  que  l'entrée  de  vastes  grottes  que  les  indigènes 
disent  s'étendre  jusque  sous  les  ruines  de  Mdaourouch,  se  trouve 
à  une  distance  très  faible  de  ce  poste. 

L'étude  archéologique  de  cette  région  si  intéressante  n'a  pu  être 
faite  que  d'une  façon  très  superficielle;  pour  être  réellement  fruc- 
tueuse, elle  demanderait  un  temps  considérable  et  surtout  des 
moyens  d'action  dont  nous  ne  disposions  pas. 

Voici  la  copie  des  bornes  milliaires  relevées  dans  la  région  qui 
vient  d'être  étudiée  : 
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Henchir-Bir-el' Askaria . 

Imp.Caes.  Dtvi  Sept 

i  1  ivi  1  o  n  V  n  iv  1 
PII  AR  AB  I  C  I 
ADI  ABENIC  I 
PAR.THICICIMA 
XIMIBkTA^ICI 
M  A  X I  M  I  NE  F 
OS  D  I  V  I  M  •  AV 
RELUI  ATONINI 
PII  PARTilCIMA 
XIMI  BRITANICI 
MAXIM  I  GER 
MN  •  M  AXIMI 
ADIABENICI  MA 
XlMl/ilius  m 
aurelius  a  nto 
n  inu  s  inv  i  c  tu  s 
pius  felix  aug. 
*  etc. 

R  •  P  •  c  •  A  • 

Ce  milliaire,  daté  par  les  noms  de  Tempereur  Élagabal,  est 
semblable  à  d'autres  monuments  déjà  publiés  (^).  Il  offre  cette  par- 
ticularité de  se  terminer  par  des  sigles  nouveaux.  Les  trois  pre- 
miers signifient  certainement  r{es)p{ublica)  c{ivxtatis)\  le  dernier 
désigne  un  ethnique.  M.  Toussaint,  s'appuyant  sur  la  forme  actuelle 
du  nom  de  la  ruine,  a  pensé  à  Ascurus. 

Henchir-Aïn-Kerma  ou  Messereb-el-Anech. 


LU 

^')  Par  exemple,  Corp.  imci\  lat.,  I.  VIII,  n°  10367. 
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Henchir- Aïn-Kerma . 

D  •  N  • 
C.IVL-VE 
RO  MAXI 
MINO  NO 
BILI SSI 
MO  CAE 
S    A    R    E 


IMP-CAES- 

y^.LICINIO 

t'ALERIA 

nO  PIO  FE 

LICE  AVG 

pont,  m  A  X 

trib.  pOT 

WMMiMMM^Â 

'wmm^wMm>. 

c 

LI 

Henchir-Mjar-Allah. 

IM  P  •  F  L  • 
VAL-CON 
STANTIO 
P-F-INVI 
CTO   AVG- 


IMP-  CA 
ES -AVG- 
AVREL- 
VALERIO 
MAXIM 
iano   au  g. 


Henchir-Mj  ar- Allah . 

IMP-  CAESAR 
bVI  SEVERI 
N  E  POS  biVI 
A  N  T  ON l N  l 
/l  L  -  M  •  A  VR 
ELIVS  SEVERVS 
A  l  e  X  a  n  d  e  r 


FLAVIO 
C  O  N  S 
TANTIO 
CAESARE 
AVGVST- 


BILISSI 
MO  CES 
XXXVIII 


AV 


Fragment  de  milliaire 

avec  inscription 

sur  ses  deux  faces. 


Mechta-Tahar-ben-Mohamed   (près    Henchir- Mjar- Allah). 
Dans  le  mur  d'un  gourbi. 


Lettres  effacées. 


XL 
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Henchir-Bir-bou-Amar. 

C  0  H 

STANTI 
NO  AVG 

Au  pied  Sud-Est  du  Djebel-Arko. 

D  N  . 
VALERIO 
CONSTAN 
TINO  P-F- 
NOBILIS- 
CAES 

Henchir-Mebdoua  (n**  i)  aussi  appelé  Ksar-mta-el-Guerza. 

IMP-CAES-  D-N-FLAV- 

M  •  I  V  L  I  O  VAL  •  CONS 

PHILIPPO  TANTINO 

PIO    F  E  L-  PIISSIMO 

IN  VI  CTO  NOBIL'  Q 

AVG  CAES- 

Henchir-Oum-el-Abtaïen  (n°  i). 

D.N.  PEUPET                 D-N 

FLAVIO  VO  c    {  u    L 

CLAVDIO  DIOCLE  î  om  A  œ 

CONSTA  TIANO  I   M   I    N 

NTIO  NO  AVG  O    AVG- 
B  •  CAES 

Henchir-Ouessah ,  dans  un  silo. 

G -VAL 
DIOCLETI 
ANO  INVI 
CTO  AVGV 
STO 
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Sur  l'Oued-Trouch  près  Aïoun-el-Arba.  —  C.opie  de  M.  le  lieute- 
nant Louis. 

IMP  •  CAES-  M  •  AVRELIVS 
SEVERVS  a  l  e  X  a  II 
rferPIVSFELIX-A 
VGPONT  •  MAX-TRIB 
VNI  •  POT  •  COS-PP  D 
IVI  SEVERI  NE 
P  O  S  D  I  V  I  MA  G  N  I 
ANTONINI  PII  FI 
LIVS 

Fedj-es-Siouda  (à  la  source). 

I  M  P  • 
CAES-DIVI  SEP 
TIMI  SEVERI  PII 
ARA B  ICI  ADIA 
BEN  ICI  PARTHI 
CI  MAXIMI  BRIT 
TANICI  MXIMI 
NEPOS  DIVI  M 
A  V  R  E  L  I  AN 
TONINI  PII  PAR 
THICI  MXIMI 
BRITTANICI 
MXIMI  GER 
MANICI  MXIMI 
ADIA  BENICI 

A  1,800  mètres  de  Fedj-es-Siouda,  sur  le  chemin  de  Glairefon- 
laine.  —  Demi-cylindre  de  o  m.  87  de  diamètre.  Lettres  de  o  m.  06 
mal  gravées. 

IMP-  GAES 

C- VALERI 

O  DIOCLE 

T  I  A    N   O 

PF- AVG- 
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Henchir-Ali-bou-Derbel. 


Henchir-Aïn-Keskès. 


DIO  CLETI 
ANO  PIO  FE 
LICE  I  N  V 
I  C  TO  A V 
G   V    S    T    O 


I  M  P  •  C  AE 
SARE  M-AV 
RE  VALE  MA 
XI  M  I  A  N  O 
A  V  G  PIO 
F   E   L   I    C    E 


Henchir-Aïn-Keskès. 


Aïn-Snob. 


1  M  P  •  C  A 
ESARE  M 
AVRELIO 
MAXIMIA 
NO  AVG- 
PIO    FELICE 

Copie  de  i\i.  le  lieutenant  Louis. 

INT  loIN 
^AVG 


Fedj-Mzaoui.  —  A3  kilomètres  Ouest  de  Ksar-Sbehi ,  à  Textre'- 
mite'  Ouest  de  la  crête  rocheuse  qui  porte  le  monument  appelé 
Er-Reha  (le  moulin). 

PERPETVO 
IMP-CESLDO 
MITIO  AVRE 
LIANO  PIO  IN 
VICTO  FELICI 
AVG-NOSTRO 
LI  I  I  I 


I 


Ksar-Sbehi^^l 


Tifech. 
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P  E  R  P  E  / 
VObOCLE 
t  A  N  O 

AG  {sic) 

UiOC 
LETIANO 
PIO    FEL 
AVGA 


Henchir-Cheragrag. 


IMPER  • 
CAES  M- 
IVL-PHILI 
PO  INVIC 
TO  PIO  FE 
LICE  AVG 


Copie  de  M.  le  lieu- 


Henchir-Cheragrag. 

I  M  P  •  C  A  E  S  - 
D I VI  SEPT IMI 
S  E  V  E  R  I  PII 
ARABICIADIAB 
PA  RTIC  I  MAX 
BRITANNICI  MAX 
ne  p  0  s     D  I  V  I     M 

Près  d'Aïn-Snob,  sur  la  voie  de  Sigus.  — 

tenant  Louis. 

IMP-  CAES- 

DIVI  •  SEPtMI 

SEVERI  PII 

ADIAB-ARAB 

MAX  BRIT  M 

ax,  etc. 

'»)  C'est  probablement  le  même  milliaire  que  j'ai  publié  autrefois  dans  les 
Inscriptions  inédites  d'Afrique  extraites  des  papiers  de  L.  Renier,  p.  89,  n°  565.  La 
copie  de  M.  le  capitaino  Toussaint  est  plus  complète.  [R.  C] 


Henchir-Gheragrag. 
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D-N- 
FLAVIO 
VALERIO 
CLAVDIO 
CESARE 


H^ttdiir-Gher  agrag . 


le^^CLAV 
DIO  CONS 
TANTINO 
NOBCES- 


P.  Toussaint. 


UN  FRAGMEIST 
DE   LAMPE   CHRÉTIEININE, 

PAR  LE  R.  P.  DELATTRE, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


li  est  peu  d'anciennes  villes  ruinées  dont  l'emplacement  ren- 
lerme  autant  de  de'bris  de  poteries  chrétiennes  que  Carthage.  Sur 
certains  points,  le  sol  est  parsemé  de  nombreux  tessons  de  terre 
rouge,  provenant  de  plats,  de  coupes  et  surtout  de  lampes  chré- 
tiennes. Si,  en  ces  endroits,  il  arrive  de  pratiquer  des  fouilles,  on 
ne  tarde  pas  à  reconnaître  la  présence  de  ces  menus  fragments 
jusqu'à  une  assez  grande  profondeur.  Le  plus  souvent  on  est  tenté 
de  négliger  ces  modestes  morceaux  de  poteries  parce  qu'ils  ne  pa- 
raissent offrir  aucun  intérêt. 


Pour  mon  compte,  je  crois,  au  contraire,  que  ces  fragments  mé- 
ritent d'être  au  moins  examinés  avant  de  les  rendre,  s'il  y  a  lieu,  à 
la  terre  d'où  il  sortent.  Aussi  m'est-il  arrivé  maintes  fois  de  ren- 
contrer parmi  ces  débris  des  morceaux  offrant  des  particularités  ou 
des  motifs  qui  manquaient  à  notre  série,  cependant  si  riche ,  de 
lampes  chrétiennes.  Notre  collection  renferme  ainsi  plusieurs  cen- 
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laines  de  fragments  intéressants  qni  attendent  que  le  hasard  ou  une 
fouille  heureuse  amène  la  de'couverte  de  l'objet  entier. 

C'est  sur  un  de  ces  fragments  que  je  de'sire  attirer  Tattention.  Il 
a  été  trouvé  dans  le  flanc  Sud-Est  de  la  colline  de  Saint-Louis,  non 
loin  d'une  chapelle  souterraine,  au  pied  d'un  grand  mur  de  cita- 
delle que  nous  avons  commencé  à  déblayer. 

L'intérêt  particulier  qui  s'attache  à  notre  fragment,  c'est  qu'il 
appartient  à  une  lampe  oii  la  zone  circulaire  qui  entoure  d'ordi- 
naire le  sujet  principal,  au  lieu  d'être  remplie  par  des  motifs  con- 
nus, tels  que  figures  géométriques,  croix,  monogrammes,  cœurs, 
calices,  poissons,  colombes  ou  agneaux,  était  ornée  de  médaillons 
circulaires  reproduisant  alternativement  la  face  et  le  revers  d'une 
monnaie  romaine. 

Il  est  facile  de  reconnaître  sur  la  face  de  cette  pièce  l'effigie  de 
Théodose  II;  buste  casqué  et  armé  d'une  lance,  avec  cette  légende  : 

DNTHEODOSIVSPFAVG. 

Le  revers  montre  la  victoire  ailée,  tournée  à  gauche  et  tenant  de 
la  main  droite  une  longue  croix,  avec  cette  légende  : 

VOTXXMVLTXXXI. 

Ici,  la  dernière  lettre  (I)  doit  être  distinguée  du  nombre  XXX. 
Sabatier,  qui  donne  la  description  de  cette  monnaie  ^^\  ajoute  à  ce 
numéro  d'atelier  les  variantes  F,  G,  H  et  Z. 

Cette  monnaie  imprimée  en  relief  sur  la  lampe  de  Carthage  a 
dû  y  être  reproduite  par  le  potier  à  l'aide  d'un  moule  de  terre  cuite 
que  la  monnaie  elle-même  avait  servi  à  façonner.  On  ne  peut,  en 
effet,  s'arrêter  à  la  pensée  que  le  potier  aurait  eu  en  main  le  coin 
d'un  atelier  monétaire. 

L'original  de  cette  monnaie  a  été  assurément  frappé  dans  la  pre- 
mière moitié  du  v^  siècle.  On  pourrait  même  préciser  davantage, 
puisque  le  revers  porte  VOTXXMVLTXXX  et  que  l'on  sait  que 
ïhéodose  II  célébra  ses  quinquennales  pour  la  huitième  foiseniiSg. 
La  monnaie  ici  reproduite  était  donc  antérieure  à  celle  date. 

L'âge  de  cette  monnaie  nous  permettra  de  déterminer  l'âge  delà 


a) 


D€8cript.  génér.  des  monnaies  byzantines,  t.  1,  p.  116,  PI.  V,  5. 
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lampe.  CeJie-ci  doit  avoir  été  fabriquée  vers  le  milieu  du  v"*  siècle, 
et  c'est  Te'poque  approximative  que  l'on  peut,  avec  raison,  attribuer 
à  la  plupart  des  lampes  chre'tiennes  de  même  terre,  de  même  style 
et  de  même  cuisson  que  Ton  trouve  eu  si  grand  nombre  dans  le  sol 
de  Carthage. 

R.  P.  Delattre. 


ArcUKOLOUIE.  ]<( 


NOTES  ARCHÉOLOGIQUES 
SUR  LEMTA   {Leptminus) 

(TUNISIE), 

PAR  31M.  LES  CAPITA1>ES  G.  HANNEZO  ET  L.  MOLIJJS 
ET  M.  LE  LIEUTENANT  MONTAGNOX. 


Les  ruines  de  Lemta  sont  situées  à  19  kilomètres  environ  au 
sud-sud-est  de  Monastir  et  à  35  kilomètres  au  sud-est  de  Sousse. 
Depuis  longtemps  déjà  on  y  avait  reconnu  les  restes  de  l'ancienne 
cité  de  Leptis  minor  ou  Leptis  minus,  Leptis  la  petite,  lorsqu'une 
récente  découverte  e'pigraphique  a  confirme  les  conclusions  que 
Ton  avait  auparavant  tirées  de  l'étude  des  itinéraires  et  des  auteurs 
qui  mentionnaient  cette  ville. 

Leptis  minor  fut  d'abord  un  des  principaux  emporia  phéniciens 
de  la  côte  des  Syrtes.  Elle  eut  beaucoup  à  souffrir,  comme  plusieurs 
autres  cités  voisines,  Ruspina  (Monastir),  Thapsus  (Ras  Dimas), 
Thysdrus  (El  Djem),  etc.,  de  la  lutte  que  se  livrèrent  dans  cette 
région  César  et  les  Pompéiens.  Sous  l'empire  romain,  elle  se  releva 
rapidement.  Pline  l'Ancien  la  cite  comme  ville  libre;  elle  est  figurée 
sur  la  Table  de  Peutinger  comme  une  agglomération  importante. 
A  l'époque  byzantine,  elle  fut  une  résidence  du  dux  ou  comman- 
dant militaire  de  la  Ryzacène.     * 

ÉTENDUE  ET  LIMITES  DES  RUINES. 

Les  ruines  de  la  ville  antique  forment  un  triangle  presque  équi- 
latéral,  dont  les  côtés  ont,  en  moyenne,  1,000  à  1,200  mètres  de 
longueur.  Le  côté  du  nord  est  formé  par  la  mer  depuis  la  pointe 
Est  du  village  de  Lemta  jusqu'à  remboucliurc  des  oueds  Rou-Hadjar 
et  Bennan.  Le  deuxième  côté,  orienté  Nord*Sud,  est  formé  par 
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rOued-Bou-Hadjar,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  l'endroit  où 
commencent  ses  premiers  ravinements; enfin,  le  troisième  côté,  de 
ce  dernier  point  au  village  de  Lemta,  est  formé,  d'abord  j)ar  les 
restes  de  l'enceinte,  au  sud-est,  et  par  la  conduite  antique  des 
eaux,  puis  par  un  chemin  encaissé  qui,  se  dirigeant  vers  l'est, 
aboutit  au  village. 

Hors  de  ces  limites,  on  ne  trouve,  outre  l'amphithéâtre  dont 
les  ruines  sont  visibles  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Bou-Hadjar  et 
la  citadelle  byzantine,  autour  de  laquelle  s'est  groupé  le  village 
arabe  de  Lemta,  que  quelques  constructions  isolées  sans  impor- 
tance et  plusieurs  nécropoles  :  la  nécropole  phénicienne,  à  l'ouest; 
la  nécropole  punico-romaine ,  au  sud-ouest;  la  nécropole  romaine 
proprement  dite  au  sud-est. 


ETUDES   DES   MONUMENTS  ET  PLACES. 
TRAVAUX  D'UTILITÉ  PUBLIQUE. 

Les  monuments  et  places  dont  l'identification  est  à  peu  près 
certaine  sont  :  le  théâtre,  l'amphithéâtre,  le  forum,  la  citadelle 
byzantine,  l'église  chrétienne,  les  quais,  la  conduite  d'eau  de  la 
ville. 

Théâtre.  —  Le  théâtre  est  adossé  au  sommet  du  mamelon  sur 
lequel  s'étagent  les  ruines.  Les  gradins  avaient  été  en  partie  taillés 
dans  le  roc  même;  par  suite,  la  scène  faisait  face  au  sommet  du 
plateau.  De  ce  monument,  il  ne  reste  plus  que  l'excavation  circu- 
laire de  la  cavea,  encombrée  de  blocs  de  maçonnerie  écroulée.  Ses 
dimensions  étaient  assez  faibles.  L'orchestre  mesure  environ  6  mètres 
de  rayon ,  et  l'ensemble  du  monument  ne  devait  pas  avoir  plus  de 
.3o  à  .35  mètres  de  longueur  sur  12  à  i. 5  de  largeur. 

Amphithéâtre.  —  L'amphithéâtre  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Bou-Hadjar,  h 
200  mètres  environ  du  ravin.  Son  grand  axe  est  orienté  Nord-Est- 
Sud-Ouest.  L'arène  mesure  environ  55  mètres  sur  son  grand  axe 
et  3o  sur  le  petit.  On  distingue  nettement  encore  les  différentes 
travées  de  gradins  et  l'emplacement  de  seize  escaliers  de  dégage- 
ment ou  voniitoria.  Les  gradins  eux-mêmes  sont  visibles  sur  une 
longueur  d'une  dizaine  de  mètres  du  côté  Est. 

19- 
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La  hauteur  de  ces  gradins  est  d'environ  o  m.  5o.  Les  murs  e'taient 
en  blocage,  d'une  épaisseur  de  i5  à  ao  mètres.  Aucune  pierre  de 
grand  appareil  n'a  été  retrouvée  en  place. 

Forum.  —  Au  nord-ouest  et  à  200  mètres  environ  du  théâtre, 
MM.  Gagnai  et  Saladin,  au  cours  de  leur  exploration  en  Tunisie, 
avaient  cru  reconnaître  l'emplacement  du  forum.  En  cet  endroit,  et 
d'après  leur  désir,  des  fouilles  ont  été  exécutées  en  1896  jusqu'à 
plus  de  A  mètres  de  profondeur;  elles  ont  amené  d'assez  belles 
découvertes,  notamment  celle  de  quatre  piédestaux  portant  des  in- 
scriptions bien  gravées  et  assez  bien  conservées ^^);  au  même  endroit 
ont  été  trouvés  quelques  débris  de  sculpture,  parmi  lesquels  la 
main  droite  et  la  jambe  gauche  d'une  statue  d'empereur  en  costume 
militaire,  ainsi  que  plusieurs  fragments  de  colonnes  cannelées. 
Enfin,  l'on  a  reconnu  sur  ce  point  l'existence  d'un  pavage  en  dalles 
de  grès,  qui  se  prolonge  assez  loin  sous  la  terre. 

Quelques  fouilles  exécutées  autour  de  ce  même  point  ont  l'ail 
découvrir  une  mosaïque  à  dessins  géométriques,  composée  de  cubes 
de  nuances  variées  et  quelques  l'ragmenls  de  peintures  murales. 

Citadelle  bifzantine,  —  La  citadelle  byzantine  est  située  au  nord- 
ouest  du  village  de  Lemta  et  dans  l'angle  formé  par  la  grand'route 
et  le  chemin  qui  va  à  la  mer  en  traversant  une  partie  du  village. 
C'est  une  construction  carrée  de  12  à  i5  mètres  de  côté,  bâtie  en 
pierres  de  grand  appareil  et  dominée  par  une  tour  ronde  de  k  mè- 
tres environ  de  diamètre.  Elle  est  aujourd'hui  occupée  par  des 
Arabes,  principalement  par  des  tisserands,  qui  y  ont  installé  leurs 
métiers.  Aussi  l'exploration  détaillée  en  est-elle  à  peu  près  impos- 
sible. 

Eglise  chrétienne  [?)  —  Les  indigènes  de  Lemta  désignent  sous  ce 
nom,  suivant  la  tradition,  des  ruines  importantes  situées  au  sud-est 
du  pont  de  l'Oued-Bou-Hadjar  et  au  bord  de  la  route.  On  remarque 
là  des  monceaux  considérables  de  décombres,  de  gros  blocs  de  ma- 
çonnerie et  enfin,  ce  qui  semble  confirmer  la  tradition  arabe,  de 
belles  colonnes  en  marbre  d'un  blanc  veiné  de  gris  vert,  au  nombre 


^^^  Ces  inscriptions  ont  été  publiées  par  M.  P.  Gauckler,  Revue  lunisienne,  i8()5, 
p.  aHi-233. 
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de  (luatrc  ou  cinq,  le  tout  gisant  pêie-niéle  sur  ie  sol  ou  à  demi 
recouvert  de  sable.  C'est  dans  les  environs  immédiats  de  ces  ruines 
que  MM.  Ca^jnat  et  Saladin  ont  de'couvert  l'importante  ne'cropole 
chrétienne  qni  a  déjà  fonrni  plusieurs  dalles  de  tombes  en  mo- 
saïque ('l 

Quais  (lu  porl.  —  Les  ([uais  du  port  antique  sont  encore  visibles 
en  deux  points  différents  :  d'abord,  tout  près  du  village  actuel,  sur 
une  longueur  de  too  mètres  environ;  là,  ils  forment  un  angle  très 
obtus  dont  le  sommet  est  tourné  vers  la  mer;  puis,  au  nord-est  de 
Rir-el-Klila,  tout  près  de  la  pointe. 

D'après  le  Périple  de  la  mer  Intérieure,  à  l'époque  romaine, 
Tabordiige  prJ's  de  la  ville  pr('sentait  des  difficultés.  A  l'aspect  des 
lieux,  on  peut  même  se  demander  s'il  a  jamais  été  possible  à  des 
bâtiments  de  quelque  tirant  d'eau  d'atteindre  le  rivage.  Il  faut  donc 
ou  bien  admettre  qu'au  cours  des  temps  préhistoriques  le  littoral  s'est 
exhaussé  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée ,  hypothèse  invoquée 
déjà  bien  des  fois  pour  expliquer  plusieurs  particularités  delà  cote 
tunisienne  et  d'ailleurs  tout  à  fait  compatible  avec  de  nombreux 
phénomènes  constatés  par  la  science,  ou  bien  encore  supposer  que 
les  bâtiments  étaient  déchargés  en  rade  même  à  dos  d'homme. 

Le  fond  du  golfe  est  constitué  par  de  grands  bancs  de  rochers 
plats  avant  avec  l'horizon  une  inclinaison  insignifiante.  C'est  seule- 
ment loin  du  rivage  qu'ils  s'inclinent  brusquement  pour  donner 
presque  de  suite  à  la  mer  une  profondeur  assez  considérable. 

Conduite  (V eau.  —  Alimentation  en  eau.  —  La  ville  antique  de  Leptis 
minus  paraît  avoir  eu  son  alimentation  en  eau  assurée  de  diverses 
manières  : 

t"  Par  la  conduite  d'eau  ou  petit  aqueduc  encore  visible; 

9"  Par  les  citernes  de  la  ville; 

3"  Par  les  puits  creusés  à  l'intérieur  de  la  ville  et  dans  les  jar- 
dins. 

La  conduite  d'eau  est  visible  et  bien  conservée  à  partir  de  aoo  mè- 
tres avant  le  moment  où  elle  atteint  la  ligne  présumée  des  rem- 
parts. Au  delà  elle  s'engage  dans  les  cactus  et  il  n'est  plus  possible 
de  la  suivre.  A  l'arrivée  aux  remparts,  la  conduite  les  suit  sous  une 

'    H.  Saladin,  Ilupport  de  mission,  p.  i/i,  ti(T.  i8  et  siiiv. 
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direction  sensiblement  Est-Ouest,  puis  les  quitte  pour  se  rapprocher 
du  chemin  dont  nous  avons  déjà  parle'  et  qui  limite  les  ruines  au 
sud  et  au  sud -est.  Elle  suit  ce  chemin;  on  la  retrouve  dans  les 
tobias  qui  le  bordent  pendant  90o  mètres  environ  ;  puis  elle  tourne 
brusquement  au  nord,  en  épousant  ainsi  les  formes  du  terrain;  à 
i5o  mètres  plus  loin,  elle  reprend  sa  direction  Ouest-Est  et  se  di- 
rige à  peu  près  en  droite  ligne  vers  la  citadelle  byzantine ,  en  tra- 
versant le  cimetière  musulman  et  la  route  qui  mène  au  village.  De 
nombreuses  citernes  sont  échelonnées  le  long  de  son  parcours; 
quelques-unes  même  sont,  à  l'heure  actuelle,  utilisées  par  les  indi- 
gènes. 

Une  conduite  secondaire  se  détachait  de  Taqueduc  principal  au 
point  oii  celui-ci  quitte  le  chemin  pour  tourner  vers  le  nord  ;  l'em- 
branchemeut  est  visible  sur  une  longueur  de  5o  mètres  et,  dans 
son  prolongement,  MM.  Gagnât  et  Saladin  ont  retrouvé,  au  nord- 
est  du  forum,  un  reste  de  conduite  d'eau. 

D'où  venait  l'eau  qui  était  ainsi  amenée  et  distribuée  dans  la  cité 
de  Leptis  minus?  Il  n'y  a  aucune  source  dans  les  environs  de 
Lemta,  et  il  semble  qu'il  n'y  en  ait  jamais  eu,  car  on  n'a  retrouvé 
nulle  part  les  traces  d'un  vaste  système  de  citernes ,  comme  à  Gar- 
thage  ou  dans  d'autres  villes  qui  étaient  certainement  alimentées 
d'eau  potable  par  une  ou  plusieurs  sources. 

A  défaut  d'eau  de  source,  les  habitants  de  la  ville  avaient  utilisé 
les  eaux  de  ruissellement  dont  l'Oued-Bou-Hadjar  était  le  principal 
émissaire.  Le  bassin  supérieur  de  ce  torrent  était  sans  doute  fermé 
par  un  grand  barrage,  qui  arrêtait  une  partie  des  eaux  tombées  sur 
les  pentes  supérieures  et  qui  les  dirigeait  vers  l'origine  de  l'aqueduc. 
Plus  bas,  le  lit  de  la  rivière  est  coupé  par  de  nombreux  barrages 
encore  très  visibles;  près  de  chacun  de  ces  barrages  existait  une 
citerne  alimentée  directement  par  lui.  Les  eaux  recueillies  dans  ces 
citernes  constituaient  sans  doute  une  réserve  pour  les  périodes  de 
sécheresse,  pendant  lesquelles  l'aqueduc  n'aurait  pas  conduit  en 
ville  une  quantité  d'eau  suffisante. 

Si  d'ailleurs  on  en  juge  par  l'érosion  du  lit  de  l'oued,  les  eaux 
de  pluie  ont  dû  être  abondantes  à  toutes  les  époques.  Il  y  a  deux 
ans,  le  pont  de  la  route,  en  pierre  cependant,  a  été  emporté  à  la 
suite  d'une  pluie  d'hiver. 

9"  Citernes.  —  Outre  les  nombreuses  citernes  alimentées  direc- 
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tement  par  la  conduite  d'eau  et  les  barrages  partiels  de  TOued-bou- 
Hadjar,  toutes  les  maisoDs  de  la  ville  possédaient  encore  des  réci- 
pients couverts  servant  à  recueillir  Teau  tombant  sur  les  terrasses 
ou  toitures;  on  en  retrouve  les  ruines  à  chaque  pas.  Quelques-unes 
de  ces  citernes  sont  encore  en  parfait  état  de  conservation  et  re- 
tiennent Teau  de  pluie,  que  les  indigènes  utilisent  pour  les  besoins 
domestiques. 

3°  Puits.  —  A  tous  les  moyens  d'approvisionnement  que  nous 
venons  d'énumérer,  il  convient  d'ajouter  les  nombreux  puits  creusés 
le  long  du  rivage  et  dans  la  partie  Nord.  Ces  puits,  dont  quelques- 
uns  subsistent  encore,  mais  dont  la  majeure  partie  est  comblée, 
donnent  une  eau  sinon  douce,  du  moins  suffisamment  bonne  pour 
servir  à  quelques  usages  domestiques  et  surtout  pour  abreuver  les 
animaux.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  dans  toute  la  région 
côtière,  entre  Sfax  et  Sousse,  les  puits  fournissant  l'eau  potable  sont 
à  une  très  petite  distance  du  rivage,  à  cause  de  l'inclinaison  des 
couches  géologiques  du  sol. 

RUINES  DIVERSES. 

D'autres  ruines  émergent  encore  au-dessus  du  sol.  Nous  signale- 
rons surtout  : 

i"  Une  vaste  construction  rectangulaire,  située  dans  la  partie 
Nord-Est  des  ruines,  à  loo  mètres  environ  de  la  grand'route; 

2°  Une  maison  à  sous-sol  orné  de  peintures  murales. 

1°  Construction  rectangulaire.  —  Cette  construction  rectangulaire 
mesure  près  de  200  mètres  de  long  sur  100  mètres  de  large. 
L'épaisseur  des  murs  est  de  1  m.  80  à  2  mètres.  Les  murailles  dont 
elle  est  formée  offrent  une  particularité  bizarre  dans  leur  construc- 
tion, particularité  que  nous  avons  retrouvée  à  Sallacta,  dans  la  ruine 
nommée  rr  El  Bordj  v  par  les  indigènes  et  qui  n'est  autre  que  l'an- 
cienne citadelle  de  la  ville.  On  dirait  que  la  muraille,  commencée 
à  la  fois  sur  tout  le  pourtour,  a  été  élevée  à  plusieurs  reprises  dif- 
férentes sans  que  les  ouvriers  prissent  soin  de  lier  entre  eux  les 
divers  étages  de  blocage.  En  outre,  le  blocage  est  interrompu  de 
distance  en  distance  par  des  pierres  taillées  qui  traversent  alterna- 
tivement la  moitié  du  mur  du  côté  extérieur  et  du  côté  intérieur. 
Dans  l'espace  circonscrit  par  cette  enceinte  rectangulaire,  on  dis- 
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tiiipjUe  quelques  débris  de  murs  et  un  fragment  de  colonne  en  grès 
tendre. 

Aucun  indice  ne  permet  de  reconnaître  la  destination  de  ce  vaste 
édifice.  Le  blocage  en  est  trop  uniforme  pour  que  Ton  y  puisse  re- 
connaître une  ruine  byzantine.  Peut  être  faut-ii  y  voir  un  monu- 
ment construit  à  l'époque  romaine,  sur  remplacement  de  Tacropole 
de  l'ancienne  colonie  pbénicienne.  En  effet,  ces  ruines  couvrent 
une  partie  du  plateau  rocheux  d'El-Klefa,  qui  domine  le  port  an- 
tique et  qui  s'avance  dans  la  mer  comme  un  éperon. 

2°  Maison  aux  peintures  murales.  —  Cette  maison,  dont  le  pre- 
mier étage  a  disparu,  est  située  à  loo  mètres  environ  au  sud  de 
la  grand'route,  à  hauteur  de  la  borne  kilométrique  i3.  On  entre 
d'abord  dans  une  pièce  voûtée  revêtue  sur  toutes  ses  faces  d'un  en- 
duit très  fin.  Cet  enduit  est  orné  de  peintures  qui  représentent,  dans 
la  partie  inférieure  des  murs,  des  plinthes  en  marbre,  et  plus  haut 
des  guirlandes  de  fleurs  et  d'entrelacs,  ornées  de  cartouches,  dans 
lesquels  étaient  peut-être  dessinés  des  portraits,  autant  que  l'on 
peut  en  juger  dans  l'état  actuel  des  peintures.  Cette  première  couche, 
la  plus  ancienne,  fut  ensuite  recouverte  par  un  deuxième  enduit  de 
cm.  00  2  d'épaisseur,  sur  lequel  on  peignit  des  arabesques,  des 
rosaces  et  des  figures  géométriques.  De  la  première  pièce  on  pénètre 
dans  la  seconde  par  une  porte  basse;  puis,  en  tournant  à  gauche, 
dans  une  troisième  pièce  non  dégagée.  Dans  chacune  de  ces 
chambres,  on  remarque  les  deux  couches  de  peinture  superposées. 
Le  sol  de  ces  chambres  était  pavé  de  mosaïques,  aujourd'hui  presque 
entièrement  détruites.  Beaucoup  de  briques  cylindriques  creuses, 
terminées  en  pointe  et  s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres,  avaient 
été  employées  pour  la  construction  des  murs  et  des  voûtes  de  cette 
maison.  On  en  a  retrouvé  quelques-unes  dans  les  décombres,  ainsi 
qu'un  petit  nombre  de  lampes  plus  ou  moins  bien  conservées. 

Enceinte  fortifiée.' —  Quant  à  l'enceinte  forlificîe  de  la  ville,  c'est 
à  dessein  qu'elle  n'a  pas  été  encore  mentionnée  dans  cette  étude. 
D'après  Daux,  dont  les  idées  ont  été  exposées  par  Ch.  Tissot,  la 
cité  aurait  été  entourée,  comme  plusieurs  autres  emporta  de  la 
même  région,  d'une  triple  enceinte.  L'examen  des  ruines  n'a  encore 
révélé  ni  l'existence  ni  l'emplacement  d'aucun  de  ces  trois  rem- 
parts. Les  seuls  vestiges  qui  pourraient  se  rapporter  à  une  fortifica- 
tion se  trouvent  au  sud  de  la  grand'route  (jui  traverse  les  ruines, 
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enlro  rnqiieduc  et  la  rivo  droite  de  rOued-boii-Hadjar.  En  cet  en- 
droit existe  une  différence  de  niveau  du  terrain,  qui  n'est  pas 
moindre  de  i  m.  5 o  et  qui  se  prolonfje  en  ligne  droite  pendant 
près  de  3oo  mètres;  elle  est  soutenue,  en  quelque  sorte,  par  un 
mur  continu.  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  là  une  partie  de 
rempart,  puisque  ce  mur  ne  se  rattache  à  aucune  autre  construc- 
tion. Ce  qui  corrobore  en  outre  celte  opinion,  c'est  que  les  fouilles 
exécutées  aux  environs  de  ce  mur  ont  montré  qu'à  l'intérieur  du 
mur  il  y  avait  eu  autrefois  des  bâtiments,  tandis  qu'à  l'extérieur  de 
ce  même  mur  on  n'a  trouve  que  des  débris  insignifiants. 

A  chaque  extrémité'  de  ce  rempart,  deux  édifices  carrés  étaient 
peut-être  deux  bastions. 

Les  nécropoles.  —  Les  fouilles  et  les  recherches  poursuivies  jus- 
qu'à ce  jour  ont  permis  de  reconnaître  l'emplacement  de  plusieurs 
nécropoles  d'époques  diverses  :  d'une  nécropole  phénicienne,  d'une 
nécropole  où  le  mobilier  funéraire  est  à  la  fois  punique  et  romain, 
d'une  nécropole  exclusivement  romaine,  et  enfin  d'un  cimetière 
chrétien. 

Nécropole  phénicienne.  — La  nécropole  phénicienne,  la  plus  an- 
cienne en  date,  se  trouve  à  l'ouest  de  l'Oued-Bennan.  Elle  ren- 
ferme deux  types  de  sépultures  différents.  Les  unes  sont  creusées 
dans  la  paroi  verticale  d'une  masse  rocheuse,  qui  paraît  avoir  été 
aussi  utilisée  comme  carrière  de  pierre;  elles  présentent,  autour 
d'une  sorte  d'antichambre,  plusieurs  salles.  Ces  sépultures  sont 
nombreuses;  malheureusement  elles  ont  toutes  été  violées.  La  hau- 
teur des  caveaux  est  variable  ;  beaucoup  d'entre  eux  ont  été  en  partie 
comblés. 

Le  second  type  de  tombeaux  reconnu  dans  cette  nécropole  est 
également  creusé  dans  le  banc  rocheux  de  calcaire  tendre,  qui 
affleure  en  cet  endroit  à  la  surface  du  sol.  La  forme  générale  est 
la  suivante  :  par  quelques  marches  taillées  dans  le  roc  vif  on  des- 
cend au  fond  d'un  caveau  rectangulaire,  h  ciel  ouvert,  sur  lequel 
s'ouvrent  une  ou  plusieurs  portes,  dont  chacune  donne  accès  dans 
une  chambre  funéraire.  Le  plus  souvent,  il  y  a  quatre  portes;  dans 
ce  cas,  elles  sont  exactement  orientées  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux. Lorsqu'il  n'y  a  qu'une  porte,  elle  s'ouvre  vers  l'est.  Parfois 
la  tombe  se  compose  uniquement  d'un  caveau,  au  fond  duquel 
.•îvaient  été  déposés  les  restes  du  défunt. 
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Les  tombeaux  de  cette  ue'cropole,  d'origine  phénicienne,  pa- 
raissent avoir  été  violés  dès  l'antiquité,  puis  utilisés  à  l'époque  ro- 
maine. Dans  l'un  des  caveaux  précédemment  signalés,  a  été  en  effet 
trouvée  une  lampe  romaine.  Un  autre  avait  conservé  quelques 
traces  de  peinture. 

Tout  le  mamelon  qui  porte  aujourd'hui  la  Koubba  de  Sidi-el- 
Morach  est  parsemé  de  tombeaux  phéniciens. 

Nécropole  punico-romaine.  —  Une  seconde  nécropole ,  très  impor- 
tante  par  ses  dispositions  mêmes  el  par  son  caractère  mixte,  a  été 
explorée  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-bou-Hadjar.  On  y  peut  obser- 
ver la  superposition  de  plusieurs  couches  de  tombes  appartenant 
à  des  époques  différentes.  En  certains  endroits,  en  particulier  au 
sommet  de  la  pente  qu'occupe  cette  nécropole,  on  a  rencontré 
quatre  étages  superposés  de  tombes. 

La  couche  inférieure  se  compose  de  caveaux  creusés  dans  le  tuf. 
Chacun  de  ces  tombeaux  est  constitué  par  une  chambre  carrée  ou 
rectangulaire,  précédée  d'une  autre  chambre  à  ciel  ouvert,  au  fond 
de  laquelle  on  descendait  par  un  petit  escalier.  La  porte,  par  la- 
quelle on  accédait  à  la  chambre  funéraire  proprement  dite,  était 
fermée  au  moyen  de  grosses  pierres,  inégalement  taillées,  entre 
lesquelles  les  interstices  avaient  été  comblés  avec  du  sable.  Plu- 
sieurs de  ces  caveaux  ont  été  explorés  :  ils  étaient  intacts.  Les  ca- 
davres y  étaient  inhumés,  la  tête  en  général  au  nord;  quelques 
fragments  de  bois  trouvés  sur  le  sol  permettent  d'affirmer  l'exis- 
tence de  cercueils.  Chaque  caveau  contenait  en  outre  deux  grandes 
amphores  placées  chacune  dans  un  des  angles  de  la  paroi,  l'une  à 
la  tête,  l'autre  aux  pieds  du  cadavre,  de  nombreux  vases  en  pote- 
rie, et,  dans  des  niches  creusées,  en  nombre  variable,  à  i  m.  90 
environ  du  sol,  d'autres  vases  avec  une  ou  deux  lampes.  L'un  des 
tombeaux  a  fourni  un  coffret  avec  ornements,  ferrures  et  système 
en  bronze,  en  très  mauvais  état;  dans  une  amphore  ont  été  re- 
cueillies des  rondelles  d'os  sculpté,  ayant  servi  à  l'ornementation 
d'un  manche  de  poignard.  Enfin,  dans  un  tombeau  de  femme,  on  a 
trouvé  une  mèche  de  cheveux  brun  roux  assez  bien  conservés.  Au- 
cun des  vases  que  contenaient  ces  caveaux  ne  portait  de  marque  ni 
de  signature  de  potier.  Les  fouilles  et  les  recherches  qui  ont  pro- 
duit ces  résultats  ont,  d'autre  part,  confirmé  une  observation,  déjà 
faite  dans  la  nécropole  phénicienne  de  Mahedia,  à  savoir  que  les 
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déblais  provenant  de  la  chambre  funéraire  servaient  à  combler  la 
fosse  à  ciel  ouvert;  cette  coutume  a  sans  doute  protège'  les  tombeaux 
contre  les  violations. 

Au-dessus  de  ces  caveaux  creusés  dans  le  tuf  se  succèdent  trois 
étages  de  tombes ,  que  nous  désignerons  par  les  chiffres  3,2,  i ,  le 
troisième  étage  étant  l'étage  inférieur,  et  le  premier  étage  étant 
le  plus  voisin  du  sol.  Les  étages  3  et  9  appartiennent  à  Tépoque 
païenne;  dans  les  sépultures  de  Tétage  1  apparaissent  déjà  des 
influences  chrétiennes,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  mobilier  funé- 
raire. Le  mode  d'ensevelissement  le  plus  fréquent  est  l'incinération; 
cependant  des  ossements  retrouvés  çà  et  là,  surtout  dans  les  étages 
3  et  1,  prouvent  que  l'inhumation  était  aussi  pratiquée.  L'élage  9 
renferme  des  tombes  maçonnées  et  d'autres  tombes  constituées  par 
de  grandes  tuiles  plates,  le  plus  souvent  sans  marque. 

Les  divers  objets  qui  composent  le  mobilier  funéraire  sont  géné- 
ralement les  mêmes  dans  les  divers  étages.  Chaque  tombeau  con- 
tient :  deux  lampes,  un  vase  avec  couvercle  en  poterie  ou  en  métal, 
plusieurs  plats  en  terre  cuite,  deux  ou  plusieurs  unguentaria,  à 
une  ou  deux  pointes,  en  poterie  ou  en  verre;  une  ou  deux  mon- 
naies en  bronze ,  placées  le  plus  souvent  sur  la  ou  les  lampes  ou 
encore  dans  un  des  petits  plats  en  terre  cuite;  enfin  divers  objets, 
dont  on  ne  retrouve  que  de  menus  débris,  poignards,  coffrets, 
chaînettes ,  perles  en  biscuits ,  masques  en  bronze  ou  en  terre  cuite , 
statuettes,  etc.;  signalons  particulièrement  une  statuette  en  os  qui 
paraît  représenter  un  hermaphrodite,  et  deux  épingles  à  cheveux 
également  en  os  dont  la  tête  est  ornée  d'une  figurine  minuscule, 
sans  doute  Vénus. 

Parmi  les  monnaies,  les  mieux  conservées  ont  été  recueillies 
dans  l'étage  3  ;  elles  sont  au  type  de  Perséphone ,  au  type  des  Dios- 
cures;  deux  présentent  l'effigie  de  Massinissa  ou  de  Micipsa;  plu- 
sieurs sont  des  monnaies  d'Utique.  Quant  aux  médailles  retrouvées 
dans  les  étages  2  et  1,  elles  sont  frustes. 

Le  mobilier  funéraire  ne  varie  d'un  étage  à  l'autre  que  par  la 
forme  plus  ou  moins  élégante  des  objets  qui  le  composent.  L'étage  3 
n'a  fourni  que  des  objets  très  ordinaires.  A  l'étage  2 ,  le  mobilier 
est  peut-être  moins  abondant;  mais  les  poteries  y  sont  en  général 
d'une  terre  très  fine  et  d'une  forme  gracieuse.  Citons  spécialement 
des  urnes  ornées  de  reliefs  qui  représentent  des  chasses  au  cerf, 
au  sanglier  ou  au  lièvre,  et  dont  l'exécution  est  d'un  fini  vraiment 
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remarquablo.  Cesi  dans  les  lornbeaiix  de  rel  étaj^e  que  l'on  trouve 
le  plus  grand  nombre  d'objets  en  verre. 

Dans  Tétage  i,  qui  nest  guère  qu'à  o  m.  2  5  ou  o  m.  3o  au 
[dus  de  la  surface  du  sol,  la  pureté  de  formes  ne  s'est  guère  main- 
tenue que  pour  les  fioles  à  parfums  ou  unguentaria;  les  lampes,  au 
contraire,  y  sont  plus  lourdes  et  plus  grossières.  Aux  urnes  et  plats 
des  époques  précédentes,  s'ajoutent  de  grandes  lasses  en  terre  rouge 
munies  d'une  anse,  et  des  ampuUœ  avec  anse,  col  droit  et  panse 
très  ventrue.  A  signaler  en  outre,  comme  trouvés  dans  cet  étage: 
un  coffret,  formé  de  plaques  de  plomb  de  o  m.  ooi5  d'épais- 
seur, et  mesurant  o  m.  3o  de  long,  o  m.  90  de  large  et  o  m.  i5 
de  hauteur;  un  grand  plat  rectangulaire  aux  angles  arrondis,  ayant 
0  m.  5o  de  long,  o  m.  3o  de  large  et  o  m.  12  de  hauteur. 

C'est  dans  celte  nécropole  punico-romaine  qu'ont  été  faites  les 
fouilles  les  plus  importantes  et  les  plus  fructueuses  (^). 

Autour  de  cette  nécropole,  les  pentes  du  mamelon,  vers  l'ouest, 
sont,  pour  ainsi  dire,  criblées  de  trous,  qui  semblent  avoir  été 
produits  par  Teffondrement  de  voûtes  souterraines.  La  nature  géo- 
logique du  sous-sol  ne  permet  pas  de  conclure  à  l'existence  d'exca- 
vations naturelles.  îl  est  donc  vraisemblable  que  des  hypogées  exis- 
taient dans  cette  partie  du  cimetière.  Mais  aucune  fouille  n'a  été 
dirigée  de  ce  côté.  On  a  seulement  trouvé,  en  cet  endroit,  à  la  sur- 
face du  sol,  plusieurs  fragments  de  plaques  de  marbre  très  minces, 
provenant,  suivant  toute  apparence,  d'une  ou  de  plusieurs  inscrip- 
tions funéraires. 

L>a  tmropole  romaine  proprement  dile.  —  La  nécropole  romaine 
proprement  dite  se  trouve  au  sud-ouest  du  village  arabe,  au  lieu 
dit  ffDara-Slema?î;  elle  est  très  vaste  et  s'étend  surtout  au  sud.  des 
ruines  vers  le  rrBled-Beleïbw.  Le  plus  souvent,  la  partie  extérieure 
des  tombeaux  est  constituée  par  un  demi-cylindre  en  blocage, 
reposant  sur  une  base  à  un  ou  plusieurs  étages  superposés  égale- 
ment en  blocage,  le  tout  recouvert  d'un  enduit  d'une  dureté  extrême. 

Au-dessous,  les  corps,  habituellement  inhumés,  étaient  déposés 
soit  dans  des  coffrages  maçonnés,  soit  dans  des  auges  creusées  dans 
le  sol  même,  soit  dans  de  grandes  jarres  ou  amphores  en  potei'ie, 
soit  enfin  directement  sur  le  sol. 

^'^  Voir  plus  loin  lo  donble  cabilogiie dos  otijets  trouvés,  au  cours  de  ces  fotu'lles, 
par  MM.  Hannozo,  Molins  et  Montagnon. 
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Dans  les  coffrajjes  en  iiiacomierie ,  le  cadavre,  concilié  su l' le  dos, 
e'iait  génoralemenl  étendu  sous  un  toit  de  tuiles,  la  tête  presque 
toujours  à  l'est. 

Les  au<|es  creusées  dans  le  tuf  étaient  fermées  par  des  dalles  en 
^rès  tendre  ou  par  des  briques  en  terre  cuite;  elles  avaient  Torien- 
tation  Est-Ouest. 

Les  jarres  ou  amphores  funéraires  étaient  de  dimensions  variables, 
suivant  la  taille  des  corps  qu'elles  contenaient. 

Enfin  les  corps  déposés  directement  sur  le  sol  étaient  recouverts 
de  matériaux  divers,  pierres,  fragments  de  dalles  ou  de  tuiles,  etc. 

Le  mobilier  funéraire  recueilli  dans  ces  divers  types  de  tombeaux 
se  compose  uniquement  de  lampes  et  de  fioles  à  parfums  {ungiien- 
tann). 

La  nécropole  chrétienne.  —  La  nécropole  chrétienne,  découverte 
par  M.  Irisson  et  déjà  décrite  en  partie  par  MM.  Gagnât  et  Saladin, 
se  trouve  presque  au  milieu  des  ruines  de  la  ville  romaine,  autour 
d'un  point  où,  d'après  une  légende  arabe,  existait  encore,  il  y  a 
peu  d'années,  une  très  ancienne  église  chrétienne. 

Dans  cette  nécropole,  deux  tombeaux  seulement  ont  été  fouillés 
par  nous.  L'un  avait  été  violé;  l'autre  était  intact.  Construit  en  ma- 
çonnerie, à  1  m.  20  au-dessous  du  sol  actuel,  il  était  recouvert  de 
dalles  plates,  en  forme  de  tuiles  à  rebords,  engagées  par  leurs  ex- 
trémités dans  la  maçonnerie  des  parois  latérales.  Sous  ce  toit  de 
dalles,  les  ossements  s'étaient  bien  conservés;  le  corps  était  déposé 
sur  un  lit  de  béton  et  orienté  du  nord  au  sud,  la  tète  face  au  nord; 
aucun  objet  funéraire  n'a  été  trouvé.  La  tombe  n'était  pas  recou- 
verte d'une  dalle  en  mosaïque. 

APPENDICE  h 

CATALOGLE  DES  POTERIES  ET  OBJETS  DIVERS 

DÉCOUVERTS  PAR   M.   LE  LIEUTENANT  MONTAGNOX ,    DANS  LA  NÉCROPOLE 

PCNICÔ-ROMAINE. 

Vases. 

Les  vases  trouvés  dans  celle  nécropole  sont  presque  tous  en  terre  cuite , 
grise,  rouge  ou  jaunâtre,  plus  ou  moins  fine,  vernissée  ou  non.  Les  formes 
•Ml  sont  banales  el  ne  donnent  lieu  à  aucune  reniai*que  nouvelle.  Les  plus 
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anciens  sont  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  les  caveaux  phéniciens  crensés 
flans  le  tuf  même  et  dans  les  tombes  de  l'étage  3  ;  les  plus  récents  sont 
ceu\  qu'a  fournis  l'étage  i ,  le  plus  voisin  du  sol  actuel. 

11  n'a  été  découvert  que  deux  petits  vases  en  métal,  l'un  en  plomb  et 
l'autre  en  bronze;  tous  deux  proviennent  de  tombes  de  létage  i.  Ils  sont 
de  forme  banale ,  sans  ornementation  ni  marque  d'aucune  sorte. 

D'assez  nombreux  unguentaria  en  verre  ont  été  exhumés.  Le  verre  est  irisé , 
probablement  par  suite  de  son  long  séjoiu*  dans  l'intériem*  du  sol.  Bien  peu 
sont  sortis  intacts  de  terre;  quelques-uns  ont  été  ti'ouvés  contournés,  bos- 
selés pour  ainsi  dire,  comme  si  le  verre  s'était  amolli  sous  Taclion  de  la 
chaleur. 

Trois  vases  en  terre  cuite  porlaient  des  marques. 

Sous  un  plat  en  terre  noire  vernissée  uoii-e  TV^^î  peut-êlre  ces  carac- 
tères sont-ils  des  lettres  puniques. 

Au  fond  d'un  plat  orné  extérieurement  de  rosaces  et  de  doubles  \  olules 
sm'moiilées ,  dans  une  empreinte  de  pied ,  mai'que  peu  lisible. 

,Au  fond  d'un  autre  plat  sans  ornement,  est  estampillée  en  relief  la 
marque  connue  RASINI;  en  outre,  au  revers  du  même  plat,  la  lettre  N 
a  été  gravée  à  la  pointe  sèche  après  la  cuisson. 


1.  Lampe  en  terre  noire  non  vernissée,  de  forme  ronde;  bec  eu  forme 
de  goulot  cylinch-ique  ;  orifice  central  très  lai'ge. 

a -3.  Lampes  de  forme  ronde,  sans  anse,  à  bec  allongé  et  aplati;  orifice 
central  ;  une  oreillette.  L'une  des  lampes  est  en  terre  noire  non  vernissée  ; 
l'autre  en  terre  rouge  recouverte  d'un  vernis  noii-  brillant. 

A-5.  Lampes  sans  anse,  en  terre  noire  non  vernissée,  forme  ronde,  à 
corne  peu  prononcée:  bec  allongé  et  aplati;  orifice  central. 

6.  Même  forme;  autour  de  l'orifice  central,  rayons  convergents  en  rehef, 
sur  le  flanc.  Marque  en  relief  :  S. 

7-19.  Lampes  à  anse  aplatie  et  cannelée;  bec  allongé,  mais  élai'gi  à  son 
exti-émité;  une  corne  pointue ,  souvent  très  prononcée ,  orifice  central.  Terre 
noirâtre  non  vernissée. 

i3.  Même  forme,  avec  deux  cornes  au  heu  d'une. 

i4,i5,i6.  Même  forme,  une  seule  corne.  Autour  du  disque,  orne- 
mentation composée  de  feuilles  de  vigne ,  de  hei're  ou  d'acanthe  ;  des  mou- 
lures encafh-ent  le  bec.  L'une  de  ces  lampes  poi-te  au  revers ,  en  relief,  ia 
mai'que  A. 

[Toutes  les  lampes  qui  précèdent  ont  été  trouvées  dans  les  caveaux  phé- 
niciens ou  dans  les  tombes  de  l'étage  3  ;  elles  doivent  donc  être  allribuées 
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à  Vépoque  punique  ou  à  la  période  de  Iransilion  entre  cette  époque  et  les 
premiers  siècles  de  i'ère  chi'étienne.  ] 

17.  Lampe  romaine;  anse  forée,  bec  arrondi.  Terre  jaune,  à  couvercle 
brun  clair.  Autour,  une  zone  de  stries  convergentes.  ï^  Marque  :  MVNI- 
REST. 

18.  Lampe  sans  anse;  bec  brisé.  Terre  rouge  très  fine.  Un  berger, 
sans  doute  Endymion,  endormi  sur  un  rocher,  près  de  lui,  le  pedum;  der- 
rière lui ,  à  quelque  distance ,  un  bélier  ou  une  chèvre. 

19.  Lampe  sans  anse;  bec  orné  de  volutes.  Terre  grise  non  vernissée. 
Sanglier  courant  à  droite.  I^  Marque  :  L  MVN  SVC. 

ûi).  Lampe  sans  anse,  bec  orné  de  volutes.  Terre  jaune  non  vernissée. 
Buste  d'un  personnage  tenant  dans  sa  main  gauche  lui  fruit  (ponmie  ?)  et 
dans  sa  main  droite  une  colombe,  i^  Mai-que  :  VICTOR. 

21.  Fragment  d'une  lampe  sans  anse,  à  bec  orné  de  volutes,  en  terre 
rouge  non  vernissée.  Gladiateur  debout,  tom-ué  à  di-oite,  la  tête  ornée  d'un 
casque  à  panache ,  le  bras  gauche  armé  d'un  bouclier  cairé ,  la  main  droite 
tenant  une  courte  épée  très  lai-ge. 

9  2.  Fragment  de  lampe.  Lion  tom-né  vers  la  gauche,  la  patte  gauche 
de  devant  levée  et  posée  sur  le  bord  d'un  vase  à  deux  anses. 

28.  Lampe  sans  anse,  à  bec  orné  de  volutes,  en  terre  jaune,  à  couvercle 
brun  clah'.  Victoire  ailée ,  v^ie  de  face ,  debout  sur  une  sphère ,  tenant  de  la 
main  gauche  une  palme,  et  de  la  main  droite  tendue  une  couronne.  R 
Marque,  dans  deux  empreintes  de  pied  :  RVF 

RVF 

2 A.  Lampe  sans  anse;  bec  orné  de  volutes,  en  teire  jaune,  à  couvercle 
bi'un  clair.  Aigle  les  ailes  éployées ,  la  tête  tom-née  à  droite ,  tenant  dans  ses 
serres  un  lapin  (ou  un  lièAre)?IV:  Marque  ilhsible,  dans  une  empreinte 
de  pied. 

2  5.  Lanq)e  sans  anse;  bec  élargi  à  son  extrémité,  orné  à  sa  base  de 
volutes  très  allongées,  dont  l'extrémité  supérieure  se  détache  du  disque. 
Rayons  convergents.  Terre  très  fine ,  à  couverte  brun  rouge. 

36.  Même  forme,  avec  bec  arrondi.  Terre  jaune  très  fine,  à  couvercle 
brun  clair.  Au  centre,  double  rosace:  autour,  décoration  d'oves,  puis  mou- 
lures concentriques. 

Ces  deux  lampes  reproduisent  sans  doute  des  modèles  en  bronze  d'un 
travail  délicat. 

97.  Lampe  à  anse  forée;  bec  arrondi.  Terre  jaune,  à  couverte  brun 
rouge.  Danseur  nu,  agitant  de  ses  deux  mains  des  crotales  ?  I^  Marque  : 
MNOVIVSTI  ;  au-dessous,  un  fer  à  cheval. 

28.  Lampe  à  anse  forée;  bec  arrondi  avec  ornementation  cordiforme. 
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Terre  jaune  à  couvercle  biun  rouge.  Grèuelis  sur  quatre  cercles  concen- 
triques autour  du  disque,  orifice  central.  I^  Mai-que  :  LDOMITIF. 

29.  Fragment  de  lampe,  anse  et  bec  brisés;  deux  oreillettes  à  droite 
et  à  gauche  du  disque.  Au  centre,  casque  romain  avec  cimier,  aigrette  et 
mentonnières  [gaJea).  R" Marque  illisible.  Terre  rouge,  à  couverte  jaune 
biuii. 

30.  Lampe  sans  anse,  à  bec  arrondi.  Terre  jaune,  à  couverte  brun 
roux.  Rosace  autour  de  rorifice,. central.  R  :  Marque  B. 

3 1 .  Lanq^e  à  anse  forée  ;  bec  ai'rondi ,  deux  larges  oreillettes  à  droite  et 
à  gauche.   Terre  jaune  à  couverte  brun  rouge.  IV  Marque  indistincte  : 

82.  Lampe  sans  anse;  bec  orné  de  volutes  et  élargi  à  son  extrémité; 
rosace.  IV  Marque  :  VICTOR.  Terre  rouge  à  couveite  biune. 
V 

33.  Lampe  à  anse  forée;  bec  arrondi,  orné  à  sa  base  de  deux  petites 
volutes.  Terre  jaune  à  couverte  brim  rouge.  Bacchus  portant  de  longs  che- 
veux bouclés  (?). 

3/i.  Lanq)e  à  anse  forée;  bec  aiTondi.  Terre  rouge  à  couverte  brun 
rouge.  Unfundttor  (soldat  armé  de  la  fronde).  IV  Marque  :  LMADIEC. 

35.  Lanq)e  à  anse  forée;  bec  arrondi,  avec  ornementation  cordifonne. 
Terre  jaune  à  couverte  brun  rouge.  Au  centre,  âne  galopant;  autour, 
stries  recti lignes  convergentes. 

36.  Iianq)e  sans  anse;  bec  aiTondi.  Terre  grise  à  couverte  brun  foncé. 

37.  Lampe  à  anse  forée,  bec  arrondi;  aux  deux  extrémités  du  diamètie 
transversal,  deux  petites  pyramides  à  base  rectangulaire,  présentant  sm* 
deux  de  leurs  faces  des  trous  en  forme  d'œils  (en  vue  de  la  suspension).  Au 
centre,  autom*  de  rorilice  central,  rosace.  IV  Marque  :  C*  ATIL*  VEST. 

38.  Lampe  à  anse  forée,  aplatie  et  cannelée,  bec  élargi  à  son  extrémité. 
Au  centre,  autour  de  Torilice,  décoration  en  forme  de  coquille  circulaire. 
ly  Martpie:  CD.  Terre  grise  à  couverte  brun  clan-. 

3c).  Lampe  à  anse  forée:  bec  très  allongé,  ojiié  à  sa  base  de  deux  vo- 
lutes. Terre  jaune  à  couverte  biun  claii'.  IV  Marque,  dans  une  double  em- 
preinte de  pied  :  NNA 
NNA 

ko.  Lampe  à  anse  forée,  bec  airondi.  Terre  grise,  à  couverte  brun 
clair.  Télé  de  Méduse.  I^  Marque  :  LDOMITIF. 

Al .  Lampe  à  anse  forée;  bec  arrondi.  Terre  grise  à  couverte  brun  rouge. 
IV  Marque  ;C-OPPI-RES. 

ha.  Lampe  sans  anse,  bec  orné  de  volutes,  brisé.  Terre  grise  à  couverte 
brune,  très  fine.  A  droite,  le  sphinx  accroupi  sui-  une  éminence:  à  gauche. 
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deux  personnages ,  l'un  à  pied ,  qui  semble  nu  et  dans  l'attitude  d'un  sup- 
pliant, l'autre  à  cheval  (?). 

43.  Lampe  à  anse  non  forée;  bec  brisé.  Rosace. 

hh.  Lampe  à  anse  brisée;  bec  arrondi.  Ane  au  galop  (?).  Trouvée  sm* 
le  rivage  méridional  de  la  Sebka  Sidi-el-Hani. 

45.  Fragment  de  lampe  sans  anse;  bec  orné  de  volutes ,  brisé  ;  à  gauche, 
im  amom-  debout. 

46.  Lampe  à  anse  brisée;  bec  élargi  à  son  extrémité,  deux  oreillettes  à 
droite  et  à  gauche  du  disque.  Deux  tlauphins. 

lij.  Lampe  en  partie  brisée;  bec  élargi  à  son  extrémité,  orné  de  volutes 
à  sa  base.  Terre  grise  très  fine  à  couverte  brun  clair.  Déesse  lunaire,  la 
tête  siu-montée  du  croissant. 

48.  Fragment  de  lampe  à  anse  forée;  bec  brisé.  Autour,  grènetis  sur 
trois  cercles  concentriques.  I^  Marque  :  LDOMITIF. 

49.  Lampe  à  anse  forée;  bec  arrondi.  Terre  grise  non  vernissée.  Cava- 
lier au  galop ,  passant  à  gauche ,  tenant  de  sa  main  droite  les  rênes  et  de 
sa  main  gauche  une  enseigne  romaine. 

50.  Lampe  à  anse  forée;  bec  brisé.  Terre  grise  à  couverte  rouge.  San- 
gher  fuyant  à  gauche ,  pomsuivi  par  un  chien  qui  va  le  coiffer. 

Masques  et  statuettes  en  terre  cuite,  bronze  ou  métal;  objets  divers. 

Dans  un  tombeau  du  deuxième  étage ,  nous  avons  trouvé  une  petite  sta- 
tuette en  terre  cuite  représentant  une  Vénus  dévêtue  et  mesui'ant ,  y  com- 
pris le  socle ,  environ  o  m.  1 7  de  hauteur.  Le  même  type  a  été  maintes  et 
maintes  fois  recueilli  dans  les  nécropoles  de  Sousse  et  sur  plusieurs  autres 
points  de  la  Tunisie. 

Nous  avons  aussi  découvert  un  débris  de  masque  en  terre  cuite.  Tel 
qu'il  est,  ce  débris  laisse  voir  la  partie  droite  du  front,  l'origine  du  nez, 
une  partie  de  l'œil  gauche  et  presque  tout  l'œil  di-oit.  Une  ride  profonde 
coupe  le  miheu  du  front  dans  le  sens  horizontal.  La  chevelure ,  très  longue , 
est  bouclée  et  rejetée  en  deux  parties  de  chaque  côté  du  milieu  du  front. 

Ce  masque  est  en  argile  rouge  non  vernissée.  Le  fragment  mesm-e 

0  m.  07  de  hauteur  de  l'origine  du  nez  au  sommet  de  la  tête;  l'écarte- 
ment  des  yeux,  de  centre  à  centre,  est  de  o  m.  35,  soit  un  peu  plus  de 

1  demi  de  grandeur  naturelle. 

L'exécution  en  est  très  soignée;  la  chevelure  surtout  est  très  bien  traitée. 
Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouver  les  autres  fragments. 

Ce  masque  représentait  peut-être  Apollon. 

Un  autre  masque  presque  complet  a  été  découvert  presque  à  flem*  du  sol ,  au 
sud-ouest  du  forum.  Ce  masque  en  terre  cuite ,  vernissée  en  rouge ,  figure  une 
Archéologie.  90 
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tête  de  taureau.  I^s  dimensions  sont  réduites ,  mais  ie  relief  est  bien  conservé. 
Le  dessin  laisse  à  désirer,  et  il  nous  semble  qu'on  peut  attribuer  ce  petit  mo- 
nument à  une  époque  relativement  récente,  peut-être  à  l'époque  chrétienne. 

A  signaler  également  un  autre  petit  masque  en  bronze  trouvé  dans  un 
tombeau  du  troisième  étage ,  par  conséquent  assez  ancien  ;  il  est  très  dété- 
rioré, mais  non  brisé.  Il  devait  servir  à  l'ornementation  de  coffrets  sem- 
blables à  ceux  dont  nous  avons  retrouvé  les  restes ,  de  même  que  plusieurs 
clous  et  deux  fragments  d'un  système  de  fermeture  également  en  bronze. 

Ces  derniers  sont  ornés,  l'un  dans  toute  sa  longueur,  d'un  rameau  d''oli- 
vier  sans  fruits ,  figuré  au  moyen  de  petits  trous  circulaires  pratiqués  au 
moyen  d'une  pointe,  sur  l'extrémité  de  laquelle  on  a  frappé  avec  un  mar- 
teau; l'autre,  d'une  sorte  de  palme  faite  au  burin,  mais  assez  grossière. 

Nous  signalerons  aussi  :  deux  poignées  de  coffret  en  bronze,  d'une  fa- 
brication très  finie  ; 

Des  cercles  en  bronze  auxquels  s'accrocbaient  des  chaînettes  de  même 
métal;  ces  chaînettes,  du  genre  dit  gourmette ,  avaient  une  section  rectan- 
gidaire.  I/ensemble  était  probablement  employé  pour  suspendre  des  lampes 
en  terre  cuite. 

Une  poignée  de  miroir  en  bronze,  tordue  et  très  détériorée.  L'une  des 
faces  de  ce  miroîi'  porte  une  série  de  circonférences  concentriques  en  creux 
et  relief,  et  le  pourtour  est  percé  de  petits  trous  régulièrement  espacés. 
L'autre  face,  celle  qui  sans  doute  était  polie  et  réfléchissait  la  lumière, 
ne  porte  d'autre  oraerneiit  qu'un  seul  filet  en  creux  au-dessous  des  trous 
qui  ornent  le  pourtour  de  l'objet. 

Le  manche,  d'assez  jolie  forme,  se  fixait  au  disque  au  moyen  d'un  petit 
rivet ,  et  sa  solidité  était  maintenue  par  la  rainiu'e  en  forme  d'are  de  cercle 
sur  laquelle  le  bord  du  miroir  venait  prendre  un  point  d'appui  et  s'emboîter 
exactement.  Ces  miroirs  offraient  des  diinensions  variables  :  celui  que  nous 
figurons  ici  a  o  m.  16  de  diamètre. 

Divers  objets  en  fer,  en  os  ou  ivoii'e ,  recueillis  partie  dans  des  caveaux 
phéniciens ,  partie  daais  des  urnes  à  incinération  de  l'étage  inféri«m\  Pai'mi 
ces  objets ,  les  uns  décoraient  des  cojBfrets  ;  ce  sont  des  fragments  de  mou- 
lures en  ivoire,  dont  quelques-uns  portent  encore  les  petits  clous  en  bronze 
sea^^ant  à  l'assemblage. 

Un  autre  de  ces  jfragments  provient  du  manche  d'un  poignafd;  on  peut 
encore  y  remarquer  des  débris  en  os ,  formant  des  stries  longitudinales ,  et 
la  base  de  la  lame,  rompue  et  profondément  rongée  par  la  rouille.  La: partie 
inférieure  du  manche  ainsi  que  la  base  de  la  lame  portent  un  renflernsent 
en  forme  de  rondelle  servant  à  maintenir  en  place  les  divers  disques  d'os  ou 
d'ivoire  qui  décoraient  le  manche. 

Avant  de  terminer  cette  étude  par  la  description  des  monnaies  trouvées 
à  Lemta,  il  nous  faut  encore  signaler  une  sorte  d'écusson  ou  de  cachet 
trouvé  dans  un  tombeau  du  deuxième  étage. 
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Ce  petit  bronze  est  muni  au  revers  de  cinq  appendices  permettant  de  le 
fixer,  probabiement  sm'  la  paroi  extérieure  d'un  cofifret. 

Monnaies. 

Les  monnaies  trouvées  à  Lemta  sont  toutes  en  bronze  d'un  module  assez 
grand:  mais  la  plupart,  très  maltraitées  par  le  temps,  sont  trop  frustes 
pom*  permettre  d'y  reconnaître  les  effigies  et  les  inscriptions.  Les  meilleures 
sont  celles  qui  étaient  le  plus  profondément  enterrées. 

1°  La  plus  ancienne  monnaie  recueillie  est  une  pièce  en  bronze  de 
o  m.  097  de  diamètre.  Tête  de  Perséphone  couronnée  d'épis.  I^  Cheval 
galopant  à  droite  devant  un  palmier.  11  est  possible  qu'il  y  ait  également 
une  légende  de  ce  côté. 

2°  Autre  t\^e  en  bronze,  diamètre  0  m.  028,  moins  épaisse  que  la  pré- 
cédente. Tête  de  Perséphone  couronnée  d'épis.  I^  Cheval  levant  le  pied 
antérieur  gauche. 

3°  Monnaie  en  bronze  d'Utique,  diamètre  0  m.  028.  Têtes  des  Dios- 
cures  avec  deux  chevaux  marchant  à  droite  au-dessus  des  chevaux  ;  légende 
punique  :  f\4iJ^. 

li°  Monnaie  en  bronze  de  Carthage,  diamètre  o  m.  02 3;  face  :  tête  im- 
berbe avec  une  légende  où  l'on  ne  peut  lire  que  le  mot  ÂVG.  R  Livie 
assise.  Dans  le  champ  F  •  P  •  D  •  D. 

5°  Autre  type,  diamètre  0  m.  029.  Tête  de  Tibère  avec  îà  légende  :  TI 
C/E.SAR.  IMP  AVG  F  AVG,  le  reste  est  illisible.  I^  Longue  légenrfe 
à  peu  près  ilhsible  et  Livie  assise. 

6°  Monnaie  en  bronze  du  type  de  Massinissa,  diamètre  cm.  028.  ï^ 
Cheval  galopant  à  gauche  et  la  légende  suivante  frappée  en  relief  dans 
un  espace  rectangulaire  en  creux  : 


RAK 


APPENDICE  IL 

CATALOGUE  DES  POTERIES  ET  OBJETS  DIVERS  TROUVES  PAR  MM.  HAJiNEZO  ET  MOLINS 
DANS  LES  RDIINES  ET  LES  NECROPOLES  DE  LEMTA. 

L  POTERIES. 

Plats  avec  marque  de  potier. 

Ces  plats  sont  en  terre  cuite  rouge  vernissée  à  grain  très  fin  ;  ils  doivent 
être  de  fabrication  étrangère  au  pays;  ils  rappellent  beaucoup  les  potei'ies 
en  terre  samienne  : 

1.   pI^ni  2 El  3.  CAKVI 

30. 
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h. 

ZOILI 

r       P-AVI 

^'  PRVA 

Dans  une  empreinte 

de  pied  : 

1.  TRESIA. 

11.  R-A-S-IN. 

•2  1.  CWAL 

2.  C-AMVIL 

19.  ZOILI. 

22.  ER-  •  • 

3.  AMVK. 

i3.  SERTO. 

23.  C-M\RI. 

h.  Q-SHl. 

ik.  A^<r-B. 

2/».  MRRI. 

5.  [-AVIL. 

i5.  C-N-A-M. 

2  5.  ZOIL  et  puliiiL'. 

6.   -CM. 

16.  C-AR-V. 

26.  PRNCE. 

7.  L-AVIL 

17.  M -ANNE. 

^S-TIT. 

8.  L-VM-H. 

18.  P-SABID. 

27.  PEIIL. 

9.  C-CLO-SAB. 

19.  ^L-cy^v. 

28.  I-N-A. 

10.  M5PONI. 

âo.  ITVC. 

99.  Chrisme  accosté  de  A  et  Cl). 

3o.  DN-A.Quatn 

î  branches  de  pahnier 

quatre  chiens  courant  à  gauche 

et  trois  masques  de  théâtre. 

Vases  en  terre  cuite. 

1.  Petit  vase,  fragment.  Marque  de  potier,  dans  un  rectangle  :  CIVRR. 

2.  Petit  vase,  fragment.  Marque  de  potier;  dans  un  rectangle:  GIVEM. 

3.  Fragments  d'amphore;  partie  inférieure.  Masque:  dans  un  rectangle  : 
A>E. 

IL  LAMPES. 

Lampes  puniques. 

1.  Avec  anse.  Appendice;  feuilles  de  lierre  et  deux  caducées. 

2.  Avec  anse.  Sans  appendice;  traits  convergents  vers  le  centre. 

3.  Sans  anse.  Appendice  en  forme  de  S. 
à.  Sans  anse.  Appendice  sans  ornement. 

5.  Sans  anse.  Appendice  terre  vernie  (vert  foncé). 

6.  Sans  anse.  Deux  appendices  terre  vernie  (vert  foncé)  avec  trou  cen- 
trai occupant  presque  tout  le  diamètre  du  disque  (0  m.  o/i5);  diamètre 
de  la  lampe,  0  m.  07. 

7.  Sans  anse ,  sans  appendice ,  sans  ornement;  trou  central  de  0 m.  025  ; 
diamètre  de  la  lampe,  o  m.  o45. 

8.  Sans  anse.  Sans  appendice;  bords  rabattus  et  formant  deux  becs. 

9.  Sans  anse.  Ornementations  et  appendice  à  gauche  avec  S. 
1  G.  Avec  anse.  Deux  appendices. 

11.  Avec  anse.  Ornementations  et  appendice  à  gauche. 

12.  Avec  anse.  Sans  ornementation;  un  appendice  à  gauche. 
i3.  Sans  anse.  Ornementation  et  caducée;  appendice  à  gauche. 
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lA.  Avec  anse.  Rosaces. 

1 5.  Avec  anse.  Ornée  à  la  partie  supérieure  d'une  tête  de  femme. 

1 6.  Avec  anse.  Grènetis  et  appendice  à  gauche. 

17.  Sans  anse.  Ornementations  et  deux  amours  se  donnant  la  main. 

18.  Avec  anse.  Ornementations  et  deux  paimes;  appendice  à  gauche. 

19.  Avec  anse.  Feuillage,  appendice  à  gauche. 

Qo.  Sans  anse.  Caducée;  rainiu*es  convergeant  vers  le  milieu  du  disque; 
appendice  à  gauche. 

9t.  Sans  anse.  Ornementations;  grecques;  feuillage;  appendice  avec  S. 
99.  Sans  anse;  sans  appendice;  de  petite  dimension. 
28.  Sans  anse.  Appendice;  marque  de  potier  :  N. 

Lampes  romaines. 

1.  Avec  anse.  Deu>L  appendices;  sans  ornement.  Marque  de  potier  : 
IVLICON. 

9.  Sans  anse.  Deux  appendices  et  à  volutes.  Marque  :  CARINIA. 

3.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marque  :  CD  . 

li.  Sans  anse.  Bélier  à  gauche;  berger  endormi  (Endymion?). 

5.  Sans  anse.  Victoire  ailée.  Marque  :  VVF 

VVF 

6.  Sans  anse.  Sans  ornement.  Marque  :  C-OPPI-R.ES. 

7.  Sans  anse.  Lion  mettant  la  patte  dans  un  vase.  (Ces  quatre  dernières 
lampes  sont  également  décrites  dans  le  catalogue  du  lieutenant  Montagnon.  ) 

8.  Sans  anse.  Lion  en  position  d'attaque. 

9.  Sans  anse.  Amoiu*  assis. 

10.  Sans  anse.  Guerrier  cas^ié  tenant  de  la  main  droite  un  bouclier  et 
de  la  gauche  une  épée. 

1 1 .  Sans  anse.  Sans  ornement. 

1 9.  Sans  anse.  Lion  terrassant  un  âne.  Marque  VICTOR. 

1 3.  Sans  anse.  Sanglier  et  grand  lézard. 

1  A.  Sans  anse.  Domptem*  luttant  contre  un  animal  féroce. 

i5.  Sans  anse.  Victoire  ailée  tenant  de  la  main  droite  un  globe. 

16.  Avec  anse.  Rosace  (petite  lampe;  diamètre,  0  m.  oA5). 

17.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marque  C'ATIL-REST. 

18.  Avec  anse.  Cheval  au  galop.  Marque  O. 

19.  Avec  anse.  Aig^e  devant  un  personnage  barbu.  Marque  C-OPPI- 
RES. 

20.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marque  MVNTRESTL 

9 1 .  Avec  anse.  Amour  sur  un  autel  à  droite  ;  à  gauche ,  personnage  de- 
bout ,  derrière  un  deuxième  personnage  sur  un  cheval. 

99.  Avec  anse.  Gom-onne  de  lauriers.  Marque  :  'la  croix  avec  M-NQ 
VIVSTI. 
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9 3.  Avec  anse.  Amour  tenant  un  masque  de  théâtre  de  la  main  droite 
et  un  voile  de  la  main  gauche.  Marque  :  trois  branches  de  palmier. 

2  4.  Avec  anse.  Bacchaftte  avec  croissant.  Marque  :  une  branche  de  pal- 
mier. 

25.  Avec  anse,  Quatre  palmes  en  croix.  Mai'que  :  IVNIALEXI. 

26.  Avec  anse.  Sans  ornement  :  Marque  :  IVNIALEXI. 
37.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marque  :  M  •  NOVIVSTI. 

28.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marque  :  M'NOV'GERM. 

29.  Avec  anse.  Coquille.  Marque  :  C  •  OPPI  •  RES. 

30.  Avec  anse.  Sans  ornement.  Marqxie  :  IVN  A. 

IVNA. 

3 1 .  Avec  anse.  Buste  de  femme ,  de  face ,  en  cheveux  ;  une  corne  d'abon- 
dance a  sa  gauche. 

32.  Avec  anse.  Dieu  marin  a  gauche.  Marque  de  potier  :  L  CORVICT. 

33.  Avec  anse.  Poisson  (sorte  de  gymnote), 

34.  Sans  anse.  Pallas  debout,  à  gauche  tenant  une  pique  et  un  bouclier. 

35.  Sans  anse.  Amom*  à  droite ,  jouant  avec  un  petit  chien  dressé  sm-  ses 
pattes  de  derrière. 

36.  Sans  anse.  Ornementation. 

37.  Sans  anse.  Cercles  concentriques. 

38.  Sans  anse.  Feuillage  et  fleurs  de  lys. 

39.  Sans  anse.  Deux  poissons,  dont  un  crabe. 

ào.  Sans  anse.  Deux  lutteurs  casqués  prêts  à  combattre,  celui  de  gauche 
debout  avec  un  boucher  ovale  et  un  poignard ,  celui  de  droite  avec  un  bou- 
clier presque  rectangulaire ,  le  genou  droit  en  terre ,  le  genou  gauche  plié. 
Marque  de  potier  T,  en  rehef. 

4 1 .  Amour  et  chien. 

A2.  Oiseau  sur  une  branche  à  droite. 

43.  Sanglier  courant  à  droite. 

44.  Guerrier  avec  arc,  à  droite. 

45.  Avec  anse.  Buste  de  femme  à  droite.  Marque  peu  lisible. 

46.  Chien  a  gauche. 

47.  Avec  anse.  Renai'd  accroupi  sous  une  branche  de  raisins.  Marque 
MNOVIVST. 

48.  Trois  personnages,  dont  un  à  genoux  entre  les  deux  autres  et  sup- 
pliant le  personnage  de  droite,  qui  lève  le  bras  (h'oit.  Marque  :  VICTOR. 

49.  Griffon  ailé  courant  à  gauche;  au-rdessus  de  lui,  gazeMe  galopant  à 
droite. 

50.  Deux  Victoires  ailées  supportant  un  boucher. 

5 1 .  Centaure  à  droite. 

52.  Deux  personnages  sefeisant  face  et  conversant  devant  un  autel  qui 
est  placé  entre  eux  deux. 

53.  Ornementations.  Marque  :  LMADIEC. 
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54.  Coq  h  gauche. 

55.  Sanglier  à  gauche. 

56.  Chien  com-ant  à  droite. 

57.  Avec  anse.  Grènetis. 

58.  Sans  anse.  Chien  attaquant  un  cerf  à  droite. 

59.  Fragment  de  lampe;  personnage  assis  à  droite  devant  une  colon- 
nette  portant  un  masque  de  théâtre  (?). 

60.  Avec  anse.  Ornementation.  Marque  :  U. 

6 1 .  Sans  anse.  Victoire  ailée  de  face  tenant  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne et  de  la  main  gauche  une  palme. 

62.  Sans  anse.  Petite  dimension;  deux  appendices  siu*  les  côtés. 

63.  Sans  anse.  Cavalier  à  cheval  au  galop,  à  gauche  tenant  dans  chaque 
main  un  objet  indéterminé. 

6/1.  Fragment.  Sujet  erotique. 

65.  Avec  anse.  Ornementations  et  cei'cles  concentriques.  Mai^que  de  po- 
tier :  L  •  M  •  REST.  f 

66.  Fragment.  Deux  lutteurs. 

67.  Avec  anse.  Corne  d'abondance.  Marque  :  A\R.F. 

68.  Cavaher  à  cheval  au  galop,  à  gauche  attaquant  avec  une  pique. 

69.  Fragment.  Deux  lutteurs  prêts  à  combattre,  avec  bouclier  et  cou- 
teaux, tous  deux  debout  en  face  l'un  de  l'autre. 

70.  Fragment.  Quadrige  avec  son  conducteur  : 

71.  Cercles  concentriques.  Marque:  M-NOVIVST. 

72.  Avec  anse.  Sans  sujet.  Marque  :  COPPIRES. 

73.  Paon  regardant  à  gauche, 

7 4.  Sans  anse.  Chien  allant  à  gauche.  Marque  :  VICTOR. 

75.  Sans  anse.  Cercles  concentriques.  Marque  :  VICTOR. 

76.  Sans  anse.  Sujet  fi'uste.  Marque  :  X  en  relief. 

77.  Avec  anse.  Buste  de  femme  coiffée,  de  face.  Marque  :  FRONI. 

78.  Fragment.  Croissant  et  deux  étoileSi 

79.  Avec  anse.  Deux  dauphins. 

80.  Sans  anse.  Coquille  marine. 

8 1 .  Centaure  à  droite ,  luttant  avec  un  personnage  debout  à  droite. 
8*2.  Sans  anse.  Femme  à  gauche  (Bacchante),  tenant  de  la  main  gauche 

une  branche  de  pin  ou  un  fuseau  et  ayant  un  doigt  de  sa  main  droite  di- 
rigé vers  sa  bouche.  ]\Iarque  :  VICTOR. 

83.  Fragment.  Marque:  OIOVVOVCI. 

S  h.  Avec  anse.  Buste  de  femme,  de  face,  en  cheveux.  Marque  de  potier  : 
DOMIT. 

85.  Avec  anse.  Musicien  assis  à  gauche,  soufflant  dans  un  instrument  à 
deux  tuyaux  qu'il  tient  des  deux  mains. 

86.  Buste  de  femme  dans  un  croissant. 
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87.  Avec  anse.  Cavalier  à  chevai ,  marchant  à  ganche,  tenant  une  ban(ie- 
lette  ou  guirlande  qui  couvre  sa  tête. 

88.  Anse.  Cerf  com-ant  à  gauche. 

89.  Sans  anse.  Combat  de  deux  gladiatem's.  Marque  de  potier  :  VICTOR 

P 

90.  Avec  anse.  Em'ope  enlevée  par  un  taureau. 

Objets  divers. 

1.  En  os.  —  Epingles  en  os  (acus  crinalis).  Deux  de  ces  tiges  ont  leur 
tête  ornëe  d'une  figm-e  de  Venus  nue ,  arrangeant  sa  chevelure. 

Statuette  d'Hermaphrodite  couché ,  les  bras  allongés  ;  les  pieds  manquent. 

9.  En  métal.  —  Clous  en  fer  et  en  cuivre  de  diverses  grandem's;  frag- 
ments de  miroir  en  cuivre  ;  anneaux  à  tiges  recourbées. 

3.  Monnaies.  —  Cinquante  monnaies  en  bronze  de  l'époque  carthagi- 
noise et  romaine.  La  plus  grande  partie  de  ces  pièces  sont  tellement  frustes , 
qu'il  est  impossible  d'y  reconnaître  les  moindi*es  vestiges  d'un  type  ou  d'une 
légende.  Il  en  est  trois  ou  quatre  pourtant  qui  se  laissent  classer,  ce  sont 
les  suivantes  : 

A.  Deux  monnaies  de  Massinissa  ou  Micipsa.  Tête  barbue  et  laurée,  à 
gauche.  —  I^  Cheval  galopant.  Bronze  ^'^  L'une  de  ces  pièces  porte  une 
contremarque,  probablement  de  l'époque  romaine. 

B.  Monnaies  de  Carihage.  —  Frappées  environ  vers  l'an  900  avant  notre 
ère.  Tête  de  Perséphone  com^onnée  d'épis.  —  I^  Cheval  au  galop  devant 
un  palmier.  Type  commun  ;  il  y  a  parfois  une  lettre  punique  dans  le  champ 
du  revers. 

D'autres  monnaies  de  Carthage  de  l'époque  romaine  sont  à  l'effigie  de 
Tibère  et  au  type  de  Livie  assise. 

C.  Monnaies  d'Utique.  —  Têtes  accolées  des  Dioscures.  —  Vy  ^t^-^  nom 
de  la  ville  d'Utique  en  légende  punique.  Les  deux  chevaux  des  Dioscures 
au  pas,  à  droite^  Bronze  ^^\ 

Deux  monnaies  d'Utique  à  l'effigie  de  Tibère,  et  au  revers  de  Livie 
assise;  l'une  au  nom  des  duumvii^s  C.  Vibius  Marso  et  M.  Tullius  Judex^'\ 

Ces  monnaies  nous  permettent  de  préciser  la  date  des  tombeaux  dans 
lesquels  on  les  a  découvertes. 

^'^  Mulier,  Numism.  de  l'ancienne  Afrique,  t.  III,  p.  18-19. 
(2)  MuHer,  Op.  cit. ,  1.  II ,  p.  1 59 ,  n"  3/i  1 . 
(^^  Muiier,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  109  à  161. 
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La  Société  Nivernaise  des  iettres,  sciences  et  arts,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  désigner  pour  surveiller  les  fouilles  récemment  entre- 
prises par  ses  soins  sur  le  territoire  de  Champvert^^l 

Je  résume  ici  les  cinq  rapports  que  je  lui  ai  successivement  pré- 
sentés sur  la  mission  qui  m'avait  été  confiée. 

Les  travaux  ont  mis  au  jour  quelques  substructions ,  dont  deux 
parties  —  contiguës  à  Test  et  à  fouest  —  avaient  été  retrouvées, 
mais  détruites  il  y  a  quelques  années  ("^l 

Ces  diverses  découvertes  semblent  indiquer  qu'on  se  trouve  en 
présence  de  l'habitation  d'un  riche  Romain ,  ayant  choisi  agréable- 
ment son  site  en  édifiant  sa  villa  au  midi,  sur  le  flanc  d'une  colline 
dominant  la  vallée  de  l'Avron  et  à  proximité  de  Decize,  qui  semble 
être  la  plus  ancienne  ville  du  Nivernais. 

Voici  les  remarques  générales  faites  pendant  le  cours  des  tra- 
vaux : 

Murs.  —  Les  murs,  qui  mesurent  ordinairement  o  m.  60  d'épais- 
seur, n'offrent  rien  de  particulier  au  point  de  vue  de  la  construc- 

'^^^  Ce  pays  est  traversé  au  sud-est  par  la  voie  romaine  de  Decize  à  Saint-Honoré- 
les-Bains,  et  à  l'ouest  par  celle  de  Decize  à  Alluy. 

^^)  Les  renseignements  recueillis  sur  ce  point  sont  assez  précis  pour  permettre 
de  reconstituer  approximativement  la  disposition  des  appartements  (voir  pi.  VI). 
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tion.  Les  matériaux  employés  (pierre  et  grès)  sont  ceux  du  pays. 
Leur  abondance  dans  le  voisinage  de  la  villa,  la  quantité  de  moel- 
lons recueillis  parmi  les  débris,  les  nombreuses  pierres  trouvées 
sous  les  pavages  des  appartements,  tout  semble  indiquer  que  les 
murs  étaient  entièrement  en  maçonnerie  et  non  partie  en  clayon- 
nage,  malgré  le  niveau  à  peu  près  constant  des  portions  restées 
debout.  On  a  dû,  en  effet,  abattre  ce  qui  gênait  pour  la  mise  en 
culture  du  terrain;  mais  celui-ci  s'est  affaissé  en  divers  endroits  en 
raison  de  sa  pente,  et  les  murs  —  qui  s'élèvent  en  moyenne  à 
o  m.  ko  au-dessus  du  niveau  des  appartements  —  sont  tantôt  en 
afïleufement,  tantôt  recouverts  d'une  couche  de  terre  qui  dépasse 
rarement  o  m.  5o,  mais  dont  l'épaisseur  est  souvent  moindre (^l 

Eîiduit.  ' —  L'enduit  des  murs  se  composait  d'une  couche  de 
mortier  plus  ou  moins  épaisse,  atteignant  parfois  o  m.  lo,  ainsi 
qu'en  témoignent  des  fragments  encore  adhérents  à  la  base.  Les 
parties  supérieures  des  murs  étaient  recouvertes  de  peintures  à 
fresque,  dont  on  a  recueilli  de  nombreux  débris  enfouis  dans  le 
sous-sol  et  même  sous  le  pavé  de  quelques  appartements.  Ces  pein- 
tures étaient  de  nuances  diverses  :  noir,  blanc,  gris,  jaune,  violet, 
vert;  mais  la  couleur  dominante  était  le  rouge.  La  teinte  est  quel- 
quefois uniforme;  on  voit  aussi  des  bandes  ou  des  filets  de  nuances 
différentes  séparant  des  panneaux  ou  formant  bordure;  on  a  re- 
connu également  quelques  marbrures  noires  sur  fond  gris. 

Pavages.  —  Plusieurs  pièces  sont  sans  pavage;  celui  des  autres 
est  généralement  formé  d'un  béton  plus  ou  moins  grossier,  recou- 
vert ou  non  d'une  mince  couche  de  peinture  rouge. 

Un  sondage  a  fait  découvrir  en  D  plusieurs  dalles  de  marbre 
blanc  mesurant  o  m.  /lo  de  long,  o  m.  3o  de  large  et  o  m.  o3 
d'épaisseur. 

En  maint  endroit,  le  pavage  des  appartements  repose  sur  un 
amas  d'anciens  matériaux  servant  de  remplissage  et  mélangés  au 
sous-sol.  Dans  ces  décombres,  on  a  même  recueilli  des  fragments 
de  marbre,  de  mosaïque,  de  peintures  à  fresque  et  d'autres  débris 

t^)  La  démolition  de  plusieurs  murs  a  fait  découvrir  deux  constructions  super- 
posées, différant  absolument  par  la  maçonnerie  et  l'épaisseur  des  murs.  Une  fouille 
faite  en  1890  à  8  mètres  de  profondeur  a  fait  reconnaître  trois  murs  bâtis  à  des 
époques  différente».  Le  plus  ancien  mesurait  plus  de  1  mètre  d'épaisseur. 
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provenant  certainement  de  constructions  plus  anciennes.  On  a  éga- 
lement trouv(^  en  F  deux  bëtons  superposés  et  séparés  par  un  amas 
de  moellons  de  o  m.  3o  d'épaisseur. 

Des  traces  d'incendie  se  révèlent  dans  toute  l'étendue  des  fouilles, 
et  sur  tous  les  pavages  on  a  rencontré  —  plus  ou  moins  fréquem- 
ment et  au  milieu  de  nombreux  débris  de  tuiles  à  rebords  — une 
couche  de  terre  noire,  souvent  mélangée  de  cendres  durcies  et  de 
fragments  de  charbon. 

Mosaïques.  —  Les  mosaïques  découvertes  il  y  a  quelques  années, 
mais  détruites  presque  aussitôt,  étaient  blanches  oU  de  couleur;  à 
en  juger  par  de  petits  fragments  conservés,  elles  formaient  des  ro- 
saces et  des  étoiles.  Les  dernières  fouilles  ont  mis  au  jour  une  salle 
pavée  en  mosaïque  dont  la  surface,  au  lieu  d'être. horizontale,  in- 
cline vers  le  centre.  Les  cubes  qui  la  composent  sont  de  six  couleurs  : 
blanc,  noir,  rouge,  rose,  jaune  et  bleuâtre.  Ils  sont  en  calcaire 
blanc  et  noir,  en  grès  rouge,  en  pierre  bleuâtre  et  reposent  sur  un 
mortier  de  o  m.  08  d'épaisseur  formé  de  sable,  de  chaux  et  de 
brique  pilée.  Après  avoir  recouvert  ce  béton  d'une  mince  couche 
de  peinture  rouge,  on  y  a  coulé  un  mortier  plus  fin  de  chaux  et 
sable  ayant  0  m.  01  d'épaisseur,  dans  lequel  on  a  fixé  les  cubes 
formant  la  mosaïque  (voir  pi.  Vil). 

Le  dessin  général  produit  parées  couleurs  est  intéressant  et  assez 
varié.  D'abord,  une  large  bande  blanche  formant  une  ligne  brisée, 
composée  de  trente  rangs  divisés  en  trois  parties  égales  ;  viennent 
ensuite  une  bande  noire  de  0  m.  o3,  puis  une  torsade  noire,  jaune, 
blanche  et  rouge ,  encadrée  de  deux  lignes  blanches  formées  de  cinq 
rangs  chacune;  entre  deux  bandes  noires  de  0  m.  o3,  on  a  placé 
une  suite  de  cœurs  à  une  ou  deux  pointes,  renversés  de  deux  en 
deux  et  séparés  par  d'élégantes  grecques ^^).  Une  seconde  torsade, 
semblable  à  la  première,  sépare  un  dessin  composé  de  carrés  et 
losanges,  entourant  un  motif  d'ornement  demi-circulaire  formé  de 
courbes  symétriques  aux  couleurs  noires  et  rouges  inversement  dis- 
posées. 

Au  centre  existait  une  rosace  à  quatre  pointes,  aux  contours  élé- 
gants et  de  nuances  bien  variées;  elle  fut  renfermée  dans  deux 
carrés,  l'un  perpendiculaire  aux  murs,  l'autre  incliné  et  tous  deux 

<•'   Ces  eœure  se  terminent  par  des  croix  noires  et  rouges. 
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bien  entrelacés.  Cette  rosace  était  entourée  de  quatre  autres  sem- 
blables, séparées  entre  elles  par  huit  losanges  convergents  au  même 
centre;  des  triangles  remplissent  les  vides  des  carrés  et  des  lo- 
sanges. Aux  extrémités  de  ceux-ci,  des  carrés,  en  cubes  noirs,  en 
encadrent  d'autres  en  mosaïque  rouge,  qui,  à  leur  tour,  renferment 
des  carrés  noirs  inclinés,  au  centre  desquels  se  voit  en  mosaïque 
blanche  une  petite  croix.  Ce  signe ,  qui  se  retrouve  aux  pointes  des 
rosaces,  des  cœurs  et  des  autres  ornements,  permet  de  supposer 
que  ce  travail  date  des  premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne. 

Marbres.  —  Les  marbres  sont  nombreux,  variés  de  formes,  de 
nuances  et  de  dimensions.  Les  uns,  ayant  o  m.  02  et  o  m.  o 3  d'épais- 
seur, sont  blanc,  noir  et  blanc,  rose  veiné  de  blanc.  Un  autre,  vert 
pâle  légèrement. teinté  de  blanc,  est  moins  épais;  mais  le  vert  an- 
tique est  plus  rare  encore  et  divisé  en  minces  appliques. 

Ces  marbres  étaient  employés  comme  ornement,  comme  revê- 
tement ou  comme  plinthes.  En  effet,  certains  fragments  sont  polis; 
les  autres,  portant  des  moulures  variées,  doivent  provenir  de  pan- 
neaux ,  de  bordures,  de  corniches  ou  d'entablements. 

Les  plinthes  sont  diversement  composées  :  celles  de  la  vaste 
salle  3  étaient  en  marbre  gris  noir,  ayant  o  m.  o3  d'épaisseur  et 
o  m.  20  de  largeur,  et  fixées  à  une  tuile  striée,  adhérente  à  un  épais 
mortier  rouge  de  0  m.  10.  Une  seconde  plinthe,  rencontrée  à 
o  m.  3o  au-dessous  de  la  première,  était  faite  de  minces  bandes 
de  marbre  blanc  appliquées  directement  sur  un  morlier  rougeâtre 
beaucoup  moins  épais  que  le  précédent. 

Colonnes.  —  Plusieurs  bases,  fûts  et  chapiteaux  de  colonnes,  ont 
été  trouvés  couchés  en  terre.  L'un  des  fûts  est  en  marbre  blanc  veiné 
de  rose  et  mesure  0  m.  98  de  tour;  un  morceau  plus  petit,  qui  semble 
être  un  chapiteau ,  est  en  pierre  tendre  et  porte  encore  la  plupart 
de  ses  moulures;  d'autres  fûts  en  grès  rouge  et  de  grandes  dimen- 
sions sont  grossièrement  travaillés  et  présentent  latéralement  des 
rugosités  destinées  probablement  à  maintenir  le  stuc  qu'on  a  dû  y 
appliquer,  mais  dont  il  ne  refste  toutefois  aucune  trace.  De  nombreux 
débris  en  grès,  paraissant  avoir  appartenu  à  d'autres  fûts  et  bases 
de  colonnes,  se  trouvaient  dans  les  décombres. 

Meules.  —  Les  meules  de  moulins  à  bras  abondent  dans  le  sol 
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i'ouillé.  L'une  d'elles,  absolument  intacte,  mesure  o  m.  67  de  dia- 
mètre; les  autres,  en  moins  bon  e'tal,  ont  des  dimensions  plus 
petites;  elles  sont  en  grès  jaune  ou  rouge,  la  plupart  de  forme 
convexe,  les  autres  concaves. 

Poteries.  —  Les  fragments  de  poterie  recueillis  (on  trouve  en 
effet  peu  de  vases  entiers)  accusent  une  très  grande  variété'  de  pâtes, 
de  couleurs,  de  formes  et  de  dimensions.  On  y  voit  depuis  la  gros- 
sière amphore  jusqu'au  petit  vase  à  parfums;  les  poteries  noires, 
bronze'es,  micacées,  sont  mélangées  aux  terres  rougeàtres,  grises, 
brunes,  blanchâtres,  et  aux  brillantes  couleurs  rouges,  les  unes  na- 
turelles, les  autres  artificielles.  Parmi  ces  morceaux,  les  uns  sont 
finement  moulés,  d'autres  grossièrement  travaillés;  quelques  débris 
portent  la  trace  de  l'ébauchoir  ou  du  tour;  certains  ont  des  dessins 
variés,  mais  aucun  ne  porte  de  trace  d'inscription. 

Monnaies.  —  On  a  recueilli  plus  de  cinquante  monnaies,  dont 
sept  en  argent:  cinq  des  empereurs  Hadrien,  Antonin  le  Pieux, 
Marc-Aurèle,  Lucius  Vérus,  Commode  et  deux  Faustine,  la  mère 
et  la  fille. 

Les  bronzes  sont  de  petites  dimensions;  quelques-uns  ont  les 
parois  usées  et  ne  révèlent  aucune  inscription;  d'autres  sont  oxydés 
ou  complètement  frustes.  Les  pièces  dont  l'attribution  a  pu  être 
faite  sont  de  Numérien  et  des  empereurs  Constantin  ;  les  Tétricus 
père  et  fils  sont  nombreux.  Une  autre  de  Valentinien  ou  de  Va- 
lence porte  au  revers  le  labarum. 

Ces  monnaies  étaient  éparses  dans  le  sol  et  surtout  dans  la  couche 
noirâtre  des  décombres. 

Objets  divers.  —  Indépendamment  des  objets  décrits  ou  cités,  on 
a  trouvé  plusieurs  dalles  en  grès  à  larges  rainures  ;  quelques  tuiles 
à  rebords  entières  et  des  imbrices  en  bon  état,  des  boucles  en 
cuivre,  un  fragment  de  bracelet  en  jaïet,  un  éperon  du  pied  droit 
à  pointe  quadrangulaire ;  deux  outils  ressemblant  l'un  à  une  serpe, 
l'autre  à  un  couteau  de  table  non  emmanchés;  un  stylet  en  os,  une 
pince  à  épiler,  de  nombreux  ferrements,  beaucoup  de  longs  clous 
à  tête  ronde  ou  aplatie,  deux  bois  de  cerf  au  naturel,  des  frag- 
ments de  verre  très  mince  et  légèrement  bleuâtre;  enfin,  une  quan- 
tité d'os,  dont  quelques-uns  calcinés. 
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.  Voici  ia  description  sommaire  des  apparleincnts  découverts;  ces 
détails  compléteront  ceux  indiqués  au  plan  (voir  pi.  VI). 

La  saile  1,  mesurant  environ  3o  mètres  carrés,  a  été  détruite 
dans  sa  partie  Sud-Est;  le  béton,  qui  est  à  o  m.  35  du  niveau  su- 
périeur actuel  des  murs,  est  assez  grossier;  son  épaisseur  est  de 

0  m.  10.  Il  repose  sur  un  amas  d'anciens  matériaux. 

Au  nord  est  la  pièce  2,  pavée  d'une  belle  mosaïque  précédem- 
ment décrite  et  qu'on  retrouve  à  o  m.  Ao  de  profondeur.  Sa  super- 
ficie dépassait  ko  mètres  carrés,  mais  elle  a  été  enlevée  dans  la 
partie  Est;  néanmoins  ce  qui  en  reste  permet  d'en  reconstituer  en- 
tièrement le  dessin. 

A  l'ouest  de  ces  deux  salles  se  voit  un  vaste  appartement  carré, 
mesurant  plus  de  lo  mètres  de  côté.  Le  pavage  était  en  béton  peu 
grossier;  aux  mnrs  était  encore  adhérente  en  maints  endroits  la 
plinthe  de  marbre  avec  tuile  striée  précédemment  décrite,  laquelle 
était  maintenue  au  niveau  du  béton  par  un  épais  bourrelet  de  ciment 
fougeâtre  fait  de  chatrx,  de  sable  et  de  brique  pïlée. 

Cette  grande  pièce  dut  être  réduite  ensuite,  car,  à  2  m.  70  du 
mur  Sud  et  parallèlement  à  ce  dernier,  on  avait  placé  sur  le  béton 
plusieurs  blocs  de  grès  formant  séparation  et  dont  l'un,  avec  en- 
taille, parait  être  un  seuil. 

Au  milieu  du  mur  Nord  de  cette  même  salle  était  adossé  un  massif 
demi-circulaire  (5)  de  2  m.  20  de  diamètre,  soutenu,  à  o  m.  60  de 
profondeur,  par  un  contrefort  de  même  forme,  dont  l'épaisseur  va- 
riait de  0  m.  i5  à  o  m.  26. 

Au  nord  de  ce  dernier  attenait  une  partie  bétonnée  de  o  m.  5o 
de  largeur,  reliant  au  massif  un  foyer  rectangulaire  6,  mesurant 

1  m.  10  de  longueur  et  o  m.  96  de  largeur  extérieures.  Il  se  com- 
posait de  cinq  tuiles  à  rebords,  renversées  et  placées  deux  en  long 
et  trois  en  large,  le  tout  soutenu  par  une  bordure  en  pierre  très 
saillante,  dont  il  restait  quelques  morceaux. 

Au  centre  de  cette  grande  salle,  on  a  creusé  un  bassin  octogonal 
mesurant  o  m.  70  de  profondeur  et  ayant  une  grande  analogie  avec 
le  compluvium  des  Romains.  Il  est  à  deux  niveaux  en  retrait  ;  sa  lar- 
geur, qui,  au  fond,  est  de  o  m.  80,  atteint  1  m.  20  à  l'ouverture. 
Ses  parois,  faites  de  moellons  recouverts  d'un  solide  enduit  rouge^ 
étaient  entièrement  revêtues  d'un  marbre  blanc  de  o  m.  o3  d'épaiî 
seury  dont  certains  fragments  sont  restés  en  place.  L'ouverture  était 
encadrée  de  trois  bandes  de  marbre  blanc  de  largeurs  différentes  et 
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formant  saillie  au-dessus  les  unes  des  autres;  divers  morceaux  sont 
encore  adheVents  au  mortier.  On  a  même  utilisé  comme  remplis- 
sage en  quelques  endroits,  des  de'bris  de  marbre  blanc  semblables 
à  ceux  des  plinthes  retrouvées  sous  le  béton  de  b  même  pièce. 

Les  parois  verticales,  mesurant  chacune  o  m.  35  de  hauteur, 
étaient  également  revêtues  de  marbre  blanc,  ainsi  que  le  fond,  où 
se  voit  une  ouverture  ronde,  profonde  de  o  m.  Uo,  aboutissant  à  un 
conduit  rectangulaire  fait  en  maçonnerie  régulière  sur  ses  deux  faces 
latérales  et  bétonné  au  fond ,  duquel  on  a  retiré  des  débris  sur  une 
longueur  de  6  mètres. 

Le  mauvais  état  du  bassin  à  l'origine  du  conduit  n'a  pas  permis 
de  constater  si  ce  dernier  était  recouvert,  ce  qui  est  supposable; 
toutefois  on  a  remarqué  que  les  deux  étages  du  bassin  étaient  des- 
servis au  départ  des  eaux  par  deux  conduits  différents  qui  se  ré- 
unissaient ensuite. 

En  continuant  les  travaux,  on  a  découvert,  au  nord  des  premiers 
murs,  de  nouvelles  substructions.  Un  mur  Sud-Nord,  visible  sur 
une  longueur  de  20  mètres,  formait  l'extrémité  de  plusieurs  chambres 
qui  se  prolongent  dans  un  terrain  cultivé  et  dont  les  dimensions, 
quant  à  présent,  restent  indéterminées. 

C'est  dans  cette  partie  des  fouilles  qu'on  a  recueilli  les  monnaies, 
meules,  fûts  de  colonne,  ferrements,  le  plus  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  poterie  et  d'objets  divers,  le  tout  couché  pêle-mêle  au 
milieu  d'une  épaisse  couche  de  terre  noirâtre  et  d'une  quantité 
considérable  de  morceaux  de  tuiles  et  de  démolitions. 

Les  murs,  en  cet  endroit,  étaient  recouverts  d'une  mince  couche 
de  terre,  et  les  appartements  n'avaient  aucun  pavage,  ainsi  qu'il 
résulte  de  fouilles  pratiquées  à  plus  de  1  mètre  de  profondeur. 

Sur  le  flanc  de  la  colline  qui  porte  ces  substructions  et  à  l'ouest 
de  celles-ci  on  a  retrouvé,  en  bêchant,  des  pans  de  murailles  ayant 
des  directions  différentes,  un  fût  de  colonne,  des  fragments  de 
meules  et  de  poteries.  De  récents  sondages  ont  fait  rencontrer,  à  peu 
de  profondeur,  des  murs  dont  on  a  pu  également  suivre  l'emplace- 
ment. 

Une  petite  fouille  faite  à  l'est  des  premiers  travaux  dans  le  pro- 
longement de  la  salle  pavée  en  mosaïque  a  fait  retrouver  en  C  de 
nombreux  cubes  en  calcaire  noir,  blanc  et  rouge,  disséminés  dans 
le  8OUS-S0I  à  0  m.  60  de  profondeur. 
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L'aspect  général  de  la  colline  tend  d'ailleurs  à  prouver  que  la 
partie  Sud,  voisine  de  la  rivière  d'Aron,  était  couverte  de  construc- 
tions; dans  le  fossé  de  la  route,  un  mur  en  affleurement  M  rentre 
dans  le  champ  fouillé. 

Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  pût  reprendre  les  travaux  à  l'au- 
tomne, après  l'enlèvement  des  récoltes;  on  aurait  ainsi  le  plan 
d'ensemble  de  la  villa  élevée  jadis  en  cet  endroit. 

G.  Gauthier. 


LE  CHATEAU   DU   PIN, 

PAR     M.    L'ABBÉ    BRUNE, 
Correspondant  du  Comité. 


La  Franche-Comté  a  toujours  été  une  province  e'minemment 
guerrière.  Son  sol  accidenté,  dans  sa  plus  grande  partie  dominé 
par  de  hautes  montagnes,  se  prêtait  au  développement  de  Tesprit 
féodal.  Aussi,  pendant  tout  le  moyen  âge  et  plus  peut-être  qu'en 
aucune  autre  province,  son  territoire  a  été  hérissé  de  châteaux  forts 
et  de  donjons,  oii  vivait  une  noblesse  dont  les  goûts  belliqueux 
trouvèrent  un  ample  aliment  soit  dans  des  démêlés  continuels  entre 
voisins,  soit  dans  les  luttes  plus  meurtrières  des  deux  branches  de 
la  maison  de  Bourgogne,  puis,  sous  le  règne  des  quatre  grands 
ducs,  dans  les  guerres  de  France  et  des  Pays-Bas. 

Les  origines  territoriales  de  nos  grandes  bargnuies  n'ont  pas  en- 
core été  Tobjet  d'une  étude  approfondie.  Il  est  vrai  que  les  sources 
écrites  en  sont  des  plus  rares.  A  peine  trouve-t-on  à  glaner  de  ci 
de  là  quelque  maigre  renseignement  échappé  comme  à  regret  à  la 
plume  des  chroniqueurs  primitifs.  Nos  historiens  s'en  sont  contentés 
et  n'ont  pu  que  rester  dans  les  généralités.  Gela  ne  suffît  pas;  il 
faut  faire  parler  le  sol  lui-même.  La  topographie  historique  et  l'ar- 
chéologie donneront  sûrement  une  moisson  plus  abondante. 

J'en  suis  convaincu:  nos  principaux  fiefs,  en  tant  qu'unités  ou 
entités  territoriales,  se  sont  constitués  dès  l'époque  romaine,  ou 
au  plus  tard  pendant  la  période  burgonde,  aux  dépens  des  domaines 
du  fisc  romain,  hérités  par  les  rois  barbares.  Je  crois  aussi  que  leur 
principale  raison  d'être  se  trouve  dans  la  configuration  du  sol  :  lon- 
gues vallées  faciles  à  fermer  et  à  défendre,  voies  romaines  traver- 
sant ces  vallées  et  protégées  par  des  tours  ou  même  des  camps  re- 
tranchés,.établis  sur  les  hauteurs  qui  les  dominaient.  A  ces  tours 
ou  vigies,  à  ces  camps  ont  succédé  les  donjons  et  les  forteresses 
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féodales,  bâties  dans  le  même  but  par  des  comtes,  d'abord  simples 
officiers  révocables,  devenus  ensuite  he'réditaires,  soit  à  la  faveur 
de  l'anarchie  qui  désola  la  Haute -Bourgogne  pendant  les  ix^  et 
X*  siècles,  soit  aussi  par  les  concessions  gracieuses  ou  l'orcées  des 
nombreux  compétiteurs  qui  se  disputaient  alors  les  débris  du  royaume 
de  Bourgogne. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  fréquence,  dans  nos 
anciennes  chartes,  des  termes  de  val,  cluse  et  autres  analogues,  pris 
dans  le  sens  de  fief,  de  territoire  formant  un  tout  homogène.  Je 
citerai,  comme  les  exemples  les  plus  anciens,  le  Val  de  Salins,  le 
Val  de  Mièges,  le  Val  des  Usiers,  tous  ivoïs  donnés  à  Tabbaye  d'Agaune 
par  le  roi  de  Bourgogne,  saint  Sigismond,  tous  trois  demeurés 
identiques  pendant  tout  le  moyen  âge,  même  après  que  ces  sei- 
gneuries eurent  été  inféodées  par  la  puissante  abbaye  à  la  famille 
d'où  sortirent  nos  comtes  des  maisons  de  Salins  et  de  Chalon.  Nous 
pouvons  remonter  plus  haut  encore;  car  le  Val  des  Usiers,  que  je 
viens  de  citer,  se  trouve  mentionné  dans  la  carte  de  Peutinger,  sous 
le  nom  de  Filum  Usiacum,  qui  a  donné  lant  de  peine  aux  savants, 
par  suite  de  sa  transcription  défectueuse  ^^K 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples;  mais  ceux-ci  suffiront,  je 
l'espère,  à  attirer  l'attention  des  chercheurs.  Si  nos  érudits  pre- 
naient la  peine  d'étudier  chacune  de  nos  vieilles  baronnies  dans  ses 
limites  historiques,  puis  de  reportei*  ces  limites  sur  le  sol  et  de 
vérifier  en  même  temps  le  passage  des  voies  antiques  et  des  forte- 
resses qui  les  dominaient,  nul  doute  que  de  cette  enquête  ne  jaillit 
une  vive  lumière  sur  nos  origines  féodales.  Du  même  coup  serait 
faite  l'histoire  de  notre  architecture  militaire,  toujours  intéressante 
et  instructive  dans  une  province  aussi  belliqueuse  et  jalouse  de  son 
indépendance  que  le  fut  la  Franche-Comté. 

Le  présent  travail  apporte  une  contribution  modeste  à  la  solu- 
tion de  ces  intéressants  problèmes;  son  unique  mérite  sera  d'ouvrir 
la  voie  et  peut-être  de  provoquer  des  recherches  plus  étendues. 

Parmi  les  vieux  manoirs  qui  entourent  la  ville  de  Lons-le-Sau- 
nier,  le  château  du  Pin  est  celui  qui  attire  le  plus  les  yeux  par  son 
heureux  état  de  conservation.  Assis  sur  une  colline  de  forme  allongée, 
il  domine  de  gras  pâturages  et  de  riches  vignobles.  Son  origine  est 


^'^  Ce  fait  a  été  signalé  déjà  au  siècle  dernier  |)nr  Chevalier  (  [Iistoh-o  de  la  ville 
et  aeifrnpurtp  de  Voligmj ,  i  7O7,  t.  I",  liv). 
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inconnue.  Mais  le  nom  de  Garde-Chemin,  sous  lequel  il  e'fait  dé- 
signe' au  XI"  siècle  ^^\  indique  assez  sa  destination.  En  effet,  des 
deux  côte's  de  la  colline  sur  laquelle  il  s'élève  passaient  deux  voies 
romaines,  dont  les  traces  subsistent  encore:  Tune,  venant  de  Lyon, 
conduisait  à  Dole  en  traversant  Lons-le-Saunier  et  ses  salines; 
l'autre  descendait  des  montagnes  du  Jura  méridional  et  se  dirigeait 
sur  Besançon  ^-K  II  ne  me  paraît  point  téméraire  de  conclure  de 
cette  situation  à  l'existence,  sur  la  colline,  d'une  vigie  romaine,  à 
laquelle  aurait  succédé  pour  le  même  emploi  le  donjon  de  Garde- 
Chemin.  Ce  lieu,  du  reste,  était  habité  dès  l'époque  romaine.  Le  long 
de  la  voie  de  Dole  et  proche  le  village  actuel  du  Pin,  on  a  trouvé 
des  restes  d'édifices  avec  des  monnaies  de  Trajan,  de  Posthume  et 
de  Gordien  (■^).  Tout  dernièrement,  en  189^1,  l'ouverture  d'une  car- 
rière a  amené  la  découverte  de  sépultures  mérovingiennes  sur  le 
penchant  de  la  colline  et  près  de  la  seconde  voie.  Voilà  donc  des 
origines  assez  bien  établies  et  qui  viennent  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dessus. 

Tout  porte  à  croire  que  le  château  du  Pin  et  son  territoire  fai- 
saient partie  des  domaines  du  comte  saint  Bernon,  restaurateur  de 
l'abbaye  de  Baume-les-Moines.  Bernon  possédait  une  partie  des 
salines  de  Lons-'le-Saunier  et  de  grands  domaines  aux  alentours, 
qu'il  partagea  entre  ses  abbayes  de  Baume,  Gigny  et  Cluny  ^^h  La 
belle  seigneurie  du  Pin,  qui  comprenait  dix  villages  et  de  vastes 
forêts,  était  trop  voisine  du  bourg  de  Lons-le-Saunier  et  du  châ- 
teau d'Arlay  pour  ne  pas  exciter  les  convoitises  du  comte  de  Bour- 
gogne, Jean  de  Chalon  l'Antique.  Pour  arriver  à  ses  fins,  en 
gardien  peu  scrupuleux  de  l'abbaye,  il  se  mit  simplement  à  re- 
construire l'antique  donjon  de  Garde-Chemin.  C'était  sa  manière 
habiluelle  de  trancher  les  ditïicultés,  et  son  père  lui  en  avait  appris 
le  succès.  Puis,  sur  les  réclamations  bien  naturelles  de  l'abbé,  il 
consentit  à  une  honnête  composition.  11  convint  donc  de  céder  au 
monastère  la  moitié  du  château  et  lui  laissa  la  jouissance  des  dîmes 
avec  la  moitié  des  droits  utiles.  La  justice  serait  exercée  par  deux  pré- 

^'^  Dans  un  traité  de  l'année  io53,  passé  entre  Tabbé  Odon  II  et  le  comte  de 
Bourgogne  Etienne  1". 

^^^  Ed.  Clerc,  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine,  p.  io3;  D.  Monnier,  An- 
nuaire du  Jura,  i848,  p.  333. 

(3)  Ibid. 

''•''''  Voir  lo  Testament  de  saint  Bernon,  dans  la  Ribl.  Cluniacensis ,  coi.  9-t  1. 
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vois  nommes  par  le  comte  el  l'abbo,  avec  juridiction  sur  leurs  sujets 
respectifs  (^^. 

Les  successeurs  de  Jean  de  Chalou  ne  se  firent  pas  faute  de 
violer  ce  contrat,  quoiqu'il  eut  été'  plusieurs  fois  renouvelé.  Ce- 
pendant on  connaît  plusieurs  actes  d'hommage  pour  le  château  du 
Pin,  émanés  entre  autres  de  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Bour- 
gogne(i  319),  et  de  Philippe  le  Bon(i422).  Au  cours  du  xlv^siècle, 
la  terre  du  Pin  entra  par  un  mariage  dans  la  maison  de  Vienne. 
En  A.hkh,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  et  de 
Sainte-Croix,  la  vendit  à  Guillaume  de  Vaudrey,  pour  le  prix  de 
1,800  saints  d'or.  Celui-ci  obtint  plus  tard  (i/i5i)  de  Philippe  le 
Bon  l'autorisation  d'en  prendre  possession.  C'est  à  lui  ou  à  son  fils, 
Lancolot  de  Vaudrey  (li^So),  qu'on  doit  attribuer  la  construction  du 
château  actuel.  Sur  la  fin  du  xvi^  siècle  (1596),  à  la  mort  de  Claude, 
marquis  de  Ray,  mari  d'Anne  de  Vaudrey,  la  terre  du  Pin  fut  vendue 
à  Benoît  Charrelon  de  Chassey.  Elle  passa  ensuite  dans  la  famille 
Froissard  deBroissia  (17G4).  puis  dans  la  famille  Abriotde  Crusse, 
(|ui  la  posse'dait  au  moment  de  la  Re'volution. 

Cet  aperçu  de  l'histoire  de  la  seigneurie  du  Pin  suffit  au  but  que 
je  me  propose.  On  peut  en  lire  le  de'tail  dans  les  ouvrages  locaux  (-). 
Passons  maintenant  à  la  description  des  lieux,  qui  ne  nous  arrê- 
tera pas  longtemps. 

Le  château  du  Pin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  occupe  le  point 
culminant  d'une  colline  allongée  à  son  extrémité'.  Son  plan  est  celui 
des  forteresses  du  moyen  âge  :  donjon  massif,  saillant  en  dehors 
d'une  enceinte  rectangulaire  garnie  de  tours  et  renfermant  les  bâti- 
ments d'habitation  et  les  communs;  fossé  large  et  profond  entourant 
l'ensemble.  Le  donjon  est  la  pièce  capitale.  11  s'élève  au  sud-ouest 
sur  le  point  le  plus  exposé,  du  côté  de  la  colline.  C'est  une  masse 
sensiblement  carrée,  aux  angles  arrondis,  de  18  mètres  de  côté  et 
dont  les  murs,  de  moyen  appareil,  ont  2  m.  55  d'épaisseur.  Il 
comporte  quatre  étages,  desservis  par  un  bel  escalier  de  pierre  en 
viorbe,  qui  occupe  le  milieu  de  la  façade  Est;  à  demi  engagé  dans 
l'épaisseur  du  mur,  cet  escalier  forme  tourelle  à  pans  coupés  à  l'in- 
térieur; à  chaque  étage  il  donne  accès  aux  appartements  par  trois 
portes,  el  une  série  de  petites  fenêtres  l'éclairé  jusqu'aux  combles. 

^'^  Traité  passé  entre  Odon,  abbé  de  Baume  et  Jean  de  Glialon  (février  1253, 
11.  st.).  Arch.  du  Jura,  fonds  de  Baume,  pièce  noncotée. 

^'^)    Noir  Roussel,  Dictionnaire  des  communes  du  Jura,  t.  V,  p.  8-j. 
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Le  rez-dc-cliaussee,  voûté  et  sans  aucune  ouverture,  sert  aujour- 
d'hui de  cave.  Le  premier  étage  (^)  renfernïe  la  grande  salle,  qui  en 
occupe  la  moitié,  tandis  que  l'autre  partie  est  partagée  en  trois 
chambres.  Cette  disposition  se  répète  identiquement  aux  deux 
étages  supérieurs. 

La  grande  salle  est  très  simple;  elle  a  pour  unique  ornement  une 
grande  cheminée  à  pieds-droits  ornés  de  moulures  prismatiques 
et  manteau  plat,  sur  lequel  un  des  seigneurs  a  fait  peindre,  au 
XVI*  siècle,  les  armes  de  ses  quartiers.  Les  plafonds  sont  formés  de 
rangs  serrés  de  poutrelles.  Deux  fenêtres,  très  ébrasées  à  l'intérieur, 
s'ouvrent  au  sud  et  une  troisième  à  l'ouest.  Du  côté  du  levant,  un 
arc  gothique  sépare  la  salle  d'une  chapelle  voûtée,  en  partie  prise 
sur  l'épaisseur  du  mur  et  éclairée  par  une  petite  fenêtre  tréflée.  La 
clef  de  voûle  de  cette  chapelle  offre  une  indication  précieuse:  c'est 
un  écusson  aux  armes  de  la  famille  de  Vaudrey  (-),  qui  prit  pos- 
session de  la  seigneurie  dans  la  seconde  moitié  du  xy*  siècle.  Au 
reste,  nous  pourrions  nous  passer  de  cette  date,  car  la  forme  de 
la  cheminée,  les  fenêtres  à  meneaux  et  angles  chanfreinés,  les  ac- 
colades qui  surmontent  les  portes,  tout  concourt  à  indiquer  nette- 
ment le  style  de  la  fin  du  xv''  siècle. 

La  corniche  est  formée  d'un  double  rang  de  corbeaux,  qui  ont 
du  servir  de  mâchicoulis  avant  l'établissement  de  la  toiture;  d'élé- 
gantes tourelles  rondes  formant  échauguettes  ornent  les  quatre 
angles  à  la  naissance  du  toit.  Celui-ci  est  soutenu  par  une  belle 
charpente,  en  excellent  état  et  bien  combinée  pour  laisser  beau- 
coup d'espace  aux  greniers  ^^). 

A  l'angle  de  la  façade  Est  du  donjon  commence  le  rempart, 
dans  lequel  s'ouvre  la  porte  d'entrée  du  château.  Elle  consiste  en 
une  arcade  gothique,  surmontée  d'un  écusson  piqué;  deux  rainures 
supérieures  servaient  à  la  manœuvre  du  pont-levis,  qui  venait  s'en- 
castrer dans   un   encadrement   réservé  autour  de  l'ouverture;  de 


■^^  I^a  porte  actuelle  da  donjon  a  été  établie  au  xviii*  siècle,  lorsque  le  fossé 
comblé  permit  d'élever  un  escalier  extérieur.  L'entrée  primitive  était  dans  la  cour 
intérieure. 

^^^  De  gueules  à  deux  emmanchures  d'argent,  une  étoile  en  chef  (brisure  de  la 
branche  cadette  de  Vaudrey). 

'^)  On  y  voit  encore  un  vieux  moulin  à  bras,  monté  sur  une  charpente,  avec 
d£s  roua/res  de  bois.  Un  inventaire  de  176^1  l'estimait  au  prix  de  10  livres.  (Arch. 
fh  Jura  ,  K.  -o.) 
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chaque  côté  un  réduit  percé  d'une  canonnière  défile  Tavenue  d'en- 
trée. Au-dessus,  un  chemin  de  ronde,  élargi  intérieurement  par 
une  galerie  de  bois,  conduisait  du  premier  étage  du  donjon  à  une 
tour  qui  défendait  l'autre  angle  de  la  porte.  L'enceinte  se  continue 
sur  les  trois  autres  côtés  par  des  courtines  fortiflées  de  quatre  tours 
rondes  et  saillantes,  dont  les  couronnements  ont  été  remplacés  par 
des  toits.  Des  embrasures (^^  en  occupent  le  rez-de-chaussée,  et  les 
étages  supérieurs  sont  garnis  de  meurtrières  étroites.  Il  existe  un 
puits  dans  fangle  Nord-Ouest,  mais  je  le  crois  postérieur  à  la  con- 
struction du  château,  car  les  courtines  semblent  avoir  été  coupées 
à  cet  endroit  pour  en  permettre  l'établissement. 

Un  grand  bâtiment,  orné  d'une  élégante  tourelle  octogone  sur 
sa  façade,  est  adossé  au  nord-ouest  et  au  donjon;  il  contenait  les 
celliers  et  les  granges.  En  face  se  trouvent  les  écuries  et  remises,  en 
partie  contemporaines  du  rempart. 

Le  fossé  n'existe  plus;  il  a  été  nivelé  et  sert  de  chemin.  Il  for- 
mait un  ovale  irrégulier,  et  sa  cuvette  était  en  partie  taillée  dans  le 
vif  du  roc.  Autour  de  l'enceinte  étaient  des  jardins  et  des  vergers. 
Dans  la  basse-cour  du  donjon,  un  passage  voûté  communiquait 
avec  le  bourg  fortifié  appelé  Porte-Joye,  qui  couvrait  le  reste  de  la 
colline  (^l 

(^)  Un  inventaire  de  1689  signale,  dans  la  basse-cour  du  château  :  ff Trois 
pièces  de  basterie  fort  petites  de  fonte  77,  taxées  20  francs.  Dans  les  appartements 
se  trouvaient  les  armes  suivantes  : 

ffHuicts  petites  pièces  de  fert  en  forme  de  bastons  (arquebuses?)  à  croc,  taxés 
9  francs; 

ff  Trois  bastons  à  croc  de  matière  de  fonte,  taxés  25  francs; 

ffUne  vieille  allebarde  à  i'anticque,  taxée  3  grammes; 

ffCinq  petites  pièces  de  fonte  en  forme  de  mousquet  à  I'anticque,  taxées  90  fr.  ; 

«Une  aultre  plus  grande,  taxée  6  francs. n 

(Archives  du  marquis  de  Froissard,  à  Bersaillin.) 

(2)  Un  ancien  acte  décrit  ainsi  le  château  et  ses  dépendances  :  «Premièrement 
le  chasleau  du  Pin  consistant  en  une  belle  tour  grande  et  spacieuse  011  il  y  a  plu- 
sieurs chambres  et  un  bel  escalier  en  visorbe;  au  joignant  du  costé  de  bize  de 
ladite  tour  sont  des  bastimens  sous  lesquels  sont  des  caves  et  cuveries  et  gran- 
geages  et  remises;  ensuite  une  cour  devant lesditz  bastimens,  les  escuiries  du  costé 
de  bize  deladicte  cour  et  sur  le  derrière,  une  place  où  il  y  a  unpuy,  le  tout  entouré 
de  murailles  et  anciens  fossés,  une  partie  détruite  en  certains  endroits;  et  au  midy 
de  la  grande  Tour,  est  une  cour  qui  estoit  i'ancienne  Basse-Cour  dudict  château , 
où  il  y  a  une  porte  du  costé  du  village  du  Pin. 

«Touchant  le  tout  du  matin  l'ancienne  vigne  du  château,  du  soir  le  verger  du 
château,  un  chemin  enire  deux  qui  sert  seulement  pour  ledict  château ,  de 
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Tel  olail  le  château  du  Pin.  Construit  vers  la  fin  du  xv''  siècle, 
probablement  après  les  désastres  de  notre  première  guerre  contre 
la  France  sous  Louis  XI,  il  a  conservé  l'ordonnance  générale  de  la 
forteresse  à  laquelle  il  succédait.  Trop  faible  pour  résister  à  une 
attaque  régulière,  il  a  vu  passer  les  armées  d'Henri  IV,  de  Riche- 
lieu, de  Louis  XIV,  et  c'est  merveille  qu'il  soit  resté  debout  au  mi- 
lieu de  la  ruine  systématique  de  tous  les  ouvrages  militaires  qui 
couvraient  la  Franche-Comté  au  moment  de  la  conquête  française. 


venl  ie  chemin  du  Bourg  et  entrée  de  la  Basse-Court,  certaines  masures  et  le 
jardin  dudict  seigneur  provenant  du  s'  de  la  Clianée;  et  de  bize  une  vigne  dudict 
seigneur.  .  .  Dans  laquelle  enceinte  il  y  avoit  six  tours,  Tune  apellée  la  grande 
Tour  dont  on  vient  de  parler,  une  autre  apelée  la  tour  de  la  grand  Sale,  une  autre 
dicte  la  tour  du  receveur,  une  autre  apelée  la  tour  des  escuiries,  Tautre  la  tour 
des  prisons,  et  entin  l'autre  tour  apellée  du  colombier.  .  .  » 

Dénombrement  des  fonds  dépendants  de  la  terre  et  baronnie  du  Pin,  1778 
(Arch.  du  Jnra,  E.  70.) 


L'ORNEMENTATION 
DU    FOYER 

DEPUIS   L'ÉPOQUE   DE   LA   RENALSSANGE^'^, 

PAR  M.  LEON  MAXK-WERLY, 

Membre  non  résidant  du  Comité'  ù  Bar-le-Dnc. 


PLAQUES  DE  FOYER 
AUX  ARMES  DES  FAMILLES  DU  RARROIS. 

La  décoration  du  foyer  domestique  offre  à  ceux  qui  se  livrent  à 
des  travaux  généalogiques  ou  à  Tétude  de  l'art  héraldique,  de 
nombreux  renseignements.  Tout  comme  les  sceaux,  les  pierres  tu- 
mulaires  et  les  anciennes  verrières  de  nos  églises,  les  plaques  de 
foyer,  considérées  dans  leur  ensemble,  sont  une  mine  précieuse 
d'informations,  dont  les  filons  n'ont  pas  encore  été  exploités.  Les 
armoiries  dont  elles  sont  ornées  fournissent  d'utiles  indications 
sur  les  modifications  survenues  dans  la  ^représentation  des  armes 
des  familles,  soit  dans  la  forme  de  l'écu,  du  casque,  de  la  cou- 
ronne, du  cimier,  soit  dans  les  supports  et  autres  accessoires. 

Forcé  de  limiter  mes  recherches  à  la  région  dont  je  m'occupe 
tout  particulièrement,  je  laisserai  de  côté  les  plaques  aux  armes 
des  familles  étrangères  à  ma  province;  je  me  bornerai  donc  à 
signaler  les  seules  taques  barroises  rencontrées  dans  les  anciennes 
granges  aux  dîmes,  les  fermes,  les  anciens  fiefs,  les  antiques  de- 
meures seigneuriales,  les  vieilles  habitations  oii  il  m'a  été  permis 
de  pénétrer. 

J'ai  déjà  réuni  une  riche  collection  de  photographies,  de  dessins, 
de  croquis;  l'avenir  m'en  procurera   d'autres  et  je  ne  désespère 

^'^   Voii-  Bulletin  archéol.  du  Comité,  i8g5,  p.  A58. 
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nullement,  quand  il  m'aura  été  permis  de  continuer  mes  re- 
cherches dans  ma  re'gion,  de  rendre  un  jour  plus  complète  la  liste 
des  plaques  aux  armes  des  familles  nohles  du  Barrois,  dont  j'aborde 
aujourd'hui  la  description  (^). 

Avant  de  décrire  les  plaques  appartenant  aux  familles  nobles 
du  Barrois,  je  dois  signaler  les  suivantes  aux  armes  des  dignitaires 
de  rarchevéché  de  Trêves,  des  diocèvses  de  Toul  et  de  Verdun,  du 
clergé  et  des  établissements  religieux  de  la  région;  j'invite  mes 
lecteurs  à  me  faire  connaître  les  taques  aux  armoiries  des  abbayes, 
couvents,  prieurés,  dont  ils  auraient  connaissance,  et  à  relever,  à 
mon  intention,  les  chiffres  ou  emblèmes  des  différents  ordres  ou 
communautés  :  prémontrés,  antonistes,  dominicains,  franciscains, 
minimes,  etc.,  qu'ils  pourraient  découvrir. 

Philippe  Christophe,  archevêque  de  Trêves  (1628-1 662).  Ecus- 
son  aux  armes  de  l'archevêque,  accosté  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Pierre. 

Philippls  Christophoros  D.  g.  archiep.  trevir.  princeps 

ELECT.  EP1SC0PUS  SpiRENSIS.  ADMINIST.  PRUMIEN.   PR.  EPC.  WeISSENB. 

Anno  1698.  Die  21  septemb. 

(liigny-tn-Banois.) 

^''  Je  reproduis  les  armoiries  telles  que  je  les  rencontre  sans  y  rien  changer, 
même  quand  je  crois  reconnaître  une  inexactitude  provenant  de  l'inadvertance  ou 
de  l'ignorance  du  mouleur.  J'emprunte  au  Nobiliaire  de  Lorraine  et  Barrois  du 
chevalier  de  Villers,  à  Dom  Pellelier,  à  Jean  Gayon,  au  Journal  de  Gabrid  le  Mar- 
Iwaty  la  description  des  armes  données  aux  familles  dont  je  cite  les  noms,  sans 
prétendre  aucunement  en  donner  la  lecture  la  plus  satisfaisante.  Il  me  suffit  de 
procurer  un  document  de  plus  aux  personnes  qui,  versées  dans  l'étude  de  la  science 
héraldique,  s'occupent  tout  parficulièrement  de  l'histoire  des  familles  et  de  leurs 
hlasons;  elles  relèveront  facilement  les  erreurs  produites  soit  dans  la  représentation, 
des  écussons  sur  les  plaques  de  foyer,  soit  dans  la  description  que  j'en  donne 
d'après  les  auteurs  cités  ci-dessus,  tels  que  l'écusson  de  Florainville  sans  la  bordure 
engrêlée  de  gueules,  celui  de  Maillet  à  trois  émanches  au  lieu  de  quatre,  la  des- 
f-ription  des  armoiries  de  Cachedenier  de  Vassimont,  qui  sont  celles  de  la  famille 
de  Combles  :  frÉcartelé  au  premier  d'or,  au  deuxième  de  gueules  à  une  étoile  d'or, 
au  troisième  d'azur,  au  quatrième  d'argent,  à  la  croix  de  sinople  brochant  sur  le 
io\x\.  partagée  d'un  filet  d'orn  suivant  le  chevalier  de  Villers,  quand  dans  Riestap 
il  est  dit  :  trà  la  croix  de  sinople  bordée  de  sable  brochant  sur  le  toutv^  puis  dans 
le  journal  de  Gabriel  Le  Marierai  :  fr d'une  croix  an  mitau  de  cinople  vert,  a-oisée 
d*une  croix  d'or  an  milieuv. 
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HippoLYTE  DE  Bfthune,  ëvêque  de  Verdun 
(1681-1720),  rr d'argent  à  la  fasce  de  gueules 75 
1681.  (Musée  de  Bar.) 


François  Blouet  de   Camilly,   e'vêque  de  Toul 

(170/1-1721),  cr d'azur  au  lion  d'or  armé  et  lam- 

passé  de  gueules,  au  chef  cousu  du  même  chargé 

d'un  cœur  d'or  entre  deux  croissants  d'argentin. 

Musée  de  Toul.) 


SciPioN  JÉRÔ5IE  Bégon,  évêque  de  Toul  (1721- 
t  753),  fr  d'azur  au  chevron  accompagné  en  chef  de 
deux  roses  et  en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or-n. 
(Musée  de  Toul.) 


Claude  Drouas  de  Boussey,  évêque  de  Toul 
(175^-1773),  ff d'azur  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  fers  de  lance  2  et  1 ,  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  molettes  de  sabler.  (Collection 
E.  Pierre.) 


Léonard  Waltrin  ,  protonotaire  apostolique ,  né  à  Senon  (Meuse)  ^^K 


^')   Voir  l'aiiicic  de  AI.    Léon  Germain,  flans  les  Communes   luxembourgeoises 
],supp.  7 A 9-7 09. 
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Jean-François  Savary,  chanoine  de  l'église  et 
doyen  du  Parlement  de  Metz,  rrécartelé  au  i  et  au 
Il  d'argent  à  la  croix  engrêlée  de  gueules w. 

rAu  2  et  au  3,  e'cartelë  d'or  et  de  sable  au 
lambel  de  gueules  en  chef  brochant  sur  les  deux 
premiers  quartiers. 

(Colleclion  Ponsignon.) 


J.  Lepage,  cure  de  Nant-le-Grand ,  mort  en 
i688. 

Sur  une  plaque  que  possède  M.  Gharoy,  ancien 
maire,  on  lit  : 

M.  LEPAGE  PRETRE  ET  CVRE  DE  NANT 
LE  G"  MA  FAICT  FAIRE  LAN    1676. 


Au  centre  est  un  e'cusson,  entoure'  de  lambrequins,  portant  un 
chevron  accompagné  de  deux  étoiles  en  chef  et  d'un  cœur  enflamme' 
en  pointe,  dont  on  m'a  donné  l'explication  suivante  :  Mon  cœur 
enflammé  monte  vers  le  ciel. 
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Arbaye  d'Évaux-en-Ornois.  Écusson  surmonté 
d'une  couronne  de  France  fermée,  accosté  d'une 
mitre  et  d'une  crosse  cr  d'azur  semé  de  fleurs  de 
lis,  à  la  bande  de...  chargée  de  trois  roses  --- 

178777. 


Abbaye  de  Salnte-Marie  Majeure  de  Pont-À-Mousson. 


Taque  encore  en  place  dans  la  cuisine,  voûtée  en  plein  cintre, 
avec  arceaux  reposant  sur  des  colonnes,  de  la  demeure  des  anciens 
maîtres  de  forge  de  Cousances. 
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rrMi-parlie  de  gueule  à  trois  bar- 
beaux d'argent;  au  9  de  gueule, 
semé  d'étoiles  d'argent;  à  la  fasce 
d'or  chargée  de  trois  croix  pattées 
d'argent;  à  la  pointe  de  sinople, 
à  la  merlelte^d'argenl;  et  pour 
timbre,  une  mitre  posée  de  front 
à  sénestre,  la  crosse  en  pal^tournée 
en  dehors,  derrière  l'écu  à  dextre^'^^i 

Ces  armoiries  sont  décrites  différemment  par  M.  Beaupré  :  ff  Ecu 
tiercé  en  face,  au  i  d'azur  semé  d'étoiles  d'aigenl;  au  a  d'or  à 
trois  croix  d'argent;  au  3  de  sinople  au  faucon  essorant  d'argent. 
Parti  d'azur  à  trois  barbeaux  d'argent  posés  deux  et  un,  le  2  con- 
tourné ('^).  r> 

Les  Luxh;mbourg,  princes  souverains  du  comté  de  Ligny-en-Bar- 


rois. 


^'î  Victor  de  Civry^  Les  mines  lorvaines,  Satnte-Marte-attx-Bots.  x>iancy,   i8'»6' 
p.  86. 

'^^  Mémoires  fie  lo  Société  d'archeoloirie  lorraine,  1867,  p.  189. 
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wi"  siKCLK.  Plaque  à  IVonlon  triangulaire  offrant  deux  écussons 
couronnés,  mi-partie  Luxembourg  et  Savoie,  entourés  de  lacs;  dans 
le  champ,  des  fleurs  de  lis  en  fers  de  lance;  au  bas,  des  mono- 
grammes formés  des  lettres  A.  M.  :  Antoine  de  Luxembourg  et  Mar- 
guerite de  Savoie. 

(Musée  de  Troyes,  n"  698. ) 

xvf  siÈcLK.  Plaque  de  grande  dimension,  présentant  au  centre 
l'empreinte  d'une  plaque  plus  petite,  aux  noms  et  aux  armes  de 
Jean  de  Luxembourg. 

(Musée  de  Bar,  n"  1  lii;  cl.  Bulletin  arch.  du  Comité, 
189.^),  p. /.88.) 


xvii^  SIÈCLE.  Ècusson  aux  armes  de  Luxembourg 
'rau  lion  rampant,  la  queue  fourchée  et  passée  en 
sautoir'^  sans  lesburelles,  qui  n'apparaissent  point 
non  plus  sur  les  plaques  précédentes. 

(Menaucourt.) 


xv!!*"  SIÈCLE.  Écusson  aux  armes  de  François-Henri  de  Montmo- 
rency-Luxembourg, maréchal  de  France  (1661-1695),  surmonté 
d'une  couronne  ayant  pour  cimier  une  Mélusine  sortant  à  mi-corps 
de  sa  cuve.  —  1699. 

(Ligny,  ancienne  maison  canoniale.) 


XVII*' SIÈCLE.  Armoiries  de  Pierre-Henri  Thibault 
de  Montmorency-Luxembourg,  abbé  de  Saint- 
Mihiel,  grand  maître  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit 
de  Montpellier.  —  1690. 

(Château  de  Guerpont.  ) 


Les  Nettancourt,  très  ancienne  maison   originaire  de    Cham- 
pagne. 


XVII*'  SIÈCLE.   Grande  plaque  faite  de  quatre  panneaux  de  même 
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dimension;  sur  les  (Jeux  du  haut,  aux  armoiries  de  Nellancourl  et 
de  Saint-Biaise,  on  lit  Tinscription  : 

clAvde  de  nettancovrt 

et  catherine  de  s^  blaise  mont  faict 

faire  lan  1639. 


Les  Nettancourt  portaient  ffde 
gueules  au  chevron  d'or^?;  les 
Saint-Biaise  r?  d'azur  au  pied  d'ar- 


gent 75. 


(Château  de  A^eltancourt.^ 


xviii''  SIÈCLE.  Écussons  accolés 
de  Joseph  de  Nettancourt,  sei- 
gneur de  Fains  et  de  Anne  Ma- 
got, issue  d'une  ancienne  famille 
bourgeoise  de  Bar^^)  qui  portait 
fd'or  à  une  fasce  de  gueules  ac- 
compagnée de  trois  têtes  de  nègre, 
deux  en  chef  et  une  en  pointer. 
La  date  17^7  est  celle  de  leur  mariage,  célébré  le  17  juin. 

(  Varney.  ) 

Les  Stainville,  très  noble  et  très  antique  maison  originaire  du 
Barrois,dont  les  armes  e'taient  frd'orà  la  croix  ancre'e  de  gueules 77. 


xvu^  SIÈCLE.  Grande  plaque  de  l'abricalion 
barroise,  offrant  au  centre  Técusson  des  Stain- 
ville supporte'  par  deux  griffons  et  dans  les 
quatre  angles  un  monogramme  fait  des  lettres 
VA  entrelacées. 

(Vassincourt.) 


(^^  Au  x?ii*  siècle,  le  commerce,  très  florissant  à  Bar,  avait  fait  la  fortune  de 
(|uantité  de  négociants  crmarchands  publics  très  riches  et  puissantsîi.  Rogéville, 
Dictionnaire  dea  ordonnances ,  f.  1*^  p.  696. 
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XVIII*'  siKCLE.  Sous  une  cou- 
ronne de  duc,  les  écussons  accole's 
de  François  de  Choiseul,  marquis 
de  Slainvillc,  et  de  Louise  de  Bas- 
sompierre,  son  e'pouse,  puis  la 
date  1717. 

Les  Bassompierre  portaient 
cr  d'argent  à  trois  chevrons  de 
gueules 7^.  En  considération  du  mariage  de  Louise  de  Bassom- 
pierre, fille  d'honneur  de  la  duchesse  de  Lorraine,  Léopold  avait 
ce'dé,  le  20  octobre  1717,  à  Joseph-François,  tous  ses  droits  sur 
la  terre  de  Stainville. 

(Collection  Emile-Pierre  de  Hoiidelaincourt.) 

Les  Bauffiiemont,  très  ancienne  et  très  illustre  maison. 


xvf  SIÈCLE.  Grand  ecusson  sans  date,  ni 
ornements,  aux  armes  de  celte  famille,  qui 
étaient  r  contrevairées  d'or  et  de  gueules t^. 

(Hôtel  (le  BauflVemont  à  Paris.) 


Les  Dessales,  famille  originaire  de  Bearn,  établie  en  Lorraine, 
au  temps  de  Bené  II,  portaient  rr  d'argent  à  la  tour  d'azur  donjon- 
née  desable,  maçonnée  d'argent  et  terrassée  de  sinople??,  et  avaient 
pour  devise  cria  tour  du  Seigneur  est  ma  forteresse 75. 


xviif  SIÈCLE.  Plaque  aux  armes 
de  François  des  Salles  de  Borté, 
marquis  de  Bulgnéville,  accolées 
à  celles  de  Catherine  de  Ficquel- 
mont,  dame  de  Mars -la -Tour, 
ffd'or  à  trois  pals  abaissés  au  pied 
fiché  de  gueules  surmontés  d'un 
loup  passant  de  sable^^  et  la  date 


lii. 


(  Musée  de  Bar.  ) 


336 


Le  modèle  de  cette  plaque  a  été  utilisé  pour  la  reproduction  de 
taques  de  plus  grandes  dimensions  aux  initiales  FB-MH.  1786, 
PH-AP.  1716;  DP-CC.  1773. 

Plaque  aux  armes  accolées  d'Alexandre -Louis 
des  Salles,  comte,  baron  de  Rorté,  seigneur  de 
Berthéleville,  et  de  Marie-Louise  de  Beauvau  qui 
portait  rr d'argent  à  quatre  lionceaux  de  gueules; 
armés,  lampassés  et  couronnés  d'orr). 

Ce  modèle  a  également  servi  pour  d'autres 
plaques  aux  initiales  FT-FB  .17^8;  CF-MM  .1755. 


J  ai  inutilement  cherché  à  découvrir  les  noms  des  personnes 
qui  firent  fondre  ces  dernières  plaques,  sans  doute  au  fourneau  de 
la  Vieille-Forge  établie  sur  l'emplacement  du  moulin  de  Hay,  près 
Gondrecourt,  avec  les  matériaux  des  portes  et  d'une  tour  de  cette 
ville,  que  le  duc  Léopold  donna,  le  20  avril  1709,  à  Louis,  comte 
Des  Salles. 

Les  DucHÂTELET,  seignsufs  deCirey,  deLoisey,  de  Pierrefitle,  de 
Sorcy,  etc. ,  anciens  souverains  de  Vauvillers. 


XVI*  SIÈCLE.  Grande  plaque  de  haut  style,  aux 
armes  de  cette  maison,  qui  étaient  rrd'or  à  la 
bande  de  gueules  chargée  de  trois  fleurs  de  lis 
d'argentin. 

(Collections  Gréau  et  Ch.  Royer  de  Cirey.) 

Les  Du  Hautoy,  famille  originaire  du  Luxembourg,  devenue,  au 
xvi*  siècle,  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Nubecourt. 

Grande  plaque  aux  armes  des  Du  Hautoy, 
qui  étaient  ce  d'argent  au  lion  de  gueules,  la 
queue  fourchée  et  passée  en  sautoir,  armé,  lam- 
passé  et  couronné  d'orne,  accolées  à  celles  de 
Françoise  de  Tourneboulle,  fille  de  Jean  Phi- 
lippe, seigneur  de  Bussy,  et  de  Jeanne  de  Net- 
tancourt,   lesquelles   étaient    tr  d'argent   à    trois 
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rencontres  de  vache  de  sable,  deux  et  anv.  Au-dessus,  se  lit  Tin- 
scription  en  trois  lignes  : 

FEDRIC  NICOLAS  HYACINTHE  DU  HAUTOY 

CHEVALLIER 

SEIGNEUR  DE  NUBECOVRT 

ET  FRAMSOISE   DE  TVRNEBVLE 

SON   EPOUSE  MON   FAIT  FAIRE  LAN    1687   ^^  ^^  ^ 

Les  Rarécourt  de  la  Vallée-Pimodan,  très  ancienne  famille  du 
pays  d'Ârgonne,  originaire  du  bailliage  de  Vitry-en-Perthois. 


t@t 


XVII®  SIÈCLE.  Plaque  aux  armes  de  Christophe 
(de  Rarécourt)  de  la  Vallée,  évêque  et  comte  de 
Toul,  prince  du  Saint -Empire,  mort  en  1607, 
aux  armes  des  Rarécourt,  qui  étaient  rr d'argent  à 
cinq  annelets  de  gueules  mis  en  sautoir,  accom- 
pagnés de  quatre  mouchetures  d'hermines  75. 

(Château  de  Vraincourt.) 

Plaque  aux  armes  de  Charles  Hervé  (de  Rarécourt),  de  la  Vallée 
Pimodan,  comte  des  Chenets  (d'Échenay),  baron  de  Montreuil, 
Bois-le-Comte,  etc.,  né  le  ik  février  1671.  Grand  bailli  d'épée  des 
villes  et  pays  de  Toul.  Mêmes  armoiries. 

(  Ancien  hôtel  de  Pimodan  à  Toul.  ) 

xviii^  SIÈCLE.  Plaque  aux  armes  de  Charles-Joseph  (de  Raré- 
court) de  la  Vallée-Pimodan,  comte  des  Chenets  et  de  Pimodan, 
baron  de  Montreuil,  Bois-le-Comte,  etc.,  né  le  18  octobre  1702, 
lieutenant  général,  grand  bailli  d'épée  des  ville  et  pays  de  Toul. 
Mêmes  armoiries  avec  la  devise  :  POTIVS  MORI  QVAM  FOE- 
DARI,  et  la  date  1786. 

(Hôtel  de  Pimodan  à  Paris;  Mtisée  de  Nancy.) 

Les  Florainville,  très  ancienne  famille  du  Barrois,  originaire 
du  Luxembourg,  qui  possédait  la  seigneurie  de  Fains  et  avait  pour 
armoiries  cf  d'argent  à  trois  bandes  d'azur  au  lion  rampant  bro- 
chant sur  le  ioutn. 

Archkologie.  3  2 
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xvi^  SIÈCLE.  Plaque  à  Técu  en  losange  aux 
armes  de  Jeanne  de  Florainville,  surmonté  d'une 
crosse  et  accompagné  de  l'inscription  en  deux 
lignes  :  lANNE  DE  FLOREN VILLE- ABECE 
DE  SANLESAVL  pour  SAINT  HOVL  (Saint- 
Hoiide). 

Au  haut  de  cette  plaque,  dans  les  cartouches 
placés   à  gauche  et  à  droite,  on  lit  :  DE  COV- 
SANCE-DE  IVLET   i583. 

Selon  Dom  Galniet,  Jeanne  de  Florainville  aurait  e'té  élue  en 
1690. 

(Musée  de  Bar.) 


Les  d'Apremont  aux  Merlettes,  seigneurs  de 
Marcheville,  de  Vatronville,  quoique  d'origine 
ancienne,  n'appartenaient  pas  à  la  famille  d'A- 
premont du  bailliage  de  Saint-Mihiel ;  ils  avaient 
pour  armoiries  rrde  sable  au  chef  d'argent,  paré 
de  trois  corbins  ou  corbeaux  de  gueules,  membres 
et  becqués  de  sable  ou  d'azur 75. 

Grande  plaque  à  Técusson  des  d'Apremont,  chargé  d'un  casque 
ayant  pour  cimier  une  merlette.  Dans  le  haut,  la  date  1713. 

(Ancerville.) 


%i,  %>  %»- 


Les  Savigny-Laymont,  maison  très  ancienne, 
qui  portait  cr  de  gueules  à  trois  lions  rampants  d'or, 
deux  en  chef  et  un  en  pointe 71.  De  cette  famille 
sont  sortis  Warin  de  Savigny,  seigneur  de  Lai- 
mont,  de  Chardogue,  de  Naix,  de  Saint- Amand 
et  de  Bonnet,  gouverneur  de  Bar,  dès  l'année 
1675,  et  François,  bailli  et  gouverneur  de  Cler- 
mont  en  i632,  lieutenant  général  des  troupes 
lorraines  de  Charles  IV. 

C'est  sans  doute  à  l'un  de  ces  personnages  qu'il  convient  d'attri- 
buer la  plaque  aux  armes  des  Savigny  qui  m'est  signalée  au  n°  2  5 
de  la  Rue  des  Ducs-de-Bar. 
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Viennent  ensuite  les  plaques  aux  armes  des  familles  barroises  : 

Drouyn,  dit  DE  RouYN,  originaire  de  Bourgogne,  reconnu  noble 
le  19  septembre  iBBg,  en  la  personne  de  Jacques  Drouyn,  avocat 
fiscal  à  Bar,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes. 

Grande  plaque,  à  la  croix  de  Lorraine  haussée  sur  un  globe, 
accostée  de  deux  pentalpha  ou  sceaux  de  Salomon,  dont  l'emploi 
se  rencontre  fréquemment  sur  les  plaques  barroises  du  xvi®  siècle. 
A  gauche,  un  écusson  aux  armes  des  Rouyn  qui  étaient  cr tiercé  en 

fasce,  le  chef  de  gueules  chargé 
/dlnv  d'une  jambe  humaine  d'argent,  la 

ff  irlli^ilK  ^3i^CG  d'or  chargée  de  trois  chevrons 

*U^^  d'azur  et  la  pointe  d'argent  à  la 

lîitiïilfflïl/         bande  de  gueules  chargée  de  trois 
N|JroiUr  besants  d'or??. 

^|y/  A  droite,  un  autre  écusson  lo- 

sange aux  armes  des  Boudet,  qui 
étaient  ^fde  gueules  à  la  fasce  dentelée  d'or  accompagnée  de  trois 
étoiles  de  même,  deux  et  une 77. 

Louise  Boudet,  fille  de  René  Boudet,  président  de  la  Chambre 
des  comptes,  avait  épousé  Jacques  de  Rouyn  (^l 

(Rue  des  Ducs-de-Bar,  n°  62,  maison  Forget.) 

Michel  Bouvet,  dit  le  Jeune,  d'une  famille  établie  à  Bar,  au 
xv^  siècle,  et  anoblie  par  le  duc  René  en  iSoi^'-^,  avait  quitté  son 
pays  natal  pour  s'établir  en  Lorraine,  où  il  devint  secrétaire 
d'Etat  et  président  de  la  Chambre  des  comptes. 

ïaque  aux  armes  accolées  de  Michel  Bouvet  qui  étaient  rr  d'azur 
au  bœuf  passant  d'or  à  trois  étoiles  de  même  en  chef  r»  et  d'Agnès 
de  Beaufort,  sa  femme,  qui  portait  ff  d'azur  au  léopard  de  gueules 75  ; 
au-dessous,  la  date  160^. 

(Musée  de  Nancy,  n"  1062.) 


^^)  Dans  son  Armoriai  des  écuyers  de  Bar,  M.  L.  Germain  décrit  ainsi  les  armes 
des  Rouyn  :  tr coupé  tiercé  au  premier  de  gueules  à  une  gerbe  d'argent,  au  deuxième 
de  mesme,  à  trois  chevrons  d'azur  au  troisièmes. 

^''  Sur  une  épitaphe  placée  dans  l'église  Saint-Maxe,  il  était  dit  que  Michel 
Bouvet  était  issu  des  anciens  comtes  de  Bouvet  d'Ast,  en  Piémont. 


PoupART  (Jean),  conseiller  en  h  Chambre  des  comptes  de  Bar, 
reçu  le  2/1  janvier  1628,  appartenait  à  une  famille  noble  très  an- 
cienne, reconnue  comme  telle  dès  le  milieu  du  xvf  siècle,  temps 
auquel  vivait  François  Poupart,  demeurant  a  Bar,  rr lequel  avait  en 
tous  actes  authentiques  après  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  lôBg,  les 
qualités  attribuées  à  la  noblesses?  (Gh.  de  Villers). 


seiller 
i653. 


au'diteu 


Ecusson  aux  armes  des  Poupart,  qui  portaient 
fc  d'azur  à  trois  grelots  d'or,  deux  et  un?î,  sur  une 
plaque  de  la  maison  des  Sœurs  de  Saint-Charles, 
place  Saint-Pierre. 


Cachedenier  de  Vassimont,  qui,  par  suite  de  let- 
tres de  reprise  maternelle  obtenues  en  1682,  avait 
pour  armoiries  celles  de  la  maison  de  Combles, 
ff  écartelé  au  1  d'or,  au  2  de  gueules  à  une  étoile 
d'or,  au  3  d'azur  et  au  k  d'argent,  à  la  croix  de 
sinople  brochant  sur  le  tout,  partagée  d'un  filet 
d'orr». 

Taque  aux  armes   d'Abraham  François,   con- 
r  en  la  Chambre  des  comptes  de  Bar,  dès  l'année 

(Collection  Ponsignon.) 


^__ — __ 

Fleury,  famille  originaire  du  comté 
de  Ligny,  anoblie  en  i523,  en  la 
personne  de  Simonet  Fleury,  rece- 
veur des  domaines  du  comté  de 
Ligny;  noblesse  reprise  par  Didier 
Fleury  de  Ligny,  en  1606;  par 
Charles  Massu  ou  Massier  de  Ligny, 
conseiller    secrétaire   du     duc ,     en 

1627;  puis,  par  Jacques  Cuny,  lieutenant  de  la  prévôté  de  Ligny, 

en  1629.  Tous  trois  portaient  cr d'azur  à  une  étoile  d'or,  mise  en 

cœur,  entre  trois  croix  au  pied  fiché  de  même??. 

Plaque  offrant  sous  une  couronne  de  comte  deux  écus  accolés, 

l'un  aux  armes  des  Fleury,  l'autre  cr  de ,  au  chevron  d ..... , 


—  u\ 


accompagné  de  trois  oiseaux  (?)  de.  . 
déterminer  le  nom  de  cette  famille  (^l 


•'.  Date  17/16.  Je  ne  puis 

(Grand,  Vosges.) 


Lambert  de  Ballyhier,  famille  d'origine  irlan- 
daise, reconnue  noble  en  la  personne  de  Gilbert 
Lambert,  aïeul  de  Jean  Adam  Lambert,  receveur 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Ligny,  maintenu  et  réhabi- 
lité dans  sa  noblesse,  le  ili  mai  1769. 

Plaque  offrant  sous  une  couronne  de  comte  les 

armoiries  des  Lambert,  qui  portaient  fc d'argent 

à  la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  annelets 

d'or,  accompagnée  de  deux  lions  de  sable  armés  et  lampassés  de 

gueules  77. 

(Menaucourt.) 


Ces  armoiries  étaient  également  celles  des  fils  de  Jeanne  Lambert, 
dont  l'un,  François  Erigeât,  était  receveur  des  finances  à  Ligny,  et 
i'autre,  Jean,  directeur  de  la  poste  aux  lettres  dans  la  même  ville. 


^ 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiij 


MoNTARLOT,  famille  originaire  de  Champagne, 
établie  dans  le  Barrois,  vers  le  milieu  du  xvi^  siè- 
cle, et  qui  avait  pour  armoiries  rr  d'argent  à  trois 
fascesde  gueules  surmontées  d'un  croissant  d'orw. 

(Ancienne  maison  de  Mengeot,  place  de  la 
Fontaine.  ) 


Le  dernier  descendant  mâle  de  cette  famille  était  Alexandre  de 
Montarlot,  époux  d'Anne  Colliquet. 

Trêves,  famille  d'origine  peut-être  angevine, 
anoblie  le  ilx  octobre  1609,  en  la  personne  de 
Pierre  de  Tryeves,  tailleur  et  valet  de  chambre 
de  son  altesse  le  duc  Antoine,  qui  lui  donna  pour 
armoiries  tr  d'argent  au  triangle  de  gueules  accom- 
pagné de  trois  croissants  montant  d'azur,  deux  et 
un  7). 

''  An  xvin*  siècle,  il  n'est  point  rare  de  rencontrer  sur  les  taques  de  foyer  des 
couronnes  de  comte,  de  marquis,  de  duc,  surmont?inl  les  armoiries  des  nou- 
veaux anoblis. 
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Plaque  de  petite  dimension  aux  armes  de  Gilles  de  Trêves,  fils 
de  Pierre  de  Trêves,  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Maxe,  fonda- 
teur du  vieux  collège  de  Bar,  en  167/1. 

(Ancien  collège.) 


Beurges,  ancienne  famille  du  Barrois,  anoblie 
en  lUQU,  en  la  personne  de  Jean  Beurges,  clerc 
d'oflBce  de  Thôtel  du  roi  René,  qui  reçut  pour  ar- 
moiries ff  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
deux  coquilles  d'argent  en  chef  et  d'un  cygne  de 
même  en  pointe  tenant  en  son  bec  une  vipère  de 
sable  75. 

Plaque  aux  e'cussons  accolés  de  Gaspard  de 
Beurges,  seigneur  de  Remicourt,  et  de  Marie  de  Trêves,  sœur  de 
Gilles  de  Trêves,  doyen  de  Saint-Maxe.  J'en  ai  relevé  le  dessin,  il 
y  a  quelques  années,  à  Brabant-le-Roi,  dans  la  maison  Bonhomme, 
aujourd'hui  détruite  par  un  incendie. 


L'Église,  famille  barroise,  dont  la  noblesse  était 
réputée  ancienne  dès  le  xv^  siècle,  au  temps  où 
Jean  de  TEglise,  procureur  général  de  Lorraine, 
vint  s'allier,  en  la  ville  de  Bar,  avec  la  fille  de 
Pierresson  Bruslé,  premier  président  delà  Chambre 
des  comptes. 

Grande  plaque  portant  au  centre  un  écusson 
ff  d'azur  aune  église  d'argent  maçonnée  de  sable  tj, 
provenant  de  la  maison  Forget,  n°  67,  rue  des  Ducs-de-Bar. 

(Musée  de  Bar.) 


zliP^sliF-zA 


<i^ 


La  Cour,  famille  d'origine  messine,  qui  portait 
cr  d'argent  à  la  fleur  de  lis  de  gueules  accostée  à 
dextre  d'une  étoile  d'azur,  à  sénestre  d'un  crois- 
sant de  même,  le  tout  surmonté  d'un  lambel  à 
trois  pendants  de  gueules  t). 

Plaque  aux  armes  de  cette  famille  et  la  date 


1728. 


(Château  de  Monthéroii.) 
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RoDouAN,  famille  originaire  de  Fains,  anoblie  en  i/i65,  en  la 
personne  de  Jean  Rodouan,  clerc  juré  de  la  gruerie  de  Bar. 

Plaque  d'un  fort  relief,  offrant,  sous  un  casque 
à  cimier  et  dans  un  entourage  de  lambrequins, 
un  e'cusson  penché  mi-parti  Radouan ,  qui  est  n  de 
gueules  chape  d'or  à  deux  quintefeuilles  percées 
de  sable  en  chefî?,  et  de  Jacquemot,  qui  portait 
rrde  gueules  à  une  voile  de  navire  d'argent  sur- 
montée de  deux  e'toiles  à'ow. 

Les  filles  de  François  Jacquemot,  avocat  à  Bar, 
ayant  e'té  mariées  Tune  avec  Simon  Rodouan  de  Blécourt,  l'autre 
avec  Jérôme  Rodouan,  son  beau-frère,  il  est  bien  difficile  de  dé- 
terminer auquel  des  Rodouan  peut  être  accordée  cette  plaque  de 
haut  style ,  d'une  exécution  fort  remarquable. 

(Collection  Maronnîer.) 

Les  armoiries  des  Rodouan  se  voient  encore  sur  la  corniche  de 
la  maison  Forget,  rue  des  Ducs-de-Bar,  67;  Dom  Pelletier  les  dé- 
crit ainsi  :  «  d'or  à  une  pointe  de  gueules,  accompagnée  en  chef  de 
deux  quintefeuilles  de  sabler?.  Dans  le  Journal  de  Gabriel  le  Mar- 
îorat,  elles  sont  indiquées  fcd'or,  à  une  pointe  de  gueule  et  aux 
deux  chefs,  deux  quintefeuilles  de  sable  ou  d'orw  (n°  65). 

Maillet,  famille  barroise,  anoblie  en  i5i9,  en  la  personne  de 
Jean  Maillet,  dit  de  Neuville,  sommelier  en  chef  d'échansonnerie  du 
duc  Antoine. 

xvi^  SIÈCLE.  Grande  plaque  aux  écussons  accolés 
de  Jean  Maillet,  receveur  général  des  domaines 
du  Barrois,  cr  d'azur  au  chevron  d'or,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  quatre  émanches  d'or 75,  et 
de  sa  femme,  Marie  Psaulme,  sœur  de 'Nicolas 
Psaulme,  évêque  de  Verdun,  qui  portait  «  d'azur 
à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de  deux  étoiles 
en  chef  et  d'une  gerbe  de  même  en  pointe 75. 

(Maison  Forget,  67,  rue  des  Ducs-de-Bar.) 

xvii**  SIÈCLE.  Fragment  d'une  grande  plaque  offrant  au  centre 
les  armoiries  de  Lorraine,  accostées  à  gauche  d'un  écusson  aux 
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armes  de  Jean  Maillet,  président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Bar  (16 2 1-1 636),  et  delà  lettre  initiale  M. 

(Musée  de  Bar.) 


Grande  plaque  aux  armes  de  Jean  Maillet  le 
Jeune,  président  de  la  Chambre  des  comptes,  et 
de  son  épouse,  Marguerite  de  Mangeot,  qui  por- 
tait rr  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de 
deux  étoiles  de  même  et  d'un  croissant  en  pointe  7?. 


(Viliotte-devant-Louppy,  ancienne  demeure  de  la 
famille  Maillet,  aujourd'hui  à  M.  de  L'Escale.) 


BussY,  famille  originaire  de  Champagne,  re- 
connue nohle  en  1668,  en  la  personne  de  Fran- 
çois Antoine,  seigneur  de  la  Villeneuve,  qui  reçut 
pour  armoiries  ff  d'or  à  trois  écre visses  de  gueules  w. 
Plaque   aux  armes  de  Pierre  Antoine,  lieute- 
nant général  de  louveterie  en  la  gruerie  de  Bar, 
offrant,  sous  une  couronne  de  duc,  un  écusson 
aux  armes   des  Bussy,  ayant  deux  chiens  pour 
supports;  au  bas  de  Técusson  est  suspendue  une  croix  de  Saint- 
Louis. 

(Brillon.) 


Oriot,  famille  d'origine  barroise,  anoblie  dès 
l'année  1601,  en  la  personne  de  Nicolas  Oriot, 
conseiller,  maître -auditeur  des  comptes  à  Bar, 
docteur  en  droit,  et  qui  reçut  pour  armoiries  «de 
gueules  à  trois  croissants  montant  d'or,  deux  et 
unw. 

Son  fils,  François  Oriot,  lui  succéda  dans  sa 
charge  en  1611. 


Écusson  aux  armes  de  cette  famille,  sur  une  plaque  de  la  maison 
des  sœurs  de  Saint-Charles. 

(Place  Saint-Pierre.) 
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Lespron,  famille  originaire  de  Champagne, 
anoblie  en  1710,  par  le  roi  d'Espagne,  en  la 
personne  de  Jean-Baptiste  Lespron,  directeur  du 
Bureau  des  postes  aux  lettres  de  Bar,  qui  reçut 
pour  armoiries  tr  d'azur,  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  molettes  d'éperon  d'argent,  deux 
en  chef  et  une  en  pointe?;. 

De  son  mariage  avec  Catherine  Deffaumont,  il 
eut  deux  fils,  Jean-Baptiste  de  Lespron,  directeur  dudit  bureau, 
marié  à  Madeleine  Vyart,  et  Charles  de  Lespron  de  la  Palize. 
Taque  à  ces  armes  et  la  date  1677. 

(BriHon  et  Tronville.) 


Lescamoussier,  famille  qui  tenait  sa  noblesse 
des  lettres  de  reprise  maternelle  obtenues,  en 
l'année  1621,  par  Jacques  Lescamoussier,  fils  de 
Catherine  Guyot,  d'extraction  noble. 

Ecusson  aux  armes  des  Lescamoussier-Guyot, 
qui  portaient  rde  gueules  à  un  croissant  d'argent 
surmonté  d'une  étoile  à  cinq  raies  t?,  sur  une 
plaque  de  la  maison  des  sœurs  de  Saint-Charles. 

( Place  Saint-Pierre.) 


Vassart,  famille  d'origine  barroise,  anoblie  le 
17  avril  1624,  en  la  personne  de  Nicolas  Vas- 
sart, avocat  à  Bar,  gendre  de  Jean  Levrecbon, 
médecin  du  duc  Henri  II. 

Une  plaque  de  la  collection  Ponsignon  porte 
au  centre  les  armoiries  de  cette  famille,  qui  sont 
ffde  gueules  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  fleurs  de  lis  d argent,  deux  en  chef  et  une 


en  pointe 7î.  Au  bas,  entre  deux  W,  la  date  1626. 

Nicolas  de  Vassart  est  l'auteur  d'un  petit  livre  de  morale  com- 
posé en  français  pour  l'instruction  de  ses  enfants,  imprimé  en 
162/1,  avec  ce  titre  latin,  Ethica  Vassartina,  où  l'on  voit  en  tête 
son  portrait  gravé  par  M.  Lasne. 


U6 


Mâssenbach  ,  seigneur  d'Ourches. 
Plaque  offrant  deux  écussons  ac- 

cole's ,  l'un  cr  de à  deux  fasces 

de 17,  l'autre  ce  de à  une 

colombe -n. 

Au-dessus,  les  initiales  N.D.M. 

(1710)  FDH  qui  sont  celles  des 

noms  de  Nicolas  de  Mâssenbach, 

seigneur  d'Ourches  en   1700,  et  de  Françoise  de  Helmstat,  son 

épouse,  ainsi  que  le  prouve  un  document  conservé  aux  Archives 

nationales,  série  Q,  carton  760  ^^l 


Vallée  (Claude). 

Anobli  le  7  janvier  1572,  portait  «d'azur  à  la 
fasce  d'or  accompagnée  en  chef  de  trois  lionceaux 
de  même  et  de  trois  bandes  ondées  d'or  en 
pointe  77. 

La  Chambre  des  comptes  entérina  les  lettres 
patentes  le  28  décembre  1676,  sous  finance  de 
1,000  francs  ('^). 


M.  Bonnabelle,  dans  ses  Notes  sur  Sorbey,  rap- 
porte que  l'on  voit  dans  la  cuisine  du  château 
une  plaque  aux  armes  de  la  famille  de  La  Fon- 
tayne ,  ff  d'or  à  deux  bourdons  d'azur  en  sautoir, 
sommés  d'une  coquille  de  gueules  (^)  77. 

Louis  de  la  Fontayne,  seigneur  de  Sorbey, 
bailli  de  l'évêché  et  comté  de  Verdun,  mourut  en 
1669. 


Nous  citerons  enfin  les  plaques  suivantes,  dont  les  armoiries 
sont  décrites  diversement  par  les  auteurs  que  nous  avons  consultés. 

^')  Le  Musée  de  Bar  possède  le  marbre  funéraire  de  M.  de  Massembach  et  de 
F.  d'Helmstalt. 

(2^  En  1527,  transaction  entre  Husson,  abbé  de  Haute-Seille ,  seigneur  deLezey, 
Claude  de  Valhey,  seigneur  voué  audit  Lezey,  les  habitants  et  Marin  Hannemann, 
abbé  de  Salivai,  coUateur,  curé  dudit  Lezey,  et  Claude  Hostenant  de  Morviile,  curé 
audit  lieu.  (Lepage,  Communes  de  la  Meurthe,  t.  1",  p.  588.) 

(^)  Didier  Richier,  Livre  de  la  i^eserche  et  du  recueil  des  nobles  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  publié  par  M.  R.  des  Godins  de  Souhesmes,  189/i. 
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A  Jouy-sous-les-Côtes,  canton  de  Commercy,  M.Dumont  signale 
une  grande  plaque  aux  armes  de  la  famille  de  Saint-Vincent  unies  à 
celles  des  Gonmaij. 

En  1626,  Jacques  de  Saint- 
Vincent  et  Philibert,  son  frère, 
baron  de  Narcy,  font  vérifier 
leurs  dénombrements  à  la  Gour 
des  comptes  de  Bar.  Les  armes 
de  cette  maison  d'ancienne  che- 
valerie étaient  rrd'or  au  taureau 
de  gueules,  au  canton  sénestre 
d'argent  chargé  d'une  croix  pattee  de  gueules,  écartelé  d'or  à  une 
cloche  bataillée  de  gueules  ^ ,  suivant  Dom  Pelletier. 

Selon  d'autres  auteurs,  ffd'or  aux  bœufs  effarés  de  gueules,  à 
queue  fourchue,  au  franc  canton  dextre  d'azur,  à  une  croix  po- 
tencée  d'or,  écarlelée  aux  2  et  3,  d'or  aux  beffrois  de  gueules  ba- 
tailles d'oral.  Riestap  les  décrit  ainsi  :  rr écartelé  au  1  et  au  U  d'or 
au  bœuf  passant  de  gueules  clarine  de  même,  au  canton  sénestre 
chargé  d'une  croix  potencée  et  alésée  d'or;  au  2  et  3  d'azur  à  une 
cloche  de  gueules w. 

Je  reproduis  les  armoiries  telles  que  les  donne  Jean  Gayon. 
Quant  aux  Gournay,  très  illustre  maison  d'origine  messine,  ils 
portaient  crde  gueules  à  trois  tours  d'argent,  maçonnées  de  sable 
mises  en  bande 75,  selon  les  uns;  rde  gueules  à  trois  tours  d'or,  ma- 
çonnées de  sable,  rangées  en  bander,  selon  Riestap. 


Une  plaque  de  la  collection  de  M.  le  docteur 
Goliez,  de  Longwy,  offre  sur  un  listel  l'inscription 
CHARLES  ET  NICOLAS  DE  SAINCT-BAVS- 
SAN,  avec  la  date  1669  dans  le  champ,  puis  au- 
dessous  les  armoiries  de  cette  ancienne  famille 
du  bailliage  de  Saint-Mihiel ,  décrites  ainsi  par 
Husson  l'Ecossais  et  Dom  Pelletier  :  cr  tiercé  en  pal , 
au  1    de  sable  à  trois  besans  d'or,   2-1;  au    2 

d'argent  à  trois  bandes  de  gueules;  au  3  d'azur  à  trois  hermines 

d'argent  77. 

Riestap  les  indique  ainsi,  en  les  renversant  :  r Tiercé  en  pal,  au 

1  d'azur  à  trois  mouchetures  d'hermines  de  sable  rangées  en  pal; 
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au  9  de  gueules  à  trois  bandes  d'argent;  au  3  d'azur  à  trois  anne- 
lets  d'or,  -n 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  descriptions  ne  sont  d'accord 
avec  les  armoiries  reproduites  sur  la  plaque  de  M.  le  docteur  Coliez. 

Les  plaques  de  foyer  offrent  rarement  l'indication  du  lieu  de 
leur  fabrication  et  plus  rarement  encore  le  nom  du  proprie'taire  du 
fourneau  oii  elles  ont  ëté  fondues.  Cependant,  quelques  contre- 
cœurs  renconire's  dans  la  région  portent  les  inscriptions  ; 

ORVAL  (ancienne  abbaye). 

A   LONGVION  {\']hk). 

FAIT  A  CHAVUANCY  (i77i,GhauYency-Saint-Hubert). 

COVSANCE  (aujourd'hui  Cousances-aux-Forges), 

grands   centres  de  production,  auxquels  viennent  s'adjoindre  les 
noms  d'autres  grands  fourneaux  que  font  connaître  les  archives. 

Sur  quelques  taques  sont  parfois  inscrits  les  noms  des  établisse- 
ments auquels  elles  étaient  destinées  : 

HOTEL  DE  VILLE  DE  LONGWY  (17/12). 

POUR  LES  CASERNES  DE  LONGW.Y  (1817). 

CASERNES  DE  VERDVN. 

AV  CHATEAV  DE  PLANCY, 
puis  les  noms  ou  armoiries  des  villes  pour  lesquelles  elles  avaient 
été  faites. 

VINCENNES. 

Ecusson  de  Marville,  rai-parti  Bar  et  Luxembourg. 


Chardon  nancéien. 

Armoiries  du  chapitre  de  Reims. 


Le  dépouillement  des  comptes  des  bâtiments  royaux  et  des  ar- 
chives du  Barrois  m'a  permis  de  dresser  une  première  liste  des 
maîlres  de  forges  dont  les  usines  produisaient  des  contre-cœurs  aux 
\\f  et  XVII®  siècles  : 

Nicolas  Clergé,  de  Saint-Dizier  (iSog). 

Claude  Vassé  (1567). 

Prévost  et  Picard  (1669). 

Duval  (1669). 

Jean  Tessier  (1671). 

De  Suzemont,  maître  de  forges  en  Champagne  (1687). 

Boileau(i683). 

BIondet(i668). 

Noiret  (1678). 

Laisné  (1671). 

Vallée  (167/1). 

Bocquet  (1681). 

Le  Maire  (i68/i). 

Mes  recherches  chez  les  collectionneurs  et  les  marchands  de 
matériaux  de  démolitions  m'ont  procuré  les  noms  suivants  de 
maîtres  de  forges  ou  de  propriétaires  d'immeubles  pour  lesquels 
ces  plaques  avaient  été  fondues  : 

P.  VAVLTRIN  (1609),  TouL 

VALLE(i678),  Carnavalet. 

T.  DELVIENNE,  Heiltz-le-Maurupt. 

JEAN  PETIT,  collection  Peltier. 

M-MAVRE-C-LE  ROY,  collection  E.  Peyre. 

CLAVDE-V"-M'"-DE  F'D'V  (1709),  collection  Ponsignon. 

D'-A-C-HYSSON-MA^*^  DE'FORGE-DE- VILRY  (1688), 
collection  Coliez. 

(Villerupl,  près  Longwy,  Meurthe-et-Moselle.) 

PHILIPS  •  SORG  •  HVTTENMEISTER  •  ZV  •  WELMINSTER, 
collection  Ponsi^^non. 

(Wolmûiister,  près  Bilche,  Alsace-Lorraine.) 


—  350  — 

Dans  ies  Mémoires  de  Jean  Mailfert,  bourgeois  de  Reims,  M.  Ja- 
dart  rapporte  que  ce  personnage  avait  fait  faire  une  plaque  à  son 
nom  lEAN   MAILFERT,  i65i. 


MONOGRAMMES. 

Je  signale  les  monogrammes  et  groupes  de  lettres  initiales  re- 
levés sur  différents  contre-cœurs  ;  peut-être  sera-t-il  permis  de  ies 
expliquer. 

N  D  L  (i6i3),  musée  de  Troyes,  n"  778. 

N  G  PLVS  PENCER  QVE  DIRE,  musée  de  Troyes,  n°  779. 

D  C,  musée  de  Bar. 

A  V,  collection  Peltier,  de  Toul. 

R  C  M.  (16 58),  collection  Peltier,  de  Toul. 

R  C  M.  Aux  quatre  coins,  puis  C  M  au  centre  dans  une  cou- 
ronne, musée  de  Bar. 

D  R  —  E  R  (i58i),  Toul. 

A  R  —   F  R  (1608),  musée  de  Bar. 

LETTRES  INITIALES. 

C  B,  musée  Carnavalet. 

E  D,  musée  de  Troyes,  n°  798.1 

F  A,  village  de  Rupt. 

L  B.  (i63o),  collection  de  Rivières. 

N   C,  collection  Peltier. 

IV  —  PC,  village  de  Rosnes. 

H  DV  C.  (xvi^  siècle),  musée  de  Bar. 

Les  groupes  suivants  relevés  au  village  de  Bonnet  (Meuse),  sur 
des  taques  dont  la  partie  centrale  est  la  reproduction  d'une  plaque 
aux  armes  de  la  famille  Dessalles,  offrent,  à  n'en  pas  douter,  les 
initiales  des  personnes  qui  les  avaient  commandées,  peut-être  à 
l'époque  de  leur  mariage  : 

FB  —   1736  —  MH 


i 
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Florentin  Bertrand,  ëcuyer,  seigneur  en  partie  de  Bonnet  et  de 
Tourailles,  époux  de  Marguerite  Hannel  de  Ligny. 

PH  —   1716  —  AP  DF  —   1773  —  ce 

CF  —   1755   —  MM  FT  —   1768  —  ¥K 

N'ayant  point  ie  relevé  de  tous  les  actes  de  mariage  inscrits  sur 
les  registres  de  la  paroisse  de  Bonnet,  au  xviii''  siècle,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir à  quels  personnages  des  familles  nobles  ou  aisées  de  ce  vil- 
lage pouvaient  appartenir  les  quatre  plaques  ci-dessus. 

Précédemment,  nous  avons  donné  l'explication  des  initiales  qui 
se  voient  sur  les  contre-cœurs  de  grandeurs  différentes  encore  en 
place  dans  les  cheminées  du  château  d'Ourches  : 

^N'D-M  —   1710  —  F-D-H, 

Nicolas  de  Massembach  et  Françoise  de  Helmstat. 

On  nous  fait  connaître  les  suivantes  FDM,  qui  se  remarquent  sur 
une  plaque  du  château  d'Étufs  (Haute-Marne),  provenant  de  Tab- 
baye  de  Longuay,  dont  François  Dauvet,  seigneur  de  Maretz,  était 
abbé  en  1618. 

Je  ne  puis  préciser  la  date  à  laquelle  commença  dans  les  forges 
et  fourneaux  du  Barrois  la  fabrication  des  nombreuses  plaques  que 
l'on  rencontre  dans  toute  cette  région ,  où  l'industrie  métallurgique 
était  déjà  très  florissante  antérieurement  au  xiii^  siècle.  Les  masses 
de  scories  vitrifiées  rencontrées  en  divers  cantons  de  son  territoire 
sont  une  preuve  qu'à  une  époque  très  reculée  beaucoup  de  four- 
neaux à  travailler  le  fer  avaient  été  établis  dans  les  vallées  de 
rOrnain,  de  la  Saulx  et  de  la  Gousance;  les  noms  des  lieux-dits 
conservés  sur  le  cadastre ,  qui  se  trouvent  être  d'accord  avec  la  com- 
position géologique  du  sud  du  Barrois,  révèlent,  les  uns  l'existence 
de  mines  de  fer(^),  d'autres  l'emplacement  d'anciennes  forges  pour 
les  exploiter.  Enfin,  les  archives  fournissent  de  précieux  renseigne- 
ments sur  Tantiquité  et  l'importance  des  forges  à  fer  et  des  minières 
de  la  région,  ainsi  que  sur  les  diverses  autorisations  données  parle 
Domaine  pour  l'exploitation  des  bois  nécessaires  à  l'alimentation  de 
ces  nombreuses  usines. 

En  1188,  Simon  de  Broyés,  seigneur  de  Commercy,  donne  aux 

(''  Dans  ia  donalioii  de  ia  forge  de  Vassy  à  l'abbaye  des  Trois-Fontaines,  en 
1171,  par  Henri,  comte  de  Champagne,  il  est  dit  :  wGum  integro  cum  usagio  suo 
tara  in  nemore  quam  in  minea  sua.?i 


—  352  ~ 

moines  de  Tabbaye  d'Ecurey  la  terre  de  Frolois  avec  le  droit  de 
construire  une  forge  et  de  prendre  sur  cette  terre  le  minerai  de  fer 
quiis  pourraient  y  rencontrer  :  rrDonum  inquam  hoc  feci  tam  libère 
et  absolute  quod  fratres  terram  iliam  sicut  proprium  alodium  suum 
pro  iibitu  suo  poterunt  vel  essartare,  aut  lateres  inibi  conficere, 
seu  fabricam  ferrariam  construere,  et  inde  quidquid  voluerint  po- 
terunt vendere.  Etsi  in  omni  alodio  de  Morle  possunt  invenire 
minam  ferrariam,  vel  terram  ad  conficiendos  iateres  convenientem , 
de  bis  amodo  vel  in  reliquum  quantum  voluerint  liberalitatem  ac- 
cipiant^^).^ 

En  1260,  Thierry,  sire  de  Hayanges,  donne  au  comte  de  Bar  la 
mine  rr  du  ban  de  Haienges  pour  tous  ses  fèvres  qui  forgent  en  ses 
fores  de  Bries  7^. 

En  1829,  un  titre  d'Edouard  de  Bar  cite  les  forges  deMoyeuvre, 
de  Neuchef  et  de  Ranguevaux. 

L'examen  des  comptes  du  Barrois  fait  connaître  l'existence  des 
forges  de  Bruant,  près  Moutiers,  en  itiok;  de  Burey,  de  Launoy  au 
pays  de  Longwy,  antérieurement  à  1/12  5;  de  Fouchères  roù  soûlait 
être  une  forgea,  en  1/162;  de  Tre'veray  et  d'Ormenson,  en  i5oo; 
d'Evaux,  en  i5i6;  de  Vouthon,  en  1622  ;  de  Renesson,  de  Tre- 
mont,  de  Beurey,  de  Robert-Espagne,  en  1529;  de  La  Neuves ille, 
de  Montblainville,  en  i55o;  des  fourneaux  de  Rénoy-lès-Ligny,  de 
Dainville,  du  Bouchon,  de  Remescourt,  de  Saint-Amand,  de  Jean- 
dheurs ,  qui  apparaissent  vers  le  milieu  du  xwf  siècle  ;  celui  de  Gou- 
sances  n'est  pas  antérieur  à  Tannée  i553. 

USINE  DE  COUSANCES. 

Ainsi  qu'il  résulte  de  l'examen  des  titres  de  propriété  que  pos- 
sède M.  André  fils,  maître  de  forges,  possesseur  actuel  de  cette 
importante  usine,  crGaspart  Burges,  escuyer,  demeurant  à  Bar,  et 
Damoiselle  Marie  Triesves  sa  femme (-^ 77  vendent  le  25  avril  i552  à 
Claude  de  Florainville,  écuyer,  seigneur  de  Cousance  et  bailli  de 
Bar,  cr  le  huictième  part  indivis  au  viel  molin  de  Cousance .  .  .  ,  le 
sixième  en  une  place  assise  audict  lieu  appelé  le  Corneson?^  qui 
leur  venaient  par  acquisition  rd'Anthoine  de  Stainville,  écuyer, 

^^)  Arch.  de  ia  Meuse  :  Écurey. 

^"^5  Sœur  de  Gilles  de  Trêves,  doyen  de  Saint-Maxe,  fondateur  du  collège  de 
Bar. 
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seigneur  de  Quevongesii,  le  tout  pour  la  somme  de  260  francs  bar- 
rois. 

Le  29  avril  i553,  Claude  de  Florainville  et  Jacqueline  de Roucy 
sa  femme  cèdent  à  bail,  pour  vingt  années,  à  noble  homme  Jehan 
Barisien,  demeurant  à  Cousance^^^les  deux  moulins  qui  lui  appar- 
tenaient au  finage  de  Cousance,  au  lieu  dit  Fontaine  à  Dieu,  consis- 
tanten  crmaisonnements,  meules, rouz,rouiers,  cordaiges,marleaux 
et  tous  aultres  hostils  déj.endans  desdits  moulins^,  sous  la  condi- 
tion de  les  entretenir  de  toutes  choses  nécessaires,  ainsi  que  les  che- 
mins et  les  chausse'es.  En  outre,  ils  lui  accordent  de  ff  pouvoir  faire 
et  construire  ung  fourneau  à  fondre  le  fer  sur  certains  prez  appar- 
tenant à  ycelui  Barisien  contigu  et  à  Tendroict  des  byés  desdits 
moulins  pour  la  comodite'  dudit  fourneau  par  aultant  qu'il  en  sera 
besoing  pour  y  faire  fondre .  .  .  ^ 

Par  suite  d'acquisitions  faites  en  i565,  en  1675,  de  certaines 
parts  indivises  du  vieux  moulin,  cet  établissement  prit  dès  lors  une 
grande  extension  qui  s'accrut  encore,  en  1616,  par  la  cession  de 
ffdeux  cinquièmes  à  un  quart  et  demy  à  la  moitié  du  vieux  moul- 
lins  de  Cousance  siz  sur  le  ruisseau  dudictlieu,  vulgairement  appelé 
le  moulin  à  Dheu,  moyennant  600  francs  monnoie  barroise??. 

C'est  durant  cette  période  que  les  plaques  de  foyer  sorties  de 
l'usine  de  Cousmces  se  distinguent  entre  toutes  par  l'élégance  do 
leurs  formes,  la  beauté  de  leur  dessin,  la  richesse  de  leur  compo- 
sition; bon  nombre  de  taques  provenant  de  ce  fourneau  portent 
l'inscription:  DE  COVSANCE,  puis  l'indication  du  jour,  du  mois 
et  de  l'année  de  leur  fabrication.  J'ai  remarqué  sur  l'une  d'elles, 
au-dessous  des  deux  lévriers,  les  lettres  ND  —  NO,  en  mono- 
gramme, surmontées  d'une  étoile,  qui  sont  peut-être  les  initiales 
du  maître  fondeur  ou  de  l'artiste  auteur  du  modèle  en  bois  ayant 
servi  à  la  reproduction  de  cette  plaque. 

Lors  même  que  les  produits  de  cette  fabiication  ne  présenteraient 
point  ces  inscriptions,  preuves  indiscutables  de  leur  provenance, 
les  archivoltes,  la  forme  des  oves  et  des  raies  de  cœur  de  l'enca- 
drement, leur  faire  en  général  seraient  autant  d'indices  suffisants 
pour  en  indiquer  l'origine  ^-l 

^^^  Les  armes  de  Jehan  Barisien,  procureur  fiscal  à  Ancervillo,  anobli  le  21  mai 
i5f;o,  étaient  ft d'azur  à  une  rose  d'argent  liée  d'un  lac  d'or  au  chef  papelonné 
d'argent  de  trois  pièces w. 

^-^  11  ne  parait  point  que  les  anciens  seigneurs  possesseurs  de  l'usine  de  Cou- 

Ar.CHKOLOGlE.  33 
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Je  regrette  de  ne  pouvoii'  suivre  le  développement  de  cetle  usine 
pendant  le  cours  du  xvii"  siècle  et  la  première  moitié  du  xviii^;  il 
eût  été  intéressant,  pour  l'étude  des  plaques  de  foyer  sorties  du 
fourneau  de  Gousances,  de  connaître  les  noms  des  propriétaires  et 
des  fermiers  qui  en  dirigèrent  l'exploitation  jusqu'au  jour  oii  Pierre- 
Joseph  de  Viard,  comte  de  Gousances (^),  à  qui  il  appartenait,  fut 
confirmé  le  27  janvier  1783  par  le  roi  Stanislas,  dans  son  droil 
ffde  faire  ouvrir  et  à  tirer  des  mines  de  fer  sur  le  ban  el  finage  de 
Gousance  pour  consommation  de  son  fourneau  dudit  lieu,  à  charge 
d'indemniser  les  propriétaires  des  terrains  qu'il  fera  ouvrir (^U. 

A  la  mort  de  P.-J.  de  Viard,  cette  usine  étant  passée  entre  les 
mains  de  son  gendre  Gh.-Fr.  Xavier,  comte  de  Gondrecourl  et  de 
Gousances,  le  sieur  Moulins,  qui  en  était  le  fermier  dès  l'année 
1763  et  possédait  déjà  à  cette  époque  les  minières  d'Ancerville  et 
de  Narcy,  continua  d'exploiter  ce  fourneau  pour  le  compte  de  M.  de 
Gondrecourt. 

Le  19  ventôse  an  xii  de  la  République  (10  mars  i8o/i),  l'usine 
de  Gousances  rravec  ses  halles  et  hangards,  bocards,  place  à  mines 
et  tous  les  bâtiments  et  aisances  en  dépendantes,  le  moulin  à  eau, 
toutes  les  terres,  vignes,  chenevières  et  prés,  fut  vendue  au  sieur 
Bernard  Véry,  moyennant  la  somme  de  cent  vingt-cinq  mille  quatre 
cent  douze  francs  cinquante  centimes^. 

On  doit  regretter  que  la  riche  collection  des  anciens  modèles  en 
bois,  employés  depuis  plusieurs  siècles  au  moulage  des  plaques  de 

sances  aient  jamais  placé  leurs  armoiries  sur  les  plaques  de  cheminée,  comme  le 
faisait  le  marquis  de  Montalembert  sur  les  produits  de  la  fonderie  de  Forge  Neuve, 
qu'il  vendit,  en  177^,  au  comte  d'Artois,  devenu  ainsi  maître  de  forges,  ^ous 
ne  voyons  pas  non  plus,  dans  le  Barrois,  les  propriétaires  de  classe  roturière,  en- 
richis par  l'industrie  métallurgique ,  se  créer  un  blason  industriel,  sorte  d'enseigne 
héraldique  el  commerciale  qui  se  remarque  sur  certaines  plaques  coulées  dans  des 
usines  du  Périgord ,  où  l'on  fondait  également  des  mortiers,  des  boulets  et  des 
canons.  Voir  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  t.  VI,  7^  série,  l'article  de  M.  le 
baron  de  Verneilh  sur  une  Plaque  de  cheminée  orme  d'un  blason  indtistnel  repro- 
duite p.  A96.   {Bulletin  du  Comité,  1895.) 

W  La  baronnie  de  Gousances  fut  érigée  en  comté  par  Léopold  le  1"  mars  1716, 
en  faveur  de  Pierre- Joseph  de  Vyart,  major  de  cuirassiers,  «d'azur  à  troix  croix 
potencées  d'or,  deux  et  une,  au  chef  d'argent  écarlelé  d'azur  à  trois  boulets  dé- 
gradés d'argent  mis  en  pal?». 

^^)   Ce  droit  était  déjà  établi  en  i6i3  par  une  sentence  rendue  au  bailliage  de 
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foyer  sorties  de  cette  usine,  n  ait  pas  été'  conserve'e;  quelques  spé- 
cimens seulement,  choisis  parmi  ceux  dont  la  délicatesse  des  orne- 
ments et  le  mérite  artistique  faisaient  de  véritables  œuvres  d'art, 
ont  été  utilisés  par  le  propriétaire  actuel  comme  panneaux  décora- 
tifs dans  les  diverses  pièces  de  son  habitation.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, le  nombre  de  ces  modèles  était  encore  considérable;  mais 
l'usine  de  Cousances  ayant  abandonné  peu  à  peu  la  fabrication  des 
taques  de  cheminée,  on  ne  prit  plus  garde  à  ces  pièces  que  l'usage 
et  le  temps  avaient  déjà  fortement  endommagées;  quantité  furent 
détruites,  d'autres  furent  envoyées  au  fourneau  de  Bayart  (Haute- 
Marne),  oii  elles  se  trouvent  encore. 

J'ai  rencontré,  dans  mes  excursions  autour  de  Bar-le-Duc,  beau- 
coup de  plaques  de  foyer  sorties  du  fourneau  de  Cousances  et  ap- 
partenant aux  dernières  années  du  xvi®  siècle:  toutes  sortent  d'un 
moule  unique  dont  la  pièce  du  centre,  entourée  d'une  couronne,  et 
l'intérieur  des  cartouches,  rendus  mobiles,  permettaient  de  modi- 
fier à  volonté  le  sujet  principal  et  la  date  de  la  fabrication. 

J'emprunte  à  mon  confrère  M.  Léon  Germain  la  description  quil 
a  donnée  de  ce  modèle  omnibus  dans  son  étude  de  la  plaque  aux 
armes  de  Christophe  de  Bassompierre  et  de  Louise  de  Radeval  son 
épouse.  frLa  forme  est  un  rectangle  dont  les  angles  supérieurs  sont 
coupés  en  biais;  la  hauteur  mesure  o  m.  89  et  la  largeur  o  m.  90. 
Dans  le  centre,  une  grande  couronne  de  feuillage,  entremêlée  de 
volutes,  a  pour  destination  d'entourer  le  sujet  spécial  au  destina- 
taire; des  lévriers  colletés,  la  tête  contournée,  dressés  sur  leurs 
pattes  de  derrière,  soutiennent  cette  couronne;  au-dessus  d'elle, 
un  masque  humain,  dans  le  goût  du  temps,  est,  sauf  le  visage,  en- 
veloppé de  bandeaux;  sa  bouche  tient  l'extrémité  de  deux  cornes 
d'abondance  desquelles  sortent  des  fruits  de  différentes  espèces.  Une 
triple  arcade  —  dont  la  partie  centrale,  beaucoup  plus  importante 
que  les  autres,  environne  ce  masque  —  repose  sur  deux  corbeaux 
formés  d'un  chapiteau  et  d'un  cul-de-lampe  et  sur  deux  pilastres 
plats  cannelés;  les  archivoltes  sont  garnies  de  besants  égaux  renflés 
au  centre  et  amincis  dans  la  partie  intermédiaire,  disposés  en 
écaille;  dans  les  tympans,  deux  cartouches  très  simples  ont  pour 
objet  de  recevoir  les  inscriptions.  La  bordure  générale  est  formée, 
dans  le  haut  et  sur  les  côtés,  d'enroulements  dessinant  des  sortes 
d'oves;  dans  le  bas,  de  sept  compartiments  inégaux,  encadrés  de 
filets  et  meublés  de  bossages,  v 

23. 
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Les  variétés  suivantes  diffèrent  entre  elles  par  les  armoiries,  les 
légendes  inscrites  dans  le  centre  de  la  couronne  et  la  date  de  leur 
fabrication. 

DE  COVSANCE=-CE  3^  AP    1581. 
Armoiries  de  Bassompierre  et  de  Radeval  (Musée  de  Nancy). 
Armoiries  de  France  (Collection  Torri). 
Double  écusson  aux  trois  lis  (Ligny). 

DE  COVSANCE=CE   f  AP    1581. 
Armoiries  de  Lorraine  (Bar). 

Armoiries  de  Jeanne  d'Arc  (Musée  de  Saint-Diziei). 
David  et  Bethsabée;  quatre  têtes  placées  2  et  2  (Collection  Clai- 
rier  frères). 

DE  COVSANCE  =  CE   15   AP    1581. 
IHS  MARIA-PIEHRE  BOVCHER 

FAICTE  EN  LAN    1581.  (Bar.) 

DE  COVSANCE==DE  IVLET    1583. 

Armes  de  Fiance  (Collection  Torri). 

Araies  de  France  et  de  Navarre;  écusson  en  losange  desFlorain- 
ville  (Musée  de  Bar). 

Ecusson  aux  armes  pleines  de  Lorraine,  accosté  de  deux  doubles 
C  entrelacés. 

DE  COVSANCE=i5   AP    1591. 
Armoiries  des  Contet,  seigneurs  d'Aunay-sur-Marne,  ff  d'azur  à 
trois  moulinets  d'argent  t^  (Cbâlons-sur-Marne). 
Armoiries  d'Ancerville  :  une  oie  (Ancerville). 

Je  n'ai  point  rencontré  de  plaques  à  ce  modèle  portant  l'indica- 
tion d'une  date  postérieure  à  l'année  iBgi,  mais  j'ai  pu  constater 
qu'avant  cette  époque  ce  type  omnibus  avait  déjà  subi  quelques  lé- 
gères modifications. 

Sur  une  plaque  de  la  collection  Ponsignon,  on  remarque  un 
changement  notable  dans  la  reproduction  du  type  primitif;  le  des- 
sin est  plus  lourd,  les  lévriers  sont  différemment  disposés,  les  ar- 
cades sont  moins  élégantes  et  de  la  bouche  ^u  masque  à  figure 
humaine  sort  un  cordon  auquel  semble  suspendue  la  couronne  cen- 
trale renfermant  un  écusson  aux  armes  pleines  de  Lorraine,  accos- 
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tées  de  deux  doubles  C  enirelace's;  en  face,  des  chimères  bizarre- 
ment exécutées  occupent  la  place  de  deux  cartouches. 

Des  taques  à  ce  même  modèle  offrent  les  particularités  sui- 
vantes :  sur  Tune  d'elles,  représentant  le  jugement  de  Salomon,  le 

nom  de  Cousance  a  di.^paru;  il  ne  reste  plus  que  DE ;  à 

droite,  on  lit  :  LAN  1588;  une  autre,  aux  armes  de  France,  nous 
montre  d'une  part  les  lettres  DM  et  de  l'autre  la  date  i586;  une 
troisième,  aux  écussons  accolés  de  France  et  de  Navarre,  offre  à 
gauche  le  nom  de  P*  VAVLTRIN,  qui  peut  être  celui  du  fermier 
de  l'usine  de  Cousances,  et  à  droite  la  date  1602  ^^\ 

Sur  d'autres  d'une  facture  plus  mauvaise,  aux  armes  de  la  mai- 
son de  France,  les  lévriers  sont  remplacés  par  de  lourds  léopards, 
les  pilastres  cannelés  ont  disparu,  le  masque  est  complètement 
transformé  et  de  chaque  côté ,  dans  des  cartouches  à  queue  d'aronde, 
est  inscrite  la  date  1610  ^"^l 

Enfin,  une  taque  du  presbytère  de  Lisle-en-Rigault  présente  une 
complète  déformation  du  type  originel,  avec  des  lis  semés  dans  la 
triple  arcade,  des  petits  chiens  au  lieu  et  place  des  chimères,  puis 
un  coq  au  centre  d'une  couronne  déforme  grêle,  circonscrite  elle- 
même  dans  une  bordure  de  feuillage. 

Je  n'ose  affirmer  que  ces  dernières  plaques  soient  sorties  de  l'usine 
de  Cousances;  le  type  si  remarquable  qui  caractérise  les  produits 
de  ce  fourneau  peut  avoir  été  imité  dans  certains  établissements  de 
la  région,  puis  dénaturé  dans  d'autres.  Sur  des  taques  du  xvii^  siècle 
où  ne  figurent  point  les  trois  arcades,  ne  retrouve-t-on  pas  fréquem- 
ment les  vestiges  du  masque  à  figure  humaine,  puis  la  couronne 
centrale  soutenue  par  deux  lions  qui  semblent  empruntés  aux 
plaques  à  la  devise  DOMINVS  MIHI  ADÎVTOR  et  aux  armes 
de  la  maison  d'Espagne. 

MODE  DE  FABRICATION. 

Dans  la  grande  Encyclopédie  de  Diderot,  au  recueil  des  planches, 
on  voit  un  ouvrier  occupé  à  imprimer  dans  le  sable  battu  un  mo- 
dèle en  bois  qui,  une  fois  retiré,  laissera  une  empreinte  en  creux 
nettement  délimitée  dans  laquelle  on  versera  du  métal  en  fusion(^), 

^^^  «Les  forges  et  fourneaux  de  Morley  sont  données  à  bail  à  Pierre  Vautrin  avec 
ho  arpents  de  bois,  moyennant  1800  francs  par  an.n  B.  9770. 
'•-^  M.  Léon  Germain  cite  une  taque  de  "Wittel  avec  la  date  16/17, 
'•^-  T.  IV,  pi.  V,  %.  h. 
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Ce  procédé,  par  lequel  on  obtient  des  plaques  dites  sur  couche  ou  à 
découvert,  est  le  plus  ancien;  aujourd'hui,  pour  obtenir  une  épais- 
seur demandée  et  bien  régulière,  on  coule  le  métal  entre  deux 
sables,  c'est-à-dire  dans  un  moule  fait  de  deux  pièces,  la  face  et  le 
revers. 

Mais  pour  produire  les  taques  ornées  d'un  encadrement,  d'ar- 
moiries, d'inscriptions  en  relief,  on  n'a  pas  toujours  employé  dans 
l'origine  des  modèles  faits  d'une  seule  pièce;  au  xvf  siècle,  surtout 
dans  le  Barrois,  quelques  plaques  très  anciennes  paraissent  avoir 
été  obtenues  par  l'impression  directe  dans  le  sable  qui  devait  four- 
nir le  moule,  de  pièces  détachées  d'un  relief  assez  fort,  telles  que 
croix  simple  haussée  sur  un  cercle,  croix  dite  de  Lorraine,  croix 


potencée  de  Jérusalem,  écussons  armoriés,  étoile  à  huit  pointes 
dite  pentalpha  ou  sceau  de  Salomon,  têtes  de  satyres,  masques  gri- 
maçants, petits  bustes,  fleurs  de  lis,  quadrupèdes  et  dauphins,  que 


l'on  disposait  isolément  avec  plus  ou  moins  de  symétrie.  C'est  du 
moins  ce  que  permet  de  supposer  l'examen  de  certaines  plaques  de 
forme  pentagonale,  de  fabrication  primitive,  dont  les  ornements 
irrégulièrement  placés  laissent  apparaître,  en  relief,  les  contours 
de  la  base  de  l'estampille  avec  laquelle  on  les  a  imprimés  dans  le 
moule. 

Ce  procédé  peu  pratique,  employé  au  début  d'une  fabrication 
dans  son  enfance,  ne  paraît  point  avoir  survécu  aux  premiers  essais; 
on  se  servit  ensuite  de  modèles  consistant  en  un  tableau  dont  les 
reliefs  étaient  sculptés  en  plein  bois  ou  obtenus  à  l'aide  de  pièces 
rapportées;  les  produits  étaient  ainsi  plus  décoratifs  et  de  forme 
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plus  régulière.  Dans  certains  centres,  aux  premiers  jours  de  l'appa- 
rition des  contre-cœurs  en  fonte  de  fer,  quelques  modèles  ont  été 


Type  daté  à  ia  croix  de  Lorraine ,  à  i'écusson  de  France 
et  aux  fleurs  de  lis  dans  le  champ. 

(  Collection  Clairier,  propriétaire ,  à  Toul.  ) 


exécutés  par  de  véritables  artistes.  Tel  est,  à  mon  avis,  celui  de  la 
grande  plaque  du  château  d'Amboise. 

J'ai  précédemment  cité  les  noms  de  Gaffiéri,  de  Regnauldin,  de 
Houtzeau  qui,  dans  les  années  1666-1 683 ,  exécutèrent  pour  Tor- 
nemenlation  des  cheminées  des  bâtiments  royaux  plusieurs  modèles 
de  plaques,  payés  un  haut  prix;  je  regrette  de  ne  pouvoir  faire 
connaître  les  sculpteurs  de  mérite  du  xviii^  siècle  auxquels  on  doit, 
en  ce  genre,  de  véritables  petits  chefs-d'œuvre  de  composition  et 
d'exécution.  Tels  sont,  entre  autres,  les  modèles  suivants  encore 
conservés  à  l'usine  de  Couches  et  qui,  exécutés  en  bronze,  pou- 
vaient supporter  un  tirage  d'épreuves  considérable ^^^  : 

Thémis,  bas-relief  en  bronze  appliqué  sur  une  table  de  chêne. 

Offrande  à  l'Amour.  (Fragonard.) 

Sacrifice  aux  trois  Grâces. 

^^^  Je  dois  la  connaissance  de  ces  modèles  de  l'usine  de  Conches  à  l'obligeance 
de  M.  le  comte  de  Marsy,  qui,  en  ce  moment,  prépare  uno  étude  sur  les  nombreux 
modèles  conservés  dans  cet  établissement. 
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Portique  romain.  (Hubert  Robert.) 

Le  Verrou.  (Fragonard.) 

Le  maréchal  des  logis  Gillet.  (Borel.) 

Si  quantité'  de  sujets  reproduits  sur  les  contre-cœurs  du  xvi^  siècle 
sont  empruntés  aux  images  gravées  sur  bois  qui,  alors,  ornaient 
les  Heures,  les  Offices,  les  Bibles  anciennes,  plus  tard,  à  leur  tour, 
les  tableaux  des  peintres  en  faveur,  les  gravures  des  livres  illustrés 
par  des  artistes  en  renom  ont,  on  le  voit,  inspiré  les  dessinateurs 
et  les  ouvriers  habiles  chargés  de  la  décoration  des  taques  du 
xviii"  siècle. 

Le  modèle  d'une  très  curieuse  plaque  de  fourneau  du  Musée  de 
Nancy  me  paraît  avoir  été  produit  avec  le  panneau  d'un  ancien 
meuble  orné  d'une  double  arcade  gothique  supportée  par  un  long 
meneau.  Pour  orner  le  fond  du  tableau  divisé  ainsi  en  deux  parties, 
le  modeleur  a  pris  au  hasard,  comme  poinçons,  des  statuettes,  des 
écussons  de  faible  relief  qui  se  trouvaient  à  sa  portée,  plaçant  à  la 
droite  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  représentée  les  pieds 
sur  un  croissant  renversé ,  sainte  Anne  bien  reconnaissable  au  grand 
voile  qui  lui  couvre  une  partie  du  front  et  au  livre  quelle  tient 
devant  elle,  puis,  au-dessous,  sainte  Catherine  et  sainte  Barbe. 

Dans  le  champ  se  voient  deux  larges  offrant  l'une  un  personnage 
armé  d'un  bâton,  l'autre  un  quadrupède  peu  facile  à  déterminer; 
puis  deux  écussons  armoriés,  dont  l'un  est  chargé  de  deux  bour- 
dons en  sautoir,  accompagnés  de  trois  coquilles. 

Les  statuettes  de  sainte  Catherine,  de  sainte  Anne  et  de  sainte 
Barbe  se  trouvent  reproduites,  ainsi  que  l'écusson  armorié,  sur  une 
taque  de  la  collection  de  M.  le  docteur  Coliez,  de  Longwy,  en  com- 
pagnie de  quantité  d'autres  poinçons  de  même  nature. 

Quand  on  avait  à  couvrir  une  grande  surface,  telle  qu'en  offraient 
autrefois  les  immenses  cheminées  du  Barrois,  on  utilisait  fréquem- 
ment l'ornementation  des  plaques  de  foyer  de  dimensions  moindres. 
C'est  ainsi  qu'au  village  de  Bonnet  des  taques,  aux  armes  de  la  fa- 
mille Dessalles,  ont  servi  de  modèles  et  se  trouvent  reproduites  au 
centre  de  pièces  de  dimensions  plus  considérables.  Ce  procédé  éco- 
nomique était  autrefois  très  en  usage  dans  la  région  du  Barrois. 
Parfois,  autour  du  motif  emprunté ,  on  imprimait,  pour  garnir  les 
vides,  une  date,  quelques  lettres,  des  écussons,  des  croix  de  Lor- 
raine, des  fleurs  de  lis. 
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Les  dates  qu'offrent  certaines  plaques  ne  sont  pas  toujours  celles 
de  leur  fabrication;  elles  peuvent  avoir  e'té  ajoutées  ou  modiliëes 
lors  de  l'emploi  à  une  e'poque  postëiieure  d'un  ancien  modèle.  C'est 
ainsi  que  sur  une  pièce  du  temps  de  Henri  II,  utilisée  un  siècle  plus 
tard,  apparaît  dans  l'intérieur  de  la  couronne  royale  la  date  de 
16/19.  P^^  contre,  des  plaques  du  style  le  plus  pur  de  la  Renais- 
sance peuvent  être  toutes  modernes  ;  tel  est  le  grand  contre-cœur 
au  type  de  la  Salamandre  couronnée,  exécutée  en  1881  pour  le 
château  de  Saint-Germain  par  M.  Rouget,  sculpteur,  sur  le  dessin 
de  M.  Lafollye,  architecte ^^J. 

Au  xvi^  siècle,  les  inscriptions  paraissent  avoir  été  faites  par  lim- 
pression  de  petits  tableaux,  sortes  de  règles  portant  tout  ou  pai'tie 
de  la  légende  que  l'on  voulait  reproduire  sur  le  moule.  C'est  ce  que 
démontrent  :  1"  deux  exemplaires  delà  taquedeLigny  (Collections 
Clairier  frères  et  Ponsignon)  offrant,  retournée,  la  fin  de  la  se- 
conde ligne  HlD-IVd  JLAH^DVl  3iSHD;  2°  une  plaque  de 
Melchior  de  La  Vallée,  autrefois  dans  l'ancienne  demeure  de  la  fa- 
mille de  Vendières^'^),  sur  laquelle  on  lisait  le  mot  VIVE  placé  en 
sens  inverse  3AIA- 

Léon  Maxe-Werly. 

^^^  Matétiauœ  et  dccuments  d'architecture  de  Raguenet,  iSg"  li\Taison  (André 
Daly  fils  et  C"). 

^-^  Rue  des  Ducs-de-Bar,  maison  Henriot, 


RAPPORT  EPIGRAPHIQUE 
SUR  LES  DÉCOUVERTES  FAITES  EN  TUNISIE 

PAR  LE   SERVICE  DES  ANTIQUITES 
DANS  LE  COURS  DES  CINQ  DERNIERES  ANNÉES, 

PAR  M.  GAUCKLER, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


I 

INSCRIPTIONS  SUR  PIERRE  OU  MARRRE. 

1.  —  Oudna  (Ulliina).  Plaque  de  marbre  blanc,  découverte 
par  moi  dans  les  fouilles  du  mois  de  novembre  1896.  La  plaque, 
retournée  à  Tenvers,  ëtait  encastre'e  dans  la  maçonnerie  d'un  mur 
de  basse  époque  et  servait  de  seuil  à  une  chambre  pavée  de  mo- 
saïques sur  tuile,  répliques  de  Yasarotos  oecos,  de  Sosos  de  Per- 
game.  La  pierre,  brisée  à  gauche,  est  haute  de  o  m.  /i5,  large  de 
o  m.  ù/i,  épaisse  de  0  m.  o3;  elle  était  cassée  en  dix  fragments 
se  rajustant  exactement.  L'inscription  était  encadrée  d'un  large  ban- 
deau; les  caractères,  bien  alignés  et  gravés  avec  soin,  sont  hauts 
de  0  m.  1 1  à  la  première  ligne,  de  o  m.  09  aux  deux  suivantes  : 

p.  lie i ni 0  cornelio  s  «  L  O  N  I  N  O 
nob .  caes .  dedicante ...  0  proQOS  y  C  y  V 
c  0  lonia     iulia     u  t  H  I  N  A    <?> 

Cette  dédicace  semble  avoir  été  adressée  au  César  Salonin,  fils 
de  l'empereur  Gallien,  parles  soins  d'un  proconsul  d'Afrique,  dont 
le  nom  manque,  et  aux  frais  de  la  colonie  d'Uthina.  Malgré  son 
mauvais  état  de  conservation,  ce  texte  a  une  réelle  importance; 


I 
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c'est  la  première  inscriptioi)  retirée  des  ruines  d'Oudna,  qui  pré- 
sente le  nom  de  la  ville  antique  Uthina,  d'ailleurs  identifiée  déjà 
d'une  manière  certaine,  par  la  synonymie  avec  le  nom  moderne 
cfOudnaw  et  parle  calcul  des  distances  routières. 

2.  —  Oudna.  Stèle  votive,  découverte  en  construisant  l'écurie 
du  bordj  Ducroquet.  Plaque  rectangulaire  en  calcaire  gris,  sur  la- 
quelle est  figuré  au  sommet  un  fronton  triangulaire,  avec  le  crois- 
sant montant  dans  le  tympan,  accosté  dans  les  écoinçons  de  deux 
cercles  enfermant  une  croix.  Au-dessous,  dans  un  cadre,  haut  de 
o  m.  18  et  large  de  o  m.  16,  l'inscription  suivante  en  caractères 
hauts  de  o  m.  01 5  : 

S  •   D  •  S 
D  •  INSTEIV 
S-MERIAN 
VS-SACER 

V-S-L'A 

S(aturno)  d(omino)  siacrum).  D{ecimus)  Insteius  Merianus  sacer(dos) 
v[otum)  s{olvit)  liihens)  a{nimo). 

C'est  la  première  stèle  à  Saturne  découverte  à  Oudna. 

3.  —  Oudna.  Piédestal  en  kedel,  brisé  en  haut,  découvert  par 
M.  Ducroquet,  dans  les  travaux  de  déblaiement  du  premier  étage 
de  la  citadelle.  Hauteur,  1  mètre;  largeur,  o  m.  58;  épaisseur, 
0  m.  /i5. 

Lettres  hautes  de  o  m.  06  : 

«O  N  Al  AE  •  C 
HONORATae 
Q_-  CASSI  •  FRONTON Î.S 
IVSTIANI  •  FL-  P-VXORi 
D   •   D  •  P  •  P 

.  .  .  oiialiae  [C(a{i)  Jlliae?]  Honorat[ae] ,  Q{umti)  Cassi(i)  Froiîton[is] 
Jiistiani  fl[aminis)  p[erpetuî)  uxor\i\  :  d{ecurionum)  d(ecretn)  p[ecunia) 
fiiihlica). 

4.  —  Oudna.  Plaque  lumulaire,  en  marbre  blanc,  découverte 
par  M,  Ducroquet,  entre  le  grand  puits  et  le  bordj.  La  pierre  est 
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brisée  adroite,  mais  j'ai  pu  reconstituer  complètement  l'inscription 
à  Taide  de  quelques  fragments.  Hauteur  de  la  pierre,  o  m.  55; 
épaisseur,  o  m.  o3  ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  i3  à  la  première  ligne, 
o  m.  12  à  la  deuxième,  o  m.  o3  à  la  dernière. 

VINCENt-  OPTaTI 

IN     PAGE 
RED-PR.-KAL-NOVE 

Vincenti[i)  Optati  in  pace;  red[didit)  pr[idie)  hal(endas)  Nove[mbres). 

L'expression  red{didit .  .  .  animam  ou  debitum  naîurae)  comme  sy- 
nonyme de  decessit  est  rare,  quoiqu'on  en  trouve  quelques  exemples 
en  Afrique. 

L'épitaphe  paraît  être  de  la  fin  du  iv^  siècle.  Elle  est  gravée  au 
revers  d'une  plaque  de  marbre  ornée  de  moulures,  qui  semble 
avoir  d'abord  servi  de  placage  dans  un  édifice  public. 

5  à  9.  —  Oudna.  Fragments  divers  trouvés  au  cours  de  mes 
fouilles,  dans  la  maison  et  les  thermes  privés  des  Laberii. 

Fragment  d'une  dédicace  à  Hadrien  ou  à  Antonin.  Lettres  grêles 
et  allongées,  hautes  de  o  m.  o5. 

pro  sainte  iMF'caes. 
trajan  ou  aell-WKdnani 

Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  32. 

caesaYsAS 
pertîNAcis? 

6.  —  Marbre  gris.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o35. 

LA 
F 

7.  —  Marbre  banc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o6. 

O  R 
AVI 

8.  —  Calcaire  du  pays.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oi5. 

VLI 


I 
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9.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  ieltres,  o  m.  oi. 

VAC 

/ECERVNT 

10  à  15.  —  Inscriplious  sur  mosaïque,  découvertes  au  cours  de 
mes  fouilles. 

Maison  des  Labeni.  Seuil  de  Toecus.  Chasse  à  courre  avec  deux 
cavaliers;  un  valet  de  chiens  et  deux  le'vriers  poursuivant  un  lièvre 
et  un  renard.  Au-dessus  de  la  tête  de  chacun  des  chiens  est  indique 
son  nom,  en  lettres  dessinées  en  émail  bleu  sur  fond  blanc  : 

EDERATVS  MVSTELA 

11.  —  Maison  à'Industrius.  Mosaïque  d'atrium  représentant  une 
mer  poissonneuse  :  au  bas,  un  canot  de  pêche,  avec  un  pêcheur 
brandissant  un  trident;  au  centre,  Neptune  monté  sur  un  monstre 
marin;  au  sommet,  deux  pécheurs  à  la  ligne  assis  sur  les  rochers 
du  rivage.  Au-dessous  de  la  mosaïque,  dans  un  cartouche  à  queues 
d'aronde  est  indiqué  le  nom  du  mosaïste,  Industrius,  en  lettres 
bleues  sur  fond  blanc. 

INDVSTRI 

12.  —  Même  maison.  Autre  atrium;  mosaïque  représentant,  dans 
une  mer  poissonneuse,  Vénus  Anadyomène  en  Ire  deux  nymphes 
tenant  des  vasques.  Au-dessous,  même  signature,  en  caractères 
bleus  sur  fond  blanc. 

13.  —  Même  maison.  Seuil.  Mosaïque  figurant  une  sorte  de  po- 
teau à  banderoles (^\  avec  l'inscription  suivante,  tracée  en  cubes 
d'émail  vert  et  bleu  sur  fond  blanc,  dans  un  cartouche  à  queues 
d'aronde. 

OESvl  AESy 


.  ^^^  Celte  figure  est  à  rapprocher  de  celle  qui  est  dessinée  à  la  pointe  sur  un 
bord  du  trottoir  du  Forum  deTimgad  (cf.  Gagnât  et  Boeswillvvald ,  Timgad,  p.  3i, 
fig.  i6);  et  des  dessins  analogues,  assez  fréquemment  représentés  sur  des  cippes 
ou  stèles  funéraires  africains,  notamment  à  Tebessa.  Peut-être  faut-il  y  voir  une 
sorte  defascinum,  de  préservatif  contre  le  mauvais  œil. 
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14.  —  Maison  de  Fructus.  Seuil.  iMusaïque  découverte  par  ie 
colonel  Abria.  Au  centre,  un  personnage  vêtu  d'une  dalmatique  se 
fait  servir  à  boire  par  un  esclave  placé  à  gauche;  à  droite,  un 
autre  esclave  s'approche,  portant  une  jarre  pleine  sur  son  épaule 
gauche.  Au-dessus  des  trois  personnages  sont  indiqués  leurs  noms, 
en  caractères  bleus  sur  fond  blanc. 

MYRO         FRVCTVS         VICTOR 

15.  —  Thermes  privés  des  Laberii.  Salle  centrale.  Au-dessus 
d'une  grande  mosaïque  représentant,  en  dimensions  colossales, 
Orphée  charmant  les  animaux;  inscriptions  en  caractères  faits  de 
cubes  calcaires  noirs,  sur  fond  blanc,  dans  un  long  bandeau  avec 
deux  sortes  de  queues  d'aronde  circulaires,  à  droite  et  à  gauche. 

MASVRMN  PRAEDIS  LABERIORVM   LABERIANI    ET  PAVLINI  •  MASVRI 
Masun{i).  —  In  praediipjs  Laberiorum  Laberiani  et  Paulim.  —  Mamri{ï). 

L'inscription  nous  fait  connaître  à  la  fois  le  nom  des  proprié- 
taires du  domaine,  Laberius  Laberianus  et  Laberius  Paulinm,  et  celui 
du  mosaïste  qui  a  exécuté  le  pavement,  Masurius. 

Dans  les  travaux  de  construction  du  bordj  Ducroquet,  près  de 
la  citadelle,  ont  été  découverts  d'assez  nombreux  débris  de  sculp- 
ture et  d'architecture,  insignifiants  pour  la  plupart.  Je  n'en  signa- 
lerai ici  que  deux,  une  tête  de  Bacchus  couronnée  de  rinceaux, 
très  endommagée ,  et  un  fragment  de  statue  d'empereur,  en  costume 
militaire,  ciselé  avec  soin  dans  un  beau  marbre  blanc,  à  grain 
très  fin,  analogue  au  pentélique.  Il  ne  subsiste  malheureusement 
que  l'épaule  gauche,  recouverte  du  manteau,  et  un  morceau  de  la 
cuirasse;  celle-ci  est  ornée  de  rinceaux  à  lleureltes,  d'un  art  dé- 
licat, et  d'une  figure  de  centaure  cambré  en  arrière  et  élevant  des 
deux  mains,  au-dessus  de  sa  tête,  une  cuirasse  et  un  casque. 

16.  —  Bordj  Mrira,  près  de  la  Mohamedia. 

J'ai  revu  la  dédicace  à  Saturne  que  j'ai  publiée  précédemment  (^). 
L'inscription  est  surmontée  du  croissant  montant  et  de  l'astre.  A 
peu  de  distance  de  cette  dédicace  ont  été  découvertes  deux  stèles 
votives  allongées,  à  fronton  triangulaire,  du  type  bien  connu,  si 

(^)   Bull,  archéol.  du  Comité,  189/i,  p.  291,  n"  ^3. 


—  367  — 

t'réquenl  à  Oarthage  et  à  Utique,  mais  d'un  travail  infiniment  plus 
soigné  et  plus  précis.  Elles  représentent  toutes  deux,  dans  une 
niche,  une  figure  fe'minine  voilée,  tenant  de  la  main  gauche  sur 
sa  poitrine  une  pomme  et  une  feuille  d'eau;  deux  autres  feuilles 
sont  figurées  plus  bas  sur  la  tunique,  co  qui  donne  à  la  sculpture 
un  aspect  original.  Le  travail  est  certainement  romain,  bien  que 
les  stèles  soient  copiées  sur  un  modèle  punique.  Hauteur  de  la 
première  stèle,  i  mètre;  de  la  deuxième,  o  m.  65. 

17.  —  Bou-Rebia,  sur  la  route  de  Tunis  à  Zaghouan.  Inscrip- 
tion découverte  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Zaghouan,  à 
1  kilomètre  à  droite  de  la  borne  kilométrique  28  de  la  route. 
Brise'e  en  bas.  Largeur  totale,  o  m.  62;  hauteur  du  fragment, 
o  m.  57.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o5. 

IMP-CAES-M-AVRELIO-AN 
TONINO-AVG-  PARTH  •  MAX  • 
PRINC-IVVENT-TRIB-  POTES  TATe 
IMP-II-IMP  -CAESL-SEPTIM/ 
{sic)  SEVERI  •  Pll-PERTENAC  ■  A  V  G  - 
ADIAB  •  PART  •  MAX  •  FILI  •  DIVI  ANTONme 
GERM  •  SARM  •  NEP-  DIVI- ANTONIN/  pii  pro 
NEP  •  DIVI  •  HADRIANI  •  ADNEP  •  DIVI  •  Trajani 
PARTH  '  ET -DIVI-  NEKVAE  '  abnepoti 


Imp(eratori)  Caes{an)  M{arco)  Aurelio  Anlonino  Aug[usto)  Parth{ico)  Maœiimo) 
princ{ipi)  juvenl{utis)  trihi^unicia)  potestal[e\ .  .  .  imp{eratovi)  II,  lmp(era- 
toris)  Caes[aris)  L{ucit)  Septimi{i)  Severi  Pli  PerUnac{is)  Aug[ustt)  Adia- 
h{enicî),  Part{hici)  Max[imi)  jHi(o) ,  Divi  Anton\ini]  Germ{anicï)  Sarmiatict) 
nepipti),  Divt  Antonin[i  pii  pro]nep{oti) ,  Divi  Hadriani  adnep{oti),  Divi 
T[rajani\  Parth{ici)  et  Divi  Nervae  [ahnepoti] .  .  .us. 


Dédicace  à  l'empereur  Garacalla  qui  ne  peut  être  antérieure  à 
anée  107. 

18.  —  Sidi-Khalif a ,  près  de  la  station  d'Aïn-Hallouf. 
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Chapiteau  de  basse  époque  taille'  dans  un  iinteau  portant  une 
dédicace  en  lettres  hautes  de  o  m.  o^  à  o  m.  o35,  très  usées. 

PJN  A  VI  A  NO    A 

NIO»IVS    GEM 

^^USIEAEVS   SATv 

ilE  DlSmATlSmN 

cmK  wm^  wmm  n  g 

J'ai  fait  entrer  ce  chapiteau  au  musée  du  Barde. 

19.  —  Rdir-es-Soltan ,  au  pied  de  la  citadelle  byzantine  d'Aïn- 
el-Asker  (Sutunurca).  Propriété  Houde.  Grande  base  calcaire,  lettres 
étroites  et  grêles,  hautes  de  o  m.  06  à  o  m.  02 ,  suivant  les  lignes. 
Estampage  de  M.  V.  Machuel. 

L-AELIO     AVRELIO  VERO  CAESAri 

imp-caes-Taeli-hadr-antonini-avgii 

PONTIF  •  MAX  •  TRIB  •  POTEST  •  VlTlI 

cos-nTi-pp-FiLio 

«fAVFIDIVSiW^^^ilClONISPAIIS  •  F  •  SVTVNVRc 
CVKator?  civitatlS  SVAE  •  FLAM  •  PERP 

PANCRATI  •  F  •  NE 

Mmmmii  a  vit  con 


•EX-  H-  S-VIII 
N  •  SVMMA  •  DEC  •  EIVS    D 

OB  DEDICATIONEM- VISCE• 
r  «  «  e  0  n  e  m    populo  DEDIT 

L.  Aelio  Aurelio  Vero  Caesa[ri] ,  Imp{eratons)  Caes[aris)  T.  Acli{i)  Hadr{iani) 
Antonini  Aug[ustï)  Pi[i]  pontif(icls)  max[im{),  trih[unicia)  potest{ate)  VIIII, 
co(n)s{ulis)  lin,  p{atns)  p[atriaé)  filio,  [(Titus)  ou  P{ublius)]  Avjidius.  .  . 
icionispatis  f[ilius),  Sutunurc[ensis\,  cur[ator  civitat]is  suae,  Jlam(en) 
perp(etuus) ,  dec{iino)  \nomine  suo  et.  .  . ]/s ,  Pancrati  f{ilu) ,  nepot{[s 
sui.  .  .]  avit  consequ.  .  ,[tra]iistulit  ex  s{estertium)  VIII  in{il{bus)  [)i(um- 
muîïi) .  .  .  ]  C.  n[ummum)  summa  dec(urionatus)  ejusd{ein) .  .  .  adjectis  a  se 
[sestertium . .  .  mil(ihus)  n{ummum).  .  .  et\  oh  dedicationem  visce[rationem 
populo?]  dédit. 
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Dc'dicace  à  L.  Veius,  lils  adoplif  d'Aiilonin  le  Pieux.  Date'e  de 
Tannée  i  ^6  ^^\ 

20.  —  Ain-Faouar,  à  20  kilomètres  à  Touest  d'Ënfidaville. 
Fragment  calcaire.  Lettres  hautes  de  o  m.  o9,  très  nettes.  Estam- 
page de  M.  Sadoux. 

NI-SAC-DOMINI 
<;at\/rmt 

ni  8(ic{evdotis)  Domini  Saturni. 


21.  —  Sidi-Aouidat ,  près  d'Oum-ei-Abouab.  Architrave,  haute 
de  0  m.  t8.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o8. 

TELLVRI-AVG-SACR. 

22.  — Henchir-Dedech ,  près  d'Oum-el-Abouab.  Fragment  d'ar- 
chitrave. Hauteur  des  lettres,  o  m.  12. 

SAECVLOlRi^^. 
PORTICVS 

23.  —  Oum-el-Abouab  (Serissita).  Stèle  fune'raire,  brise'e  au 
bas,  avec  bas-relief  et  inscription.  Le  bas-relief,  sculpte'  à  la  partie 
supérieure,  représente,  entre  deux  colonnes  torses  à  chapiteaux 
corinthiens  soutenant  un  entablement  droit,  un  personnage  vêtu 
comme  un  légionnaire,  debout  sur  un  piédestal  oii  sont  gravées  les 
trois  lettres  D'M'S.  Au-dessous,  dans  un  cartouche  à  queues 
d'aronde,  l'inscription  suivante  : 

D   •   M    •   S 
Q  •  CALICIVS    PV 
f/ENS  •  MIL  •  VX 
H  •  S  •  E  • 

D{is)  mianibus)  s[(icruin).  Q^uintm)  Calicius  Pu[d]ens,  mil{es),  vix(it) 
[minis .  .  .  ]  ;  h{ic)  s{ttus)  e(st). 

24.  —  Ain-Ghechil,  sur  la  rive  gauche  de  fOued  El-Kebir,  qui 
devient  en  aval  TOued-Milian.  J'ai  vérifie'  sur  un  estampage  qu'a 

'•^  Cf.  Gagnai,  Bull,  nrclirol.  ilu  (iomité,  1895,  p.  H'î5,  Ijaô. 

An<;HKOi.oGiK.  -2  h 
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bien  voulu  m'adresser  M.  Bordier  la  dédicace  à  Frugifer  Augusim 
que  j'ai  publiée  en  189^^^).  Les  lettres  sont  bautes  de  o  m.  06  à 
o  m.  o5,  étroites  et  grêles.  Le  nom  de  Yadsertoi^  publicus  doit  se  lire 
ainsi  : 

C{aii)  MutUi{i)  Felicis  ANNAELANI 
Et  non 

ANNAFONI 

25.  —  Ain-Ghechil.  Sur  une  base  calcaire,  dans  la  source. 
Dans  un  cadre  large  de  o  m.  35  et  haut  de  o  u).  70,  de'dicace  en 
lettres  grêles  et  allonge'es,  hautes  de  o  ni.  06  : 

DIVO  ANTONI 
NO  PIO  DIVI  HA 
DR]  ANI-FI  LI-Dl  VI  •  TRA 
IANI-PAR.TICI  wEPOTI-DI  {sic) 
VI  •  NERVAE  p'oNEPOTI-PONT 
MAXIMO  •  TRIB  •  POTEST  •  XXIII 
IMP  •  III  •  COS  •  IIII  •  PAREN 

T  I    •    P  A  T  R  I   A  E 
D     D  P     P 

Divo  Antonmo  Pio,  Divi  Hadriani  fili{o) ,  Divi Trajani Part(h)ici  [n]epoti ,  Div'i 
Nervae  \j)rojnepoti ,  poiit(ifici}  maximo,  trib{im{cia)  potest(ate)  XXI H,  im- 
p{eratori)  III,  co(//)s(w//)  IV,  pareuti  palr'me ;  d{ec\n'ionum)  d{ecreto)  p(e- 
cunid)  p(ublica). 

Dédicace  à  Antonin  le  Pieux,  divinisé;  elle  est  donc  postérieure 
au  mois  de  mars  161.  Le  chiffre  des  puissances  tribunitiennes  de- 
vrait être  XXIV  et  non  XXIIL  La  troisième  salutation  impériale 
apparaît  très  rarement  sur  les  dédicaces  à  Antonin. 

26  à  56. —  Battaria  {Bija).  Les  stèles  suivantes,  au  nombre  de 
3i,  ont  été  trouvées  par  hasard,  en  piochant  le  sol  dans  un  en- 
droit que  rien  ne  signalait  à  l'attention  :  aucune  trace  de  con- 
struction de  quelque  importance,  aucun  vestige  de  maçonnerie. 
Elles  étaient  enfermées   pêle-mêle  dans  une  sorte  de    cachette, 

^*^  Bull,  archéol.  du  Comité,  1896,  p.  261,  n"  68. 


une  favisfia .  aiiaioguo  à  ceiies  où  oui  été  découvertes  tes  stèles 
puuico-romaines  de  Tubernuc  ^^\  les  moDuments  votifs  que  le  doc- 
teur Carton  croit  avoir  appartenu  à  un  sanctuaire  primitif  bâti  sur 
remplacement  du  temple  romain ,  de  Saturne  à  Dougga  (-^,  et  ceux 
qui  ont  été  déterrés  tout  récemment  par  M.  Timon  au  cap  Mati- 
fou,  près  des  ruines  de  Tanlique  Rusguniae. 

Elles  n  étaient  certainement  pas  en  place,  et  nous  n'avons  aucune 
indication  sur  leur  provenance.  A-t-on  voulu,  en  les  jetant  sans 
ordre  dans  un  trou,  en  débarrasser  un  sanctuaire  trop  encombré, 
comme  c'était  Tusage  en  Grèce  et  à  Rome.  A-t-on  eu  l'intention  de 
les  soustraire  aux  atteintes  des  iconoclastes  chrétiens ,  dans  les  der- 
niers temps  du  paganisme  africain?  La  première  hypothèse  me 
paraît  plus  probable,  sans  que  je  puisse  rien  affirmer. 

Les  stèles  de  Batlaria  sont  toutes  du  même  style  et  présentent 
entre  elles  des  caractères  communs  qui  prouvent  leur  étroite  pa  - 
rente. 

Elles  sont  d'un  travail  absolument  barbare,  aussi  grossières 
d'exécution  que  les  plus  grossières  de  Tubernuc  et  de  Dougga.  Il 
ne  faudrait  pas  d'ailleurs  en  conclure  que  tous  les  monuments  votifs 
lemontent  à  une  haute  antiquité  :  au  contraire,  ceux  de  Battaria 
sont  certainement  de  l'époque  romaine,  puisque  six  d'entre  eux 
portent  des  inscriptions  latines;  je  ne  les  crois  même  pas  anté- 
rieurs au  11^  siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  des  ex-voto  de  pauvres  cam- 
[uigiiards,  sculptés  dans  la  pierre  du  pays  par  un  artiste  indigène 
du  cru. 

Ils  ont  presque  toujours  la  même  forme  :  dalles  épaisses  de 
o  m.  08  à  o  m.  oi5,  allongées  et  tei-minées  en  pointe  au  sommet. 
La  pierre,  un  calcaire  de  mauvaise  qualité  qui  s'écaille  et  se  fend 
en  tous  sens,  est  à  peine  dégi'ossie;  elle  semble  taillée  à  coups  de 
hache.  Les  inscriptions  et  les  attributs  symboliques  sont  gi*avés  au 
trait  avec  une  incroyable  naïveté.  C'est  le  comble  de  la  laideur  et 
de  l'inexpérience. 

L'inscription  se  borne  à  indiquer  le  nom  du  dédicant,  au  génitif 
ou  au  nominatif.  Sur  six  noms ,  quatre  se  rapportent  à  des  person- 
nages de  la  même  famille,  les  Avianii,  deux  d'entre  eux  ayant  le 
même  prénom. 

''^  Gauckler,  Note  sur  In  découverte  d'un  nouveau  sanctuaire  punico-romain ,  à 
Tubernuc  {Bull.  arcliéoL  du  Comité,  189/1,  p.  290  et  suiv.). 

'--''  Carlou,  Le  sanctuaire  de  Banl-Satume  à  Dougga,  p.  35  et  suiv. 

•24. 
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Bien  que  portant  tous,  sauf  un,  des  noms  romains,  les  cle'di- 
cants  semblent  bien  être  des  indigènes.  Aucun  d'eux  n'a  les  tria 
nomina. 

Quant  aux  attributs  figurés  sur  les  stèles,  ils  n'ont  rien  de  ro- 
main. La  plupart  sont  de  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquem- 
ment sur  les  monuments  votifs  du  culte  punique.  Ce  sont  :  la  palme 
(7  fois)  ou  les  palmes  géminées  (10  fois);  le  croissant,  toujours 
montant  (i5  fois);  le  triangle  (8  fois);  le  disque  simple  (4  fois); 
le  disque  rayé  en  croix  (5  fois);  le  disque  à  cercles  concentriques 
(8  fois).  L'image  symbolique  divine  apparaît  sur  quatre  stèles, 
cbaque  fois  sous  une  forme  différente.  Le  dédicant  est  figuré  deux 
fois  (^)  ;  sur  trois  autres  ex-voto ,  l'on  trouve  un  visage  humain  qui 
peut  aussi  bien  représenter  le  dédicant  que  la  divinité  sous  sa 
forme  antliropomor[)hique.  —  Deux  stèles  offrent  des  évidements 
en  forme  de  niche,  particularité  assez  rare,  déjà  observée  cepen- 
dant sur  quelques  monuments  votifs  de  Tubernuc  et  de  Dougga. 

Le  seul  symbole  qui  apparaisse  pour  la  première  fois,  à  ma  con- 
naissance, sur  une  stèle  punico-romaine  est  une  sorte  de  fer  à 
cheval,  fermé  en  bas  et  surmonté  au  sommet  de  cinq  rayons 
(stèle  38).  Je  ne  sais  quelle  signification  lui  attribuer. 

26.  —  Battaria.  Stèle  grossièrement  équarrie,  brisée  en  haut 
et  en  bas;  caractères  hauts  de  o  m.  01 5  : 

D-AVIANII.F 
D{ecimt),  Avianii  f{ilit). 

27.  —  Battaria.  Stèle  grossièrement  équarrie,  brisée  au  som- 
met; lettres  hautes  de  o  m.  0/4  : 

C-AVIANI 

28.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire  haute  de  o  m.  o35.  En  haut, 
un  disque  simple,  puis  un  disque  à  trois  circonférences  concen- 


(1)  Cf.  la  stèle  de  Tubernuc  {Bull.  avchéoL,  189'»,  p.  299,  11°  6,  el  p.  3o3), 
qui  représente  le  dédicant  tenant  une  palme  devant  l'imaj^e  de  Tanit.  LMiypolhèse 
d'une  représentation  de  la  déesse  mère,  que  j'avais  émise  (rès  dubilali veinent,  est 
défuiitivement  à  rejeter. 
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triques;  un  triangle  représentant  sans  doute  le  cône  sacré,  et  Tin- 
scription  suivante  en  lettres  de  o  m.  o3o  : 

C.AVIANI 

29.  —  Battaria.  Stèle  rectangulaire  à  fronton  triangulaire.  Brisée 
en  haut  et  en  Las;  hauteur  du  fragment,  o  m.  28.  —  Triangle 
enfermant  un  disque  à  trois  circonférences  concentriques.  Au-des- 
sous, en  caractères  hauts  de  o  m.  oli  : 

M-AVIAN1 

30i  —  Battaria.  Stèle  triangulaire,  brisée  au  sommet,  hauteur 
o  m.  3o.  Au  sommet,  croissant  montant.  Au-dessous,  deux  palmes, 
puis  rinscription  en  caractères  onciaux,  difficiles  à  lire,  hauts  de 
om.  02  à  o  m.  09  5  : 

^•CADIRIISS  I 

Gadiressi. 
Nom  indigène,  à  rapprocher  du  nom  Gaddir,  déjà  connu  ^^^ 

31.  —  Battaria.  Stèle  à  sommet  arrondi.  Hauteur,  o  m.  60.  Au 
sommet,  un  triangle;  au-dessous,  de  gauche  à  droite,  un  triangle, 
avec  un  point  au  centre,  un  disque  avec  un  point  au  centre,  un 
croissant  montant;  au-dessous,  l'inscription  suivante,  en  caractères 
hauts  de  o  m.  02 5  : 

FELICISSI 
MV 

Felicissimuis). 

32.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire.  Hauteur,  o  m.  69;  largeur  à 
la  base,  o  m.  35.  En  haut,  Timage  de  Tanit,  sans  tête;  au-des- 
sous, dans  un  encadrement  formé  d'un  simple  Irait,  le  dédicant 
levant  les  deux  bras  avec  le  geste  de  Torant,  et  tenant  à  droite 
une  bandelette  ou  un  gâteau;  à  gauche,  une  palme.  Pas  d'inscrip- 
tion. 

33.  —  Battaria.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Hauteur,  o  m.  /19. 
Au  sommet,  une  figure  ressemblant  à  un  fer  à  cheval  radié  avec  six 
rayons.  Au-dessous,  le  dédicant  debout,  la  main  gauche  levée,  les 

^'^    Cf.  de  Vit,  Onomaaticd» ,  K.  v. 
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cinq  doigts  ouverts,  ia  main  droite  tenant  une  painie.  A  }{auche. 
un  croissant  montant;  à  droite,  une  palme. 

34.  — Battaria.  Stèle  grossièrement  équarrie,  arrondie  au  som- 
met. Hauteur,  o  m.  70.  En  haut,  le  croissant  montant;  au-dessous, 
l'image  de  Tanit  ou  le  buste  du  dédicant,  sans  bras,  entre  deux 
palmes;  le  tout  encadré  d'un  trait  qui  suit  le  bord  de  la  stèle  et  reste 
ouvert  en  bas. 

35.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire,  brisée  en  haut.  Hauteur, 
0  m.  5o.  Croissant  montant.  Tête  du  dédicant  ou  de  la  divinité 
entre  deux  palmes.  Au-dessous,  deux  disques  à  trois  circonfe'- 
rences  concentriques. 

36.  —  Battaria.  Stèle  prismatique  arrondie  au  sommet,  brisée 
en  bas.  Hauteur,  0  m.  89.  En  haut,  unetôte  (Tanit  ou  le  dédicant). 
Au-dessous,  une  grande  palme. 

37.  —  Battaria.  Stèle  grossièrement  équarrie.  Hauteur,  0  m.  53. 
En  haut,  un  disque  à  huit  rayons.  Au-dessous,  l'image  divine 
entre  deux  palmes,  le  tout  souligné  par  une  barre  horizontale. 

38.  —  Battaria.  Fragment  brisé  de  partout;  hauteur,  o  m.  5i. 
En  haut,  le  croissant  montant,  avec  trois  étoiles.  Au-dessous,  de 
gauche  à  droite,  fer  à  cheval  radié  à  cinq  rayons;  l'image  divine 
sans  tête;  une  palme. 

39.  — Battaria.  Stèle  allongée,  à  fronton  triangulaire.  Hauteur, 
o  m.  60.  Sur  une  ligne  horizontale,  à  gauche,  un  trapèze  figurant 
peut-être  un  autel  ;  à  droite ,  une  palme. 

40.  —  Battaria.  Stèle  grossièrement  équarrie,  arrondie  au  som- 
met, brisée  en  bas.  Hauteur,  o  m.  35.  En  haut,  deux  triangles 
isocèles,  l'un  intérieur  à  l'autre;  au  centre,  un  point.  Au-dessus, 
deux  lignes  de  points  parallèles,  aux  côtés  égaux  du  triangle.  Au- 
dessous,  autre  triangle  plus  grand,  avec  point  sur  la  bissectrice  du 
sommet. 

41.  — Battaria.  Stèle  à  sommet  arrondi.  Hauteur,  o  m.  /i5.  Au 
sommet,  un  triangle  isocèle.  La  bissectrice,  partant  de  l'angle  du 
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sommet,  est  proiongée  jusqu'à  sa  rencontre  avec  une  barre  horizon- 
tale, après  avoir  été  coupée  par  une  sécante  oblique.  De  part  et 
d'autre  de  cette  ligne  sont  deux  disques  à  trois  circonférences  con- 
centriques. 

42.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire  brisée  au  sommet.  Hauteur, 
o  m.  45.  En  haut,  un  triangle  représentant  le  cône  sacré.  Au- 
dessous,  disque  à  quatre  circonférences  concentriques,  avec  un 
point  au  centre. 

43.  —  Battaria.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Hauteur,  o  m.  9 5. 
En  haut,  le  triangle;  au-dessous,  disque  à  quatre  circonférences 
concentriques. 

44.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire.  Hauteur,  o  m.  65.  En  haut, 
l'astre,  cercle  rayé  par  deux  diamètres  se  coupant  à  angles  droits, 
puis  le  croissant  montant.  Au-dessous,  grand  disque  à  six  circon- 
férences concentriques  entre  deux  palmes.  Au  bas,  ligne  brisée 
courant  entre  deux  barres  horizontales. 

45.  — Battaria.  Stèle  grossièrement  triangulaire,  brisée  en  haut. 
Hauteur,  o  m.  65.  Encadrement  formé  d'un  trapèze  surmonté  d'un 
triangle.  Dans  le  triangle,  un  croissant  montant.  Dans  le  trapèze, 
un  croissant  montant,  deux  disques  à  trois  circonférences  concen- 
triques. Deux  palmes. 

46.  —  Battaria.  Stèle  à  fronton  triangulaire,  brisée  en  bas. 
Croissant  montant.  Disque  à  trois  circonférences  concentriques. 
Deux  palmes. 

47.  —  Battaria.  Stèle  rectangulaire  brisée  en  haut  et  en  bas. 
Hauteur,  o  m.  45.  En  haut,  croissant  montant.  Au-dessous,  petit 
disque.  A  droite  et  à  gauche,  deux  palmes. 

48.  — Battaria.  Stèle  rectangulaire,  brisée  au  sommet.  Hauteur, 
o  m.  3o.  Disque  avec  un  point  au  centre  et  deux  circonférences 
concentriques  entre  deux  palmes. 

49.  —  Battaria.  Fragment  brisé  de  partout.  Hauteur,  o  m.  3o. 
En  haut,  le  croissant  montant.  Au-dessous,  deux  palmes. 

50.  —  Battaria.  Stèle  rectangulaire  à  fronton  triangulaire.  En 
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haut,  croissant  montant.  Au-dessous,  palme  entre  deux  barres  ver- 
ticales. 

51.  —  Battaria.  Stèie  triangulaire.  Hauteur,  o  m.  ko.  Croissant 
montant,  large  palme  enfermée  dans  un  trapèze. 

52.  —  Battaria.  Stèle  triangulaire  très  effilée.  Hauteur,  o  m.  5o. 
Largeur  à  la  base,  o  m.  i5.  En  haut,  une  palme.  Au-dessous,  un 
quadrillage  en  losange  limite  par  deux  barres  horizontales. 

53.  —  Battaria.  Fragment  brisé  de  partout.  Croissant  montant. 
Deux  circonférences  concentriques  circonscrivant  une  croix. 

54.  —  Battaria.  Fragment  brisé  de  partout.  Deux  circonférences 
concentriques  circonscrivant  une  croix. 

55.  —  Battaria.  Fragment  brisé  de  partout.  Croissant  montant. 

56.  —  Battaria.  Stèle  de  forme  pyramidale.  Hauteur,  o  m.  45. 
Au  sommet  est  ménagée  une  niche  triangulaire  évidée,  profonde 
de  o  m.  025. 

57  à  63.  —  El  Djem  (Thysdrus). 

57.  —  Mosaïque  découverte  au  mois  de  juin  1895,  sur  la  route 
de  Sfax,  à  1  kilomètre  de  l'amphithéâtre;  le  pavement,  dont  il  ne 
subsistait  qu'un  coin  très  endommagé,  se  composait  d'une  série  de 
médaillons  renfermant  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux.  Le  plus  in- 
téressant figurait  Europe  debout,  à  côté  du  taureau.  Près  de  la 
bordure,  sous  un  médaillon  représentant  un  lion,  était  dessinée 
l'inscription  suivante,  en  caractères  hauts  de  o  m.  10  : 

ACOMENA 
Acomena? 

Ce  mot  m'est  inconnu.  C'est  peut-être  le  nom  du  mosaïste.  Le 
mauvais  état  de  conservation  de  la  mosaïque  n'a  pas  permis  de 
l'enlever. 
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58.  —  El-Djem.  Plaque  de  marbre  brisée  de  partout.  Lettres 
irrégulières  et  néglige'es,  hautes  de  o  m.  o3  : 

SI   N 

PREREGRINVS 

CVLDEVS  RE 

ERIGER 

IT 

Au  revers  de  cette  inscription  est  figuré  au  trait  Jonas  sortant 
de  la  gueule  du  monstre  marin. 


v^ 


59.  —  El-Djem.  Pierre  provenant  du  podium  de  Tamphithéâtre, 
découverte  dans  les  travaux  de  déblaiement  entrepris  par  le  Ser- 
vice des  travaux  publics  (i8c)5),  d'accord  avec  le  Service  des  anti- 
quités. Longueur,  i  m.  80.  Hauteur  des  lettres,  cm.  12  ; 

I  V  L  P 
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60.  —  El-Djem.  Fragment  brisé  de  partout.  Belles  lettres  hautes 
de  o  m.  06  : 

CLAVdius 
SATWKninus 

61.  —  El-Djem.  Fragment  brisé  de  partout.  Lettres  mal  gravées 
et  irrégulières,  hautes  de  o  m.  oA  à  o  m.  o5.  Époque  chre'tienne  : 

E  IT  A^ODRA 
VIX  •  ANS 

62.  —  El-Djem.  Fragment  brisé  de  partout.  Lettres  irrégulières, 
hautes  de  o  m.  o3  à  o  m.  o5*  Epoque  chrétienne  : 

PAT 
requiesClT  •  IN    pace 
viant  anniS  XÇ 

S  -M 

Ligne  3  :  vixit  annis  XVI , 

63.  —  El-Djem.  Fragment  brisé  de  partout.  Hauteur  des  lettres , 
o  m.  09  à  o  m.  o3  : 

HIC      E 

R  Q_y  I  V 

ACE  AN 
VIII  P  M 

Hic  e\st  depositus .  .  .  ]  r{e)qui{e)v[it  in  p]nce  an\norwn .  .  .  ]  VIII 
p{lus)  iniinus)  ? 

Tous  ces  fragments  ont  été  recueillis  par  M.  Ramonet,  institu- 
teur et  conservateur  du  petit  musée  local  installé  par  le  Service  des 
antiquités  à  l'école  d'El-Djem. 

Parmi  les  autres  débris  antiques  rassemblés  dans  cette  collec- 
tionne ne  signalerai  que  quelques  fragments  très  intéressants  d'un 
sarcophage  chrétien  à  bas-reliefs.  L'un  d'eux ,  qui  occupait  l'une  des 
extrémités  arrondies  du   tombeau,  figure  une  orante  dont  il  ne 
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reste  que  ia  tête  voilée  et  les  deux  mains  dressées,  entip  deux 
vieillards  barbus,  à  têles  d'apôtres. 

64.  —  Henchir-Tina  (Thenae),  près  de  Sfax.  Inscriptions  dé- 
couvertes au  cours  des  travaux  de  construction  du  phare  (iSgB). 

Fragment  de  colonne  engagée,  en  marbre  rose,  utilisé  à  une 
très  basse  époque ,  pour  une  dédicace.  Les  lettres  sont  gravées  sur 
ia  surface  convexe,  les  lignes  étant  parallèles  à  l'axe.  Les  caractères 
sont  de  belle  hauteur,  o  m.  06  à  o  m.  07,  mais  de  forme  très  ir- 
régulière.  Epoque  byzantine (?). 

A  EC  C IM 
•      pr«e.v?IDEANTN 
ON   FOND 
I  DN  ADIC\ 
DIKvICIS 

65.  —  Henchir-Tina.  Fragment  de  plaque  calcaire,  brisée  en 
haut;  large  de  o  m.  i5,  épaisse  de  o  m.  12.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  095. 

E  B  E  M  V 
VIX-ANN- 
LX 

ebemu,  .  .?  viœ{it)  ann{is)  LX^^K 

Lemta  (Leptis  minor). 

Nous  avons  revu  ensemble,  M.  Gagnât  et  moi,  les  inscriptions 
découvertes  par  M.  le  capitaine  Molins,  que  nous  avions  précé- 
demment publiées  (^l  M.  Gagnât  a  fait  paraître  dans  la  Revue  archéo- 
logiques-^^ deux  de  ces  textes  corrigés.  Dans  les  deux  autres,  le  nom 
de  Tun  des  dédicants  doit  se  lire  ainsi  :  P.  Postumius  MIRIANVS 


''^  C'est  à  Tina  qu'ont  été  découvertes  les  quatre  épitaphes  données  par  le  com- 
mandant Servonnet,  au  musée  de  Marseille,  et  publiées  par  M.  Gagnât  {Bull, 
archeol.,  189/»,  p.  SSy,  n°*  6/1-67),  ^  ignorait  leur  provenance  exacte. 

>^)  Cagnat,  Bull,  archeol.,  1896,  p.  69  et  suiv.  3,  /» ,  5,6.  —  Gauckler,  Bévue 
tunisienne,  1895,  p.  2.S1  suiv.  et  p.  393. 

^^'  Revue  archéologique,  1896,  11,  p.  i36,  n*"  Sa  et  33. 
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Marianus  ou  Merianus,  comme  dans  rinscriplion  d'Oudiia,  publiée 
plus  haut. 

66.  —  Lemta.  Inscriptions  découvertes  à  peu  de  distance  des 
premières,  dans  la  nécropole  d'Henchir-Meskral.  Plaque  de  marbre 
blanc,  brisée  à  gauche  et  en  bas.  Dimensions  du  fragment, 
o  m.  45  X  o  m.  Zi5;  épaisseur,  o  m.  o3.  Dans  un  encadrement 
mouluré,  dédicace  gravée  en  belles  lettres  hautes  de  o  m.  o65  à 
la  première  ligne;  o  m.  o5  à  la  seconde;  o  m.  o68  el  o  m.  o/i.") 
aux  suivantes  : 

PLOTI  N  AE 
A  V  G 

imp-caesaris 
nervae-TraiaH 

Plnthme  Aiig[mtae),  Imp{eratorts)  Caesaris  Nervae  Trajani 
[Augusti.  .  .  conjugis\. 

C'est,  à  ma  connaissance,  la  première  dédicace  à  Plotine  que 
Ton  découvre  en  Afrique  :  l'inscription  est  déposée  au  musée  local 
de  Sousse. 

67.  —  Lemta.  Plaquette  de  marbre  blanc,  carrée,  de  o  m.  3o 
X  0  m.  3o,  retaillée  au  revers;  elle  devait  être  appliquée  contre 
la  face  antérieure  d'un  tombeau,  en  forme  d'autel,  analogue  à  ceux 
de  la  nécropole  des  officiales,  à  Cartilage.  L'inscription,  gravée  en 
jolies  lettres  hautes  de  o  m.  oi5  seulement,  rappelle  tout  à  fail, 
pour  l'aspect  et  le  style,  les  épitaphes  des  esclaves  ou  affranchis  de 
l'empereur,  découvertes  dans  cette  nécropole. 

L  •  SILICIO  •  L  •  F  •  CLAVD  •  SATVR 
NINO-MILLEG-ÏÏÏ-AVG-   ) 
IVLI-  LIGVRIS- VIXIT- AN  -XL 
MILITAVIT  •  AN  •  XVIIII  •  DE 
FVNCTVS  •  IN  •  PVGNA-SVB  •  LV 

CILIO-  cenTvrione-inter 

ARAS   •   ET  VATARI  ^ 
RERRICHE-RVSTICI  •  ROMANI  •   F 
SILICIVS-L-  FIL  •  FELIX  •  MATRLET 
FRATRI  •  DE  •  SVA  •  INP  •  FECIT 

L(ncio)  Siîicin  L(vcii)  /(ilio),  (]lnvd{ia)  {tribu),  Saturmio,  mil{ili)  legiionis) 
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teiiiac  Aug{itsUié),  cenluria  Juli{i)  Ligaris ,  uixil  an{tiis)  XL,  milkuvit 
au^nis)  X\  Illl;  defunclm  in  pug-na  sub  Lucilio  centiirione  inler  Aras  et  Va- 
tari.  Uerricli[a]e  Rusticl^i)  Romani J'{iliaé)\  Silicius ,  L{ucii)  fil(ius) ,  Fclix , 
uialrictfmtri  de  sua  inip[ensa)fectt^^K 

L'inscription  est  déposée  au  muse'e  local  de  Sousse. 

68.  —  Sousse.  Collection  Gandolphe.  Fragment  de  plaque  de 
marbre  blanc,  épaisse  de  o  m.  o3.  Belles  lettres  bautes  de 
o  m.  0^5. 

ALASE 
teM?LVM 

AV 

69.  —  Sousse.  Epitapbe  cbrëtienne,  grave'e  en  lettres  bautes  de 
o  m.  o3  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  o  m.  02. 
Brisée  à  droite  et  en  bas. 

ROSARIVS 
DORMIT  IN  PAGE 
BIXIT    ANISii^     {sic) 
XXVIII  •  M  •  X 
VII 

Rosarius  dormit  in  pace;  hixit  a[n\nis  bixit  (biffé)  XXVIII  m{ensibus) 
X[d{iebus)...  o{ras)]  VIL 

70.  —  Sousse.  Collection  municipale.  Musée  local  de  Sousse. 
Fragment  d'architrave.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  Au-dessus, 

rangée  de  feuilles  d'eau;  au-dessous,  rangée  d'oves  et  de  perles. 

IVS    VO 

71.  —  El-Aala,  au  nord-ouest  de  Kairouan.  Stèle  calcaire, 
haute  dt;  o  m.  46,  large  de  o  m.  39,  épaisse  de  o  m.  16;  déposée 
au  contrôle  civil  de  Kairouan.  L'inscription  est  gravée  en  caractères 

''   (Jf.  Compte»  rendus  de  l'Amd.  des  imir. ,  i(Sç)G,  p.  î^aO  el  suiv. 
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profonds,    hauts  de   o  m.  o4,  dans  un  encadrement    large    de 
o  m.  2  9  et  haut  de  o  m.  26. 

D  M  S 
A  NNO  S  AC 
E  RDOS  HIC 
SITVS  EST 
VIX  •  AN  •  LXV 
VXOR-P-FECIT 

D{is)  M{anH)UH)  s[acruin).  Anno,  sacerdos,  hic  situs  est;  vix{il)  an[nis)  LXV. 

Uxor  p{ta)  fecit. 

Anno  ,  nom  d'origine  punique,  comme  Hanno;']^  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  de  ce  nom,  orthographié  sans  aspiration  initiale. 

Du  même  endroit  provient  une  autre  stMe,  en  calcaire  jau- 
nâtre, anépigraphe,  haute  de  om.  80  et  large  de  o  m.  ho.  Elle  est 
terminée  au  sommet  par  un  fronton  triangulaire.  Dans  le  tym- 
pan, un  bélier.  Au-dessous,  dans  un  registre  rectangulaire,  le 
croissant  montant;  puis,  dans  une  niche  arrondie,  un  personnage 
debout,  près  d'un  autel,  sacrifiant.  Enfin,  en  bas,  est  un  registre 
me'nagé  pour  rinscription  et  resté  vide. 

72.  — Nefidhet-el-Mecid ,  entre  Aïn-Selsela  et  Kef-Madja,  sur 
la  rive  droite  du  ravin  du  même  nom,  dans  le  territoire  des  Ma- 
jeur. 

Plaque  calcaire,  haute  de  o  m.  98;  large  de  o  m.  ^3;  épaisse 
de  o  m.  26.  Hauteur  des  lettres,   o  m.  o5.  Copie  de  M.  Poivre. 

DOlAinO  DE 
O  NEPTVNO 
ET  DIS  DINVS 
QVAI  NVIMI 

IVN  lAN  •  VO 
TVM    REDMDI 

Domino  Deo  Neptuno  et  diis  [deabusque  uuiversl^?]. 
Jun{ius)  Jan{uarius)  votum  redd\i]di. 

La  lecture  des  lignes  3  et  /i  me  paraît  très  douteuse.  L'inscrip- 
tion est  à  revoir. 
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73.  —  Hadjeb-el-Aioun. 

vStèie  votive,  ornëe  de  bas -reliefs,  découverte  en  1896  par 
MM.  Hauiiezo  et  Molins,  et  publiée  par  M.  Toutain^^^  L'inscription 
doit  se  lire  ainsi  : 

PRO  •  SALVTE  •  IMPERATORVM  •  CAES  • 

La  stèle  est  conservée  au  musée  du  Bardo. 

74  à  77.  —  Environs  de  Sbeitla. 

A  fi  kilomètres  à  Test  de  Sbeitla,  MM.  Dubiez  et  Duversin, 
jréomètres  du  Service  topographique,  ont  de'couvert  quatre  bornes 
limites,  portant  sur  leurs  deux  faces  des  inscriptions,  toujours  les 
mêmes.  Ces  bornes  décrivent  un  arc  de  cercle  au  nord  de  la  piste 
de  Djilma;  elles  sont  distantes  respectivement  de  BgS,  3A8  et 
180  mètres.  Toutes  sont  encore  fichées  en  terre.  Elles  ont  1  m.  5o 
de  haut,  o  m.  5o  de  large,  o  m.  12  ou  o  m.  20  d'épaisseur.  Hau- 
teur des  lettres,  o  m.  oli^-K 

j  Est       P-M-S-M- 
Ouest  M-I-R-S-O-V- 


Sud     p  .    m  .    s  .    m  . 
Nord    M-I-r-S-O  V 


iV 


Sud 

P-M-S-M  • 

Nord 

M  •  I  •  R  •  s  •  0  •  w 

Sud 

P-M-S-M  • 

Nord 

m  •  i  '  r  '  s  '  0  '  u  ' 

78.  —  Sbeitla  [Sufetula).  Dédicace  honorifique,  mal  publiée 
par  Guérin^^^).  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o/i  à  o  m.  06,  dans  un 
double  encadrement  rectangulaire.  Estampage  de  M.  Bordier. 

L-TVRRANtO 
GRATIANO 
CRISPINO 

PATRONO 

SEPTIMINVS 

LIB 

L{ucio)  Turran[i]o  Gratiano  Crispino  Luci[ano?]  patrono , 
Septiminus  îib{erius). 

^^^  Note  sur  un  has-relief  africain  trouvé  à  Hadjeb-el-Aioun  {Revue  archéologique, 
1895,  II,  p.  398  et  suiv.). 

(*^  Cf.  Bull,  de  la  Société  de»  Antiquaires,  1896,  p.  339. 

(^^  Voyage  archéologique  en  Tunisie,  1,  p.  379;  cf.  C.  I.  L.,  aA6  =  Sup.  11895 
tnale  lecla  est,  qui  la  dijin^fie  comme  épitaplie. 
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79.  — Henchir-el-Oust ,  à  i,5oo  mètres  à  TO.  N.  0.  des  temples 
de  Sbeilla.  Le  chemin  qui  conduit  à  Kasserine  traverse  les  ruines, 
cr  Cette  localité'  ne  doit  pas  être  confondue,  m'écrit  M.  Bordier,  avec 
le  groupe  de  ruines  placé  plus  au  nord,  de  Tautre  côté  de  l'Oued- 
Remel,  et  que  MM.  Gagnât  et  Saladin  désignent  à  tort  sous  le 
même  nom^^)  :  celui-ci  porte  le  nom  d'Henchir-Bridj.  Le  nom 
d'Henchir-Chett,  que  lui  donne  M.  Saladin  (^),  est  aussi  erroné.  La 
partie  la  plus  considérable  des  ruines  est  au  sud  de  la  route,  en 
lace  du  poteau  télégraphique  3i3.  Au  centre  se  trouve  un  fortin 
carré  de  20  mètres  de  côté.  Débris  d'une  vingtaine  de  pressoirs  à 
huile,  corniches  et  soffites  élégants,  nombreuses  colonnes,  puits 
presque  comblé.  ?î 

Cippe  funéraire,  découvert  par  M.  Bordier.  Lettres  hautes  de 
o  m.  o3  à  o  m.  o4,  gravées  dans  un  encadrement  haut  de  1  mètre 
et  large  de  o  m.  60.  Les  quatre  premières  lignes  sont  à  peu  près 
illisibles. 


TRIOv^J.IPAREN 
TES  PRO  TERMI 
N  O  DOLO  RIS 
ARVLAM  DEDE 
RE  SACRIS  ANIS 
XIII  VIXIT 

.  .  .  parentes  pto  lermino  doloris  arulam  dedere  saciis.  Annh  Xlll  vixit. 

80.  —  Koudiat-Roumad.  A  2,5 00  mètres  au  sud  de  Sbeitla. 
Ces  ruines  n'ont  jamais  été  signalées  et  ne  sont  pas  indiquées  sur 
la  carte  de  l'Etat-Major  au  l/2oo,ooo^  Restes  d'un  fortin  construit 
à  la  hâte,  avec  les  débris  les  plus  divers,  fûts  de  colonnes,  chapi- 
teaux, morceaux  de  corniche,  délicatement  ciselés.  Débris  de  pres- 

^'^  Carte  de  la  région  située  au  sud  et  à  roiiest  de  Kairouan,  Tour  du  Monde, 
i885,p.  386. 

^^^   Mission    aich€olo[(itiue  en  Tunisie,  1 ,  p.  9'j,  cl   lig.  161  à  1  (Hi. 
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^oirs  à  huile.  Sur  un  cippe,  en  l'omic  de  caisson  encastré  dans  un 
mur,  M.  Bordier  a  relevé  l'inscription  suivante,  que  je  transcris, 
d'après  sa  copie.  Encadrement  de  o  ni.  3o  sur  o  m.  5o.  Hauteur 
des  lettres,  o  m.  06. 

D-M-S 
CECILIA-  M- 
VICTORIA 
VIXIT-ANNIS 


D{is)  M{anihus)  s[acmm).  C[a]ecilia  M{arct)  [filia\  Victoria , 
vixit  a[n\nis  LXX. 

81.  —  Kobbeur-el-Khadem,  près  de  la  piste  de  Sbeïtla  à 
Maktar,  au  S.  E.  de  Sbiba. 

Sur  un  linteau  de  pressoir,  ancienne  base  honorifique  retaillée; 
lettres  en  relief  de  om.  i5àom.  20,  disposées  départ  et  d'autre 
d'une  croix  pattée,  avec  l'w  et  l'a,  inscrite  dans  un  cercle.  Palme 
ou  rameau  d'olivier  à  gauche. 

Photographie  de  M.  Sadoux. 


® 


D    D    I       [^^J      H   B   O 

82.  —  Henchir-Gouxna ,  au  nord  de  Henchir-Khadem. 

Linteau  de  pressoir,  encore  en  place,  orné,  ainsi  que  les  deux 
montants,  de  stries  en  relief  figurant  des  carrés,  des  triangles  et 
des  losanges.  Au  milieu  du  linteau,  dans  un  carré  ménagé  en 
relief,  chrisme  inscrit  dans  un  cercle,  avec  l'a  et  Y  m,  au-dessus  de 
la  barre  horizontale  de  la  croix. 

Henchir-Hemad,  près  d'Henchir-Gouma. 

Nombreux  moulins  à  huile,  avec  cuves  intactes  et  moulants  de 
pressoirs  encore  en  place;  quelques-uns  ornés  du  chrisme. 

Environs  de  Sbeïtla. 

M.Dubiez,  géomètre  du  Service  des  domaines,  chargé  d'établir 
le  plan  à  grande  échelle  de  9 5, 000  hectares  de  terres  acquis  par 
l'Etat  autour  de  Sbeïtla.  a  relevé  avec  le  plus  grand  soin  toules 
les  ruines  existant  à   la  surface  du  sol  dans  cette  région. 

Archéologie.  ■j.j 
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Dans  les  90,000  hectares  qui  environnent  les  ruines,  au  nord, 
à  Touest  et  au  sud,  il  a  relevé  les  traces  de  soixante-dix  ruines, 
pouvant  se  classer  ainsi  :  3  villes,  i5  centres  importants,  k6  bour^ 
gades,  6  huileries.  Le  principal  intérêt  de  ses  observations,  qui  ne 
doivent  d'ailleurs  être  prises  ici  qu'à  titre  d'indications,  est  de 
démontrer  l'extension  et  la  prospérité  de  la  culture  de  Tolivier, 
dans  toute  la  région  de  Sbeïtla,  à  l'époque  chrétienne.  M.  Dubiez 
a  relevé  les  traces  de  plus  d'un  millier  de  pressoirs.  Pour  alimen- 
ter tous  ces  moulins  à  huile ,  il  fallait  que  le  sol  fût  presque  entiè- 
rement complanté  d'oliviers,  qui  composaient  la  principale,  sinon 
l'unique  richesse  agricole  de  la  Byzacène  centrale.  Il  est  à  remar- 
quer, d'autre  part,  que  le  nombre  des  travaux  hydrauliques  signalés 
par  M.  Dubiez  est  extrêmement  restreint,  et  que  la  plupart  d'entre 
eux  sont  des  citernes  circulaires  ou  majens  servant  uniquement  à 
l'alimentation  des  hommes  et  des  bestiaux.  On  peut  affirmer  que 
dans  toute  la  région  de  Sbeïtla,  il  n'y  a  jamais  eu  d'irrigations 
sérieuses  des  terres  de  culture.  C'est  un  pays  de  terres  sèches,  où 
l'on  ne  cultivait  guère  que  l'olivier  à  l'époque  romaine. 

83.  — -  Sbiba  (Su/es).  Gippe  carré,  très  mutilé  à  la  partie  su- 
périeure, présentant  sur  la  face  principale  une  figure  de  femme 
drapée;  sur  les  deux  côtés,  deux  Amours  funèbres  appuyés  sur  des 
torches,  et  sur  la  face  postérieure  l'inscription  suivante,  en  lettres 
hautes  de  o  m. o55.  Copie  de  M.  Sadoux. 

E  KO 
GATAE  LV 
CISCI  FILI^ 
VXORI  FIDE 
LISSIMAE 
V-A-LX 
...  e  Rogatae  Lucisci  filiae ,  tixonjidelissimae  v{ixit)  a(nuïs)  LX. 

84.  —  Sbiba.  Fragment  d'architrave.  Lettres  hautes  de  o  m.  1 1 . 
l'angle  N.  0.  de  la  basilique. 

GIO 
TRO 
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Ce  Irajfment  est  peut-être  le  même  que  ceiui  qui  est  publié  au 
Corpus,  sous  le  n**  1  i,/i3D  a. 

85.  —  Sbiba.  Fragment  d'architrave.  Lettres  hautes  de  o  m.  2  5. 

CENA 

86.  —  Sbiba.  Dans  la  muraille  du  sud  de  la  basilique;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o8.  Copie  de  M.  Sadoux. 

C    O    N 

O 

S'S-P-F 

.  .  .  [Pro?]  con{sule).  .  .  s  s[ud)  p[ecumd)  f[ecit). 

87.  —  Henchir-Meded.  (^Mididi,  entre  Sbiba  et  Maklar.  )  Pi^ 
destal  haut  de  2  mètres.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  lo. 

D  E  O 

MARTI 

PATRIO 

AVG- 

Deo  Marti  Patrio  Aug{usto). 

88.  —  Ksour-Ouerrah.  Dans  le  Bled-Echeria,  à  6o  kilomètres 
au  N.  E.  de  Gafsa. 

Mausole'e  en  forme  de  temple,  découvert  par  M.  le  lieutenant 
Labbé,  du  Service  des  renseignements.  L'inscription  de'dicatoire , 
placée  sur  Tentablement  de  la  façade,  devait  se  composer  de  trois 
lignes  gravées  sur  trois  pierres  différentes,  longues  chacune  de 
1  m.  ho  environ.  Les  deux  premières  gisent  à  terre,  ainsi  que  le 
commencement  de  la  troisième;  la  fin  de  la  troisième  est  restée  en 
place  sur  la  corniche  du  mausolée.  Les  lettres,  de  belle  hauteur 
(o  m.  lo),  sont  très  effacées,  et  ma  lecture  n'est  pas  certaine. 

'mmOlAE  SECVNDILLAE  HONESTAE 
FEMiNA.E  MARITAE  KArissimae 
AFRN  FORTVMTINVS  MARITm.s- 

.  .  .  diae  Secundillaey  honentac  fcminae ,  mavitac  rarissimae , 
Afran(ius)  ForUinatianus  marit\us\. 
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Croquis  et  estampage  de  M.  le  lieutenant  Labbe'. 

A  rintérieur  du  mausolée  se  trouvent  trois  blocs  superposes, 
avec  sculptures  en  bas-relief.  Le  premier  est  un  chapiteau  de  pi- 
lastre corinthien  qui  devait  orner  la  façade.  Les  deux  autres  sont 
des  nietisae,  la  première  pre'sentant  simplement  deux  carrés  unis 
par  un  de  leurs  angles,  la  seconde  une  patère  à  queue,  deux  pa- 
tères  simples  et  trois  coupes. 

89.  —  Route  de  Gafsa  à  Tozeur. 

Borne  milliaire  du  i5'  mille  de  la  voie  romaine,  de  Capsa  à 
Tuzurus  et  Nepte,  soit  à  99  kilom.  9oo  de  Gafsa.  L'inscription 
a  été  inexactement  publiée  par  Tissot  ^^l  Wilmanns  prétend  avoir 
vu  la  colonne  sans  pouvoir  y  trouver  trace  d'inscription,  ce  qui 
est  impossible.  Peut-être  a-t-il  vu  la  colonne  précédente  qui  ne 
portait  que  quelques  traces  de  lettres,  au  moment  où  elle  fut  étu- 
diée par  Berbrugger.  Ses  débris  subsistaient  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  sur  les  bords  de  l'Oued -Chereïa,  rive  gauche, 
ff  C'étaient,  m'écrit  M.  Tellier,  inspecteur  des  forêts  de  Gafsa,  deux 
tronçons  de  colonne  que  j'ai  maudits  assez  souvent,  car  les  araba- 
tiers,  après  avoir  gravi  la  berge  de  Toued,  s'en  servaient  pour 
caler  les  roues  de  leurs  charrettes  pendant  que  les  bêtes  repre- 
naient haleine ,  et  repartaient  ensuite  en  les  laissant  en  travers  de 
la  route.  Je  les  ai  roulées  plusieurs  fois  moi-même,  et  je  n'y  ai 
remarqué  aucune  trace  d'inscription.  Ces  débris  n'existent  même 
plus.  La  portion  de  la  berge  où  ils  se  trouvaient  a  été  emportée 
par  la  crue  de  novembre  189/1,  et  ils  ont  disparu  avec  elle,  w 

Quant  à  la  borne  milliaire  i5,  en  voici  le  texte  d'après  un  bon 
estampage  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Tellier.  Les  lettres  sont 
hautes  de  o  m.  07  aux  deux  premières  lignes,  de  0  m.  06  aux 
suivantes.  Le  chiffre  des  milles  est  haut  de  o  m.  09. 

I  MP-C  A  ES  •  C  •  VALER 
lO-DIOCLETIANO  pio  feli 
ci  INV- AVG-P-M  -TRIB 
POT  •  XVIIIMMP 'XVII 
COS-VII-P-P-PROCOS  ET 
C  •  GALERIO  •  VALERIO-MA 
XIMIANO  •  NOBILIS 
SIMO-CAESARI 
XIIIII 

'^^  Revue  africaine,  III,  p.  10  (cf.  Corpus,  11"  ioo3i  et  p.  977). 
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Impievatovi)  Caes(art)  C{ato)  Valerio  Diocletiano  [piofelici]  inv(icto)  Aug{usto) 
p{ontifici)  in{aximo)  tnh{nnicia)  pot{estate)  XV II II ,  imp[eralori)  XVII 
co[n)suli  VU  y  p{atrï)  p{alriaé)  proco{n)s[uli) ,  et  C(aio)  Gaîerio  Vakî'io 
Maœimtano  îiobilissimo  Caesari.  (Milia  paamum)  XV. 

La  dédicace  est  de  Tannée  3o2. 

90.  —  Sidi-bou-Teflaha.  Dans  la  vallée  de  TOued-Tine,  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière.  Stèle  calcaire;  dans  un  encadrement  rec- 
tangulaire, haut  de  o  m.  70  et  large  de  o  m.  38,  en  lettres  hantes 
He  o  m.  o5  à  o  m.  o35. 

D-M-S 

MINERVALIS 

H  O   N   O   R   A  T  I 

A  D  M  I  C  A  R  I  S 

V  I  X  I  T     A  N  N  I  S 

LXXXXVÇi'M^IIIlQ!' 

FIL-PATRI  •  FECERQî> 

D{is)  M{anibm)  s{acrum).  Minervalis  Honorati  Admicaris  J{ilius)  li.rit 
nnnis  XCV,  m{ens{bus)  IV.  FU(n)  patri  fecer(in)t). 

Épitaphe  d'un  indigène  Admicar,  variante  du  nom  déjà  connu 
.4  mmicar. 

91.  —  Béja.  Stèle  trouvée  dans  des  travaux  de  voirie  et  déposée 
dans  la  cour  du  contrôle.  Forme  grossièrement  triangulaire,  avec 
sommet  arrondi.  Hauteur,  o  m.  96;  largeur,  o  m.  26  à  o  m.  5o; 
épaisseur,  o  m.  i5;  hauteur  des  lettres,  o  m.  045  à  o  m.  oA.  Au 
sommet  de  la  stèle,  bas- relief  barbare  représentant  un  buste 
d'homme.  Au-dessous,  l'inscription  suivante  : 

D-  M-S-MA 

IVS      EERD 

VBIS-VIX-A 

N    •    L  XXX 

D{û)  M(ambm)  s{acrum),  Mnius  (Wdtibis  {fiUua)  vt.r{jt)  an{ms)  LXXX, 


—  390  — 

92.  —  Aïn-Fodda,  près  de  Béja.  Stèie  funéraire,  à  bas-relief 
figurant  une  femme  debout,  tenant  un  unguentarium  sur  sa  poi- 
trine; au-dessous,  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde,  haut  de 
0  m.  90  et  large  de  o  m.  3o,  l'inscription  suivante,  en  lettres 
hautes  de  o  m.  oAB  : 


CAECILIAL 
F  •  FAVSTA 
CASTA-PIA-V 
A-XXXIII-H-S 


/ 


Caecilia  L.  f{iUa?)  Fausta;  cnsta,  pia  v({œit)  a(nnis)  XXIII,  h(ic)  s(ita). 

La  stèle  a  été  donnée  au  musée  du  Bardo ,  par  Si  Mohamed-ben- 
Joudan. 


93.  —  Medjez-el-Bab.  Stèle  funéraire  en  pierre  calcaire,  à  fron- 
ton triangulaire,  brisée  en  bas.  Largeur,  o  m.  3o;  épaisseur, 
o  m.  10 ;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o^  à  o  m.  o3.  Déposée  au 
contrôle  civil. 

D  M  S 
MARCVS   OL 
LIVS-  M  ARCI 
ANVS-  P-VIX 
AN-LV-H-S-E 

D{is)  M{ambus)  s(acrum).  Marcus  Ollius  Marcianus,  p(iusyvix{il)  an(im)  LV 

h{îc)  s^itus)  e{st), 

94.  —  Medjez-el-Bab.  J'ai  revu  au  contrôle  civil  l'inscription 
de  Toukabeur,  publiée  au  Corpus  inscr.  lat.,  n°  i4,86o.  A  la  pre- 
mière ligne ,  il  y  a  bien  D  •  M  •  S  •  et  non  D  •  M  •  seulement. 

95.  —  Sidi-Salah-el-Balthi.  - —  A  lâ  kilomètres  au  nord  de 
Souk-el-Khemis.  Ruines  importantes  (^)  dans  lesquelles  a  été  décou- 
vert, par  M.  Ghenel,  alors  contrôleur  civil  de  Souk-el-Arba ,  un 
important  bas-relief  militaire  que  j'ai  fait  entrer  au  musée  du 
Bardo  (2). 

^^)  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1896,  p.  1/19  et  suiv.,  et  pi.  XIII. 
'^*)  Cf.  Ihid.,  1889,11°  366. 


i 
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(irande  frise  brisée  à  la  partie  supérieure,  ayant  i  m.  90  de 
longueur  et  o  m.  55  dans  sa  plus  grande  hauteur.  L'inscription, 
qui  devait  avoir  quatre  lignes,  est  gravée  en  belles  lettres  hautes 
de  o  m.  06,  mais  assez  effacées.  Estampage  de  M.  Sadou\. 


EXCEPTARM  •  EX  •  SOLO  •  ERECTA^^^«M#^^CVR  •  R 
FECTO  •  C VR  •  EIVSD  •  REIP  •  PERFECTA    KEStitmTmClT  ETM 


P 

D-D-S-P-FECIT  ET  dedicavit 

Les  mutilations  de  ce  texte  important  sont  d'autant  plus  regret- 
tables que,  dans  la  première  partie  de  l'inscription,  aujourd'hui 
détruite,  se  trouvait  certainement  énoncé  le  nom  de  la  ville  an- 
tique, encore  inconnu  actuellement. 

96.  —  Sidi-Salah-el-Balthi.  Fragment  de  frise,  avec  corniche 
attenante,  haute  de  0  m.  3o,  large  de  o  m.  95;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  12.  Estampage  de  M.  Sadoux. 

M-FILI  SVI   X  XXV-AIVFI 
EIVS  •  AVRELIANVS     OR 

97.  —  Sidi-Salah-el-Balthi.  Huit  fragments  d'une  grande  frise 
d'entablement.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  i5. 


S  NOVIS  (ET  STRATVRA  LA 


/ 


FER  ANJNORVM  .4erIEM 


ff 


DEDICANTE    HERENNÏlo 
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98.  —  Sidi-Salah-el-Balthi.  Stèle  funéraire,  brisée  à  gauche. 
Hauteur,  o  m.  38;  pîus  grande  largeur,  o  m.  /lo;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3,  aux  premières  lignes  et  o  m.  ok  aux  dernières. 

dus 

IVS  •  VICTOR  •  MANILIAVS 

VIR   MEMORIAE   PIAE 

ANNIS         LX 

NCIT  NATVRAE-DEbTnm 

YO  •  N  VNC  •  VIVIT  •  OPTIM  A 

^NE  cjyiA  tvLt  BON^ia 

iSESTO    ET    TERRA  LEVIS 

.  /*.  5.  E  •  O  •  T  •  B  •  Q 

[i)(«s)]  M(ambusy  s[acrum)  .  .  .  ius  Victor  Manilinmis.  .  .  vir  memoriae  piae 
[vi.Ttt]  annis  LX .  .  .  cit  naturae  dehitum .  .  .  nunc  vivit  optima ...  ne 
quia  tulit  bonum . . .  esto  et  terra  levis  [H{ic)  s^itus)]  e(st)  o(ssa)  t{ua)  h{ene) 
q{uiescant). 

99.  —  Henchir-Dougouana ,  près  de  Souk-el-Klieniis. 

Cippe  funéraire  à  bas-reliefs,  haut  de  i  m.  65.  Sur  la  face  prin- 
cipale, deux  personnages  drapés  sont  figurés  debout,  sous  une 
arcade  soutenue  par  deux  pilastres  corinthiens.  Adroite,  un  homme 
vêtu  de  la  toge,  tenant  de  la  main  gauche  ramenée  sur  la  poitrine 
une  couronne,  et  posant  sa  main  droite  sur  Tépaule  droite  de  la 
femme  qui  se  trouve  placée  à  côté  de  lui;  celle-ci  est  vêtue  d'une 
longue  tunique  fixée  à  la  taille  par  une  ceinture,  et  d'un  manteau 
tombant  de  l'épaule  gauche,  dont  elle  relève  les  plis  de  la  main 
droite.  Sur  les  faces  latérales  du  cippe  sont  deux  génies  funèbres, 
l'un  mâle,  l'autre  de  sexe  féminin,  s'appuyant  sur  des  torches  ren- 
versées. 

L'inscription  est  gravée  en  caractères  hauls  de  o  m.  025,  dans 
un  cadre  rectangulaire,  haut  de  o  m.  29,  placé  sous  le  bas-relief 
de  la  face  principale.  En  voici  la  transcription,  d'après  la  lecture 
et  la  photographie  de  M.  Sadoux.  Un  estampage  permettrait  cer- 
tainement de  lire  l'inscription  en  entier. 

D     M     S 

T  RON^i^:Mi^^FELIX 
lONI^JANVS  PIVS  VI 
X  ANIS  XXV  :  :;:z^?.S 
;:'-ONlA    HONORATA 
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100.  —  Aïn-el-Henchir,  près  de  Souk-el-Khemis.  Plaque  tu- 
mulaire;  hauteur  des  lettres,  o  m.  où.  Lecture  de  M.  Sadoux.  Triple 
épitaphe. 

SVLLIA  PRIMA 
SiiCI  FILIA  PIA 
VlXt  ANIS  XXXV 
D  •  M  •  S  D-  M-S- 

ABVIAZ  ABlg^IAS 

BASicv        mmop^ 


101.  —  Aïn-Kasr-el-Hadid ,  près  de  Souk-el-Khemis.  Fragment 
d'épitaphe  double.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  où. 


N 

DV 

V  •  PI 

I 

VIXIT 

DO 

«NNIS 

V  I  X  /  f    a  n  n  i  s 

LXX-O-T- 

LX 

B-Q^T-T-L-S- 

VICTOR 

Lecture  de  M.  Sadoux. 

102.  —  Tabarka.  Sarcophage  en  marbre  blanc,  décoré  sur  sa 
face  antérieure  d'une  série  de  strigiles,  disposés  de  part  et  d'autre 
d'un  cartouche  à  queues  d'aronde  et  présentant  l'inscription  sui- 
vante, en  caractères  de  o  m.  où  à  o  m.  o3  de  hauteur: 

D   .   M   .   S 
L-VIBIVS   RECEPTVS 
PLOTINIANVS   •   VIX 
ANN-XII  -M-  IIII  -H-S-E 

Les  moulures  supérieures  du  cartouche  ont  été  retaillées  après 
coup,  et  sur  la  surface  plane  ainsi  obtenue  a  été  gravée  une  se- 
conde épitaphe,  chrétienne  celle-là,  tandis  que  la  première  semble 
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païenne.  Les  caractères  sont  pins  petits  (hauteur,  oin.  02)  et  gravés 
avec  moins  de  soin. 

AVRELIVS  HONO 
RATVS  IN  FACE 
VIX-ANN-XXXIII-M-II-H-S-E 

Bien  que  le  commencement  de  la  première  ligne  soit  un  peu  en- 
dommage', je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  prénom  manque;  la 
lettre  le  représentant  se  serait  trouvée  d'ailleurs  en  marge  de  l'in- 
scription, dont  les  caractères  sont  bien  alignés. 

Enfin,  au  bas  du  sarcophage,  au-dessous  du  cartouche  central, 
mais  un  peu  à  gauche,  se  trouve  la  signature  du  marbrier  qui  a 
sculpté  le  tombeau,  suivant  un  usage  dont  j'ai  déjà  signalé  un 
exemple  à  Cherchai  (sarcophage  signé  ALOGI)  ;  hauteur  des  lettres , 
o  m.  o3. 

MAC  A  RI 

Ainsi  ce  tombeau ,  dû  au  ciseau  du  sculpteur  Macarius ,  avait  été 
utilisé  deux  fois  et  avait  renfermé  successivement  la  dépouille  du 
païen  Lucius  Vibius  Receptus  Plotinianus  et  celle  du  chrétien  Au- 
relius  Honoratus^^^. 

Un  autre  sarcophage  en  marbre  blanc,  à  peu  près  intact,  a 
été  découvert  au  mois  de  décembre  1896  par  M.  le  curé  Cassaigno. 
Il  est  décoré  sur  sa  face  antérieure  d'une  série  de  strigiies,  avec 
deux  génies  funèbres,  aux  deux  extrémités  du  tombeau.  J'ai  fait 
transporter  ce  sarcophage  au  musée  du  Bardo. 

103.  —  Ksar-Tir  {Coîonia  ValUs).  Fouilles  du  grand  temple 
dirigées  par  M.  Sadoux  en  1896.  Sur  un  fragment  de  frise  avec 
astragale,  en  lettres  hautes  de  o  m.  08,  à  la  première  ligne,  et 
o  m.  07,  à  la  seconde  : 

RVMO-V-E-NOSTRORVM 

l^roCONSVLE   PROVINCIAE  A¥Kicae 

. ,  .  rumo  v(iro)  e(gregio) ,  7iostrorum . .  .  [pro]  conmle  provinciae  Afr[icae]. 

^^^  Cf.  Bull,  archéol.  du  Comité,  iSpB,  p.  71  et,  suiv. 
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104.  —  Ksar-Tir.  Monument  aux  grands  piliers,  à  l'ouest  des 
ruines,  vers  la  rivière.  Fragments  nouveaux  de  la  grande  dédicace 
gravée  sur  l'entablement  de  l'édifice,  et  dont  neuf  fragments  sont 
déjà  publiés  au  Corpus  n**  1278  a-k. 

a  P  R.  O     S  A  L  V  T  E     //«p. 

h  R  T  H  I  C  I     L  i 

^?iTONINI-PII  •  AVG 

a.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  i/i;  la  seconde  ligne  manque. 
h.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  i4;  o  m.  i^B. 

105  à  112.  —  Ksar-Tir.  Inscriptions  découvertes  en  1896, 
dans  le  voisinage  du  grand  puits  carré. 

Colonne  calcaire  brisée  en  bas.  Lettres  hautes  de  o  m.  08. 

IMF  •  CAES 
M-ANTONINVS 
GOR.DIANVS  •  DIVI 
GORDIANI  •  NEPOS 
^IVI-GORDIANI 
•s  0  r  O  R  I  S  •  F  I  L  I  V  S 
pins  FELIX   AVG 

p  0  «  z  /     F  E  X 

m  a  ;r   i  M  u  s 

lmp{erator)  Caesar  M{nrcus)  Antoniniis  Gordianus,  Divi  Gordiani  nepos, 
Divi  Gordiani  [sor\oris  filius  [pius]felix  Aug{ustus)  [ponùjfex  [maœi]m[us]... 

106.  —  Ksar-Tir.  Fragment.  Lettres  hautes  de  o  m.  06. 

AVRELI-ANTONINI 

AVG-FILIO- 
VTRIVSQVE  ORDINIS 

107.  —  Ksar-Tir.  Fragment  de  colonne  calcaire.  Lettres  hautes 
de  0  m.  06. 

IMPERATORI 

DOMITIO 
aVRELIANO 
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108.  —  Ksar-Tir.  Grande  colonne,  haute  de  i  m.  12,  ayant 
o  m.  60  de  diamètre,  brisée  en  bas.  Lettres  hautes  de  o  m.  10, 
très  bien  gravées;  à  droite  et  à  gauche  de  l'inscription,  au  milieu  de 
la  colonne,  deux  palmes. 

PERPETVO 
IMP  •  CAES  • 
L  •  D  OM  IT  I 
O  •  A  VUELI 
ANO  •  IN  ^ 
VICTO  M 
PIO  •  FELI  X 
CI-AVG-€S  ÏÏÏ 
X    I 

Perpétua  lmp{eratori)  Caes(cin)  L{ucio)  Domttto  Atireliano  invicto  pio  feh'cî 
Aug[usto)  co[n)s{uli)  III  [milita  p{asmum)] .  .  ,XI.  . . 

Dédicace  à  Tempereur  Aurélien,  datée  de  l'année  de  sa  mort, 
275.  Le  chiftre  des  milles  n'est  pas  certain,  la  colonne  étant  brisée 
à  cet  endroit. 

109.  —  Ksar-Tir.  Colonne  calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  10. 
Brisée  en  bas. 

T-FLAVIO  W 
LERIO  CONS 
TANTIO  NO 
B  I  LI S  S  I  M  0 
CAESARI 

V  V  X''  V 

T{il6)  Flavio  Valerîo  Constantio  nobilissim[o]  Cnesari.  (^Milia  paftsumn) 

...xxxx... 

Le  chiffre  des  milles  n'est  pas  certain,  la  colonne  étant  brisée  à 
cet  endroit. 

Dédicace  à  Constance  Chlore,  entre  299  et  SoT).  A  remarquer  le 
prénom  erroné,  Titus,  au  lieu  de  Marcus. 
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110.  —  Ksar-Tir.  Colonne  calcaire.  Hauteur  des  ietlres,  o  m.  o5. 

D   D   N   N    CONSTANTIO 
MAXIMO     AVG-ET 
CO  N  ST  A  N  TI  O 
NOBILISSIMO 
CAESS 

D(oinmis)  ii(oslris)  Constantto  maximo  Augiusto)  et  Constantio  nobiltssmo 

Caes{are). 

Dédicace  à  Constance  II  et  à  Gallus,  remontant  à  la  période  qui 
s'étend  entre  35 1  et  354. 

111.  —  Ksar-Tir.  Fragment  de  colonne  calcaire.  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  07. 

?OT  prO 
COS  I 


XX 

112.  —  Ksar-Tir.  Fragment  brisé  en  haut  et  à  droite.  Hauteur 
des  lettres,  o  m.  o3. 

i^AD  FINES  pro 
VINCIAE  LONGA  Incuria 
CORRV  T  AM  A  c  di 
LABSAM  RE  ST  If  MÛ 

.  .  .  atl  fines  [.  .  ,pro\vinciae ,  lotiga  «[/icMmj  corruptam  a\c  di\ 

lapsam  resti\luit\. 

113.  —  Henchir-Debbik,  près  de  Ksar-Tir.  Base  calcaire,  très 
endommagée  à  la  partie  supérieure.  Los  dernières  lignes  de  l'in- 
scription, au  contraire,  sont  intactes.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07. 

Tï  VIR-AEDILl-LM  VIR 

M  -TeTtivs-gallicvs 

CLODIANVS-EQ_^ROM' 
FL-PERP-TÎ-VIR-AEDILIC- 
FILIVS  •  EORVM  • 

.  .  .  Telti  [o . .  .  ]  7/  virip)  aedili  e(gregiae)  m{etnonae)  viiip) ,  M{arcus)  Tet- 
tius  Galliciis  Ctodianus,  eq{ucs)  rom{amis),  Jl{amen)  p€rp{elum),  Il  vir, 
aedilicÇius) ,  filius  eorum. 
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114  à  116.    —  Ksar-Tir.   Fragments  découverts  au  cours  de;; 
fouilles  dans  les  ruines  du  temple  de  Vallis. 

Fragment  de  colonne.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o8. 

c  ONSTArT 
Fragment  d'architrave.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  ta. 

dedicaf'^E 
Autre  fragment.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  oy. 


117.  —  Ksar-Tir.  Fragment  de  dédicace,  découvert  en  iSgÔ, 
aux  environs  de  Ksar-Tir  et  transporté  au  contrôle  civil  de  Medjez- 
el-Bab.  Bloc  de  marbre,  épais  de  o  m.  6o,  brisé  à  droite,  à  gauche 
et  en  bas.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o8. 

pro  sainte  imp.  ÇAES'DIVI'M' ANTONI/*/  pii  germanici,  sarmaticif(ilu) 
l.Septimi  5e!)gn  prt  PFRTÎMACTS-AVG-ARAB 

Dédicace  à  Septime  Sévère  probablement,  postérieure  à  196. 

118.  —  Mechta-el-Haouam.  —  Henchir  domanial  Khouiridj, 
territoire  du  Goubellat,  caïdat  de  Medjez-el-Bab. 

Stèle  votive  à  bas-relief,  découverte  par  M.  Girod,  géomètre  du 
Service  des  domaines,  et  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Hugon, 
directeur  de  ce  service.  La  stèle  est  brisée  en  deux  morceaux,  se 
raccordant  presque  exactement.  Le  monument  est  haut  de  o  m.  5o 
environ.  A  la  partie  supérieure,  sous  un  fronton  triangulaire,  est 
figuré  Mercure  tenant  le  caducée.  A  sa  droite,  un  bélier;  à  sa 
gauche,  un  coq.  Au-dessous,  Tinscription  suivante  : 

MERCVRIO  AVG-SACR- 
PRO  SALVTE  IMP-CAES 
AB.VM  •  M  •  A VRELI  •  ANTONI 
NI  ET  L-  A  VRELI  •  VERI 
AIVS-ARINIS-OCCONIS 
FECIT  ET  DEDICAVIT-S-P- 
L  •  A  • 
Mercuvio  Aufr[usto)  sncruiu:  pro  sainte  hnpieratorum)  Caes(arum)  M(tirci) 
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AureU{i)  Antonini  et  L{ucit)  Aureli{i)  Vert.  Aius{Jilius)  Anms{filit)  Occo- 
nisfecit  et  dedicavit  s{ua)  p(ecuma)  l(ibens)  a(iiimo). 

119.  —  Bou-Ftis  (.4yî««  Bihha).  Cippe  en  forme  crautel,  écorne 
à  droite.  Lettres  hautes  de  o  m.  07  à  la  première  iigne,  et  de 
o  m.  o5  aux  deux  suivantes.  Copie  de  M.  Sadoux. 

AZRVBAL  ^  BAISILLIS 
CHIAN-F-SATVRNINVs 
V  •  A  •  XXXX  •  S  AT  VRNIN 

Azrubal,  (Jilius)  Baisillis  (fiH)  Chiaiij  Saturmnu\s\  v\ixit\  a(nnis)  XL 
Saturnin.  .  . 


Noms  indigènes 


(1) 


121.  —  Tlil-bou-Eukka.  Site  très  pittoresque,  à  une  heure  et 
demie  de  cheval,  auN.  E.  de  Medjez-es-Sfa,  au  cœur  du  Bou-Arada. 
Pays  boisé  et  bien  arrosé.  Vestiges  de  nombreuses  fermes  romaines. 
M.  le  lieutenant  Hilaire  a  relevé  à  cet  endroit  plusieurs  inscriptions 
funéraires  intéressantes,  dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  copies,  avec  dessins  ou  photographies  à  Tappui. 

Stèle  plate  d'un  très  beau  calcaire  blanc ,  engagée  dans  un  des 
murs  extérieurs  du  gourbi  en  ruines  de  feu  Mohamed-ben-Amor. 
Elle  était  recouverte  d'une  épaisse  couche  de  chaux  qui  a  assuré  sa 
parfaite  conservation. 

Le  monument,  haut  de  1  mètre,  se  compose  d'un  fronton  trian- 
gulaire «au  sommet,  d'un  bas-relief  et  d'une  épitaphe.  Dans  le 
fronton  est  figurée  une  roue  à  huit  rais,  entre  deux  palmettes  ou 
fleurs  de  lotus  qui  remplissent  les  écoinçons.  Une  rangée  d'cves 
souligne  le  fronton.  Le  bas-relief  représente  un  banquet  funèbre 
avec  trois  personnages  :  le  mari,  couché  sur  le  lit,  devant  lequel 
est  un  guéridon  à  trois  pieds,  lève  une  coupe  de  la  main  droite  et 
tient  un  autre  vase  dans  la  main  gauche;  la  femme,  assise  sur  le 
bord  du  lit,  tenant  de  la  main  droite  une  bouteille  sur  ses  genoux 
et  de  la  main  gauche  une  coupe  ou  un  fruit;  l'enfant,  debout  de- 

(^)  Comparez  le  nom  Baisillis,  ou  peut-être  Baisillis,  aux  noms  déjà  connus, 
Babille  (Corpus ,  t.  VIII.  ^687),  Bahilech  (Ibid. ,  16),  BasUlec  {Ihid. ,  5o57),  Bal- 
sillec {Ibid. ,  1369),  etc.;  le  nom  CHIAN  à  Chia  {Ibid.,  SiaS  et  peut-être  56oi), 
el  auv  noms  indigènes  commençant  par  le  même  radical,  Chinidtal  {Ibid.,  0217) 
cl  Chinitus  {Ibid. ,  à^O']). 


^00 


vant  le  iit,  à  coté  du  trépied.  Au-dessous,  Tépitaphe  est  gravée 
dans  les  deux  compartiments  d'un  cartouche  à  queues  d'aronde 
ornées  d'un  bouton.  Lettres  hautes  de  o  ni.  o/i,  bien  gravées,  mais 
de  l'orme  peu  régulière. 


D-M-S 
FAVSTA  BA 
R  I  B  G  A  LI  S 
F  ILI  A  P  I  A 
VIXIT  ANIS  M 
V 


D-M-S 
L    •    F   I    L   I   T   E    R  I 
T  A  E-P  I-V  I  X  I  T 
ANIS       L    X    X 

êLIBERIE  PI  VIX 
ANIS  II  MESES  VÎ 


D{is)  M{anibus)  siaamm).  Fausta  Baribgalis Jilia pta  vixit  a\_n\nis  LXXV. 

D{is)  M{an{bus)  s{acruin).  Liucii)  Filiteritae?  pt(îis)  vixit  a[n]nis  LXX; 
Liberi[a]c  ;  pi[a)  viœ{it)  a{}i)nis  II  me[n)ses  VI. 

A  remarquer  la  forme  indigène  Baribgal  au  lieu  de  Bmigbal.  Le 
nom  Filiterita ,  probablement  indigène,  m'est  inconnu. 

122.  —  Tlil-bou-Eukka.  — Cippe  haut  de  i  m.  3o ,  à  3oo  mètres 
du  gourbi  en  ruines  de  Mohammed-ben-Ahmor,  dans  un  bois  de 
pins. 

Fronton  triangulaire  accosté  de  deux  acrotères;  dans  le  tympan, 
le  croissant  montant.  Au-dessous,  quatre  épitaphes  groupées  par 
couples  dans  deux  registres.  Le  premier  registre  a  la  forme  d'un 
cartouche  à  larges  queues  d'aronde.  Le  second  a  un  encadrement 
rectangulaire  uni. 

D       M       S 


C • AV  R  E  L I V  S 

BWE      R^fE      B 

NAMPHAMO 

G  A  L     •     P  I  A 

NEBRIDIANVS 

V  I  X  I  T  -  A  N 

PIVS- VIXIT    AN 

NIS         N 

N  I  S   •  N     L   X 

H   •   S   •   E 

C  A  R  I  N  I  V  S 

C-AVRELIVS 

PALADIANVS 

PALADIVS-PI 

PIVS  •  VIXIT  AN 

VS   VIXIT  AN 

NIS    N  •  XXVI 

NIS      N     VII 

H  •  S  •  E 

H    •    S    •    E 

)  H(acrum).  C(aius)  Auri 

?lius  Namphamo  N ehvidianus  pim ,  ciri 

—   AOl   — 

(iHiiis  ii[umero)  LX.  —  Bevebgal  pin  virit  annis  u[umero) .  .  .  h[{c)  s(iUi) 
e{st).  —  C{ahts)  Arinim  Paladianus  [nus  lixit  annis  n{iimero)  XXVI;  h{ic) 
siitus)  e{st).  —  C{uiu^)  Aurelius  Paladins  pim  ciœit  annis  n(umero)  !  11  ; 
/t{ic)  s[itus)  e(st). 

Sur  h  deuxième  épitaphe,  le  nombre  des  années  manque. 

A  remarquer  ies  noms  dérivés  du  grec  Paladins,  Paladianus, 
Nebridiauus ,  accolés  à  des  noms  indigènes,  Namphamo,  Berebgal.  Be- 
rebgal,  nom  de  femme,  est  l'équivalent  de  Baribgal  de  l'inscription 
précédente,  et  dérive  comme  lui  par  corruption  du  mot  composé 
connu  Baricbal  rdon  de  Baal?^.  La  forme  Nebridianus,  dérivée  de 
Nebridius,  m'était  inconnue. 

122.  —  Tlib-bou-Eukha.  A  côté  de  la  précédente. 

Stèle  à  bas-relief,  en  marbre  gris,  brisé  en  baut.  La  partie  su- 
périeure, qui  devait  contenir  Tépitaphe,  n'a  pu  être  retrouvée.  Dans 
une  niche  rectangulaire,  dont  l'entablement,  aujourd'hui  brisé, 
était  soutenu  par  deux  pilastres,  un  homme  à  demi  couché  et  ac- 
coudé sur  un  lit  funèbre,  devant  lequel  est  un  trépied,  tient  de  la 
main  droite  un  Jlabellum  {'!).  Les  pilastres  sont  creusés  de  deux  can- 
nelures ;  la  baguette  qui  les  sépare  se  termine  en  bas  par  un  fer  de 
lance. 

124.  —  Au  douar  même  de  Tlib-bou-Eukha,  formant  le  mon- 
tant droit  de  la  porte  de  la  cour  intérieure,  dans  la  maison  de 
Mohammed-bel-Hadj-Messaoud. 

Gippe  rectangulaire.  En  haut,  une  niche  à  entablement  droit, 
soutenu  par  deux  colonnes  corinthiennes;  dans  la  niche,  trois  per- 
sonnages debout;  à  gauche,  un  homme;  à  droite,  une  femme  te- 
nant un  fruit  dans  sa  main  droite  levée;  au  milieu,  un  petit  gar- 
çon. Sur  la  frise  d'entablement,  une  épitaphe,  assez  difficile  à 
déchiffrer;  au-dessous  de  la  niche,  une  autre  épitaphe. 

1 
MCAECILIVS-PERPETVS   A^ 


2 

PAPIA  •  SVLPICIA  •  V  •  A  •  XXXV 
Q^C AECILIVS  •  PERPETVS  •  V  •  A 
cm-  Q_:C  AECILIVS-PAT 
CONIVGI  •  OPTIMIS 
P    l    1    S    •     F    E    C    I    T 


ilîCHKOl.ni.lK. 
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Monument  élevé  par  un  certain  Q.  Caccilms  à  son  père  Q.  Caiy 
ciliiis  Perpetu{u)s,  un  centenaire,  à  sa  femme  Papia  Sulpicia,  et  pro- 
bablement à  son  fils  M.  Caecilius  Perpetu{tis),  dont  l'épi taphe  semble 
avoir  été  rajoutée  après  coup  dans  Tentablement. 

A  260  mètres,  au  S.  0.  de  ce  gourbi,  M.  Hilaire  signale  un 
cippe  haut  de  1  m.  5o,  arrondi  à  la  partie  supérieure,  et  sur  le- 
quel est  très  grossièrement  sculptée,  dans  un  évidement  en  forme 
de  niche ,  un  personnage  couvert  de  la  paenula. 

Au-dessous,  dans  un  petit  cartouche,  une  inscription  latine  de- 
venue indéchiffrable. 

125.  —  Dougga.  (Temple  de  Caelestis.)  Le  déblaiement  de  ce 
monument  a  été  commencé  en  1896,  à  Taide  d'une  subvention 
accordée  par  l'Académie  des  inscriptions  à  feu  La  Blanchère.  Les 
travaux,  dirigés  par  M.  Pradère,  conservateur  du  musée  du  Bardo, 
ont  été  arrêtés  avant  le  complet  dégagement  du  temple.  Je  les  ai 
fait  reprendre  en  1896,  pour  arriver  à  nettoyer  entièrement  le 
portique  demi-circulaire  qui  entourait  le  sanctuaire  et  à  retrouver 
les  fragments  qui  manquaient  encore  de  la  dédicace  courant  le  long 
de  l'entablement  de  ce  portique.  M.  Hilaire,  lieutenant  au  à*'  ba- 
taillon d'Afrique,  a  bien  voulu  se  charger  de  diriger  ces  recherches 
et  de  faire  le  relevé  exact  de  tous  les  fragments  épigraphiques 
existant  actuellement  dans  l'enceinte  du  temple  de  Caelestis  et  se 
rapportant  à  la  dédicace  du  portique.  J'ai  vérifié  moi-même  sur 
place  ses  lectures.  Je  donne  ici  la  liste  complète  de  tous  ces 
fragments  ^^\  en  indiquant  pour  chacun  d'eux  l'époque  de  sa  décou- 
verte. Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  première  partie  de  l'inscrip- 
tion, à  gauche  de  i'hémicycle,  les  T  ne  dépassent  pas  le  niveau 
des  autres  lettres,  tandis  que  dans  la  seconde  partie,  au  contraire, 
ils  sortent  sensiblement  de  la  ligne ,  les  deux  bras  de  la  barre  ho- 
rizontale s'étendant  à  droite  et  à  gauche  au-dessus  de  la  lettre  qui 
précède  et  de  celle  qui  suit.  Cette  anomalie  me  semble  devoir 
s'expliquer  ainsi  :  le  lapicide  avait  mal  calculé  l'espace  qu'il  lui 
fallait  pour  graver  la  dédicace  entière  sur  le  portique.  Arrivé  au 
milieu  de  son  travail  et  s'apercevant  de  son  erreur,  il  a  usé  de 
subterfuge  pour  regagner  un  peu  de  la  place  qui  lui  manquait  et  a 


^'^  La  copie  des  fragments  découverts  en  1896  avait  été  reiin'se  par  La    Blan- 
chère à  M.  Cagaat,  qui  me  les  a  communiqués. 
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remplace  les  T  ordinaires  ,  très  étales,  par  des  T  sortant  de  la  ligne 
et  occupant  un  moindre  espace;  d'ailleurs  le  lait  n'est  pas  constant; 
ainsi  le  fragment  Ç  a  des  T  ordinaires,  bien  quil  lasse  suite  au 
IVagment  e  qui  a  déjà  des  T  soitant  de  la  ligne. 

189/i  RIS  EX 

1894  VLIALGAS 

189/i  TAE  MAT. 

1894  M  PARENT^M  SV  '  mt  ^  m^  ' 

1894  ITEMQX 

189  A  CATION 

189(3  ob  honOKEiii 

189/î  flAMO 

189/i  NII-PERPe/M/ 

1896  IS-Qj^Cl^KElPublicac 

1896  THVGG 

1894  ENSIVM-ANTE 

189  A  DEAE-CAe/e.9f/s 

189A  POLLICITAT 

1896  VM  EST  INLATî 

1896  IS  HS  XXX  MIL 

1896  IS  LX  MIL  N  COEPT 

1894  AT  DEAS  CAELESTES  ARGENTE 

189/i  AS  FABRICANDA.S 

189/i  RATIS   EX   TESTAMENTO  AVILLI 

189 A  ENVSTAE  EX  QVORVM  RED. 

1896  ^  DIEM  DEDir 

1896  V.ATIONIS  KEl?]smi/ME 
S  Coq),  imcr.  laL,  )    .         ^^ç^^.., 
I      VIII,  iSo^rf.  î   ^^^  TESTAM 

Ibid.,  i5o9  n,  ENTO  SVO  AB  HERE 

Ibid.,  i5o'W;.  DIBVS  SVIS  PRAESTARI  VOLVIT 

Jbid.,  i5o9c.  mmpTV  SPORTVLAE  ET  LVDI  PRAES 

189/»  AE  SVA  LIBERALITaTE  CONSTI  fV  1  IS 

i  (jorp.  inscr.  la  t. .  )       t- 

î      VIlI,i5o5i(^.  \  ^^^^  Q^GABINIVS  RVFVS  FELIX  B 

fbid.,  i5oi  a.  EATIANVS  MVL 

Ibid.,  i5oirt.  TIPLICATA  A  SE  PECunia 

Jbid,,  i5oi  b.  ER  FEClT  EX  COLViT  ET  CW  S  1  A  1  VIS  CElE 

Ibid.,  i5oi6-.  RISQ^SOLO  PRIVATO  DEDICAT/.v 


—  àOli  — 

md.,iboiiL       adjecTlS  SPORTVLIS  ET  EPVLO  ET  GYMNASIO 
X.  189/»  DED 

A.  1894  A  LAmâVKNlVS  AVILLIVS 

Je  n'ai  pu  retrouver  le  dernier  fragment  a;  je  n'ai  pu  m'assurer 
non  plus  si  le  fragment  publie  dans  le  Corpus  (i5o5  =  i5io)  ap- 
partient à  la  même  inscription.  Cela  me  paraît  probable. 

125  à  130.  —  Dougga.  Au-dessus  de  la  frise  d'entablement  du 
portique  sur  laquelle  était  grave'e  la  de'dicace  régnait  une  élégante 
corniche  dentelée,  dont  on  a  retrouvé  de  nombreux  fragments.  Sur 
un  certain  nombre  d'entre  eux  sont  gravés  bien  en  évidence,  en 
caractères  un  peu  grêles,  variant  de  o  m.  o35  à  o  m.  o5  de  liau- 
teur,  des  noms  de  provinces  ou  de  villes. 

1894  IVDAEA 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oô^^l 

1896  DALMATIA 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oh, 

189/1  me^OPOTAMIA 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  o35^'-). 

1896  sYRIA 

Hauteur  des  lettres,  0  m.  oh. 

189  A  THVGGA 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oh  ^^^ 

189/1  /AODICIA 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oh^^\ 

J'ignore  la  signification  qu'il  faut  attribuer  à  ces  inscriptions. 
Peut-être  se  rapportent-elles  à  des  bustes  allégoriques  de  cités  et 
de  provinces  de  Tempiie  romain  qui  auraient  couronné  la  corniche 

(»)  Cf.  Gagnât,  Bull  archéoL,  189/»,  p.  353,  n"  dS  h. 

(2)  Cf.Cagnat,7feù/.,  hS  c. 

^3^  Cf.  Gagnât,  i6iV/.,Zi 8  d. 

(*)  Cf.  Cajrnat,  ML,  '18  a. 
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du  portique  et  relevé  de  distance  en  distance  la  monotonie  des 
lignes  horizontales  de  l'entablement. 

131.  —  Dougga.  Temple  de  Saturne.  Sur  une  des  bases  de  co- 
lonne en  maibre  blanc  du  vestibule,  marque  de  tailleur  de  pierres 
en  caractères  hauts  de  o  m.  o5. 

FOS 

133.  —  Henchir-Mest  (Musti).  Inscriptions  découvertes  au  cours 
des  travaux  de  la  route  de  Tunis  au  Kef. 

Borne  milliaire  découverte  en  place,  encore  encastrée  dans  sa 
base,  entre  les  deux  arcs  de  triomphe. 

I  M  P   •    C  A  E  S   • 

M-  AV  R  E  L  LI  V  S 

ANTONINVS  PIVS 

FELIX  •  AVGVSTVS 

PARTHICMAX-BRI 

M  A  X-  GE  R  M  A 

TRIBVNIC-POTES 

XVIIII  •  COS    III 

PATER  PATRIAE 

R  E  S  T  I   T  V  I   T 

LXXXX 

Colonne  milliaire  dédiée  à  Garacalla,  érigée  la  même  année  que 
celle  de  la  mosquée  d'El-Houa  à  Tunis,  en  3 16,  et  présentant  la 
même  erreur  pour  le  chiffre  des  consulats  qui  devrait  être  IIIl  et 
non  III. 

135  à  136.  —  Henchir-Mest.  Autel  en  pierre  calcaire,  haut  de 
o  m.  78;  dimensions  de  la  base  et  de  la  table,  0  m.  35  X  0  m.  3o; 
du  dé,  o  m.  28  X  o  m.  9  5.  Les  deux  faces  les  plus  larges  de  Lautel 

'    Cf.  Carton,  Le  sanctuaire  de  Baal-Satiirne  à  Dovgga,  p.  \h  .n"  \ . 
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portent  deux  inscriptions  bien  gravées,  en  lettres  hantes  de  o  in.  ok 
à  o  m.  o35. 

«.  NVTRICI    FRVGI 

FERO-AVGSA 

CRVM 

Nutrici,  Fr'ugifero  Aug{ust6)  sacrum. 


•PATRI-AVG  {sic) 
SACRVM  PRO 
SALVTE-DOMI 
NORVM-N-N-N- 
AVGGG-P-IVNIV 
S-SOLVTORIVS 
S-V-RELIGIONIS 

ET     D- 

Jani  (sic)  imlri  Augiusto)  sacrum.  Pro  salutc  dominorum  nostrorum  Augius- 
torum)  trium,  P[iiblius)  Junius  Sohttorius,  s{oluto)  v[oto)  religionk  [fe\c{t 
et  d{edtcavU). 

L'inscription  semble  avoir  e'te'  grave'e  au  commencement  du 
jii*  siècle,  sous  le  règne  simultané  de  Septime  Sévère  et  de  ses 
deux  fils,  Garacalla  et  Geta. 

137.  —  Henchir-Mest.  A  peu  de  distance  de  cet  autel  votif  a 
été  découverte  une  petite  stèle  à  fronton  triangulaire,  terminée  à 
la  base  par  une  queue  à  peine  dégrossie  qui  devait  s'encastrer 
verticalement  dans  une  dalle  horizontale  servant  de  base. 

Le  monument  est  en  pierre  calcaire  du  pays,  haut  de  o  m.  60 , 
large  de  o  m.  25,  épais  de  o  m.  10.  Anépigraphe,  il  présente  plu- 
sieurs figures  en  bas-relief,  sculptées  avec  soin  et  bien  conservées  : 
dans  le  tympan,  une  couronne  à  lemnisques,  que  becquetaient  deux 
colombes;  sur  la  stèle  proprement  dite,  à  la  partie  inférieure,  un 
bélier  broutant  un  palmier  microscopique,  bien  caractérisé  par  ses 
régimes  de  dattes.  Au-dessus,  une  pomme  de  pin  et  une  sorte  de 
ciste  (?)  à  couvercle  arrondi;  plus  haut  encore,  un  gâteau  de  forme 
ovale,  et  un  attribut  indéterminé  ayant  Tapparence  d'une  lyre,  dont 
les  cordes  seraient  remplacées  par  un  simple  quadrillage. 

Ces  deux  monuments  votifs,  que  j'ai  fait  entrej*  au  musée  du 
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Bardo ,  grâce  à  l'obligeant  concours  de  M.  Vellard ,  colon  à  Bordj- 
Messaoudi,  me  paraissent  se  rapporter  tous  deux  au  culte  des  trois 
divinités  agricoles  par  excellence,  Nutrix,  Satiirnus  Frugi/'er  et  Janus 
pater.  Nous  savons,  par  un  fragment  de  dédicace  gravée  sur  une 
architrave  de  temple  (^\  qu'il  existait  à  Musti  un  sanctuaire  con- 
sacré certainement  à  Tune  d'elles  et  probablement  aux  trois,  si  l'on 
admet  la  restitution  suivante,  à  laquelle  le  texte  nouvellement  de'- 
couveit  donne  une  grande  vraisemblance. 

[nVTRICI  •  FRVGIFEÎIO]   AVG-ET  IANO-PATRI- AVG-( 

C'est  probablement  dans  le  temple  de  Janus,  de  Saturne  et  de 
Nutrix  qu'avaient  été  déposés  l'autel  et  la  stèle.  Le  culte  de  Nutrix 
apparaît  ici  encore,  de  même  que  sur  les  inscriptions  de  Fedj- 
Meyala^-^,  comme  étroitement  associé  à  celui  de  Saturne,  qui 
semble  bien  avoir  été  considéré  comme  son  fils  ^^\ 

138.  —  Henchir-Mest.  Fragments  de  dédicace  sur  un  linteau 
de  pierre  calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07. 

a. 


TlTls) 


h.  c. 

VS  SPORTVLAS-POPVLO   EPvIlVM   ET  GYMNASIVIm 


139.  —  Entre  Bordj-Messaoudi  et  l'Oued-Tessaa. 
Linteau  retaillé  pour  servir  de  seuil. 


INS»VM  •  S  •  P  •  F  •  ITEMQ^  we  dedicavit 


(')   Corp.  inscr.  hiL,  l.  VIll,  if  15577. 

«  Cf.  ibid.,  n"'  8aZi6,  82/17  et  surtout  Sahh. 

(•■')  Cf.  ibid.,  n"  266/»,  avec  bas-relief  représentant  une  déesse-mère  (Cagnat, 
Musée  de  Lamhèse ,  p.  /i5,  pi.  III,  a)  et  une  dédicace  de  Fedj-Mzala,  récemment 
publiée  par  M.  Gseil,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité,  1896,  p.  209,  n°  i6i  • 
vNutrici  Saturniv. 
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140  et  141.   —  Henchir-Mest.  Inscriptions    funéraires   décou- 
vertes dans  les  travaux  de  la  route,  avant  d'arriver  à  Musti. 

D-M-S 
M  •  VA  L  E  R  I 
VS-M-LIB-SAL 
VIVS-P-VIXIT 
A  N   •   L  V  I  I  I 

H-S-E 

D{is)  M{ambm)  s[acrum)  M(arcus)  Valerius,  M{nrci)  Ub{crtus),  Salvtus, 
p(ius)  vixit  an{im)  LVIII ,  h{tc)  s{ttus)  e[sl). 

141.  —  Henchir-Mest. 

D-M-S 
VALERIVS 
INGENVS 
P-V- A-CV 

H-S-E 

D{{s)  M{nnihus)  s(nniiin).  Valerius  lngenu[u]s  pius  (r/.r//)  a[mm)  CV ; 
h(tc)  s(iim)  e(st). 

Epitaplie  d'un  centenaire. 

142.  —  Ain-el-Gharsa ,  entre  Henchir-Mest  et  Bordj-Messaoudi. 
Colonne   milliaire.    Hauteur  des    lettres,    o  m.  o5.   Copie  de 

MM.  Hilaire  et  Vellard. 

PACATISSIMO 
IMP  -  L-  DOMI 
TIO  AVRELIA 
NO-INVICTO 
P  I  O  •  F  E  L  - 
A  V  G  •  N 
LX  XX  XI  I  II 

Cette  inscription  est  peut-être  la  même  que  celle  qui  a  été  pu- 
bliée par  M.  Poinssot('),  avec  une  erreur  dans  le  chiffre  des  milles. 

'•'   Bull,  (les  nntiqnltéi  nfricnme^,  i88."),  p.  loO,  n"  H^^fi. 


I 
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Elle  confirme  la  distance  indiquée  pour  les  mines  d'Ain-cl-Gharsa 
par  un  texte  publié  par  M.  Gagnât ^'l 

143.  —  Henchir-Douameujs  (Uchi  Majus).  Fragment  de  linteau 
de  porte,  avec  dédicace.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07,  découvert 
par  M.  Hilaire. 

theodOSU'?  '?  El 

hONOKEM  ET  MWM. 

epulo  decurioniBVS  BIS  ET  POPVLO  DATO 

.  .  .  T[hcod\osi{  p{atris)  p(atriae) .  .  .  [h]onorem  et  m.  .  .  [epulo  decimont\bus 
bis  et  populo  dato. 

144.  —  Henchir-Douameus.  Linteau  de  porte  ou  architrave. 
Hauteur  des  lettres,  0  m.  08. 


S 
dumn 


I  OYADRAFI  FILIVS  EO:ro7nnmis 
VIRALICIVS   IN   HONORBm 


145.  —  Henchir-Aoud-ben-Dhaou.  Ruines  agricoles  situées  à 
6  kilomètres  au  N.  0.  du  Kef,  entre  le  Dir-el-Kef  et  le  Djebel-bou- 
Ali. 

Pierre  découverte  par  M.  le  lieutenant  Hilaire,  à  Tangle  d'une 
construction  romaine,  encore  reconnaissabie  sur  tout  son  péri- 
mètre. La  pierre  mesure  o  m.  80  de  hauteur,  o  m.  55  de  largeur 
et  o  m.  3o  d'épaisseur.  La  partie  supérieure  est  taillée  de  manière 
à  former  deux  demi-cylindres  se  coupant  à  angles  droits.  La  pierre 
porte  sur  ses  deux  faces  extérieures,  en  caractères  hauts  de  o  m.  o5 , 
les  indications  suivantes  : 

D'un  côté,      P  XXX     P{edes)XXX; 
De  l'autre,     P  XL         P{edes)  XL. 

M.  Hilaire,  remarquant  que  les  deux  murs  attenants  aux  deux 
faces  de  la  pierre  ont  respectivement  9  et  1  2  mètres  de  longueur, 
c'est-à-dire  3o  et  ko  pieds  romains  environ,  s'est  demandé  si  ce 
n'était  pas  ces  deux  mesures  que  concernent  les  deux  inscriptions. 

''^   Archiveit  des  mhaions,  1888,  XIV,  p.  91,  n"  6a. 


—  AlO  — 

Je  croirais  plutôt  qu'il  s'agit  ici  d'une  simple  borne-limite  qui  l'ut 
plus  tard  utilisée  comme  pierre  angulaire  dans  une  construction 
de  basse  époque. 

146  à  155.  —  Le  Kef  {Sicca  Veneria), 

De'blaiement  de  la  basilique  de  Dar-el-Kouss ,  dirige'  par  M.  l'abbë 
Giudicelli,  aumônier  militaire,  avec  Taide  et  une  subvention  du 
Service  des  antiquités  (^). 

146.  —  Le  Kef.  Fragment  d'une  architrave  (frise  et  soffite), 
provenant  de  la  façade  d'un  temple  païen  et  servant  de  linteau  à  la 
porte  qui  termine  le  bas  côté  Sud  de  la  nef. 

Longueur,  2  m.  3o;  e'paisseur  (largeur  du  solïite)  =  o  m.  89. 
Hauteur  de  l'architrave  proprement  dite,  o  m.  99;  la  frise  qui  la 
surmonte  et  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  est  brisée  à  sa 
partie  supérieure. 

Le  sofEte  représente,  entre  deux  rangées  de  gousses,  des  pal- 
mettes  et  des  bouquets  d'acanthe  d'un  joli  style,  quoique  un  peu 
lourd.  L'architrave  comporte  un  chapelet  d'oves  et  de  perles  et  une 
rangée  de  feuilles  d'eau.  Voici  l'inscription  de  la  frise;  il  ne  sub- 
siste du  texte  que  la  dernière  ligne  et  quelques  traces  des  lettres 
de  la  ligne  précédente.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  09. 

S   OND 
LIO  FLAVIANO  AMPLISSIMO  ?KOCONsule 

Les  plans  et  les  relevés  de  la  basilique  de  Dar-el-Kouss  exécutés 
par  la  Direction  des  antiquités  seront  publiés  dans  l'ouvrage  qu'elle 
prépare  sur  les  Monuments  historiques  de  la  Tunisie. 

Le  proconsul  d'Afrique  mentionné  sur  cette  inscription .  .  .  lius 
Flavianus  est  inconnu.  Car  il  ne  peut  être  question  ici  du  Flavianus 
qui  gouvernait  l'Afrique  au  milieu  du  iv*'  siècle  (367) (^\  La  forme 
des  caractères  et  le  style  de  l'ornementation  ne  permettent  pas  de 
dater  le  monument  d'une  époque  postérieure  au  temps  des  Sévères.  Il 
faut  renoncer  d'ailleurs  à  Tespoir  de  pouvoir  jamais  compléter  cette 
inscription.  Presque  tous  les  autres  fragments  de  l'architrave  dont 
elle  faisait  partie  ont  été  retrouvés  dans  la  basilique  elle-même  ou 

'•^^  Fouilles  pratiquées  dans  îa  basilique  de  Dar-el-Kouss.  Tunis,  imprimerie  ra- 
pide, 1897,  in-8",  oU  pages. 

^•^  Tissot,  Fastes  de  la  province  romaine  d'Afrique,  p.  aAo, 


dans  ses  annexes.  C'est  d'abord  un  soffite  représentant  des  dau- 
phins entrelacés ,  alternant  avec  des  coquilles  et  des  palmettes.  Ce 
soffite  est  brise'  en  deux  fragments  :  l'un  est  encastré  dans  le  coin 
du  mur  Sud  de  la  basilique  attenant  à  la  porte  ci-dessus  mention- 
née. L'autre  a  été  retrouvé  dans  une  maison  arabe  contiguë  à  la 
basilique;  je  l'ai  fait  transporter  dans  la  basilique.  J'ai  découvert 
moi-même  deux  autres  soffites  appartenant  au  même  ensemble, 
en  faisant  démolir  un  mur  remanié  qui  bouchait  la  porte  du  mur 
Nord  de  la  basilique,  la  plus  rapprochée  du  chœur.  Les  deux  sof- 
fites juxtaposés  formaient  le  linteau  de  la  porte.  Le  premier  figure 
des  imbrications  encadrant  au  centre  une  tête  de  Méduse;  le  second, 
un  canthare  d'où  s'échappent,  à  droite  et  à  gauche,  deux  ceps  de 
vigne  formant  d'élégants  rinceaux.  Tous  ces  fragments  d'architrave 
ont  été  retaillés  pour  être  adaptés  à  leur  nouvelle  destination,  et 
l'inscription  de  la  frise  a  été  entièrement  détruite. 

Un  autre  fragment  d'architrave,  avec  soffite  représentant  un 
cratère  entre  deux  griffons  et,  sur  la  frise,  l'inscription  suivante  ; 
PIETA.  avait  été  découvert  autrefois  par  M.  Roy,  dans  le  voisinage 
de  la  basilique,  et  décrit  par  MM.  Gagnât (^^  et  Saladin^'-).  Il  est 
tout  à  fait  du  même  style  et  du  même  travail  que  les  précédents; 
j'avais  cru  d'abord  qu'il  se  rapportait  au  même  ensemble;  je  l'ai  fait 
transporter  dans  la  basilique.  Vérification  faite,  il  n'en  est  rien,  car 
les  mesures  ne  coïncident  pas  exactement.  L'inscription  est  formée 
d'une  seule  ligne,  en  lettres  hautes  de  o  m.  19;  le  soffite  a  o  m.  /i3 
de  largeur,  au  lieu  de  o  m.  89;  l'architrave,  0  m.  29  au  lieu  de 
om.  28.  Ce  n'est  donc  pas  avec  les  déhris  d'un  temple  de  la  Piété 
Auguste  que  fut  construite  la  basilique  de  Dar-el-Kouss,  ainsi  que 
je  l'avais  pensé  tout  d'abord,  mais  avec  ceux  d'un  édifice  religieux 
analogue,  voisin  et  certainement  contemporain  du  premier. 

Il  est  à  noter  que  les  fragments  d'architrave  que  je  viens  de  dé- 
crire n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  sont  encastrés  un  peu  par- 
tout dans  les  murs  de  la  basilique,  notamment  au-dessus  des 
portes,  dont  ils  forment  les  linteaux.  Ces  derniers  sont  très  posté- 
rieurs en  date,  et  les  inscriptions  qu'ils  présentent  semblent  avoir 
été  rajoutées  après  coup.  Ils  appartiennent  eux-mêmes  à  deux  séries 
distinctes  (•^). 

'^  Rapport  II,  n°  76  ;  et  Corp.  inscr.  lut. ,  t.  VIII ,  11°  1 08/19. 

-^  Rapport  II,  fig.  167. 

^3'  Cf.  Corp.  imcî\  lat.,  t.  VIII,  1637  =5ap.  i5839  et  i638  =  5m/>.  iSSôg. 
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Le  mur  Sud  de  la  basiiique  est  percé  de  cinq  portes  communi- 
quant avec  l'extérieur  et  rebouchées  après  coup,  à  l'exception  d'une 
seule.  La  première  donne  dans  le  narthex;  les  trois  suivantes,  dans 
le  bas  côté  Sud^de  la  nef;  la  dernière,  la  seule  restée  ouverte,  dans 
la  chambrette  qui  termine  ce  bas  côté. 

Le  linteau  de  la  cinquième  porte  est  orné  à  l'extérieur,  en  son 
milieu,  d'une  croix  grecque,  inscrite  dans  une  couronne  et  enca- 
drée d'un  rameau  d'olivier  et  d'une  branche  de  feuillage  épineux. 
<|ui  a  déjà  été  signalée  par  M.  Gagnât  (^L 

La  quatrième  porte  n'a  pas  d'ornements. 

Le  linteau  de  la  troisième  porte  présente  en  son  milieu  une  croix 
grecque,  enfermée  dans  une  couronne  et  encadrée  de  deux  ra- 
meaux d'olivier. 

Dimensions  de  la  croix,  o  m.  18x0  m.  18.  Diamètre  de  la 
couronne,  o  m.  96. 

Le  linteau  de  la  deuxième  présente  une  croix  grecque  simple, 
de  o  m.  20  sur  o  m.  20,  sans  ornements  accessoires. 

J'ai  découvert  ces  deux  dernières  croix,  le  26  octobre  1896, 
en  faisant  gratter  l'épaisse  couche  de  chaux  qui  les  dissimulait 
entièrement;  les  deux  portes  qu'elles  ornent  donnent,  à  l'heure 
actuelle,  dans  l'écurie  d'une  maison  arabe,  où  l'on  ne  pénètre  pas 
sans  difficulté. 

La  clef  de  voûte  de  l'abside  et  celle  de  l'arceau  central  qui  donne 
passage  de  la  nef  dans  le  narthex  étaient  toutes  deux  ornées  éga- 
lement de  croix  en  relief,  qui  présentent  un  intérêt  tout  particu- 
lier, en  raison  des  sigles  qui  les  accompagnent. 

147.  —  Le  Kef.  La  clef  de  voûte  de  l'abside  est  encore  en  place; 
le  relief  est  assez  endommagé,  mais  l'estampage  que  j'en  ai  fait 
prendre  laisse  cependant  reconnaître  toutes  les  lignes.  En  voici  la 
l'eproduction. 

En  haut,  en  caractères  byzantins,  les  quatre  lettres  suivantes  : 
DMNS  =  D{o)m{i)n{u)s.  Au  milieu,  dans  un  trapèze  reproduisant 
la  forme  de  la  clef  de  voûte  est  inscrite  une  couronne;  dans  la  cou- 
ronne, une  croix  grecque,  dont  les  quatre  branches  portent  les 
lettres  suivantes  :  ?TK.S  =  P[e)ir[u)s ,  dans  les  quatre  coins  du  tra- 

('^  Rapport  I,  dans  ]es  Arch.  miss.,  IX,  p.  108,  avec  une  figure  qui  ne  repro- 
duit pas  très  exactement  la  sculpture. 


I 
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pèze  sont  ligures  des  S  droits   à  gauche,  retourae's   à   droite 
S(a7ictus). 


Enfin,  à  la  partie  intérieure  et  très  effacée,  est  une  petite  croix 
grecque  qui  e'tait  peut-être  munie  du  chrisme.  Il  faudrait  donc  in- 
tei-préter  ainsi  les  sigles  de  ce  bas-relief  : 

D{o)m(t)n(u)s  Chr{istus).  S{anctus)  P{e)tr{u)s. 

148.  —  Le  Kef.  La  clef  de  voûte  de  Tare  du  narthex  a  ëte 
retrouvée  dans  les  déblais.  Elle  présente  un  bas-relief  disposé  d'une 
manière  un  peu  différente. 


La  clef  de  voûte  est  haute  de  o  m.  5o,  large  au  sommet  de 
0  m.  /lo,  à  la  base  de  o  m.  2  5  et  épaisse  de  i  m.  12.  La  croix 
grecque,  eu  relief  de  o  ni.  01 5,  est  inscrite  dans  une  circonfé- 
rence à  double  filel.   La  branche  supérieure   présente  \e^  lettres 


—  à\à  — 

suivantes  :  SCS  =  S(an)c(tu)s.  La  Ijianchc  {jauche  iiu  P,  la  branche 
droite  un  R,  la  branche  inférieure  un  S. 

S{an)c{tu)s  P{e)tr{iî)s. 

De  la  présence  du  nom  de  saint  Pierre  sur  les  deux  princi- 
pales clefs  de  voûte  de  la  basilique,  j'ai  cru  pouvoir  conclure  que 
cet  important  monument  chrétien  était  dédié  à  ce  saint.  C'est  la 
première  fois  que  l'on  arrive  à  identifier  ainsi  une  basilique  afri- 
caine. 

149.  —  Le  Kef.  Pierre  de  taille  encastrée  à  Tangie  et  au  niveau 
du  seuil  de  la  porte  qui  termine  le  bas  côté  Sud  de  la  nef,  du 
côté  du  chœur.  Caractères  grossièrement  gravés,  sans  profondeur, 
hauts  de  o  m.  16. 

I  addiTocvlT^^ 

150.  —  Le  Kef.  Fragment  brisé  de  partout,  sauf  à  gauche. 
Lettres  de  basse  époque,  de  forme  très  irrégulière,  de  hauteur  très 
variable  (0  m.  o3  à  o  m.  06). 

vTABi 
QVE  NVLLVM  K 
TVNC  LAPSAs  D 

^ontaiSTahm 

«OMNIPO 
AC 

Ce  fragment  semble  relatif  à  la  construction  de  la  basilique  de 
Dar-el-Kouss,  sur  les  restes  d'un  édifice  en  ruines.  Il  est  malheu- 
reusement trop  mutilé  pour  que  Ton  puisse  en  tirer  aucun  rensei- 
gnement précis. 

151.  —  Le  Kef.  Inscriptions  funéraires  trouvées  dans  les  déblais. 
Plaque  calcaire  en  forme  de  stèle.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o35. 

CORNELIA 

MARCELLA 

VIXIT    ANIS      [sic) 

LXXV 

H  •  S  •  E 


J 
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152.  —  Le  Kef.  Plaque  calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  ni.  oA. 

D  M  S 

C  •  IVLIVS 

LVPERCVS 

VIX  •  AN 

XXIII 

H  •  S   •  E 

153.  —  Le  Kef.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Hauteur  des  lettres, 
0  m.  oU. 

BERECTV-AN- 

LXIIl 
D  •  M  •  S 

Berect;  nom  indigène  connu  sous  les  tonnes  voisines  :  Baric, 
Barih,  Baricca,  Berec,  Berectinm,  Berectina,  Byrycth,  Birichi,  Ba- 
ricio,  Bariciolus,.  etc. 

A  remarquer  la  place  insolite  assignée  aux  sigles  :  D{is)  M{ani- 
bus)  s{acruni). 

154.  —  Le  Kef.  Dans  la  cour  de  la  mosquée  Sidi-Baccoucli , 
fragment  en  lettres  hautes  de  o  m.  ii. 

ECANTE  M 

155.  —  Le  Kef.  Fragment  trouvé  dans  un  des  tombeaux  du 
sous-sol  de  la  basilique,  en  même  temps  que  d'autres  débris  épi- 
graphiques  absolument  insignifiants  et  un  assez  joli  torse  de  l'au- 
nisque. 

i  H     p  a  C  E 
*;/XIT 

H    •   *   •   c 

156.  —  Le  Kef.  Inscription  encastrée  dans  le  mur  d'une  maison 
arabe,  près  de  la  fontaine  romaine.  Longueur,  i  m.  lo;  hauteur, 
o  m.  3o  ;  hauteur  des  lettres:  o  m.  o8  à  la  première  ligne,  et  o  m.  o6 
à  la  seconde. 

si  DeuH  pro  fwbiS  QVIS  CONTRA  NOS 

FVNDATA  LABORE 

\Si  Deus  pro  mbi]8  quis  contra  nos . .  .  Jundata  labore. 


—  /lie  — 

Estampage  de  M.  Tabbé  Giiidicelli. 

L'inscription  est  coupée  en  son  milieu  par  une  croix  latine 
patte'e,  aux  branches  de  laquelle  sont  suspendus  l'a  et  Vco.  Hau- 
teur, G  m.  23;  largeur,  o  m.  i3. 

157.  —  Le  Kef.  Inscription  coramunique'e  parxM.  le  lieutenant 
Hilaire. 

Cippe  à  tête  plate,  découvert  en  de'cembre  iSgG,  dans  des  tra- 
vaux de  terrassement. 

D  M  S 
ZOSIMA  P-VIXIT 
A  N  N  I  S  V  I  I  I 
EVRYCLIA  VI 
XIT  A  NNIS  III 
VNA  DIE  ELA 
T  A  E     S  V  N  T 

H  •  S  •  S 

D{is)  M{cinibus)  s[acrum)  ;  Zosima  p(ià)  vixit  annis  VIll  ; 
Euryclia  vixit  annis  III;  mm  die  elatae  sunt;  h{ic)  sikae)  siuul). 

158-159.  —  Le  Kef.  Pierres  tumulaires  provenant  de  deux 
tombes  voisines,  de'couvertes  par  M.  Hilaire  dans  un  ravin,  à  l'ex- 
térieur des  remparts,  entre  les  deux  portes  de  la  route  de  Souk- 
el-Arba.  Les  lombes  contenaient  quelques  vases  en  verre  (unguen- 
taria)  et  d'élégantes  poteries. 

P-CLODIVSPI 
PHILETVS-VIX- 

A  N  •  L  V  II 
HS-E- 

P{ublius)  Clodius,  P(ublii)  f[ilius) ,  Philelus  vix{U)  an{nis)  LVIl; 
hiic)  s{itus)  e(sl). 

D-M-S 
L-  CLODIVS 
MARCELLVS 
P  •  V- A  -XLI 

L{ucius)  Clodius  Mmcellus p[ius)  v[iœit)  a{unis)  XLI. 
Lettres  enjolivées  de  boucles  et  de  fourches. 


—  àil  — 

160  et  161.  —  Douar  des  Ovded-bou-Khaëli ,  près  du  Keï^^K 
Sur  la  face  antérieure  d'un  cippe  hexagonal,  dans  un  encadrement 
large  de  o  m.  17,  et  haut  de  o  m.  4/i,  surmonté,  d'une  sorte  de 
vase;  c'pitaphe  en  lettres,  pour  la  plupart  onciales,  hautes  de 
o  m.  o'j.  Estampage  de  M.  le  lieutenant  Hilaire. 

d  H)  S 

S  AT  V  R  N  I 

NA-seroiT- 

C-IULI-ROGA 
TI-CALVI-FI 
LIA-PAReN 

Tibus  ex  A 
roiciseoR 

NimiAe  KA     {sic) 
RA-PIA-V-A 

uliii-n)-i-d-u 
<i?  h  <î9  s  ^  e  <^ 

D(ts)  M(anibus)  s[<icrum)\  Saturnina  Semit(a)  C(an)  Juli{i)  Rogati  Calvijilia, 
parenttbus  et  amicis  eomm  nimie  kara,  pia,  v{ixit)  a(nuis)  VIII  m(cnse)  I 
diebus  V.  H{ic)  s{ita)  e{st). 

161.  —  Epitaphe  du  père  de  la  pre'ce'dente.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o3.  Estampage  de  M.  Hilaire. 

D  M  S 
C-IVLIVS 
ROGAT 
VS  CAL 
VVS  DO 
MESTIC 
I  FILIVS 
V  I  X  I  T 
A  NN  I  S 
L  I  I  I 
H-   S   •   E 

D(is)  M{an{bus)  s{acruni);  C{atus)  Julius  Rogatus  Calvus,  Domestici  jilius , 
vixit  aiinis  LUI  h{ic)  s(itus)  e{st). 

^^^  Cl.  Cm-j).  ihscr.  lai.,  L  Vlll,   11"  j  G068. 
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162  à  164.  —  Henchir-Zaafran ,  ])rès  du  Kef.  Propriété  Laurent 
Ghems.  Ruines  assez  importantes.  Nombreux  pressoirs  à  huile,  à 
un  ou  deux  récipients  :  auges  et  sarcophages.  Citernes.  Inscriptions 
communiquées  par  M.  Renault,  adjoint  du  génie  militaire. 

Plaque  tumulaire,  haute  de  i  mètre  et  large  de  o  m.  /17.  Sur 
la  pierre  est  figurée  une  stèle  à  fronton  triangulaire.  Dans  le  tym- 
pan, le  croissant  montant;  au-dessous,  l'épitaphe  en  lettres  hautes 
de  o  m.  o3  à  o  m.  06. 

D  M  S 
FVRIVS-MARTISPIVS 
VIXIT  ANNOS  LUI 

H  •  E  •  D 

Furius  Martis  pins  vucil  an/ios  LUI;  h[ic)  c'(sl)  d(eposiius). 

163.  —  Henchir-Zaafran.  Stèle  funéraire.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o3.  Brisée  à  droite. 

D  M  s 
C  •  APINIVS 
MANARILIVS  vix 
IT  ANIS  N-XX 

H-S-E 

D[is)  M{anibus)  s{acrmn)  ;  C((iius)  Apinius  Manavilim  \vix\il  a(^n)nis 
u[iimero)  XX;  h{ic)  s{itus)  e{st). 

164.  —  Henchir-Zaafran.  Plaque  tumulaire  haute  de  0  m.  5o; 
large  de  o  m.  55.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

L  •  AELIV  S 
S  A  TV  R  N  I 
NVS  VOCONIA 
NVS-PIVS-VI 
XIT-AN-XII 
HS-E 

D{is)  M{anibus)  s{acrum)  ;  L{ucius)  Aclius  Saturnmus  Voconianus  pins 
vixit  an[nis)  Xïl  ;  h[k)  s{iius)  e{st). 


—  Vl9  — 

165.  — Nebeur.  Plaque  tuiiiulaire.  Hauteur  des  lettres,  o  ui.  o/i. 

D-M-S 
L-MVN  ATI 
VS  •  H  ONO 
RATVS-V-A- 

LXVII 

H  •  S  •  E 

166.  —  Aïn-Zouarin.  Plaque  tumulaire,  en  pierre  calcaire,  en- 
castrée dans  le  montant  d'une  porte  du  bordj  Mouraud.  Hauteur, 
o  m.  90;  largeur,  o  m.  5o;  brise'e  en  bas.  Au  sommet,  grand  crois- 
sant montant;  au-dessous,  Te'pitaphe  en  lettres  hautes  de  u  m.  00. 

Croissant. 

D-MS 
F  •  C  R  E  P  I  V  S 
PAP-RVSTICIA 

NVS-VIX- ANNS 

D(is)  Mianibus)  siacrum).  P(ublim)  Creptus,  Pap(iim  tribu) 
Rusticianus,  vix{ti)  a  unis  X\. 

167.  —  Aïn-Barchouch ,  près  de  Ksour.  Les  fouilles  que  j'ai  fait 
pratiquer  en  cet  endroit,  en  1895,  par  un  agent  indigène  du  Ser- 
vice des  antiquités,  Si-Abd-el-Hack ,  ont  amené  la  découverte 
d'une  canalisation  romaine,  s'enfonçant  en  tunnel  dans  la  mon- 
tagne, pour  chercher  les  eaux  d'une  source  captée  à  l'époque  ro- 
maine (période  chrétienne).  Le  conduit  était  formé  de  grandes 
dalles  placées  de  champ  sur  les  deux  côtés ,  et  horizontalement  sur 
le  dessus;  ces  dalles  étaient  presque  toutes  des  stèles  punico-ro- 
maines,  qui  feront  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Seules,  deux  d'entre 
elles  portaient  des  caractères  romains. 

Plaque  tumulaire  en  calcaire  jaunâtre,  large  de  o  m.  3o,  épaisse 
de  o  m.  18,  brisée  en  haut.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o35. 

RIS 

BA  R  I  H  I  S 

FILIVS  •  VIXIT 

ANNIS-XXXV 

H-E-S 

.  .  .  ris,  Havihis Jilim ,  vixil  aiinis  35  h[ic)  e(sl)  s[itus). 

37. 


—  ^'20  — 

Barik,  [\i\\.  Barifiis;  nom  indigène  très  répandu  dans  la  pro- 
vince d'Arri(|ue^^l 

168.  —  Aïn-Barchouch.  Fragment  chrétien,  avec  le  chrisme, 
et  Ta  et  Tw. 

X 

Chrisme.        E 
L 

IT 
A 

Le  principal  intérêt  de  ce  Fragment  est  de  nous  fournir  une  in- 
dication ,  quelque  vague  qu'elle  puisse  être ,  sur  la  date  de  la  cana- 
lisation d'où  on  Ta  retiré;  celle-ci  ne  peut  guère  être  antérieure  à 
la  fin  du  III®  siècle. 

Les  stèles  d'Aïn-Barchouch  les  plus  remarquables  ont  été  trans- 
portées au  musée  du  Bardo;  les  autres  sont  actuellement  déposées 
au  contrôle  civil  du  Kef. 

169.  —  Medeina  (Althiburus).  Fouilles  de  MM.  Ordioni  et  Quo- 
niam,  lieutenants  au  3^  bataillon  d'Afrique,  en  189 5.  Dans  un 
sondage  pratiqué  en  avant  du  temple,  a  été  découvert  un  fragment 
de  frise  d'entablement,  brisé  à  gauche,  se  raccordant  exactement  à 
droite  aux  deux  autres  fragments  déjà  connus  (^^,  et  présentant  une 
inscription  de  quatre  lignes,  en  lettres  hautes  de  0  m.  ii5  à  la 
prernière  ligne,  o  m.  096  à  la  seconde,  o  m.  08  aux  deux  sui- 
vantes. 

M  I 

'^m^;.  M  V  N  I  C  I  P  I 
DLl'vM  A   SOLO  EX 
I  T<^ 
Ma  lecture. 

Ce  fragment  a  une  très  grande  importance;  il  m'a  permis,  en  le 
rapprochant  des  deux  autres  fragments  auxquels  il  se  raccorde,  et 
d'un  autre  débris  déjà  connu ,  mais  mal  interprété  jusqu'ici  ^^\  de 
reconstituer  d'une  façon  approximative  l'inscription  gravée  sur  la 

(^^  Cf.  plus  haut  Bei-ect. 

(«>  Corp.  itiscr.  lat.,  l.  VIU,  1826  el  i83i  =  1G670. 

^')  Ibid.,  182^. 
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frise  d'entablement  de  la  façade  du  temple  et  de  prouver  que  ce 
monument  religieux  était  un  Capitole. 

IV  Non  i  M    l)   N     E     R  (V     A     E 

W^m^mSmA  WIM  VN   ICIPUVMAEfL   IVM 

rt/THIBw/ITANVM    ?EC. pnbl.  capùOLlVM  A  SOLO  E  X^T  R  V  c/t  V  M 
D  '  D  'Vosu^tt    et  dedicavlT   ^ 

[Jovi  optimo  viaximo] ,  Jiin[oni  Heginae] ,  Minervae.  \Pro  sainte  Iinp(emloris) 
{Cncsaris . . .  ]  immicipium  Aeliuih  . . .  [Ali\thib\ur]itanum  pec{nnla)  [puh{lica) 
Capit]olium  n  solo  extructum.  .  .  d{ecurionum)  d{ecreto)  p{osuii)  [et  dedi- 
mv]it. 

Le  temple  de  Medeina  a  donc  été  dédié  à  la  Triade  capitoline, 
pour  le  salut  d'un  empereur  dont  le  nom  a  été  soigneusement 
martelé,  par  le  mumcipium  Aelium.  .  .  Althiburitanum. 

A  mon  avis,  l'empereur  dont  le  nom  a  été  martelé  ici,  comme 
dans  rinscription  du  théâtre  que  je  publierai  plus  loin  est  Com- 
mode ;  les  principaux  monuments  de  Medeina  me  paraissent  avoir 
tous  été  construits  dans  le  courant  du  n''  siècle. 

170.  —  Medeina.  Piédestal  trouvé  dans  un  sondage  pratiqué  au 
pied  du  portique,  en  avant  du  temple.  Lettres  hautes  de  o  m.  o55; 
la  pierre  est  brisée  en  bas;  hauteur,  o  m.  80;  largeur,  0  m.  55. 

IVLIAE  AVG-CONIVGt 
IMP-CAES-L-IVL-M-ANTONI 
NI-PII-GERM-SARM -FIL-DIVi 
COMMODI  •  FRATRIS  •  DIVI- AN 
TONINI-NEPOTIS-DIVI  HADRI 
ANI  ■  PRO  NEPOTIS  •  DIVI  •  TRAIANI 
PARTHICI  •  AB    NEPOTIS  •  DIVI  •  NER 

VAE    AD    NEPOTIS 

L  •  SEPTIMI  •  SEVERI  •  PII  •  PERTINA 

CIS  •  AVG  •  ARABICI  •  ADIABENICI 

TRIB  •  POT  •  XII  •  IMP  •  XIII  •  COS  •  In 

SANCTISSIMI 

Jitliae  Aug[ustaé),  conjug[i]  Imp(eratoris)  Caesans,  [Divi]  M(firci)  A  n  ton  i  ni 
jiii  Gcrm[nnici)  Sarm(atici)  fii(i),  Divi  Commodi  frntris,  Divi  Antonini 
nepolis ,   Divi  Hmlnani  proneiiolia ,  Divi  Trujani  Partkici  abnepofis ,  Divi 
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Nervae  adnepotisy  L{ticii)  Septimi{i)  Severi  Pu  Pertinacis  Aug{ustï)  Arabici 
Adiabenici  U'ib{unicia)  poiieslaîé)  Xll ,  imp{eratoris)  XIII  co{)i)s{ults)  III... 
sanctissim . . . 

Dédicace  à  Julia  Donma,  femme  de  Septime  Sévère,  datée  de 
9o4. 

171.  —  Medeina.  Fragment  de  frise  d'entablement  découvert  à 
5  m.  8o  de  profondeur,  dans  un  sondage  fait  sur  l'emplacement  de 
la  scène  du  théâtre.  Ce  sondage  a  permis  de  reconnaître  que  la 
scène  avait  été  profondément  remaniée  et  transformée  en  réduit 
fortifié  à  l'époque  byzantine.  Dimensions  de  la  pierre  :  longueur, 
1  m.  10  ;  hauteur,  o  m.  6o;  largeur,  o  m.  6o.  Hauteur  des  lettres, 
0  m.  i5  à  la  première  ligne;  o  m.  i3  à  la  seconde;  o  m.  i9  à  la 
troisième;  la  quatrième  ligne  a  presque  disparu. 

pti  felicl  S  G  E  R.  M     S  Armatici 

«eTervcia 

ISPORTVLASET 

Ce  fragment  appartenait  à  une  inscription  qui  semble  avoir  été 
dédiée  à  l'empereur  Commode;  la  pierre,  martelée,  a  été  rettnlloo 
après  coup,  pour  recevoir  le  nom  d'un  autre  empereur. 

172.  —  Medeina.  Fragment  d'épitaphe,  près  du  temple. 

Q_:VIBIV.s 
MMEKE  uti 
vixit  ANnis 

173  à  177.  —  Medeina.  Épitaphes  de  la  nécropole  au  sud  du 
théâtre;  d'après  les  copies  de  MM.  Ordioni  et  Quoniam. 


173. 

174. 

D-M-S 

D-M-S 

P-VALERIVS 

ARSIMA 

SVRVS-PI 

PIVS 

VS  •  Viœtt  annis 

VIXIT    AN 

LXXXX 

NIS  XXXX 

H  •  S  •  E 

H-S-E 

— 

an  - 

- 

175. 

176. 

SECVNDINVS 

A  ?OK 

PIVS     VIXIT 

vixlT  '  Annis 

ANNIS-LXXXXI 

X  0 

H-S-E 

J'omets  plusieurs  autres  épitaphes  qui  me  paraissent  de  lecture 
très  douteuse,  et  dont  je  n'ai  pu  vérifier  les  copies  pendant  mon 
séjour  à  Medeina. 

177.  —  Medeina.  Stèle  néo-punique  calcaire,  trouvée  entre  le 
temple  et  le  théâtre.  Brisée  en  bas.  Le  sommet  est  arrondi.  La  stèle 
présente  de  nombreuses  figures  en  bas-relief.  En  haut,  le  crois- 
sant montant,  surmonté  d'une  hampe  verticale  terminée  par  un 
anneau,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  la  figure  l'aspect  d'une 
ancre.  Au-dessous,  l'image  symbolique  divine,  entre  deux  cadu- 
cées; puis,  dans  un  médaillon  circulaire,  le  buste  du  dédicant;  à 
droite  et  à  gauche,  deux  cornes  d'abondance;  au-dessous,  un  re- 
gistre rectangulaire,  avec  six  rosaces.  Enfin,  à  la  partie  inférieure, 
subsiste  le  sommet  arrondi  d'une  niche,  où  devait  être  figurée 
l'image  du  dédicant  lui-même,  comme  dans  les  stèles  d'Aïn-Bar- 
chouch,  auxquelles  ce  monument  votif  ressemble  beaucoup.  Dans 
les  écoinçons,  à  droite  et  à  gauche  de  la  niche,  sont  dessinées  deux 
palmes. 

Sur  un  autre  fragment  de  stèle  est  aussi  figuré  un  croissant 
montant,  surmonté  d'une  hampe  à  anneau,  en  forme  d'ancre. 

Je  signalerai  enfin,  parmi  les  trouvailles  intéressantes  de  MM.  Or- 
dioni  et  Quoniam,  la  découverte  faite  dans  le  théâtre  de  deux 
blocs  de  pierre  sur  lesquels  sont  figurés  en  bas -relief  deux  élé- 
phants affrontés,  représentés  avec  une  grande  exactitude  et,  cer- 
tainement, d'après  nature.  Il  est  probable  que  lorsqu'on  entre- 
prendra dans  le  théâtre  une  fouille  méthodique,  l'on  découvrira 
toute  une  série  de  bas-reliefs  analogues  qui  devaient  former  une 
frise  régnant  au  pourtour  de  l'édifice. 

Maktar  (Mactans). 

178.  —  Autel  en  pierre  calcaire  blanche,  h  grain  très  fin,  dé- 


—  fxVi  — 

couvert  à  une  centaine  de  mètres,  au  nord  de  Tare  de  Trajan  et 
dans  Taxe  de  ce  monument,  sur  le  trajet  de  la  voie  romaine,  au 
cours  des  travaux  de  la  nouvelle  route  de  Maktar  à  la  Kesra,  qui 
suivra  presque  exactement  le  tracé  de  la  grande  voie  antique  de 
Mactaris  à  Chiisira.  Estampage  de  M.  Poivre. 

Hauteur,  i  m.  3o;  dimensions  de  la  table  et  de  la  base, 
cm.  52  X  o  m.  5-2;  du  dé,  o  m.  Zio  X  o  m.  ko.  La  dédicace  est 
placée  dans  un  cadre  mouluré,  large  de  o  m.  28  et  haut  de  o  m.  67. 
Elle  est  intacte.  Les  noms  des  empereurs  ont  été  martelés,  mais 
demeurent  néanmoins  en  partie  lisibles.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  02, 
sauf  à  la  première  ligne,  o  m.  o/i;  à  la  seconde,  0  m.  o3;  à  la 
dernière,  o  m.  o5. 

M  •  D  •  M  •  1  •  AVG.  SAC- 

PRO  SALVTE  IMPP-CAESS- 
C-VALERI-DIOCLEfiûNI-PII-FEL- 
AVG  •  ET  •  M  •  AVRELI-  VALERI  Max! 

sk     miani  P 1 1  •  PII  •  FE  L  •  AVG  •  TOTI VS  CL 
D  ï  V  INAE-DOMVS-EORVM- 
QjMINTHONIVS-FORTVNA 
TVS-SACERDOS-PERFECTIS 

sic  RITAE  SACRIS-CERNORVM 
CRIOBOLI  ET  TAVRO-BOLI 
SVFFRAGIO  ORDINIS  COL 
SVAE-MACT-COMPROBATVS 
ANTISTES-SVMTIBVS-SV 
I.S-TRADENTE-CLAVDIO  BO 
NO  SACERDOTE  VNA  CVM 
VNIVERSIS     DENDRO 

sic     F  O  R  I  I  S     ET     S  A  C  R  A  T  I  S 

V  T  R  I  V  S  Q_V  E       S  E  X  V  S 

V  •      S      •      L     •      A       • 

M{atrt)  D{eum)  M{ngiiae)  l{deaé)  Augiustaé)  snc{nim).  Pvo  snlufe  Imp(ernto- 
rnm)  Caesifirum)  C{aîi)  Valen(i)  Diocle[tin]ni  pil  felicis  Aumisti ,  et  M{arci) 
AureU{i)  Valcri{i)  M\f(ximianl\  pii  <^p{ty  feltcis  Augusti ,  loùusque  dmmi^ 


—  /i25  — 

(livinac  eonim,  Q(uintus)  Minthomus  Fortunatus ,  sacerdos ,  peifectis  rit((iye 
sacris  cenionnn,  crioboU{i)  et  tatn'oboU[i) ,  suffi-agio  ordinis  col{omne) 
suae  MactÇaî'is)  coinprobatus  nntistea ,  sum[i)]tibus  suis,  tradente  Claudio 
Bono  sacerdote,  uiia  cum  universis  dendroJ'oriCjiys  et  sacratis  ulriusquc 
spxus,  v{otum)  s{olvit)  l[ibens)  a{iiimo). 

C'est  la  troisième  de'dicace  à  la  grande  mère  des  dieux  que  Ton 
découvre  à  Maktar. 

178  à  204.  —  Maktar.  Toutes  les  inscriptions  qui  suivent  ont 
e'te'  découvertes,  sauf  mention  contraire,  par  M.  Bordier,  contrôleur 
civil  de  Maktar,  et  transportées  par  ses  soins  au  muse'e  local  du 
contrôle. 

178. —  Maktar.  Linteau  de  porte,  haut  de  o  m.  ao;  large  de 
0  m.  6o.  Lettres  bien  tracées,  mais  un  peu  maigres,  hautes  de 
o  m.  07  à  la  première  ligne,  et  de  o  m.  o/i  à  la  seconde.  Estam- 
page de  M.  Bordier. 

NEPTVNO  •  AVG  •  SACH 
D-D  P-P 


.Fai  déjà  publié  cette  inscription,  mais  d'une  façon  incomplète 


(i) 


179.  —  Maktar.  Autel  en  pierre  calcaire,  découvert  le  17  avril 
1890,  par  M.  Masson,  conducteur  des  ponts  et  chaussées.  Lettres 
hautes  de  o  m.  o4  à  la  première  et  à  la  deuxième  ligne,  et  de 
om.  oaoàom.  02  aux  suivantes ('-). 

G  E  N  I  O  '  V  I  C  I  ^îi' 
VICINALIBVS 
EX  PKOMISSO-SEMPRo 
NI-  SATVRNINI  •  CVRAT 
5  P-GEMINIO -MARTIALI  ET  CRITVO 
PGEMINIVS-SATVRNINVS 

Estampage  de  AL  Bordier.  Le  dernier  mot  de  la  cinquième  ligne 
est  à  peu  près  indéchiffrable. 

180.  —  Maktar.  Borne  milliaire  découverte  dans  les  travaux 


Cf.  HuU.  nrchéol.  du  Comité,  189/i,  p.  9  55,  n"  .5i. 

Cf.  linllelin  de  la  Société  des  Antiquaire$  de  France,  1896,  p.  297 


—  V2()  — 

des  prestataires,  à  3  kilomètres  au  S.  0.  de  Maktar.  Colonne  de 
marbre  blanc,  canneie'e,  retaillée  en  partie  pour  ménager  une  sur- 
face plane  destinée  à  l'inscription.  La  colonne  a  i  m.  82  de  hauteur 
et  0  m.  36  de  diamètre.  L'inscription  est  gravée  dans  un  encadre- 
ment haut  de  o  m.  89  et  large  de  o  m.  35,  en  caractères  hauts  de 
0  m.  o55  à  o  m.  o/i.  Les  premières  lignes  sont  illisibles;  elles 
semblent  avoir  été  martelées. 


GALERIO 
VA  LER 10 
M  A  X  I  M  ^  a 
NO  NOBB 
CAESs 
I 

D'après  un  estampage  de  M.  Poivre.  Le  chiffre  I  n'est  pas  cer- 
tain :  c'est  peut-être  un  L. 

181.  —  Maktar.  Base  en  pierre  calcaire.  Fragment  découvert 
dans  la  basilique  de  Rutilius,  à  20  mètres  du  mur  où  furent  trou- 
vées en  1889  six  dédicaces  impériales.  Ce  fragment  complète  la 
dédicace  dont  la  fin  a  déjà  été  publiée  dans  le  supplément  du 
Corpm  (^'  ;  il  a  été  trouvé  à  côté  de  la  dédicace  à  Constantin  datée 
de3o6-3o8(2). 

Lettres  grossièrement  tracées  et  irrégulières,  hautes  de  0  m.  oO 
à  o  m.  08. 


D 

N 

D 

0 

COSTA' 

D     I    Ç 

r  I 

1 

r  0 

AVG 

COL 

MAC 

T 

A 

R    I 

s 

D 

N 

M 

E 

T)[mmno)  n{ostro)  D{omin)o  Co{^n)sta(n)ti  pi{t)s(simo)  A  >i{gu)<i{în) 
col{pma)  Mac{taris)  d(evota)  n(uraini)  m{ajestatique)  e{jm). 

'1^   Corp.  imcr.  lai.,  I.  VITl,  n"  11809. 


—  !xTi   — 

182.  —  Maktar.  Fragments  d'architrave  de'couverts  isolément 
aux  abords  de  Tare  de  Trajan.  Belles  lettres  hautes  de  o  m.  ik. 

a.  Deux  fragments  se  raccordant  exactement;  hauteur,  o  m.  5o; 
largeur,  o  m.  70. 


prc 


0  salute  et  victoru?]S •  IMP  •  CAES  •  L •  SE?]tmi  Severi 


h.  yJERTiN  AGIS  •  AVG  •  AR  ABICI  •  AD\abemci 

INVIŒ 

183.  —  Maktar.  Fragment  d'architrave  brisée  à  droite  et  à 
gauche;  caractères  hauts  de  o  m.  08  à  la  première  ligne,  et  de 
o  m.  06  à  la  seconde.  Copie  de  M.  Sadoux. 

S  A  C  R  V  M 

fuiiDAMENW^^m 

184.  —  Maktar.  Petit  fragment  trouvé  près  de  Tare  de  Trajan. 
Copie  de  M.  Bordier. 

\    CAEO 
INO-  P 
VCIO 

185.  —  Maktar.  Colonne  en  pierre  calcaire  trouvée  dans  la  ba- 
silique de  Butilius.  Brisée  en  haut;  hauteur  du  fragment,  1  m.  fin; 
diamètre  à  la  base,  o  m.  Uk;  au  sommet,  0  m.  87.  L'inscription 
est  gravée  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde ,  en  caractères  très 
nets,  hauts  de  o  m.  022  à  0  m.  02.  Leur  forme  indique  une  assez 
basse  époque.  Les  lignes  sont  soulignées  d'un  trait^'^.  Estampage 
de  M.  Bordier. 


PER 

CARDELVM 

N  0  VV  M 

•  S  A 

G  E  R 

DOTEM  ARZVGIV 

GANT 

y  ET 

GETv 

TEMP 

Per  Cardelmn,  noviim  sacerdotem ,  Arzuffiuiin)' 
<'^   Cf.  Bull,  lies  Antiq.,  1895,  p.  22H. 


—  V28  — 
L'interprétation  de  la  dernière  ligne  reste  un  problème. 

186.  —  Maktar.  Linteau  calcaire  large  de  i  m.  25,  haut  de 
0  m.  ik.  Lettres  bien  gravées  et  de  jolie  forme,  hautes  de  o  m.  o^ 
et  de  cm.  oa  à  la  seconde.  Estampage  de  M.  Bordier. 

Q^VIBIVS-C-FIL-SALAGA-CONLATIS-OMNIBVS-IMPENSIS-IN.HVNC 
IDVRIONE  M  MENSAM  MIHI  ET  MEIS  POSVI 

Ligne  i  :  Salaga  et  non  Saiaga,  comme  j'avais  lu  d'abord  (^). 

187.  —  Maktar.  Fragment  de  linteau,  large  de  i  m.  55  ;  haut  de 
o  m.  2  2.  Lettres  hautes  de  o  m.  12  à  o  m.  i5. 

honoraTi-f- 

188.  — '  Maktar.  Stèle  funéraire  à  sommet  arrondi,  haute  de 
o  m.  75,  large  de  0  m.  36.  L'inscription  est  gravée  en  caractères 
hauts  de  o  m.  o3,  dans  un  cartouche  à  queues  d'aronde. 

CECILIA  •  QV 

PIA    VIXIT 

AN-LXV 

H-  S  -E 

Ligne  1-2  :  Qu(int{)  f{ilia). 

189.  —  Maktar.  Stèle  funéraire  brisée  on  haut  et  en  bas,  large  de 
o  m.  3A  à  la  base  et  de  o  m.  21  au  sommeL  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o3. 

cl.   m.    s. 
L-COELIVS 

PIVS-VIX 

ANNIS-LXXV 

H-S-E- 


*'^  Pour  l'interprétalion  de  ce  texte  et  notamment  du  mot  IDVRIO ,  Cf.  Bull, 
des  Antiq.,  1895,  p.  928  et  suiv.;  1896,  p.  95 1  et  256;  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  desinscr.,  1895,  p.  298. 


—  à'2\)  — 

190.  —  Maktar.  Stèie  calcaire  arrondie  au  sommet,  brisée  en 
bas;  large  de  o  m.  /lo,  haute  de  o  m.  70.  En  haut,  des  tenailles 
et  une  masse  de  sacrifice,  en  bas-relief.  Au-dessous,  dans  un 
cadre  rectangulaire,  en  lettres  hautes  de  o  m.  o5,  est  gravée  l'in- 
scription suivante ,  dont  il  ne  reste  que  les  deux  premières  lignes  : 

D   •   M   •   SAC 
GRANIA-PAV 

191.  —  Maktar.  Plaque  tumulaire  de  o  m.  U8  sur  o  m.  ^3. 
Hauteur  des  lettres,  0  m.  08  à  o  m.  06.  Estampage  de  M.  Bordier. 

D-M-S 
IVLIVS-SYIRVS     sic 
TITTALVS  •  VIXIT 

ANNIS  ZV  sic 

MvIvDvXI 

Ligne  2  :  Julitis  Syrus. 
Ligne  k  :  aiinis  LXV? 

192.  —  Maktar.  Stèle  calcaire  brisée  en  haut,  large  de  o  m.  3o , 
haut  de  o  m.  60.  Dans  un  cadre  rectangulaire,  Tinscription  sui- 
vante en  lettres  hautes  de  o  m.  o3  : 

N  A  R  S  I  D  I  V  S 
M  VRR  A  CI  V  S 
PIE -VIXIT -ANNIS 
XX  V  •  H  •  S  •   E 

193.  —  Maktar.  Stèle  à  sommet  arrondi,  haute  de  o  m.  55, 
large  de  o  m.  27;  hauteur  des  lettres,  o  m.  02. 

D     M     S 
RAMIVS    CICERO 
VIXIT     ANNIS 

L  X  I  I  I 

RAMIVS  VICTOR 

PATRI  COLOCAVIT 

S  •  T  •  T  •  L 


—  430  — 

194.  —  Maktar.  Stèle  funéraire,  brisée  au  sommet  et  à  la  îiase; 
haute  de  o  m.  58;  large  de  o  m.  37.  En  haut,  deux  personnages 
figurés  en  bas-relief,  un  homme  et  une  femme.  x\u-dessous,  en 
lettres  bien  gravées,  hautes  de  o  m.  022,  l'inscription  suivante  : 


VLPIA     VICTORIA 

M  •  VLPIVS  •  PI 

PIA*V1XIT*AN 

R*RIC*PIVS 

N  I  S  *  L  X   •    H    •   S   • 

VIXIT^ANN 

IS*LXX*H*S 

L*BLOSSIVS      LVPERCVS^OB 

F  •  EOR  •  H     M  •  L  •  D  •  S  •        IN       REM 

Lignes  1  et  2  de  ia  seconde  épitaphe  :  M{arcus)  Ulpius  Pirric. 
Ligne  6  :  les  quatre  premières  lettres  n'appartiennent  pas  au  texte 
primitif.  Elles  ont  été  intercalées  postérieurement.  Peut-être  faut-il 
lire  :  L(uciiis)  Blossius  Lupercm  J[iUiis)  eor(um)  oh  h(onim)  m{erila) 
ou  oh  hionorem)  merito  l{ihem)  d[e)  s{uo)  in  rem.  Mais,  de  toute  façon, 
le  texte  est  mal  rédigé. 

195.  —  Maktar.  Fragment  brisé  de  partout,  haut  de  o  m.  ^3, 
large  de  o  m.  2/1;  hauteur  des  lettres,  o  m.  o55. 

IVS  VIC 

S-VIXIT 
aunis  L  X  V  1 1 
fOKTVNAtus 
vi'KlT 

196.  —  Maktar.  Inscription  funéraire,  découverte  par  M.  Poivre, 
à  200  mètres  de  l'arc  de  Trajan,  dans  le  prolongement  de  l'axe  du 
monument,  et  déposée  au  contrôle  civil.  Gippe  en  forme  d'autel, 
haut  de  1  mètre;  large  et  épais  de  o  m.  36.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o5,  o  m.  o4,  o  m.  o3;  brisé  en  deux  morceaux  qui  ne  se 
raccordent  pas  exactement. 


—  À31  — 

DM      S 
Q_Y  LICINIVS 
AVRENT  IVS 
VICTO-^INVS 
RVS 

C  O  N 

ANTISS.  .  .  . 

VS  VIXIT   AN 

XLVIIII  -M-X- 

D  •  III 

D[is)  M{ambiis)  s[acrum);  Q(îiintus)  Licinius  Aiireiitius  Victorinus .  .  .nis.  .  . 
con[Juj;  ani\aiitiss[im\us  vixit  an{nis)  XLIX,  m(ensibus)  X,  d[iebus)  111. 

197.  —  Maktar.  Inscriptions  chrétiennes.  Plaque  tumuiaire, 
haute  de  o  m.  28;  large  de  o  m.  ho.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 
En  haut,  le  chrisme  surmonté  de  Ta  et  de  Tw,  et  au-dessous  le 
Dits)  M(anihus)  s{iicrmn). 

D  M  S 

IN  PAGE  VICSIT  SO 
V^.G  ANIS  QVATVOR 

MENSES   XI   DIES 
VII-ORAS-V 

198.  —  Maktar.  Stèle  funéraire  à  sommet  arrondi,  haut  de 
1  mètre  et  large  de  cm.  55,  ayant  été  utilisée  après  coup  pour 
servir  de  seuil.  La  trace  de  la  porte  coupe  de  haut  en  ha  s  Tinscrip- 
tion  gravée  en  caractères  très  irréguliers  et  mal  alignés,  de  o  m.  026. 


—  /i32  — 

Au-dessus,  le  chrisme,  accosté  de  l'a  et  de  r<y,  et  enlernié  dans  un 
cercle  entre  deux  colombes. 


^! 


AN2L  v^mmsxxn 

RE4  L  EZIT2^»'  I  T  V  2 

I Y  2  E I  u  ^m^^ 

Januaria...  .  b{j)xit  an{iii)s  LV,  [d(tebu)\s  XXII ;  req{u)ies[c)it 
s.  .  .itus  iys  ejus? 

199.  —  Maktar.  Plaque  tumulaire  de  o  m.  5o  sur  o  m.  35. 
Hauteur  des  lettres,  om.  oh.  Au  sommet,  la  croix  patte'e  inscrite 
dans  un  cercle. 

( 

IVLIVS  rORTVN 
ATVS  Videh^  VIX 
IT  IN  PACe«nNïs 


Julius  Fortunatus ,  J\idel\is  viœit  in  pac[e  an\n[is\  s\ep\tem  [mens  . .  ]di{ebus)  X. 

200.  —  Maktar.  Plaque  tumulaire  de  o  m.  5o  sur  o  m.  3î2. 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3.  Au  sommet,  la  croix  patte'e  inscrite 
dans  un  cercle. 


VAB  AN  A  FI 
dellS  VIXIT 
in  pA  C  E  AN 
mS  o  MENSES 
II-H-II 

Urhaim  fi[del\is  vixit\in  i)\acc  a}i[Ho\s  VI,  vienses  II,  li{oras)  IL 
201.  —  Maktar.  Plaque  tumulaire,  haute  de  o  m.  55;  large  de 


1 


—  an  — 

o  m.  35.  Au  sommet,  le  clirisme  inscrit  thms  uii  cercle,  accosté  de 
J'Aetde  TO.  Hautem*  des  lettres,  o  m.  o/i5. 


® 


D  M  S 
V  O  N  I  F  A 
TZIA  VIX 
IT  ANN  IS 
LXX  MENSES 
V 

A  remarquer,  le  D(is)  M{anibus)  s{acrum),  accompagnant  le 
clirisme. 

Ligne  3  :  la  seconde  lettre  est  barrée,  Bonifatia. 

202.  —  Maktar.  Plaque  tumulaire.  Fermant  l'ouverture  d'un 
puits  romain  à  proximité  de  Tare  de  Trajan.  Hauteur,  o  m.  8o; 
largeur,  o  m.  U8.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o^5.  Estampage  de 
M.  Poivre. 


(D 


D  M         s 

T  YR  A  N  VS  FI 
DELIS  IN  PA 
CE  REQJ/IEVI 
•T  ANNIS^^^ 
G I  N  T  A  Q_V  I  N 
QVE-MEN  •  IIII 
DIESXIII-OR-XV 

D[is)  M{anibus)  s{acrmn)\  Tyranus  jidelis  inpace  requievit,  annis.  . 
ginta  quinque  imn{sihv^)  IIII,  dies  XIII ,  or{is)  XV. 

203.  —  Maktar.  Fragments  trouvés  dans  le  voisinage  de  Tare  d( 
Trajan.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  i3. 

RIS  TR 
X  TRI 

Archkolocjie.  38' 


—  liU  — 

204.  —  Maktar.  liauleur  des  lettres,  o  m.  18. 

S  R.  I  P  V  O 

205.  —  TLsoxir- Ahô.-e\-'NLe\e\L  [l! zappa) ^  à  1  2  kilomètres  au  N.  E. 
de  Maktar.  Fragment  d'entablement  découvert  par  M.  Poivre,  à 
20  mètres  environ  au  N.  0.  de  la  porte  triomphale  qui  fermait  la 
ville  au  sud,  et  dans  l'axe  même  de  ce  monument,  sur  le  dallage 
de  la  voie  romaine.  Longueur,  3  m.  5o;  hauteur,  o  m.  80;  e'pais- 
seur,  o  m.  ho.  Ce  fragment  représente  le  premier  tiers  de  l'archi- 
trave d'un  temple  tétrastyle.  L'inscription  est  gravée  sur  ia  frise, 
en  lettres  hautes  de  o  m.  1 1  à  la  première  et  à  la  deuxième  ligne, 
et  o  m.  08  à  la  troisième,  séparée  des  deux  premières  par  une 
bande  moulurée  de  o  m.  o3  et  gravée  sur  l'architrave  proprement 
dite. 


PRO  SALVTE  Qî>  IMP  ^  CAES  0  DIVI  ^  ANTbmm  pii  f. 
AVG  •  GERMA-NICI^i'SARMATICI 
VZAPPA    TEMPLVM     LIBER!    PAkm 


Pro  soluté  impierutons)  Caesiaris) ,  D'wi  Ant(onini)  [PiiJ{i(it),  M.  Aureli{i) 
Antonini]  Aug{iisti)  Germanici  Sarmatici.  .  .  U zappa  tetnplum  Liberi 
pa[tris.  .  .] 

Les  titres  de  l'empereur  descendant  d'Antonin,  auquel  s'adresse 
cette  dédicace,  ne  peuvent  convenir  qu'à  Marc  Aurèle,  après  l'an- 
née 176,  époque  à  laquelle  il  prit  le  titre  de  Sannaticm,  landis 
qu'il  avait  abandonné,  à  la  mort  de  son  frère,  les  titres  d'Armenia- 
cus,  de  Parthicus  maximm  et  de  Medicus,  qu'il  porte  jusqu'en  169. 
Le  monument  est  donc  daté  avec  une  approximation  très  suffisante 
de  la  période  de  temps  qui  s'étend  entre  176  et  180,  année  de  la 
mort  de  l'empereur. 

Les  recherches  fle  M.  Poivre ,  subventionnées  par  le  Service  des 
antiquités,  ont  amené  la  découverte,  à  côté  de  l'inscription,  de  l'une 
des  colonnes  qui  la  soutenaient  et  de  divers  fragments  d'archi- 
tecture, provenant  du  sanctuaire  dont  elle  ornait  la  façade.  Des 
fouilles  méthodiques  permettraient  de  retrouver  le  temple  lui- 
même,  actuellement  enterré  à  3  mètres  de  profondeur. 

Il  est  à  remarquer  que  l'inscription  retrouvée  par  M.  Poivre, 
bien  qu'inédite,  avait  dû  être  signalée  à  Tissot,  qui  la  mentionne. 


—  /i35  — 

très  inexactement  du  reste,  dans  sa  Géographie  de  la  province  romaine 
d! Afrique  ^^\  sans  indiquer  d'où  il  ia  connaissait. 

206.  —  Bou-Maharez,  dans  les  Ouled-Ayar-Dahara.  Inscription 
découverte  par  M.  Poivre,  le  28  juin  1896.  Le  texte  est  en  deux 
morceaux  qui  ne  se  raccordent  pas.  Les  lettres  du  premier  fragment 
sont  hautes  de  o  m.  o5;  la  pierre,  brisée  en  haut,  en  bas  et  à 
droite,  a  o  m.  26  de  hauteur  et  o  m.  85  de  largeur. 

MIllPERPETVAM  WNLO-OL 

ADDiTA  •  EVASI  •  MORTE  •  NS  •  DVRISSIM 
VITAE-MVNERA-POSSIDEO-ORO-CVM 
TIIVIO  -TENVS  •  VNA  •  CVM-CONIVGI  •  C\Kissimae 
O  C  NA.LAS  ^  ^  n 

Second  fragment;  lettres  très  effacées,  hautes  de  o  m.  07  à  la 
première  ligne  et  de  o  m.  08  à  la  seconde.  Ma  lecture,  d'après  un 
estampage  de  M.  Poivre. 

HOC       MO     N  umenluiu 

Les  deux  fragments  semblent  avoir  appartenu  à  l'inscription  fu- 
néraire d'un  mausolée. 

207.  —  Henchir-Ghaïadha ,  tribu  des  Ouled-Âoun,  territoire 
dos  Assakra,  au  N.  E.  de  la  Hamada  des  Ouled-Ayar. 

Fragment  d'architrave,  large  de  1  m.  3o  et  haute  de  o  m.  U'2. 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  08. 

]  divi  •  m  •  antonini  •  pii  •  germ  anici  •  s  arm  atici i 
/em  templvm-deae  tellvrisvetvstate    1 

\Pro  salute  Imp[eratoris)  Caesans  L{iiciî)  Septimi{i)  Severi  etc.  .  .]  Divi 
M.  Antonini  pii  Gemianici  Sannaùci  \J(ilii) . . .  ]  em  templum  deae  Telluris 
vetustate  [collapsum] . .  . 

^'^    Géographie  de  V Afrique,  11,  p.  075. 

ii8. 


—  A36  — 

Estampage  de  M.  Poivre. 

La  seconde  moitié  de  cette  inscription  a  déjà  été  publie'e  par 
M.  Gagnât  (1). 

208.  —  Djama  (Zama  major).  Plaque  tumulaire  brisée  en  haut, 
à  droite  et  en  bas;  ^haute  de  o  m.  90  et  large  de  o  m.  A 3.  L'in- 
scription est  gravée  en  caractères  anguleux  et  irréguliers,  de  très 
basse  époque,  hauts  de  o  m.  026  à  o  m.  o3.  Les  L  ont  la  forme 
du  lambda  grec;  les  D  sont  des  triangles  rectangles.  La  boucle 
inférieure  du  B  est  aussi  un  triangle.  Les  lignes  sont  séparées  par 
de  doubles  bandes  horizontales, 

AOMVS 


MERVAVS  INNOce«.v 


FIAEAIS  BIXIT  IN  PAcc 


ANNIS   Ic^  SP  AIE  X  K  Februar 


lA  INDICTIO    SE?T{ma 


Domus.  .  .  Merulus  inno[cetis]fidelis  vixit  mpa[ce]  annis  VIL 
S{é)p(ultus)  die  décima  kalendas  f[eb7mar\ia{s)  indictio[iie\   sept[ima]. 

Ligne  U.  Je  lis  aniiis  VII,  avec  un  episéma  et  une  petite  haste 
verticale;  sur  la  pierre,  Tépiséma  est  suivi  d'un  petit  cercle.  Le 
sigle  SP  pour  s[e)p(ultus)  est  très  rare.  Je  ne  crois  pas  cependant 
qu'il  puisse  y  avoir  doute  sur  son  interprétation. 

209.  —  Tunis.  Sur  une  grande  colonne  calcaire,  placée  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée  intérieure  de  la  mosquée  d'El-Houa, 
place  du  Marché -aux -Moutons.  Lettres  bien  gravées,  hautes  de 
0  m.  1 0. 

IMP-CAESAR 

M-AVRELIVS 

ANTONINVS 

PIVS-FELIX-AVG. 

BRiTT-MAX-GER 

MANICVS-  MAX- 

T  R  I  BVN  I  C  I  AE 

POT-XVIIII-COS-III 
RESTlTviT 

XVIIII 
(15   Rappoit  IV,  n"  55.  Cf.  Corp.  insci:  lat.,  t.  VIIl,  ii'  1 1686. 


—  /i37  — 

Colonne  milliaire,  de  provenance  inconnue,  datée  du  règne  de 
Garacalla  en  216.  A  remarquer  \e  chiffre  inexact  des  consulats, 
III  au  lieu  de  IV. 

210.  —  Tunis.  Dans  une  maison  de  la  rue  Abd-es-Seiam ,  IVag- 
menl  d'entablement  encastre'  dans  un  mur  et  servant  de  banc.  On 
ne  peut  lire  qu'une  partie  de  l'inscription,  grave'e  au-dessus  d'une 
bande  d'oves  et  de  rais  de  cœur,  en  beaux  caractères  hauts  de 
o  m.  o55. 

vixit  nNN  '  XXIII  •  MENS  •  VIIII  •  DIEB  •  XXIIII 

Cette  e'pitaphe  surmontait  sans  doute  la  porte  d'un  mausolée. 

211.  —  Carthage.  Fouilles  du  Service  du  génie  pour  l'établis- 
sement du  fort  de  Bord-Djedid.  Stèle  funéraire  en  calcaire  jaune, 
grossièrement  arrondie  au  sommet.  Lettres  de  basse  époque  et  de 
forme  irrégulière,  hautes  de  o  m.  06  à  o  m.  10. 

D  I  MA  N 
ES  SACR 
IS  VICTOR 
VICXIT  AN 
NIS  XVIII 

Di  Mânes  sacris;  Victor  vicxit  annis  XVIII. 

212.  —  Carthage.  Dans  un  champ,  entre  Bordj-Djedid  et  Da- 
raous-el-Karita.  Base  de  colonne  corinthienne,  en  marbre  blanc, 
écornée  à  droite.  Au  revers,  l'épitaphe  suivante,  en  lettres  négli- 
gées et  gravées  au  trait,  hautes  de  o  m.  07  : 

aECVNDva 

MARITVS 
Seeundtis,  maritus. 

213.  —  Bordj-Djedid.  Fouilles  du  Service  de  l'artillerie.  Frag- 
ment d'épitaphe.  Lettres  hautes  de  o  m.  o3  o  m.  o4. 

VIX-ANN- XVIII 
H  SE 


^«38  — 

214  à  217.  —  Douar-ech-Chott.  Travaux  de  ia  route  exécutés 
au  mois  de  mars  1896  par  les  prestataires  du  Service  des  travaux 
publics.  Deux  épitaphes  se  rapportant  à  des  personnages  de  la 
même  famille. 

214.  —  Douar-ech-Chott.  Plaque  de  marbre  blanc ,  veiné  de  gris , 
haute  de  o  m.  2/1,  large  de  o  m.  36,  épaisse  de  o  m.  o35.  Lettres 
hautes  de  o  m.  096.  La  forme  des  lettres  est  à  demi  cursive. 

DIS  MANIB  •  SACR  • 
HERENNIAE  FAVSTILLAE 
CONIVGI  OPTIMAE 
M-TVRRANiVS-AMPLI 
ATVS  SIBÎ  ET  SVIS 
H-S-E 

Dis  Manib{us)  sacr{um).  Herenniae  Faustillae ,  conjttgi  optimar, 
M.  TwTanius  Ampliatm  sibi  et  suis;  k(ic)  s(itus)  e(st). 

215.  —  Douar-ech-Chott.  Plaque  de  marbre  blanc,  haute  de 
o  m.  92,  large  de  o  m.  2/1,  épaisse  de  o  m.  01.  Lettres  hautes  de 

o  m.  01. 

Dy  m  Sv 
M-TVRRAvNIVS 
TVRANNVS   PIVS 
VIvXITvANNIS 

V  XXXII  Y 

D{is)  M(anibns)  s{acrum).  M{arctrfi)  Turranius  Turannm,  pius 
vixit  annk  XXXIL 

J'ai  fait  entrer  ces  deux  inscriptions  au  musée  du  Bardo. 

216.  —  Douar-ech-Chott.  Fragment  de  marbre  gris,  épais  de 
o  m.  o85,  terminé  au  sommet  par  une  moulure  arrondie.  Ce  frag- 
ment présente  les  restes  de  trois  inscriptions  différentes  :  la  plus 
ancienne ,  gravée  en  lettres  hautes  de  0  m.  1 6 ,  et  dont  il  ne  reste 
que  deux  lettres,  LI;  une  seconde  inscription,  gravée  perpendicu- 
lairement à  la  première,  en  lettres  hautes  de  o  m.  10,  TA;  enfin, 
au  revers,  un  autre  texte  en  lettres  hautes  de  o  m.  09  à  la  première 
ligne,  et  o  m.  10  à  la  seconde. 

RIB  A 
C-C 


—  439  — 

217.  —  Douar-el-Chott.  Fragment  découvert  dans  ie  jardin  de 
Hadj-Fredj.  Fouilles  du  Service  en  mars  1896.  Calcaire  rou- 
geàtre,  e'pais  de  o  m.  10.  Lettres  hautes  de  6  m.  026. 

SOLVIT 

218.  —  La  Malga.  Fragment  calcaire,  brisé  de  partout,  sauf  à 
gauche.  Lettres  élégantes,  hautes  de  o  m.  026. 

FRA 
LIS 

219  à  269.  —  Fouilles  du  Service  des  antiquités,  dans  un  terrain 
situé  immédiatement  au  sud  de  Damous-el-Karita,  et  où  se  trou- 
vait une  nécropole  chrétienne,  très  bouleversée,  des  v*  et  vi^  siècles 
de  notre  ère.  Les  inscriptions  qu'on  y  découvre  sont  réduites  à 
l'état  de  fragments  très  mutilés;  je  ne  publie  ici  cette  poussière 
épigraphique  que  pour  suivre  l'exemple  du  R.  P.  Delattre,  qui  a 
recueilli  dans  cette  même  région,  et  fait  paraître  dans  divers  re- 
cueils, plusieurs  milliers  de  débris  analogues.  Tous  les  textes  qui 
suivent  sont  aujourd'hui  conservés  au  musée  du  Bardo. 

219.  —  Plaque  de  marbre,  brisée  de  partout,  sauf  à  gauche, 
opistographe.  Au  droit,  en  lettres  hautes  de  0  m.  02  à  o  m,  012, 
fragment  d'une  dédicace  à  Tellm. 

TELLVRI  aug 

SOMA 
FELIX 

Au  revers,  en  lettres  hautes  de  o  m.  o3. 

R-LOC-III 
O-COS- 

220.  —  Plaque  tumulaire,  brisée  à  gauche;  haute  de  o  m.  3o, 
largo  de  o  m.  16,  épaisse  de  om.  o5.  Lettres  bien  gravées,  hautes 
de  o  m.  02  5  à  o  m.  01,  suivant  les  lignes  (i^""  ou  11'  siècle). 

A  •  P  V  E  L  L  a 
A  •  O  M  N  I  B  V  S 
PROPTER  MORES 
TEM • ANNOSv 
H   •   S   •   E 


—  MO  — 

221.  —  Plaque  de  marbre  blanc,  brisée  en  haut  et  en  bas; 
lettres  bien  gravées,  mais  de  formes  irre'gulières ,  indiquant  une 
très  basse  époque  (vi"  siècle?);  hautes  de  o  m.  o3  à  o  m.  o5. 

^   N     L   I   B   I 
M-R  A  T  I  N  O 
4EM  SVA  PROGEN 
lES  •  RESTVTI    FRMAAE     .sic 
PIN\  lOREMMTR 

222.  —  Grande  dalle  de  calcaire,  haute  de  o  m.  3o,  large  de 
o  m.  5o,  épaisse  de  o  m.  o3;  ornée  d'abord  de  palmes  e1  de  guir- 
landes; utilisée  après  coup  pour  recevoir  une  épitaphe  grecque. 
La  dalle  est  brisée  à  droite;  il  manque  la  moitié  de  chaque  ligne 
de  l'inscription,  facile  à  restituer  d'ailleurs.  Lettres  hautes  de 
o  m.  10  à  la  première  ligne,  o  m.  07  à  la  deuxième,  o  m.  08  à 
la  troisième. 


ICOA  N  N  H  C    \\\CT{os  èv   eiprjvr} 
A    K    A    Ko! 


•  s 


B  0  N   I  0  A  T  I  A     TTj:<77à   èv   eiprjvrj 


Johannes  Jidelts  inpace  innocens;  Bonifatia,  fidelis  in  pace. 

223.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3. 

seyeRINVS  INNOce/îs  in  pace 

224.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  Epitaphe  d'un 
sous-diacre. 

sVBDlAConus 

225.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  0  m.  06.  Epitaphe  d'un 
évêque. 

e?lSCO?us 

226.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07.  Epitaphe  d'un 
prêtre. 

TIVS  PRESB///^r 


/Ml    — 


227.  —  Calcaire.  Épaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07. 

{N  PAGE 
HTVS 

228.  —  Calcaire.  Epaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  08. 

m  pACE  WlXit 

229.  —  Calcaire.  Epaisseur,  0  m.  o3.  Hauteur  des  lettres,  0  m.  oT). 

N  VEL  Fldelis 
i?îXIT   A  uni  s 

230.  ^  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  06.  Hauteur  des  lettres, 

0  m.  08. 

S    FIDEL/s 

231.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  09.  Hauteur  des  lettres, 
0  m.  07. 

OSA  Fldelis 

232.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o5. 

/AELIS  IN  PAce 

233.  —  Plaque  de  marbre  de  Chemtou,  e'paisse  de  o  m.  o5. 
Hauteur  des  lettres,  0  m.  01 5.  Brisée  à  droite  et  en  haut. 

234.  —  Marbre  gris.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o^. 

FIDe//s  in  pace  eT  •  VR.B  • 

DECessit  FECERVN-T 

?AK.enti? 

235.  —  Marbre  gris.  Fragment  brise'  à  gauche.  Dans   un  cai- 
touche  à  queues  d'aronde,  lettres  hautes  de  o  m.  01  à  o  m.  02. 


d       m 


( 

s 

T  I  T  I  N  I  A 
C  A  S • V I XI 
MESIB  •  VIII 

/ 

\i 
\ 

h 

|D(î.s')  M(an{bus)]  s{acrum)  .  .  .  Titinia.  .  .  cas?  vixi  \anms.  . 
me[n\sih{us)  VIIL  S{ita)  e{st)  h(ic). 

H  oncinl  en  dehors  de  l'encadrement. 


—  Mxl  — 

236.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07. 

ARI 

237.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  02.  Hauteur  des  lettres, 

o  ni.  o3. 

VIXIT-ANnw 

238.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  0  m.  o/i.  Hauteur  des  lettres, 

o  m.  1 1. 

IS 
AIESl 
v^ 

239.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  o.3.  Hauteur  des  lettres, 
o  ni.  1  o. 

awNIS 

240.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  08. 

FVTA 
VIB 

241.  —  Calcaire.  î^ettres  très  grossières,  hautes  de  o  m.  10. 

I  F  V 
S  E 

242.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  o5.  Hauteur  des  lettres, 
0  m.  09. 

ANV 

243.  —  Calcaire.  Épaisseur,   0  m.  o35.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  08. 

REST 
TESIS 

244.  —  Fragment  de  corniche  en  marbre  blanc.  Hauteur  des 
lettres,  o  m.  oh. 

O  V  A 

245.  —  Fragment  d'architrave  en  marbre  blanc.  Hauteur  des 

lettres,  0  m.  o4. 

RC 

PCK 


I 


—  443  — 

246.  —  Plaque  do  marbre  blanc,  retailiëe  au  revers.  Hauteur 
des  lettres,  o  m.  08. 

RI 
I  P 

247.  —  Calcaire.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  07. 

A    C  .Vc!£ 

248.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  ok.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  09.. 

vixit  nnN  •  XLIII 

249.  —  Épaisseur,  o  m.  09.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  09 5. 

i'IX  •  ANms 

r 

250.  —  Epaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  dos  lettres,  0  m.  09. 

DIS  •  Manibus 

251.  —  Epaisseur,  o  m.  02.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  01. 

MArtto 
Flissimo 

252.  —  Epaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  des  lettres,  o  ni.  02, 

XXXXVII 
FECIT- 

253.  —  Épaisseur,  o  m.  02.  Hauteur  des  lettres,  0  ra,  o3, 

VS 

INVS 

XXV 

254.  —  Épaisseur,  o  m.  02.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  08. 

AVR 
VI 

255.  —  Tuf  coquillior.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  83. 

RE 

TA 

256.  —  Fragment  de  plaquette  de  marbre  blanc  opistograpbe. 
Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3  et  o  m.  06. 


M\!i 


Au  droit  : 

X              CD 

victOKlk 

Au  revers  : 

K 

NI 

257.  —  Marbre 

gris. 

Epaisseur,  o  m.  02.  Hauteur  des  lettres. 

0  m.  oh. 

BV 

ND 

258.  —  Calcaire.  Epaisseur,   o   m.  o5.    Hauteur   des  lettres, 

o  m.  07. 

DA 

I  R 

259.  —  Marbre  blanc  opistographe.  Hauteur  des  lellres,  o  m.  02 
el  o  m.  o3. 

Au  droit  : 

SV 

TITV 
Au  revers  : 

CIO 

260.  —  Marbre  blanc.  Epaisseur,  o  m.  o5.  Hauteur  des  letlres, 
o  m.  o5. 

IlDP 

261.  —  Marbre  blanc.  Épaisseur,  0  m.  0/1.  Lettres  de  forme 
originale,  liantes  de  o  ni.  08. 

OT^PIE 
TI 

262.  —  Marbre  blanc.  Épaisseur,  o  m.  o3.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  ok. 

DÛLO 
RAS 

263.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  0  m.  08. 

SIL 

P 


—  ^^b  — 

264.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

dis  '  Mciuibus 

265.  —  Calcaire.   Hauteur  des  lettres,  o  m.  02. 

VlXIT-AN/i/s 

266.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  023. 

IN  PACe 
^^^^ 

267.  —  Marbre  blanc.  Hauteur  des  lettres,  o  ni.  00. 

S  QVI  MELi 
/VS-DEDIC 

J'omets  une  trentaine  d'autres  fragments  encore  plus  insigni- 
fiants. 

268.  —  Plaque  de  marbre  blanc,  épaisse  de  o  m.  o/i,  brise'e  de 
partout,  sauf  en  haut.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  08. 

S- PATRIE  TECE 

269.  —  Fragment  appartenant  probablement  à  la  même  in- 
scription que  le  n"  261.  Plaque  de  marbre  gris,  épaisse  de  o  m.  oU. 
Lettres  hautes  de  o  m.  08. 

N  S  I  1 
VIGRATI 

270.  —  La  Soukra,  près  de  Carthage.  Stèle  votive  à  bas-reliefs, 
haute  de  o  m.  3G,  large  de  o  m.  18,  épaisse  de  o  m.  o3.  A  la 
partie  supérieure  est  figuré,  dans  un  fronton  triangulaire,  le  buste 
de  Saturne  voilé,  entre  la  harpe  à  droite  et  une  patère  à  ombilic  à 
gauche.  Dans  les  écoincous,  au-dessus  du  fronton,  sont  représentés 
Hélios  avec  le  fouet,  et  Séléné  avec  la  torche. 


—  kti^  — 

Au-dessous  de  ces  reliefs  est  gravée  ia  de'dicace,  en  caractères 
hauts  de  o  m.  026  : 

SATVRNO  PAL 
M  E  N  S  I  •  A  QJ/  E  N 
SI  •  AVG  •  SA  CR- 
L-  IVLIVS  •  RVFl 
sic  ANVS  •  SACERDOS 
V  •  L  •  A  •  F  EC  IT 

Saturno  Palmensi  Aquensi  Augitisto)  sacr(u)u). 
Liucius)  Julius  Rufianus  sacerdos  v(ottwi)  liihem)  a{inm6)  fecit. 

J'ai  déjà  publié  cette  dédicace  (^^.  li  m'avait  été  impossible  à  ce 
moment  de  savoir  ia  provenance  exacte  de  la  stèle  que  je  venais  de 
faire  entrer  au  musée.  J'avais  conjecturé,  d'après  sa  ressemblance 
avec  les  monuments  votifs  découverts  au  Bou-Kourneïn  par  M.  Tou- 
tain ,  qu'elle  provenait  du  temple  de  Satumus  Baalcaranemis.  Il  n'en 
est  rien.  J'ai  acquis  la  preuve  que  la  stèle  a  été  trouvée  à  la  Soukra 
même,  avec  divers  morceaux  d'architecture,  colonnes  ou  chapi- 
teaux, dans  les  ruines  d'un  petit  édifice  qui  était  situé  près  du  ri- 
vage de  la  Sebkha-er-Riana.  Tout  à  côté  se  trouve  l'origine  d'une 
importante  installation  hydraulique  romaine,  récemment  décou- 
verte et  dont  je  ferai  l'objet  d'une  étude  spéciale  :  celle-ci  drai- 
nait les  eaux  douces  de  toute  la  plaine  sablonneuse  de  la  Soukra, 
et  les  dirigeait  sur  Carthage  par  deux  larges  canaux  percés  de 
nombreux  puits  et  regards,  qui  devaient  servir  surtout  à  l'irrigation 
des  jardins.  Il  me  paraît  probable  que  cette  conduite  d'eau  avait 
contribué,  autant  que  le  voisinage  de  la  Sebkha,  à  faire  donner  au 
village  qui  s'élevait,  à  l'époque  romaine,  sur  l'emplacement  de  la 
Soukra  et  qui  portait  le  nom  de  Palmae,  l'épithète  d'Aquenses. 

En  tous  cas,  il  ne  me  semble  plus  possible  de  douter  qu'il  ne 
faille  placer  le  bourg  romain  de  Palmae  Aqmmes  à  la  Soukra. 

272-273.  —  Utique. 

Deux  fragments  insignifiants  d'épitaphes,  trouvés  dans  la  nécro- 

^'^  BtilL  de  la  Société  des  Antiquaires,  1896,  p.  187  el  suiv. 


pôle  de  la  vigne,  voisine  de  lamphi théâtre.  Hauteur  des  lettres, 
o  ni.  02  et  ()  m.  025. 


M  S 

R  I  S 

ARA 

anniS  XXXX^^ 

XX 

VR 

274.  —  Fouilles  du  juois  de  mars  1897,  dans  la  nécropole  cliré- 
tienne  située  au  N.  0.  de  Damous-el-Karita. 

Mosaïque  tombale  en  cubes  d'émail,  de  brique  de  marbre  et  de 
piei're  calcaire.  Mutilée  au  sommet  et  à  droite.  A  la  première 
ligne,  les  lettres  sont  dessinées  en  cubes  d'émail  noir  sur  fond 
blanc;  à  la  seconde,  en  cubes  de  brique  sur  calcaire  jaune;  à 
la  troisième,  en  cubes  verdâtres  calcaires  sur  marbre  blanc;  à  la 
quatrième,  en  cubes  rouges  sur  calcaire  jaune.  La  dernière  ligne 
est  terminée  par  une  palme  en  cubes  d'émail  vert.  Au-dessous, 
Tencadrement  de  la  mosaïque  est  formé  d'une  torsade;  puis  vient 
une  colombe  figurée  dans  un  encadrement  formé  d'une  série  de 
carreaux  soulignée  d'une  rangée  d'oves.  Les  lignes  sont  toutes  sou- 
lignées d'un  trait  brun. 


S'«i 

^M  G  E  RN  AE  Jkkl 

IS  IN 

PAGE   VIXIT 

ANN 

xq 

K      F  E  B  R  V 

ARIAS      -^ 

S.  .  .  gernae  [.  .  .Ji(lcl\ls  ui  pacc  viœit  anu\is  .  .  . deposita  die]  XVI 
K{akndus)  Febmarias. 

275.  —  Mosaïque  carrée;   le   centre   est  occupé  par  un  grand 
cercle  blanc,  avec  l'inscription  suivante  : 

FLAVIVS 

VALENS  SENIOR 
SODALICI     MEMO 
R I  A     H  A  C     FE  CIT 

SIC     SEMPER 

Flavius  Valeus  .senior,  sodalicii  memoina[m'\  ha[h\c  fccil.  Sic  sempcr! 


—  A/i8  — 

L'inscription  est  entourée  4  une  lourde  couronne  de  leuilles. 
Les  écoinçons  sont  ornés  de  fleurons. 

276.  —  Fragment  de  stèle  votive  punique,  trouve'e  pèle-mèle 
avec  les  de'bris  romains  et  byzantins. 

■ris  ^  c  ^  1  ^ 

277  à  279.  —  Aïn-el-Ouarghi.  Inscriptions  découvertes  au  mois 
d'avril  1897,  par  M.  le  lieutenant  Hilaire,  à  5  kilomètres  au  nord 
du  Kel",  au  pied  des  pentes  occidentales  du  Djebel-Semch. 

Petite  source ,  aujourd'hui  tarie ,  où  Ton  voit  des  traces  de  cap- 
tation  romaine,  sur  la  rive  gauche  de  TOued  Kef-Ralma,  à  i,5oo 
mètres  à  l'ouest  du  douar  Bou-Baker.  Gippe  à  double  cartouche  : 

D I  S    M  D-M-S 

ANTRV  M-MV 

S  IVLIA  NATIV 

PVSTI  S-SAT 

A  V  I  X  V   R    N 

T  A  N  I  IN  V  S 

S  LX  V  VIXIT 

COPOTI  A  N  N  1 


S  LI 


Copie  de  M.  Hilaire. 
Il  faut  lire  sans  doute  : 


Dis  Manibus  Julia  Pusiui?  vixit  a\}i'\nis  LXV ;  Copoti. 
D[is)  M{anibiis)  s{acrum).  M{arcus)  Munatius  Satuminus  vixit  aimis  Ll .  .  . 

Capoti,  sobriquet  au  génitif,  à  comparer  à  l'agnomen  Cucurri, 
placé  de  la  même  manière  sur  une  inscription  de  Cherchel^^l  II 
faut  sans  doute  sous-entendre  {signo)  Copoti,  comme  sur  une  autre 
inscription  de  même  provenance  ^-^  signo  ThaumaHti.  Ce  nom  m'est 
d'ailleurs  inconnu. 


^1)   Corp.  inscr.  ht.,  L  VllI,  n"  g/iâi. 
(2)  Ibid.,  n°  95ao. 


—  ^i/i9  -- 

278.  —  Au  même  endroit,  autre  cippe. 

D-M-S 
TRERIA 
SATVRN 
INA  VIXI 
T-ANNIS 
LXXI  II 
H  •   S  •  E 

D[ii{)  M{ambui)  siacrum);  Treria?  Saturntna  vixit  aitnis  LXXUl ; 
h{{c)  s{ita)  e(st). 

279.  —  Dans  un  autre  ravin,  à  200  mètres  au  S.  0.  du  précé- 
dent, cippe  à  double  cartouche. 

D-M-S  D-M-S 

CALPVR  C-GALLIVS 

NINVS  FELIXVI 

CVLA-VI  X  I  T       AN 

XIT-ANIS  NIS  LXXXVII 
XXXV  H-S-E 

H-L-S-E- 

D(is)  M{anibus)  s{acruni).  Calpuvniuuscula?  vixit  an\ii\is  XXXV; 
h{oc)  l(oco)  s(epultd)  e{st). 

D[iii)  Mianibus)  fi{iicruni).  C{aius)  Gallius  Félix,  vixit  annis  LXXXVII. 
H{ic)  s(itus)  c{st). 

Lectures  de  M.  Hiiaire. 


II 

INSCRIPTIONS  SUR  IINTAILLES,  POTERIES,  LAMPES,  ETC. 

280.  —  Carthage.  Cornaline  ovale,  à  bords  en  biseau;  grand 
diamètre  à  la  base,  0  m.  oi3;  petit  diamètre,  0  m.  09.  Epaisseur, 
o  m.  00 û.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  002. 

jvq 

IflH  V 
Pulveri. 

Archéologie.  •  ay 


—  450  — 

281.  —  Carthage.  Intaille  sur  agate  à  veines,  noires  et  blanches , 
de  forme  ovale,  à  bords  en  biseau.  Grand  diamètre  à  la  base, 
o  m.  023;  petit  diamètre,  o  m.  oi8.  Epaisseur,  o  m.  oo5. 

Diane^Sële'né  debout,  la  tête  nimbée  d'un  croissant,  velue  d'une 
longue  tunique  relevée  à  la  taille  par  une  ceinture;  la  déesse  tient 
à  la  main  une  longue  torche  allume'e.  Tout  autour,  les  quatre 
lettres  grecques  suivantes,  dispose'es  en  croix  et  retourne'es;  hau- 
teur, o  m.  002. 
A 
1       A  /  \ 

0 

àya6[v  rv^^v]- 
Ces  deux  intailles  ont  été  trouvées.  Tune  à  Sidi-bou-Saïd,  l'autre 
dans  mes  fouilles  de  Damous-el-Karita.  Je  les  ai  fait  entrer  au 
musée  du  Bardo. 

282  à  285.  —  Carthage.  Amphore  à  deux  anses,  intacte,  de 
forme  élégante,  trouvée  dans  la  mer,  près  de  la  Marsa,  par  des  pê- 
cheurs italiens.  Sur  le  col  de  Tamphore,  estampille  rectangulaire  à 
lettres  en  relief;  longueur,  o  m.  07;  hauteur,  0  m.  01 5. 


CitSAI  •  LVCR- 


Caesati(t)  LiicrÇiani  ou  etiant). 
Caesati(i),  sans  doute  pour  Caeseti(i). 

283.  —  Anse  d'amphore,  trouvée  dans  mes  touilles  de  Douar- 
ech-Chott  ( avril  1896).  Estampille  avec  lettres  en  relief,  hautes  de 
o  m.  007. 


C  •  ?  R  O 


C(ait)  Pro[cuH]. 

284.  —  Anse  d'amphore  en  terre  grise.  Estampille  de  o  m.  oli 
sur  o  m.  021,  avec  caractères  grecs  en  relief  hauts  de  o  m.  o3. 


E  n 

î      K 

Al 

m  A  1 

K 

P  A 

Tm 

iY  Z 

K  A 

P  IS 

E  1 

0  Y 

èiri  Ka[AA]<  Hpâr\o]rjs  Kapvei\o]v. 


.  —  d51  — 
285.  —  Tesson.  Fond  de  patère  avec  TestampiUe 


C-NA- A 


Cn[eit)  Atei  Ar .  .  .  ^'K 

Au  revers,  graffite. 

I  I  V  P 

En  même  temps  que  ce  fragment,  a  été  de'couvert  un  de'  à  jouer, 
en  ivoire,  parfaitement  conservé.  Le  cube  est  imparfait;  deux  faces 
sont  carrées,  ayant  o  m.  012  de  côté;  les  quatre  autres  rectangu- 
laires, o  m.  012  sur  o  m.  016.  Ce  sont  naturellement  celles  qui 
sortent  le  plus  souvent. 

286  et  287.  —  Garthage.  Tuiles  à  estampilles  circulaires.  Fouilles 
de  Douar-ech-Chott,  1896  (jardin  de  Hadj-Fredj). 

Tuile  épaisse  de  o  m.  0^.  Fragment  d'estampille,  en  forme  de 
croissant. 

FIG 

Q:AB 

Fig{linaé) .  .  .    Q{utntt)  Ab.  .  . 

287.  —  Tuile  épaisse  de  o  m.  082.  Estampille  circulaire,  en 
forme  de  croissant  à  bouton  central  et  trois  circonférences  concen- 
triques ayant  respectivement  pour  diamètre  o  m.  100,  o  m.  o53, 
o  m.  o3.  Inscription  assez  effacée,  sur  trois  lignes  concentriques  (*-). 

e^jor/ED  FAVSTIN^S- AVG' OP- 

\Ex  'pr\aed{iis)  Faustinaes  Aug{ustae)  opius)  dol{iare)  ex  jigl\inis.  .  .] 

288.  —  Ksar-Tir.  Fouilles  du  temple  de  Vallis  (M.  Sadoux). 
Estampille  circulaire  à  bouton  centrât  et  trois  circonférences  con- 
centriques, coupées  toutes  les  trois  par  une  quatrième  circonférence 

^^^  Cf.  Deiattre,  Mélanges  de  Rome,  1898,  p.  Ai,  n°  16. 
^-^  Cf.  Corp.  iiiscr.  lot.,  t.  \V,  1,  11°  79.3    et   Descomet,   Marques  doliatres, 
note  CXXX,  n°  168. 

^9- 


-    d52  —  . 

langente  à  ia  circonférence  extérieure.  Diamètres  des  trois  pre- 
mières, G  m.  076,  o  m.  o33,  o  m.  oa;  diamètre  de  ia  quatrième, 
o  m.  02.  L'inscription  est  disposée  sur  deux  lignes  circulaires  con- 
centjiques. 

Caractères  très  nets. 

EX  •  PU  •  FLA  VI  •  APRI  •  FIG  •  PVBLIL 
OP-RVSTI-FELIC 

Ex  piiaediis)  Flavi{t)  Ap'i  ou  Apri{lis)  fyr{linaé)  Publil\iae\ 
[op(Ms)  \doUare\  Rusti{cii)  Felic[is). 

J'ai  fait  entrer  ces  trois  estampilles  au  musée  du  Bardo  ^^l 

289.  —  LaMalga.  Lampe  à  queue  forée,  ornée  d'une  guirlande 
de  laurier  sur  le  disque.  Au  revers  : 

AVGENDI 

Cette  lampe  a  été  achetée  par  un  marchand  de  la  rue  de  l'Église , 
Chadli-hen-Mourad,  en  même  temps  qu'une  autre  de  grandes  di- 
mensions (diamètre,  o  m.  10)  et  de  forme  élégante,  sans  queue,  en 
(erre  jaune,  représentant  un  écuyer  debout  devant  un  cheval  qui 
se  dresse  sur  ses  jambes  de  derrière. 

290.  —  Chez  Ben-Nyss,  marchand  du  souk  du  Dar-el-Bey. 
Lampe  à  queue  forée,  sans  ornements. 

IV.  GrafîÀte  aux  lettres  hautes  de  o  m.  o  1 . 

FELI 

CIS 
Felicis. 

'  29.  —  Bou-Kournein.  Lampe  acquise  par  M.  Boucher,  ministre 
du  Commerce. 

Terre  grise,  lourde;  queue  pleine.  Sur  le  disque,  en  fort  relief, 

^^^  Cf.  une  autre  estampille  sur  brique,  trouvée  dans  le  radier  des  citernes  de 
Bordj-Djedid  à  Cartilage ,  et  se  rapportant  au  même  propriétaire  Flavius  Aper.  — 
Delattre,  Marques  de  vases  gi-ecs  et  romains  {Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  XI, 
p.  5^1,  n°  5). 


—  /453  — 

tele  de  Céres  à  gauche,  couronne'^  d'épis,  avec  un  flambeau  allumé 
à  côté  d'elle.  Au  pourtour,  g^iiirlande  de  pampres. 

Au  revers,  graffîto  dans  un  cercle,  avec  deux  palmettes  au-des- 
sous de  la  signature. 

D     N     V     N      sic 
I      N  ...  I 


Nundini. 


292.  —  Kelibia.  Lampe  appartenant  à  M.  Mouline,  inspecteur 
de  Tagricullure.  Disque  à  ombilic  central,  situé  au  centre  et  au 
pourtour.  Au  revers,  dans  un  cercle  : 

SEM 
EX-OFI-0- 

Ex  oj{f)i\cma\  Q{uinti)  Sein[proni{i)]. 

293.  —  Le  Kef.  Lampe  analogue  à  la  précédente,  trouvée  par 
M.  Renault,  adjoint  du  Service  du  génie  dans  la  nécropole  de  Ben- 
Smida.  La  lampe  était  placée  dans  une  urne  cinéraire  à  l'inlérieur 
d'une  tombe  maçonnée,  recouverte  d'un  cippe  en  forme  de  caisson 
avec  autel  encastré,  anépigraphe. 

Terre  grise,  queue  forée.  Bouton  central  sur  le  disque,  stries  et 
strigiles  au  pourtour. 

R.  EM 

EX    OFI 

Ex  qjy)^c{na]  [S]em[pronii\. 
L'S  manque. 

294.  —  Musti.  Lampe  chrétienne,  découverte  dans  les  travaux 
de  la  nouvelle  route  du  Kef  et  envoyée  par  M.  Vellard  au  musée 
du  Bardo. 

Le  Christ,  accosté  de  deux  anges  et  tenant  la  croix,  foule  aux 
pieds  le  basilic  et  l'aspic,  le  lion  et  le  dragon  :  super  nspidem  et  ba- 
siliscum  ambulans  et  conculcans  leonem  et  draconem^^K 

(i)  Psaumes,  XI    i2. 
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Au  pourtour,  quatorze  disques^^lte^nativemeIlt  lormés  d'un  an- 
nelet  perlé,  circonscrivant  le  chrisme  constantinien ,  et  d'un  anne- 
let  uni  entourant  quatre  croissants  oppose's,  séparés  par  des  glo- 
bules et  surmontés  chacun  d'un  autre  globule. 

Le  musée  Saint-Louis  de  Carthage  possède  un  petit  fragment 
d'une  lampe  sortie  du  même  moule  (^). 

295  à  304.  —  Oudna.  Formes,  moules,  cachets,  plats  et  lampes 
trouvés  dans  un  atelier  de  potier  chrétien  qui  s'était  installé,  au 
v^  siècle  de  notre  ère,  dans  les  Thermes  des  Laberii  abandonnés. 

295.  —  Cachet  conique  en  terre  cuite.  Longueur,  o  m.  o55.  A 
la  base,  l'estampille,  en  forme  d'amande,  représente  une  sorte  de 
bec  de  canard  souligné  par  un  pointillé.  Largeur,  o  m.  09  5.  Sur  le 
côté  du  cachet,  graffite  de  trois  lettres,  hautes  de  o  m.  oi. 


PER 


Autre  cachet  conique,  de  même  longueur,  mais  un  peu  plus  ar- 
rondi. A  la  base,  l'eslampille,  large  de  o  m.  028,  représente  le 
dessin  ci-dessous.  Pas  d'inscription  sur  le  côté. 


296.  —  Formes  de  potier.  Outils  ovales,  en  terre  cuite,  de  di- 
^^^  Cf.  Deialtre,  Lampes  et  plats  chrétiens  de  Carthage,  n"  908,  p.  i38. 
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mensions  et  de  calibre  variés,  dont  on  ignorait  jusqu'ici  la  desti- 
nation; arrondis  sur  le  côté,  ils  sont  aplatis  sur  les  deux  faces,  or- 
dinairement concaves,  parfois  avec  des  godets  marquant  la  place 
du  pouce  et  des  doigts  de  l'ouvrier  qui  tenait  l'outil,  et  s'en  ser- 
vait pour  donner  une  forme  à  la  motte  d'argile  entraînée  par  le 
tour.  La  plupart  de  ces  formes  ne  présentent  ni  inscription  ni 
ornements.  L'une  d'elles,  longue  de  o  m.  08  et  large  de  o  m.  o5, 
offre  sur  une  face  un  chrisme  en  graffile;  sur  l'autre,  une  pal- 
mette  et  trois  traits  en  triangle  à  la  base. 


297.  —  Forme  à  demi  brisée;  largeur,  o  m.  o/i;  longueur  du 
fragment,  o  m,  o/i5,  soit  o  m.  09  pour  la  longueur  totale.  Orafïite 
cursif. 


Ex  oJlficina]  Abis ... 

Cf.  l'inscription  d'un  outil  analogue  conservé  au  musée  Saint- 
Louis,  de  Carthage  :  Ex  oficina  Abedonis^^K 


Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"  10675,  /». 
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298.  —  Aulre  forme  arrondie  sur  les  bords.  Longueur,  o  m.  o65; 
largeur,  o  ni.  o/i5.  Sur  une  face,  graffite  repre'sentant  une  barre 
striée;  sur  l'autre,  le  graffite  suivant  assez  eifacé. 


Rei 


m.  .  .tii 


J'ai  fait  entrer  huit  outils  semblables,  mais  de  calibres  différents, 
au  musée  du  Bardo. 

299.  —  Fragment  de  tuile  en  terre  grise.  Inscription  cursive, 
difficile  à  déchiffrer. 

300.  —  Fragment  de  plat  en  terre  rouge.  Sur  le  marbre,  graf- 
fite de  trois  lettres  hautes  de  o  m.  02  à  o  m.  026. 

Deo 


J'ai  recueilli  dans  les  déblais  des  Thermes,  plus  de  3 00  estam- 
pilles entières,  sur  fonds  de  plats  et  de  palères,  sans  compter 
d'innombrables  tessons  plus  ou  moins  endommagés.  Ces  estampilles 
ont  un  caractère  chrétien  nettement  accusé.  Elles  représentent  le 
chrisme  avec  la  boucle  tournée  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche, 
et  plus  ou  moins  orné,  accompagné  ou  non  de  l'a  et  de  l'a;;  les 
diverses  formes  de  la  croix,  surtout  la  croix  latine  et  la  croix 
grecque,  simple,  gemmée,  divisée  en  triangles  et  en  losanges,  ornée 
de  palmetles,  puis  la  croix  gammée  ou  swastika  inscrite  dans  un 
carré;  dix  types  différents  de  colombes,  plusieurs  coqs,  trois  types 
différents  de  l'agneau,  deux  du  lièvre  courant,  des  rosaces  à  six  ou 
à  huit  pétales,  des  fleurons  et  des  palmettes  variées,  des  calices 
seuls  ou  réunis,  quatre  par  quatre,  autour  d'un  cercle  central. 
Enfin,  d'aulros  marques  de  fantaisie,  plus  clilliciles  à  caractériser: 
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l'une  d'elles,  présenlanl  dans  un  cœur  une  sorte  de  bec  de  canard, 
rappelle  le  dessin  du  cachet  q«e  j'ai  décrit  plus  haut.  (n°  295). 

D'autres  plats,  sans  estampille  au  centre,  sont  orne's,  sur  le 
marli,  de  rosaces,  de  quadrillages  et  de  divers  autres  motifs. 

Parmi  les  autres  objets  en  terre  cuite  de  même  provenance,  je 
citerai  d'abord  une  intéressante  figurine  en  terre  cuite,  dont  la  tête 
n'a  malheureusement  pu  être  retrouvée.  Elle  est  d'un  style  très 
barbare  et  représente  une  femme  debout,  vêtue  d'une  longue  tu- 
nique tombant  jusqu'aux  pieds  et  orne'e  de  deux  longues  bandes 
brodées,  traversant  verticalement  la  robe.  La  femme  applique  sa 
main  gauche  sur  la  poitrine,  et  sa  main  droite  sur  son  ventre, 
gonfle'  de  telle  sorte  qu'on  est  amené  à  se  demander  si  le  coroplaste 
n'a  pas  voulu  représenter  une  femme  enceinte;  la  statuette  aurait 
alors  le  caractère  d'un  ex-voto.  A  l'appui  de  cette  hypothèse,  je 
signalerai  au  musée  Saint-Louis,  de  Carthage,  l'existence  de  plu- 
sieurs statuettes  chrétiennes  analogues,  où  la  saillie  du  ventre  est 
aussi  nettement  accusée. 

Plaquette  de  terre  cuite  hexagonale,  brisée  en  bas;  largeur, 
o  m.  08;  épaisseur,  0  m.  007.  Sorte  de  patène,  ou  peut-être  tout 
simplement  garde-main  de  lampe  chrétienne.  Elle  représente  dans 
un  cercle  deux  croix  grecques  en  relief,  séparées  par  un  fer  de 
lance. 


Deux  moules  de  lampes  chrétiennes,  en  plâtre,  de  grandes  di- 
mensions; longueur  du  premier,  0  m.  oaS;  épaisseur,  o  m.  08. 
Le  second  est  brisé;  longueur  du  fragment,  o  m.  17. 

Paimi  les  nombreuses  lampes  chrétiennes  que  j'ai  trouvées  dans 


les  Thermes  desLaberii,  je  ne  m^iiioiinerai  ici  que  les  plus  remar- 
quables par  leur  sujet  ou  leur  conservation. 

Sur  le  disque,  clerc  (?)  tenant  des  deax  mains  un  calice;  au 
pourtour,  douze  fers  de  lance. 

Personnage  debout,  portant  un  lièvre  dans  ses  bras  (le  Christ 
et  l'âme  fidèle?);  au  pourtour,  ornements  divers,  disques  formés 
d'annelets  concentriques,  colombes,  carreaux  gemmés,  disques  for- 
més d'un  annelet  coupé  d'une  croix,  et  séparé  d'un  second  annelet 
qui  l'enveloppe  par  une  rangée  de  globules. 

Au  revers  : 

A 

Le  Christ  accosté  de  deux  anges. 

Saint-Michel  (?),  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier  rond,  trans- 
perce le  dragon.  Au  pourtour,  cinq  tigres  courant,  séparés  par  des 
fers  de  lance. 

Carres  inscrits  l'un  dans  l'autre;  le  second  incliné  h  Ub  degrés 
sur  le  premier;  au  pourtour,  dix  fleurons  de  deux  sortes. 

Chrisme  gemmé,  avec  la  boucle  du  P  à  gauche,  et  l'a  et  l'a;  au- 
dessus  de  la  branche  horizontale  de  la  croix.  Au  pourtour,  six 
octogones  alternant  avec  huit  fleurons  étoiles. 

Chrisme  gemmé,  ^vec  la  boucle  à  gauche,  chargé  de  deux  dis- 
ques à  l'agneau,  l'un  au  centre,  l'autre  en  bas,  séparés  par  un  car- 
reau cantonné  de  quatre  globules.  Sur  les  trois  autres  branches  de 
la  croix,  disques  à  globule  central  entouré  de  huit  annelets.  Au 
pourtour,  disques  à  l'agneau,  masque  humain,  cœur,  disque  plein, 
anneaux  concentriques  accostés  de  quatre  globules,  trèfles. 

Au  revers ,  cinq  globules  en  croix  : 


Tigre  courant  à  droite;  au  pourtour,  carré,  rosace  à  quatre  pé- 
tales, disque,  colombe,  rosace  et  disque,  de  chaque  côté  de  la 
queue  pleine  de  la  lampe. 

Rosace  à  seize  pétales.  Au  pourtour,  six  fers  de  lance  alternant 
avec  six  fleurons. 
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301.  —  Croix  grecque  gemmé<?.  Au  pourtour,  quatre  cœurs  et 
deux  colombes. 

IV  A 

L'agueau.  Au  pourtour,  douze  trèfles  à  quatre  feuilles. 

Quatre  lampes  en  forme  de  tasses,  munies  d'un  couvercle  fixe 
avec  goulot  central,  et  un  second  trou  pour  la  mèche. 

D'autres  lampes,  païennes  celles-là,  ont  i^ié  trouvées  sur  divers 
points  dans  les  fouilles  d'Oudna. 

Dans  les  Thermes  des  Laherii,  trois  lajnpes  représentant,  Tune 
Caelestis  assise  sur  un  lion,  les  deux  autres  Diane  chevauchant  à 
califourchon  sur  un  cerf  lancé  au  galop. 

302.  —  Dans  la  maison  d' Indiistrius ,  lampe  figurant  un  sphinx 
ailé,  sur  un  rocher. 

IV  R-A-S 

303.  —  Lampe  à  queue  forée;  dauphin  d'un  joli  style. 
IV  PVLLAENl 

304.  —  Lampe  à  queue  forée ,  terre  rouge  lourde ,  type  de  transi- 
lion. 

IV  C-HEL.. 

305.  —  Zaghouan.  Lampe  acquise  par  M.  Sadoux,  pour  le 
musée  du  Bardo. 

Terre  lourde,  forme  inélégante,  queue  pleine.  Sur  le  disque, 
percé  d'un  trou  au  centre;  Jonas  couché  à  côté  du  monstre  marin 
qui  vient  de  le  vomir.  Au-dessus  du  groupe,  une  guirlande;  au 
pourtour,  rinceaux  de  vigne.  Au  revers,  graffite  assez  effacé.  Lettres 
grecques?  disséminées  sans  ordre  et  entourées  d'une  torsade,  d'un 
dessin  enfantin. 

Enfidaville. 

La  découverte  la  plus  importante  faite  dans  ces  dernières  années 
à  Enfidaville  est  celle  d'une  tête  féminine,  en  pierre  calcaire, 
trouvée  dans  la  vigne.  Elle  mesure,  avec  le  cou,  o  m.  57  de  hau- 
teur. Le  nez  a  été  martelé.  La  tête  est  d'un  bon  travail;  elle  rap- 
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pelle  beaucoup  pour  la  disposkion  de  la  chevelure,  la  soi-disant 
Matidie,  du  musée  du  Bardo.  Les  eheveux,  aplatis  sur  le  crâne, 
disparaissent,  sauf  quelques  mèches,  près  des  tempes,  sous  une 
longue  vitta,  une  bandelette  qui  fait  quatre  fois  le  tour  de  la  tête, 
qu'elle  ceint  étroitement.  Un  voile  recouvre  l'occiput.  Cette  coiffure 
est  analogue  à  celle  des  Vestales,  dont  les  statues  ont  été  retrou- 
vées dans  ïAtriwn  Vesiae,  à  Rome. 

De  la  vigne  proviennent  également  un  linteau  de  porte  chrétien, 
avec  une  croix  grecque  inscrite  dans  une  circonférence  de  o  m.  17 
de  diamètre,  et  quelques  lampes. 

306.  —  Lampe  oblongue,  en  terre  rouge,  présentant,  à  sa  partie 
supérieure,  l'apparence  d'une  coquille  d'oursin  débarrassée  de  ses 
piquants;  elle  était  munie  d'un  acus  en  bronze,  bien  conservé. 

R  L-DOMITIA 

Fer  à  cheval  retourné,  au-dessous  de  la  signature. 

307.  —  Lampe  sans  ornement. 

IV  LM-ADIEC 

Lampe  grise  à  queue  forée.  Cerf. 

Coupe  avec  ornements  délicats  en  paslillage  :  dauphins,  lan- 
gouste, deux  amours  dans  un  canot  de  pêche  (deux  fois);  Hercule 
domptant  le  taureau  de  Crète. 

Belle  statuette  de  Vénus  à  la  coquille,  parfaitement  conservée, 
avec  des  traces  très  visibles  de  peinture  bleue,  blanche,  jaune  et 
rouge.  Trouvée  aux  environs  de  Monastir. 

Masse  d'armes  vandale  en  bronze. 

Deux  bagues  en  bronze,  avec  larges  chatons  représentant,  l'un 
deux  lutteurs,  l'autre  un  scorpion. 

308  à  311.  —  Sousse. 

Collection  Dechizelle.  Belle  lampe  circulaire  sans  qu(*ue,  en 
terre  rouge  légère. 

Grandes  dimensions;  diamètre,  o  m.  126.  Chasseur  ou  berger 
assis  au  premier  plan  et  dormant  adossé  à  son  rocher,  dans  une 
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pose  abandonnëe;  il  est  vêtu  d'un  justaucorps  en  cuir,  descendant 
au  genou,  de  jambières  et  de  brodequins  protégeant  les  jambes 
nues.  Dans  le  fond,  un  cerf  passant  à  gaucbe,  se  retourne  et  semble 
narguer  le  darnieur.  Le  dessin  est  d'un  excellent  style. 

^'  H 

309.  —  Petite  lampe  circulaire,  sans  queue. 
IV  L-MVN-AVG 

310.  —  Lampe  à  queue  forée.  Chevreuil  agenouillé.  Gralïite  in- 
certain. 

311.  —  Lampe  à  queue  forée,  en  terre  rouge  assez  lourde.  Coq 
en  gros  relief.  Trouvée  dans  un  hypogée  ouvert  au  camp  Sabatier, 
par  M.  le  capitaine  Choppard. 

I^.  Deux  épis  grossièrement  figurés. 


Parmi  les  autres  objets  intéressants  de  cette  collection,  je  signa- 
lerai encore  un  acrotère  en  terre  rouge,  à  mufle  de  lion,  trouvé  à 
Sfax;  une  tête  de  statuette  du  dieu  Bès,  avec  la  langue  pendante, 
un  uugueiitarium  en  os  ou  en  ivoire;  une  remarquable  statuette  de 
Vénus  avec  deux  amours,  trouvée  à  Sousse,  dans  un  hypogée  du 
camp  Sabatier  (et  ayant  fait  partie  autrefois  de  la  collection  Bal- 
zan). 

La  collection  municipale  s'est  enrichie  d'un  assez  grand  nombre 
de  statuettes  intactes  ou  brisées  très  intéressantes,  découvertes  au 
cours  des  travaux  de  voirie. 

Près  du  nouveau  cimetière  catholique,  fragments  représentant 
le  taureau  de  Dircé  maintenu  à  grand'peine  par  deux  hommes  et 
foulant  aux  pieds  un  troisième  personnage  gisant  à  terre. 

Fragment;  hauteur,  o  m.  lo.  Vieillard  assis,  le  visage  ridé,  la 
barbe  et  les  cheveux  ras.  Il  est  vêtu  d'une  courte  tunique ,  relevée  à 
la  taille  par  une  ceinture  et  laissant  à  nu  l'épaule  droite.  Les  yeux 
et  les  sourcils  sont  indiqués  par  quelques  touches  de  peinture 
noire. 


Tête  de  Bès  coiffé  du  calathos,  avec  deux  uraeus  dressés  et  dar- 
dant ieur  tête  en  avant.  Hauteur,  o  m.  68. 

Trouvés  près  de  l'abattoir  (don  de  M.  Bordj).  Statue  de  Vénus 
diadëmée  se  dépouillant  de  son  manteau  et  tenant  la  pomme  dans 
la  main  gauche. 

Africain  monté  sur  un  chameau,  réplique  de  la  statuette  con- 
servée au  musée  du  Bardo. 

Jeune  garçon  vêtu  d'une  courte  tunique  et  monté  sur  un  cheval. 

Vieille  femme  assise,  avec  deux  enfants  à  côté  d'elle  (fragment). 

Buste  de  Bacchus,  la  tête  penchée  en  avant,  le  bras  droit  relevé 
en  arrière.  Joli  style.  Provenance,  Lemta.  Don  de  M.  J.  Marino. 

Statuette  de  Vénus  dans  une  niche  cintrée,  soutenue  par  deux 
colonnes  torses.  La  déesse  nue,  debout  sur  un  piédestal,  abaisse 
la  main  droite  et  tient  son  manteau  sur  le  bras  gauche.  Même 
provenance. 

Statuette  en  terre  grise,  grossièrement  modelée  en  quelques 
coups  de  pouce,  rappelant,  par  son  aspect  barbare,  les  figurines 
trouvées  à  Chypre  (Alambra),  les  terres  cuites  archaïques  de  la 
Béotie  et  de  TAttique;  assez  analogue  à  la  statuette  de  la  collection 
Schmitter,  au  musée  de  Cherchel^^^. 

Moule  à  estampille,  avec  deux  matrices.  Hauteur,  o  m.  oû8; 
l'une  circulaire  figurant  une  rosace  (diamètre,  o  m.  078);  l'autre 
rectangulaire  (dimensions,  o  m.  o3xo  m.  o35);  des  objets  ana- 
logues sont  conservés  au  musée  Saint-Louis,  de  Carthage. 

312.  —  Lampes  trouvées  à  Sousse.  Lampe  à  queue  forée,  sans 
sujet. 

iV  MVN-TREPT- 

Lampe  circulaire  à  queue  forée.  Sujet  obscène. 
IV  L-MVNA-MAR- 

Leinta.  —  Collection  municipale  de  Sousse. 

Lièvre  courant  à  droite;  au  revers,  inscription  sur  deux  lignes, 
illisible. 

^'^  Gauckler,  Mwjec  de  Cherch€l,\).  76  et  figure. 


I 
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Fragments  :  Corybante  caniiophore. 
Gladiateur  combattant. 
Dauphin;  au  revers,  rosace  à  six  pétales. 
Bige  à  droite. 

Lampe  circulaire  sans  queue.  Amour  tenant,  d'une  main,  une 
bourse;  de  l'autre,  une  coquille. 

Trois  lampes  circulaires,  en  terre  légère,  très  élégantes,  don- 
nées par  M.  Petit. 

Griffon  ailé. 

Sujet  obscène. 

Dircé  attachée  aux  cornes  du  taureau  que  maintiennent  Amphion 
et  Zéthus.  Très  beau  style  et  conservation  parfaite. 

En  même  temps  que  ces  lampes,  M.  Petit  a  donné  au  musée 
une  petite  téte-applique  en  terre  rouge  vernissée,  haute  de  o  m.  o65, 
un  iinguentarium  en  verre  bleu  et  plusieurs  pastilles  de  verre. 

Trois  lampes  à  queue  l'orée ,  don  de  M.  Gaudioz. 

313.  —  Esclave  soulevant  une  jarre  de  vin. 
IV  C-IVN-ALE 

314.  —  Tête  de  TAfrique ,  coiffée  d'une  peau  d'éléphant. 
fV  C-IVN-ALE 

Il  existe  dans  la  collection  de  M.  le  capitaine  de  Bray  une  l^mpe 
sortie  du  même  moule ,  trouvée  à  Sousse. 

315.  —  Centaure  soufflant  dans  une  conque  marine. 
iV  MNHI 

316.  —  Lampes  chrétiennes  provenant  également  de  Lemta, 
l'une  avec  une  croix  pattée  sur  le  disque,  l'autre  avec  un  calice  à 
une  anse. 

317.  —  Sousse.  Collection  de  M.  le  colonel  Goiran,  à  Tunis. 
Lampe  à  queue  forée,  ornée,  sur  le  disque,  d'une  rosace  à  huit 
pétales. 

a  IVNI-ALEKI 


Collection  de  M.  le  colonel  Grandjean,  à  Tunis.  Lampe(?)  des- 
tinée à  être  accroche'e  contre  un  inur.  Elle  est  munie  au  sommet 
d'un  anneau  de  suspension,  la  face  postévieurc  est  aplatie  et  sans 
ornements.  La  face  antérieure  représente  une  tête  de  lion,  la 
gueule  ouverte  et  proéminente,  formant  bec.  Terre  grise.  Hauteur, 
o  m.  08.  Provenance,  emplacement  du  nouvel  arsenal.  Une  lampe 
analogue,  trouvée  autrefois  sur  le  même  emplacement,  fait  partie 
de  la  collection  Galea  et  Balzan,  à  Sousse. 

318  à  321.  —  Sidi-el-Hani. 

318.  —  Lampe  à  queue  forée,  donnée  au  musée  du  Bardo,  par 
M.  le  capitaine  d'artillerie  Dupont.  Terre  grise  à  couverte  noirâtre. 
Sur  le  disque,  archer  barbare  nu,  sauf  un  manteau  jeté  sur  l'épaule 
gauche,  tenant  de  la  main  gauche  un  arc  et  de  la  main  droite  un 
faisceau  de  flèches. 

15^.  Estampille  ;  lettres  en  relief. 


a 


Tl-capr.] 

I I 

319.  —  Collection  de  M.  le  colonel  Grandjean. 
Deux  cornes  d'abondance. 

IV  M-NOV-IVSTI 

320.  —  Lion  dévorant  un  crocodile. 
IV  M-NOV-IVSTI 

321.  —  Forme  circulaire  aplatie,  avec  petit  bec  peu  proémi- 
nent, et  deux  boutons  en  relief,  au  pourtour.  Trois  petits  masques 
de  théâtre. 

IV  L-MV-ADIEC 

El-Alia  [Achulla).  —  M.  Dominique  Novak,  de  Mahdia,  a  dé- 
couvert, en  1896,  à  El-Alia,  une  nécropole  phénicienne  inédite, 
du  même  type  que  celles  de  Mahdia,  de  Lemta  et  de  Salakta,  mais 
paraissant  cependant  plus  ancienne.  Voici  les  renseignements  qu'il 
a  bien  voulu  me  donner  sur  les  résultats  des  fouilles  qu'il  a  prati- 
quées en  1896-1896,  dans  cette  nécropole. 

Les  tombeaux  phéniciens  d'El-Alia  sont  creusés  en  plein  roc;  ils 
se  composent  d'un  puits  d'accès  et  d'une  chambre. 
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Lv  piiils  est  souvent  muni  d'un  escalier,  de  hauteur  et  de  l'orme 
variées:  parfois,  Tescalier  manque.  Le  fonds  du  puits  est  ordinai- 
rement horizontal  et  plan,  parfois  légèrement  incline'  vers  la 
chambre. 

Dans  certains  cas,  le  sol  de  la  chambre  est  de  niveau  avec  celui 
du  puits;  la  chambre  est  alors  précédée  d'un  petit  corridor.  Géné- 
ralement, elle  est  plus  basse  que  le  puits. 

La  porte  est  fermée  par  un  mur  de  moellons  et  d'argile,  ou  sim- 
plement de  pierres  sèches  qui  ont  laissé  la  terre  filtrer  par  leurs 
interstices.  Deux  portes  seulement  étaient  fermées  par  de  grandes 
dalles,  appliquées  contre  la  paroi  extérieure. 

Les  chambres  sont  de  simples  caveaux  rectangulaires,  ayant  les 
dimensions  habituelles,  larges  de  i  m.  80  à  9  mètres,  profondes 
de  2  mètres  à  2  m.  20,  hautes  de  1  m.  60  environ.  Une  seule 
chambre  présente  une  niche  pour  la  lampe. 

Les  squelettes  sont  déposés  sur  le  sol;  les  os  des  bras  et  des 
jambes  sont  réunis  quatre  par  quatre.  Beaucoup  sont  teints  en 
rouge.  11  en  est  de  même  d'un  crâne  assez  bien  conservé,  recueilli 
par  M.  Novak.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  incinération,  ou  tout 
au  moins  décharnement,  avant  la  mise  au  tombeau. 

Le  mobilier  funéraire  est  généralement  très  pauvre.  Les  poteries 
présentent  des  formes  archaïques;  elles  se  rapprochent  beaucoup, 
comme  façon  et  comme  couleur,  des  poteries  trouvées  dans  les  tii- 


M 
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muli  qui  abondent  aux  environs  d'El-Alia.  Les  lampes  sont  du  type 
protopunique,  écuelle  à  bords  relevés,  ou  du  type  rhodien,  en 
terre  grise,  à  couverte  noire,  vernissée,  sans  ornements,  parmi  ces 

Ar.rnKOLoGiK.  3o 
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dernières,  il  .en  est  qui  atteignent  de  1res  grandes  dimensions.  Une 
douzaine  d'amphores  pre'senlent  des  estampilles  ou  marques  de 
fabrique;  les  plus  simples  se  composent  de  un  ou  plusieurs  cercles 
ou  rectangles;  d autres  offrent  une  ou  deux  lettres  puniques  en 
relief;  les  estampilles  les  plus  curieuses,  dont  je  donne  ci-dessus 
les  dessins  calqués  sur  les  originaux,  reproduisent  chacune  en  petit 
la  forme  d'une  jarre.  C'est  là  une  série  unique,  dont  je  ne  connais 
pas  jusqu'ici  d'analogue  en  Afrique. 

D'autres  amphores  cine'raires  découvertes  dans  des  caveaux  por- 
tent, sur  le  col  et  sur  l'épaule,  les  marques  suivantes  tracées  au 
pinceau  : 

1°  col  :  F;  épaule  :  A. 
9°  col  :  l<D. 

M.  Novak  a  découvert,  en  outre,  dans  la  nécropole  qu'il  a 
fouillée,  quatre  stèles  puniques  sur  tuf,  du  type  le  plus  barbare, 
ornées  de  dessins  qui  figurent  : 

1°  Dans  un  encadrement  rectangulaire,  un  homme  nu,  les  bras 
abaissés,  en  relief  sur  le  fond  évidé, 

2°  Une  femme  figurée  dans  la  même  attitude,  vêtue  d'une 
longue  tunique  tombant  jusqu'aux  pieds  ; 

3°  La  figure  symbolique  divine  entre  un  caducée  à  droite  et 
une  hache  (?)  à  gauche;  au-dessus,  le  croissant  montant.  Largeur 
du  fragment,  o  m.  i8;  hauteur,  o  m.  20; 

Zi"  La  figure  divine,  entre  un  caducée  et  une  haste  verticale. 
La  tête  de  l'image  est  un  disque  radié,  ce  qui  prouve  bien  son  ca- 
ractère de  pur  symbole. 

Enfin,  dans  un  tombeau  assez  riche,  dont  le  mobilier  complet 
est  exposé  aujourd'hui  dans  une  vitrine  du  musée  du  Bardo, 
M.  Novak  a  découvert  une  curieuse  idole  en  tuf,  haute  de  o  m.  i5. 
C'est  une  pierre  conique  représentant  un  buste  de  divinité  fémi- 
nine, sans  les  bras,  dont  les  traits  grossièrement  figurés  sont  ce- 
pendant très  reconnaissables. 

M.  Novak  a  découvert  aussi  à  El-Alia  un  grand  souterrain  creusé 
dans  le  rocher  et  qui  semble  aller  de  la  mer  à  la  citadelle.  La  coupe 
de  ce  conduit  est,  à  peu  près,  celle  d'une  carafe.  La  hauteur  à  la 
voûte  est  de  1  m.  65,  la  largeur  à  la  base,  de  1  m.  65  égale- 
ment. 11  est  éclairé  de  5  en  5  mètres,  par  des  regards  percés  à  Ira- 
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vers  la  couche  supeiieure  dérocher,  qui  a  une  e'paisseur  de  i  m.  20 
environ. 

322.  —  Henchir-Zouaouda ,  près  d'El-Aiia.  Inscriptions  tracées 
au  pinceau,  sur  des  tessons  d'amphores  funéraires.  Ces  fragments 
sont  conserve's  au  muse'e  du  Bardo  (don  de  M.  Novak). 

Hauteur  des  lettres,  o  m.  oi5. 

ANNONIS    AN  NO 

NIS  MINTHONIS    LVP 

ANNORVM-LXXV- 

Aiinonis,  (JUii)  Annonis  {filit)  Minthonis  Lup[fyl  annorum  LXXV. 

Amio,  Mintho,  noms  indigènes.  Pour  le  premier,  cf.  plus  haut 
n**  71,  dédicace  d'El-Aala.  Pour  le  second,  comparez  au  Mintho- 
nius  de  la  dédicace  de  Maktar,  n**  177. 

323.  —  Henchir-Zouaouda.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  02. 

MVRENAE 
A'XXVII 

Murenae  [v{iœit)]  a{nnis)  XXVII. 

Leinta  (Leptiitmiiis).  —  La  ne'cropole  la  plus  intéressante  et  la 
plus  riche  de  Lemta  est  celle  qui  est  située  au  sud  de  l'amphi- 
théâtre, au  lieu  dit  rrHenchir-Meskralw. 

Elle  a  été  découverte  en  1890,  par  MM.  les  capitaines  Hannezo 
et  Molins,  du  U^  tirailleurs,  qui  ont  donné  la  liste  des  trouvailles 
qu'ils  ont  faites  à  cet  endroit,  dans  le  compte  rendu  de  leurs 
fouilles  à  Lemta  ^^\ 

La  nécropole  d'Henchir-Meskral  remonte  aux  premiers  temps  de 
l'occupation  romaine;  aucun  indice  extérieur,  pierres  ou  pans  de 
murs  maçonnés,  ne  dévoile  son  existence  dans  les  champs  parsemés 
d'oliviers  qui  entourent  le  village  de  Lemta.  Il  n'y  a  pas  de  tombes, 
mais  des  couches  superposées  de  cendres  et  d'ossements,  auxquels 
est  mélangé  le  mobilier  funéraire;  les  objets  recueillis  dans  cette 
nécropole  sont  tous  d'une  très  bonne  époque  :  ce  sont  des  plats, 
coupes  et  tasses,  en  terre  rouge  foncée  vernissée,  avec  estampille 

>"   Bull,  arcliévl.  du  Comité,  1897.  P-  ^0^  ^*  ^"i^* 
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au  fond;  des  urnes  à  ossements,  en  terre  cuite  ou  en  plomb.  Quel- 
ques objets  de  me'tal,  miroirs  ou  annelets  de  plomb  aplati,  tels 
que  ceux  que  Ton  a  de'couverts  en  grand  nombre,  au  Kefetà  Bulla 
Regia;  une  extraordinaire  abondance  de  fioles  à  parfums,  en  terre 
ordinaire,  souvent  teinte'es  de  couleur  rose  ou  bleu  clair,  quelques 
figurines,  représentant  Vénus  ôtant  son  manteau  ou  tenant  la 
pomme;  enfin,  des  lampes  rhodiennes  et  romaines. 

Les  lampes  rbodiennes,  en  terre  calcine'e  noire  ou  grisâtre  à 
couverte  vernissée  noire,  présentent  des  formes  variées,  souvent 
très  ornées,  s'éloignant  plus  ou  moins  du  type  habituel  aux  né- 
cropoles punico-romaines  d'Afrique. 

Les  lampes  romaines  remontent  presque  toutes  aux  premiers 
siècles  avant  et  après  notre  ère.  Elles  se  rattachent  au  type  parfai- 
tement circulaire,  sans  queue,  le  plus  souvent.  La  terre,  fine  et 
légère,  est  grise  à  couverte  brune,  parfois  noirâtre,  ou  rouge  à 
couverte  vernissée.  Les  sujets  représentés  sur  le  disque  sont  d'un 
joli  style  et  sortent  de  la  banalité  des  séries  que  l'on  rencontre 
dans  toute  les  nécropoles  africaines. 

A  côté  des  spécimens  découverts  par  MM.  Hannezo  et  Molins,  et 
qui  ont  été  décrits  par  eux  (^),  j'en  citerai  quelques  autres  trouvés 
depuis  leurs  fouilles  et  que  j'ai  fait  entrer  au  musée  du  Bardo. 

324.  —  Lampe  à  queue  forée.  L'Amour  chargé  des  dépouilles 
d'Hercule,  la  lance,  la  massue  et  la  peau  de  lion. 

IV  CCLO-SVC 

Au-dessus  et  au-dessous,  un  annelet. 

325.  —  Queue  forée.  Sans  ornements. 
IV  CAL-IVSTI 
Au-dessous,  empreinte  de  pied. 

326.  —  Queue  forée.  Dauphin  devant  un  gouvernail. 
^  L-DOMITTA 

327.  —  Sans  ornements.  Même  signature. 

('^   Bull,  archéol.  du  Comilé,  loc.  cit. 
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328.  —  Queue  l'orée.  Dionysos  appuyé'  sur  le  thyrse  et  tenant  le 
canthare. 

IV  IVSTI 

329.  —  Sans  queue.  Gladiateur  assis,  armé  de  Tépée;  à  droite, 
un  bouclier  arrondi. 

IV  L-M-AD- 

330.  —  Queue  forée.  Autel  dans  un  lucus. 
IV  MVN-TREPT- 

331.  —  Queue  forée.  Circulaire  avec  deux  boutons  en  relief  sur 
le  marli.  Même  signature. 

332.  — ■  Queue  forée.  Tête  de  TAfrique. 
IV  M-NOV-IVS- 

333.  —  Queue  forée.  Masque  de  tbéàtre. 
IV  M-NOV'IVSTI 

334.  —  Queue  forée.  Bélier.  Même  signature.  Trois  annelets. 

335.  —  Lampe  en  terre  calcinée,   sans  queue,  très  élégante. 
Rinceaux,  palmettes  et  fleurons  de  style  grec. 

VICTOR 
I 

Vtcton{i). 

336.  —  Disques  concentriques,  et  zone  de  globules  au  pourtour. 
IV  VICTOR. 

Centaure  et  Lapithe.  IV.  Même  signature.  Lampe  acquise  par 
M.  Boucher. 

Lampes  du  i"  siècle,  sans  queue,  sans  signature. 

Centaure  tenant  une  amphore  sur  Tépaule  gauche  et  tendant  une 
coupe  de  la  main  droite. 

Centaure  jouant  de  la  flûte  double. 

Silène  sur  son  âne. 

Le  supplice  de  Marsyas. 
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OSdipe  et  le  sphinx. 

Cavalier  romain  tout  arme',  lancé  au  galop. 
Combat  de  gladiateurs. 

Chasseur  armé  d'une  lance,  courant  avec  un  molosse  à  côté  de 
lui.  Réplique  d'une  lampe  du  musée  de  Constantine  W. 

Pécheur  à  la  ligne^ 
Chouette. 

Queue  forée.  Terre  lourde.  Canthare. 

Rosace  à  sept  pétales;  deux  boutons  en  relief  au  pourtour  et 
rangée  d'oves  sur  le  bord. 

Rosace  à  quatre  pétales  bien  détachés. 

Disque  de  lampe,  orné  d'une  rangée  d'oves  très  élégante  au 
pourtour;  au  centre,  Ulysse  et  Polyphème. 

Ce  cyclope,  nu,  est  assis  à  droite,  tenant  un  des  compagnons 
d'Ulysse,  affaissé  à  ses  pieds  et  qu'il  s'apprête  à  dévorer.  Le  roi 
d'Ithaque,  vêtu  d'une  courte  tunique  et  coiffé  du  bonnet  pointu 
traditionnel,  s'approche  avec  précaution  à  gauche,  tenant  des  deux 
mains  une  large  coupe  remplie  de  vin  qu'il  offre  à  Polyphème  ^-\ 
Ce  sujet  est  assez  rare  sur  les  lampes,  je  n'en  connais  pas  d'autre 
exemplaire  en  Afrique. 

Figurines  en  terre  cuite. 

337.  —  Chat  en  terre  cuite  rouge,  long  de  o  m.  26  et  haut  de 
0  m.  i5,  la  bouche  ouverte.  Trou  d'évent  en  arrière. 

IV  VICTORIVS 

Collection  Padovani  à  Sfax. 

Vieillard  ventru,  à  demi  nu,  avec  un  simple  pagne  autour  des 
reins,  la  main  droile  posée  sur  la  tête;  la  main  gauche  tendue  en 
avant  manque;  hauteur,  o  m.  16.  En  arrière  et  au-dessous,  trous 
d'évent.  La  figurine  repose  sur  un  petit  piédestal. 

"^  Cf.  Doublet  et  Gauckler,  Musée  de  Constantine,  pi.  XI,  5. 

'^'  Cf.  Ovcrbeck,  Galleric  lieroïscher  Bildiverhe ,  XXXI,  19,  p.  765,  n.  17,  avec 
la  bibliographie  du  sujet.  —  Cari  Robert,  Die  antiken  SnrJcophogenrelieJs,  II, 
pi.  LUI,  p.  i58  et  suiv.  —  Helbijj,  Musées  de  Rome,  p.  70  et  suiv.,  n°  lah,  et 
p.  39A  cl  suiv.,  fig.  8.  —  Pcrdrizcf,  Polyphème,  Bevuc  ardiéoL,  1897,  ^^^'' 
p.  35  et  suiv. 
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Collection  de  M.  H.  Boucher. 

338.  —  Patère  plate  à  bords  droits;  ornements  en  paslillage, 
palmette,  griffon,  chèvre  retournant  la  tête,  empreinte  de  pied. 

339.  —  Patère  abords  droits.  Estampille  tréfle'e  dans  un  cercle. 
Dans  le  lobe  supérieur,  une  palmette;  à  droite  et  à  gauche,  la 
signature. 

Cn[eii)  Ate{i). 

340.  —  Patère  à  bords  droits.  Estampille  tre'fle'e. 

[zblLÏl 

Zoili. 

341.  —  Même  signature  dans  une  estampille  rectangulaire.  Très 
fréquente  à  Lemta. 


ZOILI 


342.  —  El-Djem.  Lampe,  terre  grise,  queue  forée.  Avant-corps 
de  panthère  enchaînée. 
Collection  Dybowski. 

LVC 
IV  MiVR 

ICI 

Luc{ji)  M[d\urici .  .  . 

P.  Gaugkler. 


LES  CLOCHES 
DE  VI,  DIT  JOLY-VILLAGE 

(SEINE-ET-OISE). 

Communication  de  M.  L.  Plancouard,  correspondant  du  Ministère. 


Les  récents  travaux  de  nos  confrères  MM.  Bertlielë^'^  et  Louis 
Régnier  ^'^^  sur  les  cloches  sont  une  révélation.  Le  champ  de  Tar- 
chéologie  campanaire  est  vaste;  comme  toute  la  récolte  n'a  pas  été, 
tant  s'en  faut,  terminée,  nous  apportons,  au  Comité  des  travaux 
historiques,  notre  humble  moisson. 

cf  C'est  le  vent  de  galerme^"^'^  qui  amenait  chez  nous  (Cléry-en- 
Vexin)  les  fondeurs  de  cloches t^,  écrivait,  il  y  a  trente  ans,  Henri 
Runssel  fils('*l  Par  induction  et  d'après  cette  observation  de  notre 
arrière-grand-père,  nous  en  concluons  au  passage  et  au  travail 
des  fondeurs  lorrains,  dans  la  paroisse  de  Cléry-en-Vexin,  pour  la 
cloche  de  17/17^^^  jetée  au  creuset  en  1798,  et  qui  serait  alors 
l'œuvre  de  J.-B.  Brocard.  Nous  venons  de  découvrir  une  trace  posi- 
tive du  passage,  dans  le  Vexin  français,  de  deux  fondeurs  lorrains 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  classement  par  ordre  chrono- 
logique de  M.  Régnier.  On  va  le  voir  plus  loin,  ces  fondeurs  étaient 
bien  amenés,  selon  l'expression  aussi  vieille  que  pittoresque,  par 
le  vent  de  galerme. 

Le  procès-verbal  par  rmoy  Dejardins,  doyen  de  Magny  des 
paroisses  de  notre  doyenné,  en  vertu  de  l'ordre  de  M^'  l'illustris- 

^')  Esmi  sur  l'art  campanaire  e:i  Poitou  du  i///""  au  iix'  siècle,  par  J.  Berthelé. 
(Bulletin  archéologique,  année  1889,  p.  3 00  et  suiv.) 

^*^  Cloches  et  fondeurs  de  cloches,  notes  recueillies  par  Louis  Régnier.  {Bulletin 
archéologique  du  Comité,  année  1890,  p.  399  et  suiv.) 

^•''^  Le  vent  de  trgalernien  se  dit,  dans  le  Vexin,  pour  le  vent  de  N.-E  comme 
le  vent  du  Sud  est  dit  trde  France^. 

(*^  Notes  manuscrites  sur  Cléry. 

^^^  Cf.  publiée  par  Léon  Plancouard  dans  Seine-el-Oisc  illustré. 


Bulletin  archéologique,  1897. 


PI.  VllI,  p.  /i5C. 
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sime  et  lieligiosissime  coadjuteur  de  Rouen,  en  date  du  k  mars 
1686,  donné  à  Gaillon  (^'.  .  .  75,  en  ce  qui  concerne  la  paroisse  de 

Vi  dite  Joli-Village,  porte  :  r: Vuy,  332  communiants,  église 

T  ruinée  par  la  chute  du  clocher  qui  abattit  le  chœur,  une  moitié 
rrde  la  nef  et  trois  chapelles. .  ,  v.Le  doyen  rural  aurait  pu  ajouter 
à  son  procès-verbal  de  visite  que,  des  quatre  cloches  logées  à  l'in- 
térieur de  la  cage  du  clocher ('-\  la  grosse  et  une  petite  furent 
brisées.  Après  cet  accident,  dû  à  un  feu  marchef,  la  fabrique  de 
Vi  songea  à  reconstruire  son  église.  Elle  frfit  venir  tout  exprès^  des 
fondeurs  pour  la  refonte  de  ses  clocbes.  Ce  furent  les  Lorrains 
Pierre  Brocard  et  Jean  de  la  Paix  qui  acceptèrent  de  refondre  sur 
place  les  cloches  et  s'installèrent  dans  aie  clos  Saint-Romain  (-^^^ 
près  de  la  route  de  Guiry.  Six  années  après  l'accident,  cr l'église 
Nostre  Dame  de  Vuy  et  Sainct-Romain  du  grand  vicariat  de  Pon- 
toiseTi  se  trouvait  en  mesure  de  faire  installer  une  cloche  dans  son 
clocher  neuf,  mais  non  encore  terminé  (^).  Cette  cloche  reçut  la  bé- 
nédiction liturgique  du  curé  de  Vi  :  rrMessire  Robert  Bolty,  curé 
de  ladicte  paroisse  et,  en  cette  qualité,  chapelain  honoraire  de 
l'église  primatiale  de  Rouen  et  de  Messire  Pierre  Clément,  grand 
vicaire  et  officiai  de  M^"^  l'archevesque^. 

L'acte  de  bénédiction  est  à  lire;  comme  il  est  inédit,  nous  ne 
pouvons  faire  mieux  que  de  l'insérer  ici  en  entier. 

Bénédiction  de  la  troisième  cloche.  —  Du  dixiesme  jour  d'août  1699, 
bénédiction  de  la  troisième  cloche  de  cette  paroisse  faicte  par  moy,  curé  de 
Vuy,  laquelle  cloche  pesant  i,/ioo  livres  ou  environ  a  été  faicte  d'un  métal 
d'une  petite  qui  fut  brisée  quand  le  clocher  ruina  cette  église,  il  y  a  environ 
neuf  ou  dix  années,  la  nuict  précédente  la  fesle  saint  Thomas  apostre,  ainsy 
que  d'une  partie  d'un  métal  de  la  grosse  qui  fut  descendue  et  a  été  fondue 
par  Pierre  Brocard  et  Jean  de  la  Paix  lorrains ,  et  bénitte  par  moy  Robert 
Botty  presbtre  curé,  a  esté  appelée  Romain  {sic)  par  Jean  Lauvaul,  bour- 
geois de  Rouen,  et  Marie-Madeleine  Vicque,  fille  de  detfunct  Charles  Vicque 
et  de  Marie  Bossu.  Ledict  Lauvaul  ayant  nommé  au  lieu  et  place  de  Mes- 
sire Nicolas  Carel,  seigneur  en  partie  de  celte  paroisse,  chanoine  en  la 
cathédrale  de  Rouen,  et  ladicte  Vicque  au  lieu  et  place  de  Madame  la 

^''  Arcliiveg  de  la  Seine-Inférieure,  G.  i8ao,  liasse,  17  feuilles,  papier. 
^-''  La  plus  ancienne  mention  de  la  paroisse  de  Vuy  que  nous  ayons  pu  décou- 
vnr  est  de  1020;  le  clocher  détruit  au  xvii"  siècle  datait  du  \ii*  siècle. 
'^'  Tradition  locale. 
^^>  Maine  de  Vi  :  registres  de  catholicité,  année  lOi)-?,  T  page. 
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veuve  Théroulde,  mère  de  Messire  David  François  Tlie'roulde,  aussi  sei- 
gneur en  partie  de  cette  paroisse,  à  cause  de  son  canonicat  de  la  cathédrale 
de  Rouen. 

Cet  acte  est  signé  de  :  Robert  Botty,  Jean  Lauvaul,  Marie-Made- 
leine Vicque;  la  signature  de  Brocard  est  à  la  suite,  en  ronde  bien 
lisible. 

L'importante  famille  des  De  la  Paix,  dont  on  retrouve  les  œuvres 
dans  toutes  nos  provinces  septentrionales,  a  travaillé,  dans  notre 
région,  à  trois  reprises  différentes  : 

1°  Avec  Antoine,  Edme  et  Etienne  de  la  Paix,  troisième  du 
nom,  de  i665  à  1679,  aux  environs  de  Glermont  en  Beauvaisis, 
en  i665  à  Amblainville ,  en  1679  à  Hérouville; 

2°  Avec  Jean  de  la  Paix,  en  1692,  à  Vi  dit  Joli-Village; 

3°  Avec  Antoine  de  la  Paix,  deuxième  ou  troisième  du  nom; 
cVst  le  dernier  fondeur  de  ce  nom  rencontré  en  Vexin;  nous  disons 
le  deuxième  ou  troisième  du  nom,  car  les  filiations  de  ces  artistes 
manquent  absolument.  Aux  environs  de  Vi,  Antoine  de  la  Paix 
s'est  associé  avec  J.-B.  Brocard  et  Antoine  Drouot  pour  la  cloche 
de  Moussy,  1719;  avec  J.  Brocard,  pour  la  fonte  de  deux  cloches 
à  Villette;  on  le  trouve,  le  3  juin  1729,  passant  contrat  pocr 
la  fonte  des  trois  cloches  d'Avernes.  C'est  principalement  au 
wwf  siècle  que  Ton  trouve  en  abondance  les  célèbres  Brocard  aux- 
quels on  doit  le  bourdon  de  la  cathédrale  de  Poitiers  (173/1),  et 
qui  ont  travaillé  à  Saint-Lô,  Bayeux,  Rennes.  Ils  apparaissent 
maintenant,  pour  la  première  fois,  dans  le  Vexin,  en  1692,  à  Vi; 
comme  les  De  la  Paix,  ils  habitaient  Breuvannes  en  Lorraine.  Pierre 
Brocard  est  mentionné  comme  fondeur  de  cloches  dans  les  anciens 
registres  paroissiaux  de  Breuvannes  (Haute-Marne),  en  1680  et 
1691.  C'est  en  1722  que  Claude  Brocard  prend  place  dans  l'his- 
toire de  l'art  campanaire  en  Vexin;  il  travailla  à  six  œuvres  de 
fonte;  à  lui  seul,  Jean-Baptiste  Brocard,  mentionné  pour  la  pre- 
mière fois  en  1731,  en  a  treize;  en  outre,  il  coopéra  avec  Nicolas 
Simonot,  Breusson,  Drouet,  Quentin,  Bollet,  N.  et  J.  Silva  et 
Antoine  de  la  Paix  à  la  refonte  de  treize  autres  cloches.  Jean  do  la 
Paix  se  trouve  maintenant  connu  pour  avoir  deux  cloches  :  celles  de 
Vi,  et  pour  avoir  travaillé  pour  Gérosdot  (Aube)  en  i656.  En 
i65G,  un  Pierre  Brocard  était  maître  d'hôtel  du  maréchal  Fabert; 
en  1669,  fr  Pierre  Brocard 7>  a  travaillé  pour  le  couvent  des  Ursu- 
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Unes  de  Vendôme;  ces  détails  nous  ont  clé  levéles  par  M.  Joseph 
Berlhele(^).  En  attendant  la  publication,  relativement  prochaine, 
du  livre  de  M.  Berthelé  sur  Thistoire  de  l'art  canipanaire,  nos  notes 
perinetlront  d'ajouter  une  page  aux  contrats  d'association  entre  les 
maîtres,  car  il  y  en  a  plus  d'un  entre  les  Brocard  et  les  De  la  Paix; 
l'état  civil  de  ces  maîtres  commence  à  être  mieux  connu;  notre 
article  pourra  servir  à  la  reconstitution  de  leurs  itinéraires. 

Ceci  dit  des  artistes,  parlons  de  l'œuvre  de  Vi,  dont  malheuieu- 
sement  la  façon  des  lettres  et  la  décoration  de  la  cloche  sont  per- 
dues; nous  en  savons  le  poids  :  environ  i,/ioo  livres.  On  sait  que 
les  formules  d'inscriptions  campanaires  offraient  aux  xvi''  et  xvii" 
siècles  une  très  grande  variété;  l'inscription  de  la  cloche  de  Vi 
retrouvée  par  nous  en  septembre  dernier  mérite,  au  point  de  vue 
de  la  tournure  originale  et  naïve,  d'être  conservée  : 

Au  >0M  DU  SEIGNEUR   SoUVERAIN, 

De  Marie  et  de  saint  Romain, 

Pour  qui  m'a  brisée,  réédifiée 

Et  de  Vuy  bastie  le  clocher. 

De  grosse  devenue  petitte, 

Mon  curé  Botty  3i'a  benitte. 

Nicolas  Carré,  David  Théroulde, 

Deux  seuls  seigneurs  de  Vuy  sans  doute ^'^ 

Prestres  de  Rouen,  nobles  chanoines ^^^ 

M'ont  donné  le  nom  de  Romaine. 

Pierre  Brocard ,  Jean  de  la  Paix 

Furent  mes  fondeurs  tout  exprès 

En  charge  estoit  le  Marguillier 

Jean  de  Guiry  cabartier^^^. 

''  M.  Beifhelé  vient  de  rencontrer  les  Voitier  à  Boiirmonl,  les  Gouvenot,  les 
Faniies,  Beauclouin  et  Jaussaud  à  Romain-snr-^Ieuse. 

(*)  Allusion  à  l'arrêt  rendu  contre  «le  sieur  de  LainviUe,  le  comte  de  Senne- 
terre,  qui  se  prétendait  seigneur  de  Vuy  et  être  le  parrain 75.  (Archives  de  la  mairie 
de  Vi.) 

'•'^  Pihan  de  la  Forest,  dans  ses  notes  manuscrites  intitulées  :  Détails  du  Vexin, 
écrit  verbo  Vi  :  wMM.  du  chapitre  Notre  Dame  de  Rouen  en  sont  seigneurs  selon 
les  pouilliés,  les  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Rouen  dont  les  prébendes 
portent  le  nom  de  Vuy  présentent  à  la  cure.  Il  y  aurait  apparence  que  les  seigneurs 
de  Vuy  auraient  fondé  cette  prébende,  lui  auraient  donné  cette  terre  qui,  par  la 
suite,  aura  été  remise  au  chapitre.»  (Bibl.  de  Ponloise.) 

^*^  Ce  marguillier  cabaretier  Jean,  troisième  du  nom,  bâtard  de  Guiry,  était 
sieur  de  la  Barre  et  de  Beauregard.  (Voir  Registres  de  Vuy,  au  a-j  avril  1077.) 


En  juiliet  1698,  une  quatrième  cloche,  d'accord  avec  la  précé- 
dente, a  élé  installée  à  son  côté;  voici  l'acte  de  sa  bénédiction  : 

A  la  plus  grande  gloire  de  la  Très  Sainte  Trinité,  de  la  Vierge  et  de 
saint  Romain,  né  en  celte  paroisse,  et  deuxième  patron  d'icrlle,  ce  dou- 
ziesme  d'août  1698  après  la  sainte  messe  célébrée  solennellement  par 
Messire  Louis  Carré  prêtre,  une  quatrième  cloche  fondue  par  les  lorrains 
et  les  soins  de  Messire  Robert  Botty,  prêtre  curé  de  Notre-Dame  de  Saincl- 
Romain  de  Vuy,  fabriqué  de  même  métal  provenant  de  la  grosse  cloche  qui 
fut  brisée  avec  le  clocher  et  église  et  qui  tomba  sur  le  portail,  à  la  prière  du- 
dict  curé  de  Vuy  a  esté  beniste  par  Messire  Jean-Baptiste  Canu ,  chanoine  ré- 
gulier et  prêtre  prieur  de  Saint-JiUciand'Avernes,  et  dénommée  Marie-Louise 
par  Louis  Canu  prestre  et  demoiselle  Marie  Canu  sa  sœur,  pour  vénérable 
et  discrète  personne  Jonas  le  Lièvre ,  prêtre  curé  de  Guiry ,  pour  noble  homme 
Messire  Pierre. .  .  docteur  en  Sorbonne ,  officier  et  grand  vicaire  de  l'archi- 
diacre de  Rouen,  et  Nicolas  Carré,  aussi  cbanoine  de  Notre-Diune  de 
Rouen ,  en  cette  qualité  seigneurs  indivis  de  Vuy,  Jean  Solier,  marguillier 
en  charge ,  et  Gille  Lephur,  marguillier  de  la  paroisse. 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  déterminer  la  date  des  autres 
cloches  de  l'église  de  Joli-Village  :  la  moyenne,  nommée  Charlotte- 
Marie,  a  été  fondue  avec  la  petite  par  Pierre  Cartenet  en  1817;  la 
grosse  vient  de  Dreux  de  chez  Mahuet;  elle  a  été  nommée  Emélie- 
Augustine  en  1  867. 

Nous  terminerons  par  h  publication  de  deux  documents  que  les 
archéologues  vexinois  nous  sauront  gré,  croyons-nous,  de  publier, 
car  ils  donnent,  outre  quelques  prix,  les  noms  des  entrepreneurs 
chargés  de  tr  rebâtir 75  l'église  de  Vi  : 

Au  nom  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge,  patronne  de  cette  église,  et  de 
saint  Romain,  archevêque  de  Rouen,  primat  de  Normandie,  issu  et  sei- 
{;iicur  palj'on  de  Vuy,  les  deux  principaux  chanoines  et  patrons  de  Vuy  ont 
nommé  la  personne  d'honorable  homme  Sébastien  Le  Noir  bienfaiteur  de 
celle  église  receveur  cy- devant  pour  en  notre  nom  placer  la  première 
pierre  de  la  chapelle  Saint- Jean-Baptiste,  maintenant  du  Rosaire  et  du 
clocher  qui  sera  bâti  sur  icelle,  le  tout  au  nom  de  Tarcbidiacre  et  en  cette 
qualité,  en  son  vivant,  seigneur  et  patron  de  Vuy,  qui  laissa  5oo  livres  pour 
reconstruire  ou  rebastir  ceste  dicte  éghse,  10  à  12  livres  pour  le  clocher, 
k  livres  pour  les  cloches  qui  sont  brisées,  lesquels  sols  seront  remis  à 
Messire  Robert  Boslry  prêlre,  chai)elain  de  ladite  église,  pour  ledict  cure 
employer  à  rebastir  ledict  ouvrage  par  Jacques  Guillaume  Toussaux,  père 
et  fils  aîné.  En  présence  de  dix-huict  habitants  de  Vuy  dont  Jean  de  Guiry, 
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Michel  Roussel,  David  Vauvray,  Charles  Vie,  ledit  syndic,  Lefevrc  François, 
Jean-Michel  Lecocq,toas  laboureurs  ou  niarguilliers  de  la  paroisse  de  Vuy, 
Jean  Belhuiger,  ancien  marguillier,  iGy5. 

La  rr Visite  de  Te'glise  de  Vuy  en  171077  est  une  donnée  fort 
ulile  pour  Thistoire  locale,  et  complète  ce  que  nous  avons  dit  pour 
les  cloches.  Le  dimanche  9  novembre,  à  2  heures  après  midi,  le 
R.  et  J.  Claude  Maur  d'Aubigny  visite  celte  église  Notre  Dame  de 
Vuy.  De  sa  visiîe,  il  a  fait  reconnaissance  des  sommes  reçues  par 
messire  Robert  Rotlry,  prêtre  qui  a  eu  soin  depuis  vingt  ans  d'avoir 
rebasti  Téglise,  enseigner  luy-même;  prêcher  la  vérité  et  combattre 
le  vice. 


Léon  Plancouard. 


INDULGENCE  DE  QUARANTE  JOURS 

ACCORDÉE  PAR  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES 

AUX  FIDÈLES  QUI  VISITERONT  LA  CHAPELLE  SAINTE-MADELEINE  DU 
PRIEURÉ  DE  YALEYS  DEPENDANT  DE  L'ABBAYE  DES  ALLOIX ,  ET 
QUI  CONTRIBUERONT  À  SA  RESTAURATION  (20  JUILLET  1495). 

(Communication  de  M.  Alfred  Leroux.) 


L'intérêt  de  ce  document  est  multiple. 

En  premier  lieu,  il  fait  mention  de  la  destruction  d'une  cha- 
pelle par  des  gens  de  guerre  à  une  dale  que  les  intéresse's  avaient 
déjà  oubliée,  mais  qui  ne  saurait  descendre  plus  Las  que  iA38, 
qui  est  celle  de  la  dernière  incursion  de  Rodrigues  de  Villandaudro 
en  Limousin. 

Il  témoigne  aussi  d'un  projet  de  reconstruction  en  un  temps  où , 
par  toute  la  France,  les  ruines  de  la  guerre  de  Cent  Ans  étaient 
déjà  réparées. 

Ce  même  document  fournit  le  plus  ancien  w  mandement  épi- 
scopalTî,  au  sens  moderne  du  mot,  qui  ait  été  signalé  jusqu'ici  dans 
le  diocèse  de  Limoges. 

Enfin,  il  est  d'une  langue  très  étudiée,  d'un  style  très  travaillé, 
qui  annoncent  la  renaissance  littéraire. 

Il  y  a  donc,  pour  toutes  ces  raisons,  quelque  utilité  à  le  repro- 
duire ici.  .  A.  L. 

Johannes  ^^^,  Dei  et  sancte  sedis  aposlolice  gracia  episcopus  Lemoviceiisis, 
universis  et  singulis  Christi  fidelibus  in  civitate  et  dyocesi  riostris  ubilibet 
conslitutis,  salutem.  In  eo  qui  est  omnium  christianorum  salus,  ante  tronum 
divine  niajestatis  fidèles  sanctorum  et  sauctaruiii  piis  adducti  suffragiis, 
ad  eoruin  festiva  solennia  eo  debent  ferveutius  incitari,  que  laliuni  patro- 

(')  Jean  II  de  Harthon. 
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noruni  sulfiilti  presidiis,  potiora  relributionum  premia  valeant  promoreri. 
Unde  nos,  more  pastoris  vig-ilis,  Ghristi  fidèles  precipue  nostro  regimini 
coiiimissos,  quos  cupirnus  in  supei'na  palria  collocari,  ad  ipsonim  sanc- 
tornni  et  saiictanim  tialiamus  libentor  obseqiiia  ut  in  conspectu  Domini 
eos  dcvota  veneralione  coliaudanl.  Gum ,  prout  accepimus ,  capella  monialis 
vulgaiiter  deu  Valeys  ^'\  parrocbie  de  Roserio  ^"^  prope  ^lansum-Leonem  ^^^ 
nostre  dyocesis,  nnncnpata,  snb  nomine  beale  Marie  Magdaienes  fundala  et 
a  nionaslerio  beale  Marie  de  Allodiis^^\  ordinis  sancti  Benedicti,  prediete 
nostre  dyocesis  deppendens ,  propter  guerrariim  turbines ,  gentium  armorum 
incursus,  pestes,  mortalilates  et  aiios  sinistros  eventus,  [qui],  prob  doior! 
in  parlibus  [istis] ,  retroactis  temporibus,  viguerunt,  tam  in  structuris  quam 
jocalibus  et  ornamentis  ecclesiasticis ,  inagnis  egeat  reparationibus,  et,  iicet 
venerabilis  abbatissa  dicte  aljbacie  de  Aiiodiis  ^^^  eandem  capellam  relevare 
ceperit,  tamen  sine  popuii  fidelis  auxilio  plene  illud  perficere  non  valeret, 
sit  igitur  opportunum,  quin  ymo  necessarium,  Ghristi  fidelium  super  bis 
nunc  (?)  eiemosinas  impiorare.  Ea  propter,  considérantes  quod  tune  digne 
credimus  peragere  dum  Ghristi  fidèles  antedictos  ad  illa  caritatis  opéra 
adimplenda  incitamus ,  per  que  salus  acquirilur  animarum ,  et  quod  par- 
ticeps  bonorum  operuni  efficitur  qui  eorunidem  se  constituit  adjutorem, 
vos  omnes  et  singulos  antedictos  in  Domino  nostro  Jhesu  Gbristo  exortaniur 
et  caritative  monenius  quathinus ,  pi*o  restauratione  et  relevamento  ac  joca- 
Huni  munitione  capelle  antedicte,  nianus  vestras  dignemini  porrigere  adju- 
trices;  et  ut  circa  premissa  procliviores  existatis  quanto  aliquo  dono  celeslis 
gratie  noveritis  vos  fore  reffectos,  vobis  Ghristi  fidelibus,  corde  contritis, 
vere  penitentibus  et  ore  confessis,  qui  die  festivitatis  ejusdem  béate  Marie 
Magdalenes,  annis  singulis,  a  priniis  vesperis  usque  ad  secundas  vesperas 
ipsius  diei,  causa  devotionis  [antedictam  capellam]  visitaveritis  et  de  bonis 
vestris,  tam  die  ipsa  quam  aliis  diebus,  elargiti  fueritis,  quotiens  id  fece- 
ritis,  auctoritate  ordinaria,  merito  sacratissime  Passionis  Domini  nostri 
Jhesu  Ghristi  ac  intercessionibus  sanctorum  et  sanctarum  Dei  confisi,  qua- 
draginta  dies  de  injunctis  vobis  penitenciis  misericorditer  in  Domino  re- 

^')  Le  Valeix,  auj.  hameau  de  la  commune  de  Rosiers-Saint-Georges,  canton 
(le  Ghâteauneuf ,  arr.  de  Limoges.  —  Ce  petit  prieuré  comptait  alors  six  religieuses. 
Daprès  Roy-Pierrefitle,  cité  plus  loin,  il  n'en  subsiste  plus  la  moindre  trace. 

^^'  Rosiers-Saint-Georges  et  Masiéon,  auj.  communes  du  canton  de  Ghâteauneuf, 
arrondissement  de  Limoges. 

^')  Les  Alloix,  village  de  la  commune  de  la  Geneytouse,  canton  de  Saint-Léo- 
nard, arrondissement  de  Limoges.  —  Le  monastère  de  femmes  qui  s'y  trouvait 
alors  fut  transféré  à  Limoges  en  1700. 

^'  C'était  alors,  depuis  ]/i85,  dame  Marguerite  de  Marholieyras  {al.  Nabolières 
et  Lebolières),  d'après  Roy-Pierrefitte ,  Monastères  du  Limousin  :  XIV,  abbaye  des 
Alloix.  Son  véritable  nom  semble  avoir  été  De  las  Boulyeras  [Gallia  christ.,  t.  H, 
col.  618). 
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laxaviinus  et  lenore  pieseiiliuin  relaxamiis,  presentibus  posl  deceimiuiu  et 
niininie  valiluris.  Et  intérim  ut  sacerdotes  in  eadem  capella  cum  allari 
viatico  et  portatili  niissas,  donec  altare  consecratuni  e.vliterit,  celebrare  va- 
leant  et  possint,  eisdeni  hai-uni  série  licenciam  concedimus,  sine  prejiidicio 
tanien  jiirium  parrochialiuni  loci  predicli,  quibus,  quoad  oblationes  et  aiia 
jura  sibi  débita,  non  intend i mus  derogare  et  dum  aliud,  non  l'uerit  canoni- 
cum  impedinientum  quod  obsistat.  Datum  sul)  sigiilo  nostro  rotundo  quo 
in  talibus  utimur,  die  vicesima  mensis  julii ,  anno  Domini  miliesimo  cccc'"" 
nonagesimo  quinlo  '  . 

De  manda to  domini  :  De  Fonte'-^ 

^'^  Cette  date  rectifie  celle  de  i  A98  donnée  par  Roy-Pierrefitte,  qui  cile  cet  acte 
dans  la  notice  susdite. 

''■-'>  (Original  on  parcliemin  avec  sceau  pendant ,  aux  Archives  départementales  de 
a  Haute-Vienne,  Fonds  de  l'abbaye  des  Alloix,  if  prov.  376?!.) 


LES  DERNIERS  ARÉCOMIQUES. 
TRACES 

DE   LA  CIVILISATION  CELTIQUE 

DANS     LA    RÉGION    DU    BAS-RHONE,   SPECIALEMENT  DANS    LE    GARD, 
PAU  M.   J,  DE  SALNT-VENA^T. 


Beaucoup  d'auteurs  out  parlé  avec  de'tail  des  Volkes  Arécomiques, 
qui  peuplaient  une  partie  de  la  région  du  Bas-Rhône  quaud  appa- 
rurent les  le'gions  romaines.  Pourtant  celui  qui,  plus  curieux,  se 
donne  la  peine  de  remonter  aux  sources,  constate  qu'on  n'en  a  pas 
bien  long  à  dire  de  certain  sur  leur  compte  et  qu'on  ne  connaît 
guère  ces  peuples  que  parles  récits  trop  concis,  et  souvent  osbcurs, 
fie  quelques  anciens  auteurs  ou  par  des  exemplaires  de  leurs  primi- 
tives monnaies  parvenues  jusqu'à  nous. 

Les  archéologues  du  Gard  et  des  régions  voisines  ont  peut-être 
été  trop  influencés  et  tentés  par  les  si  nombreux  et  intéressants 
restes  de  monuments  architecturaux  et  épigraphiques  qu'y  a 
laissés  la  civilisation  romaine;  aussi  semblent-ils  avoir  concentré 
tous  leurs  efforts,  et  cela  avec  un  succès  incontesté,  sur  l'étude  de 
l'unique  et  brillante  époque  qui  les  a  produits  et  qui,  dès  lors, 
commence  à  être  bien  connue. 

Pour  être  juste,  il  faut  toutefois  reconnaître  que  les  temps  pré- 
historiques ont  inspiré  quelques  spécialistes,  comme  MM.  Charvet, 
Jeanjean,  0.  de  Marichard,  Lombard-Dumas,  Nicolas,  Marignan, 
Rochetin,  G.  Carrière  et,  plus  modestement  aussi,  nous-même. 

Mais  les  époques  intermédiaires,  qu'on  peut  appeler  celti- 
ques (^),    sont    demeurées    en    réalité  fort  obscures,    et  si  elles 

^'^  On  s'accorde  à  les  diviser  *mi  ancienne  ou  Hallstatienne  et  récente  ou  Mar- 
nicune  pour  nous,  de  la  Tcnc  pour  Tétranger. 


—  ^82  — 

ont  donné  lieu  à  quelques  découvertes  fortuites,  elles  n'ont  a 
peu  près  tenté  aucun  auteur.  Npus  ne  connaissons  guère  en  effet 
sur  cette  question  que  deux  articles  d'Ed.  Flouest  (^^  et  une 
étude  de  M.  Potliier  sur  des  trouvailles  faites  près  de  Nimes  ('-). 
Surpris  de  cette  pauvreté  de  renseignements  dans  une  contrée  oii 
nous  savions  qu'un  peuple  celtique  avait  dû  jouer  un  grand 
rôle,  et  désireux  de  savoir  s'il  fallait  l'attribuer  à  la  pénurie  des 
reliques  ou  à  celle  des  chercheurs ,  nous  commençâmes  à  passer 
en  revue,  pour  nous  fixer  un  peu,  les  collections  archéologiques  lo- 
cales publiques  et  privées.  Nous  y  reconnûmes  bientôt  des  anti- 
quités de  types  marniens  bien  caractérisés,  mais  classées  comme 
romaines  ou  franques  ou,  plus  souvent  encore,  aucunement  classées 
et  à  peu  près  dépourvues  de  tout  renseignement  sur  leur  prove- 
nance; nous  en  arrivions  à  nous  demander  ce  qu'elles  pourraient 
nous  apprendre  et  renoncions  déjà  à  en  faire  jaillir  les  éclaircisse- 
ments cherchés  quand  le  hasard  a  bien  voulu  nous  servir  en  venant 
à  notre  rencontre.  C'est  la  sépulture  par  incinération  n°  i,  avec 
mobilier  marnien,  dont  nous  donnons  ci-après  le  détail,  qui  nous 
a  rendu  ce  service. 

Elle  fut  comme  un  trait  de  lumière  qui  nous  éclaira,  orienta 
nos  recherches  et  nous  permit  de  les  développer. 

Ces  recherches,  plus  fructueuses  que  nous  n'eussions  osé  l'espérer, 

(•^  1°  L'oppidum  de  Nages  {Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  1870,  p.  s  h  fi; 
9°  Casques  enfei^  et  bouteroles  d'épées  (Revue  archéologique ,  mai  1880). 

^-)  Sépultures  préromaines  des  environs  de  Nimes  [Mémoires  de  l'Académie  de 
Nimes,  1890,  t.  XIÏ,  p.  1). 

L'auteur,  peu  familiarisé  alors  avec  les  caractères  de  la  civilisation  spéciale  qui 
se  manifestait  à  lui ,  n'a  peut-être  pas  suffisamment  saisi  l'importance  des  décou- 
vertes fortuites  qu'il  a  eu  l'heureuse  idée  d'étudier  et  n'en  a  pas  tiré  toutes  les 
conclusions  qu'elles  appelaient.  Il  ne  s'est  pas  rendu  compte,  entre  autres,  de  ce 
que  pouvaient  être  certains  restes ,  comme  ceux  des  umbos  qu'il  n'a  pas  remarqués, 
ou  qu'il  a  à  peine  cités  comme  gantelets  à  main;  il  n'a  donné  des  épées  que  des 
figures  schématiques,  rendant  compte  inexactement  de  leurs  vraies  formes,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  leurs  petites  extrémités,  qu'il  a  représentées  comme 
pointues  et  triangulaires,  et  il  n'a  pas  figuré  les  courbes  de  raccordement  de  la 
soie  avec  la  lame,  disposition  pourtant  aussi  constante  que  caracléristique. —  Son 
travail  n'en  est  pas  moins  consciencieux  et  précieux  en  ce  qu'il  constitue  l'unique 
monument  écrit  sur  ces  reliques,  qu'il  a,  à  bon  droit,  qualifiées  de  préro- 
maines,  sans  préciser  davantage.  Il  n'a  pas  établi  un  rapprochement  qui  s'imposait 
entre  les  originaux  et  les  objets  mobiliers  recueillis  depuis  peu  d'années  dans  la 
Marne ,  à  Alise ,  à  la  Tène ,  etc. 
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poursuivies  à  la  fois  dans  le  Gard,  dans  la  re'gion  Ouest  des 
Bouclies-du-Rhône  et  en  Vauciuse,  furent  interrompues  à  la  fin 
de  Tannée  189/1  par  notre  départ  du  Languedoc. 

Nous  regardons  néanmoins  nos  matériaux  comme  suffisants  pour 
être  mis  en  œuvre  avec  quelque  profit  et  nous  en  dressons  le  pré- 
sent inventaire. 

Quelque  incomplet  quil  soit,  il  aura  le  mérite  de  porter  sur  des 
découvertes  et  des  objets  pour  la  plus  grande  part  absolument 
inédits  et  dont  plusieurs  seraient  difficilement  retrouvés  s'ils  n'é- 
taient notés. 

Il  présentera  aussi  l'avantage  de  permettre  des  comparaisons 
intéressantes  et  peut-être  aussi  d'attirer  Tattention  de  quelques 
bonnes  volontés  en  quête  d'objectifs  pour  se  dépenser.  Celles-ci 
peuvent  être  assurées  de  faire  œuvre  utile  et  rémunératrice  en 
poursuivant  ces  investigations  sur  une  phase  de  l'histoire  de  la  ci- 
vilisation dont  l'étude  ne  date  ailleurs  que  d'hier,  mais  qui  n'a  été 
que  trop  négligée  dans  la  contrée,  curieuse  à  tant  de  titres,  qui 
nous  a  servi  de  champ  d'expériences  ^^^. 


A.  —  SEPULTURES. 


N**   1.    SÉPULT(  RE  DE  SaINT-SiFFRET,   PRES  UzÈS. 
(Piancho  I.) 

A  5  kilomètres  au  nord-ouest  d'Uzès,  un  peu  avant  de  sortir  du 


(*)  De  sérieux  écrivains  locaux  reconnaissent  qu'il  y  a  un  vide  archéologique  à 
combler  à  propos  des  Volkes Arécomiques.  L'un  d'eux,  M.  Bazin,  dans  une  bonne 
étude  sur  Nimes  gallo-romain ,  parue  en  1891,  constate  la  pénurie  des  renseigne- 
ments sur  ce  peuple  :  wll  faut  espérer,  dit-il  à  la  page  3,  que  les  découvertes  ar- 
chéologiques et  notamment  l'obsei^ation  des  sépultures,  en  apportant  des  documents 
nouveaux,  permettront  d'éclairer  ce  point  d'histoire  actuellement  très  ténébreux. ?? 
Ces  vérités  n'ont  pas  empêché  des  auteurs  d'une  autre  catégorie  de  ne  pas  s'em- 
barrasser pour  si  peu  et  de  donner  non  pas  riiistoire  des  Arécomiques,  mais  des 
histoires  sur  eux.  Quoiqu'ils  négligent  de  renvoyer  à  des  sources,  on  ne  devine 
que  trop  celles  011  ils  ont  puisé  :  quand  ce  n'est  pas  dans  leur  propre  et  fertile 
imagination,  c'est  dans  celles  de  leurs  pareils,  dont  ils  reproduisent  les  dires  fan- 
taisistes. 
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lerriloire  de  la  commune  de  Saint-Siffret  et  au  lieu  dit  le  Grand- 
Camp,  l'ouverture  de  la  route  de  Roquemaure  à  Flaux  a  donné  lieu 
à  des  terrassements  qui  ont  produit,  sur  le  côté  Sud,  un  talus  très 
raide  de  2  m.  5o  de  hauteur,  où  les  pluies  comme  les  gelées  ont 
causé  plusieurs  e'boulements  successifs. 

En  septembre  1 898 ,  un  de  ces  accidents  mit  au  jour  une  face  d'un 
grand  vase,  que  MM.  Germain  Goulet  et  Joseph  Roudier,  menuisiers, 
qui  passaient  par  cette  route,  remarquèrent  et  achevèrent  de  dé- 
gager avec  leurs  outils;  mais  ce  vase  leur  échappa  et  tomba  sur  la 
route  en  se  réduisapt  en  miettes  et  entraînant  plusieurs  morceaux 
de  fer  rouilles,  qu'ils  nous  apportèrent. 

Le  plus  grand,  qui  fut  pris  d'abord  pour  un  vieux  ressort  de  voi- 
ture, et  qui  en  avait  en  effet  un  peu  la  forme,  n'était  autre  qu'une 
épée  marnienne  ou  gauloise  de  forme  bien  typique,  pliée  en  deux 
et  présentant  encore  de  nombreux  morceaux  de  tôle  adhérents  par 
la  rouille.  (PI.  X,  fig.  1.) 

Les  autres  ferrailles  se  composaient  surtout  de  plaques  de  tôle, 
plusieurs  bombées,  que  nous  complétâmes  suffisamment,  en  allant 
visiter  les  lieux,  pour  arriver,  non  sans  de  patients  tâtonnements, 
à  reconstituer  un  grand  umbode  bouclier,  d'une  forme  gauloise  non 
moins  classique  que  l'épée.  (PI.  X,  fig.  2.) 

Gette  visite  dos  lieux,  bien  qu'effectuée  le  plus  tôt  que  nous 
pûmes,  fut  encore  trop  tardive,  car  le  passage  des  voitures  et  des 
piétons  avait  achevé  de  mutiler  et  de  disperser  la  plupart  des  dé- 
bris tombés  sur  la  chaussée. 

Nous  n'en  ramassâmes  pas  moins  tous  les  petits  tessons  de  po- 
terie, mais  ils  furent  insuffisants  pour,  reconstituer  dans  son  entier 
l'urne  funéraire,  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  définir  le  vase. 

Urne  funéraire.  —  Ce  vase  avait  laissé  dans  le  talus  une  em- 
preinte assez  nette  pour  nous  permettre  de  reconnaître  qu'il 
avait  la  forme  d'une  amphore  trapue,  avec  une  panse  rétrécie  infé- 
rieurement  en  un  petit  cylindre  plein,  non  pointu,  mais  patte;  le 
bord  ourlé,  épais  et  largement  ouvert,  était  réuni  à  la  panse  par 
deux  anses;  nous  avons  retrouvé  des  morceaux  de  ces  anses  et  de 
l'ourlet,  ainsi  que  la  pointe  mousse. 

Comme  signe  particulier  de  cette  amphore,  un  sillon  circulaire 
régnait  tout  autour  de  sa  panse,  disposition  à  signaler,  car  nous  re- 
trouverons cet  ornement  d'une  manière  à  peu  près  constante  dans 
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toutes  les  autres  amphores  funéraires  de  cette  e'poque  que  nous  a 
livre'es  la  re'gion  qui  nous  occupe. 

Les  formes  et  surloul  les  proportions  varieront,  mais  la  matière 
constitutive  en  sera  assez  fixe  pour  que  nous  ne  laissions  pas  e'chapper 
l'occasion  d'en  donner  les  caractères  à  propos  de  cette  première 
découverte. 

C'est  une  terre  rosàtre,  tirant  un  peu  sur  le  brun  jaunâtre,  mais 
tout  à  fait  de  couleur  jaune  ocreusedans  la  couche  superficielle,  qui 
a  subi  le  contact  de  l'air  ou  mieux  l'influence  de  l'huraiditë  incon- 
stante de  la  terre  calcaire  ^^l  La  pâte  en  est  très  friable  et  homo- 
gène, sans  traces  très  visibles  de  ces  matières  graveleuses  ou  de 
spath  calcaire  concassé  qui  sont  mélangées  aux  grosses  poteries 
gallo-romaines  de  la  contrée,  bien  plus  épaisses,  plus  dures  et 
d'un  rose  vif. 

L'épaisseur  assez  uniforme  de  ces  vieilles  amphores,  dernières 
demeures  des  guerriers  arécomiques,  ne  dépasse  pas  généralement 
o  m.  007    à  0  m.  01. 

Celle  de  Saint-SifTret  ne  semblait  contenir,  avec  les  objets  de  fer, 
(ju'un  peu  de  terreau  noirâtre,  et  nos  recherches  ne  nous  ont  fait 
découvrir  dans  son  voisinage  immédiat  que  quelques  pierres  dissé- 
minées. 

Epée  (pi.  X,  fig.  1).  —  L'épée,  qui  était  repliée  dans  l'urne,  a 
une  longueur  de  lame  de  o  m.  7/1  avec  0  m.  i/i  de  soie,  au  total 
om.  88  (eto  m.  90  avec  le  fourreau).  Cette  soie,  ténue,  à  section 
rectangulaire  et  terminée  par  un  très  léger. bouton  irrégulier  réduit 
par  la  rouille,  se  raccorde  avec  la  lame  par  deux  arcs  équivalant 
chacun  à  i/5  d'une  circonférence  régulière  de  o  m.  o3  de  rayon.  Les 
deux  bords,  également  coupants,  sont  rectilignes et  très  légèrement 
convergents,  la  largeur  décroissant  insensiblement  de  o  m.  o55 
o  m.  0^0.  Après  le  point  où  la  lame  arrive  à  cette  dernière  largeur, 
les  deux  bordvS  convergent  en  foimant  une  parabole,  au  lieu  de 
constituer  une  pointe  comîne  la  plupart  dos  é])ées;  cette  arme  était 
faite  pour  la  taille,  et  sa  très  faible  épaisseur,  que  renforce  à  peine 
une  légère  arête  médiane,  la  rendait  bien  cerimnemenl  faussante, 

^''  Nous  avons  remarqué  ailleurs  de  la  poterie  identique  provenant  de  milieux 
gaulois,  comme  des  morceaux  d'ampliore  de  Toppidum  de  Murcens  (Lot);  un 
vase  rappelant  un  peu  une  ampliore,  mais  avec  pied  large,  de  Alcrcey-sur-Saône 
(Haute-Saône),  au  Musée  de  Saint-Germain,  etc. 


Dans  la  moitié  supérieure  il  y  a,  nous  l'avons  remarqué,  quel- 
ques plaques  de  tôle  adhe'rentes  :  ce  sont  les  restes  d'un  mince  four- 
reau me'tallique,  qui  se  montre  presque  complet  sur  les  deux  faces 
de  la  moitié  inférieure.  Sur  tout  le  tiers  de  sa  longueur,  à  partir  de 
la  pointe,  la  lame  est  renforcée  par  deux  légers  bourrelets  latéraux 
en  gouttière,  réunissant  les  valves  du  fourreau,  en  les  emboîtant. 
Sur  une  des  faces,  Torle  se  replie  d'équerre  pour  traverser  la  lar- 
geur de  la  lame  et  réunir  les  tringles  latérales  en  les  consolidant; 
sur  l'autre  face,  cette  barre  transversale  n'existe  pas,  mais  est  rem- 
placée par  deux  grosses  têtes  rondes  de  rivets  de  o  m.  oi5  de 
diamètre,  ornés  de  plusieurs  cercles  concentriques.  L'extrémité  du 
fourreau,  qui  n'a  pas  ici  de  bouterole  bien  distincte,  était  encore 
renforcée  par  quatre  paires  de  crochets  de  o  m.  oi  de  saillie,  dis- 
position assez  spéciale  dont  le  dessin  rend  mieux  compte  que  les 
descriptions  (^). 

Ce  type  d'épée,  sur  lequel  nous  nous  sommes  assez  longuement 
étendu  parce  que,  avec  de  légères  variantes,  il  est  celui  des  autres 
glaives  que  nous  mentionnerons  dans  ce  travail,  est  bien  de  la  fa- 
mille de  ceux  des  autres  stations  gauloises  classiques,  comme  Alise, 
la  Tène,  Tiffenau,  etc.,  mais  il  a  aussi  quelques  caractères  spéciaux. 

Nous  n'insisterons  donc  dans  la  description  des  autres  que  sur 
leurs  particularités,  telles  que  les  formes  spéciales  des bouteroles  et 
des  belières  porte-agrafes. 

Gomme  nous  l'avons  remarqué,  cette  arme  présentait  des  traces 
de  son  passage  dans  un  feu  violent,  qui  avait  permis  de  la  ployer 
complètement  sans  la  rompre. 

Umbo  de  fer  (pi.  X,  fig.  2).  —  Cet  appendice  de  bouclier,  en 
forme  de  pont  ou  à'oméga  majuscule,  a  0  m.  35  de  longueur  et 
0  m.  i/i  de  largeur  aux  ailes,  qui  sont  à  bords  parallèles;  sa  co- 
quille, en  forme  de  demi-ellipsoïde  à  bouts  coupés,  a  o  m.  i35  de 
petit  axe  et  environ  0  m.  06 5  de  hauteur  au  milieu.  Les  deux  ou- 
vertures latérales  sont  bordées  par  un  bourrelet  de  renforcement. 

Les  ailes,  à  0  m.  o^5  de  leurs  extrémités,  sont  percées,  sur 
leurs  axes,  chacune  d'un  trou  de  o  m.  00 4  destiné  au  passage 
des  clous  qui  fixaient  l'objet  au  bois  du  bouclier. 

Les  morceaux  de  fer  informes  qui  n'ont  pu  entrer  dans  sa  res- 

('^  iVous  n'avons  jusqu'ici  remarqué  dans  aucun  autre  fourreau  d'épée  uoe  bou- 
terole affectant  absolument  cette  disposition. 
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tauration  ne  nous  fou  missent  aucune  indication  assez  sûre  pour  en 
parler,  et  la  trouvaille  se  trouve  réduite  à  trois  objets,  dont  deux 
sont  bien  caractéristiques  etpeuvent  dater  le  troisième,  Tamphore, 
qu'on  est  un  peu  surpris  tout  d'abord  de  trouver  en  leur  société 
aussi  intime  ^^K 

Dans  le  cbamp  dominant  la  route,  on  rencontre  des  tombes  de 
plusieurs  époques  et  des  poteries  anciennes  de  tout  âge,  un  cer- 
tain nombre  nettement  gallo-romaines,  mais  plusieurs  aussi  rap- 
pelant la  madère  de  notre  amphore;  ce  champ  pourrait  donc  bien 
renl'ermer,  à  l'état  encore  latent,  des  sépultures  analogues  à  celle 
qui  nous  occupe  et  qui  s'est  fortuitement  offerte  à  notre  étude. 

N°  2.  Sépulture  d'Uzès,  au  château  Bérard. 

Un  peu  en  amont  du  Château-Bérard  (cHâteau  situé  dans  une 
position  pittoresque  au  fond  du  vallon  rocheux  si  encaissé  de  la 
fontaine  d'Eure  et  immédiatement  dominé  par  la  ville  d'Uzès)  se 
trouve  un  petit  champ  bordant  en  contre-bas  les  restes  de  faqueduc 
romain  qui  conduisait  à  Nimes  les  eaux  de  l'abondante  et  limpide 
fontaine. 

En  1887,  en  faisant  défoncer  ce  champ,  dit  de  Préville,  pour  le 
planter  en  vigne,  M.  Clément,  régisseur  de  M.  Bérard,  vit  exhumer, 
d'une  profondeur  de  o  m.  60  environ,  plusieurs  objets  antiques 
qu'il  recueillit.  Ils  consistaient  en  une  grande  amphore  de  près  de 
1  mètre,  en  un  morceau  de  corne  de  cerf,  une  petite  soucoupe  en 
terre  noirâtre  faite  au  tour,  servant  sans  doute  de  couvercle  à  l'am- 
phore, une  douille  de  lance  en  fer  et  une  jolie  fibule  de  bronze, 
présentement  dans  notre  collection. 

La  nature  de  la  culture  du  champ  nous  a  interdit  de  reprendre 
les  fouilles  qui,  probablement,  fourniraient  des  objets  en  fer  que 
les  ouvriers  ont  dédaignés;  néanmoins,  nous  croyons  être  autorisés 
à  voir  laies  restes  d'une  sépulture  contemporaine  de  celle  de  Saint- 
Siffrct. 

Fibule.  —  La  fibule  (fig.  1)  est  l'objet  récolté  le  plus  intéres- 
sant. Elle  est  du  type  à  arc  aplati,  d'une  seule  pièce,  avec  aiguille 
adhérente  et  ressort  en  double  spirale.   Après  s'être  recourbée  et 

(')  On  citera,,  à  la  fin  du  travail,  d'autres  sépultures  gauloises  qui  ont  égale- 
ment fourni  des  amphores.  On  en  a  trouvé  également  au  Beuvray,  à  Murcens  et 
dans  d'autres  stations  de  la  même  époque. 
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creusée  en  gouttière  pour  former  i'agrafe,  la  tige  se  redresse  on  cou 
de  cygne  qui,  avant  de  s'amoilir  en  gracieux  bouton  terminal, 
s'épanouit  en  petit  plateau  ressemblant  à  un  chapeau  apiali  et 
ayant  pour  axes  o  m.  028  et  o  m.  oai.  Tout  le  centre  de  ce  pla- 
teau est,  en  effet,  repoussé  en  calotte  sphérique,  de  o  m.  oi3  de 
largeur,  perforée  d'un  Irou  central  et  de  sept  trous  périphériques; 
deux  de  ces  trous  sont  encore  occupés  chacun  par  une  paire  de  très 
minces  fils  de  bronze  et  deux  autres  traversés  par  des  épingles  assez 
grosses  fixant  de  pelits  coins  triangulaires  d'un  blanc  mat  et  sale, 
de  o  m.  007  de  longueur,  0  m.  006  de  largeur,  et  o  m.  002  de  hau- 
teur; le  pourtour  devait  élre  entièrement  garni  par  sept  morceaux 
semblables,  que  nous  avons  reconnus  être  du  corail. 


Fig.  1. 

Cette  forme  gracieuse  de  fibule,  sans  être  commune,  a  été  ren- 
contrée dans  nombre  de  milieux  marnieus  et  elle  caractérise  assez 
cette  époque;  la  Marne,  l'Aisne,  même  le  Beuvray,  en  ont  livré  un 
cerlain  nombre  d'analogues,  dont  on  peut  voir  des  exemplaires  au 
Musée  de  Saint-Germain  comme  dans  la  collection  Frédéric  Moreau 
et  d'autres.  Mais  c'est  en  Suisse,  ou  dans  la  région  française  voisine, 
qu'il  faut  aller  pour  en  voir  d'absolument  identiques  et  en  nombre 
relativement  important;  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  en  visi- 
tant les  musées  de  Zurich ,  de  Berne,  de  Luceriie,  de  Schaffhouse  et 
de  Bàle.  .  .   Le  Valais  semble  particulièrement  en  avoir  fourni  ^'^. 

^'^  M.  de  Trôelsch  en  signale,  non  seulement  en  Suisse,  mais  en  Alsace,  dans 
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Nous  savions,  par  un  auteur  latin,  que  les  Gaulois  prisaient 
fort  le  corail  comme  matière  ornementale;  Tarchéologie  nous  le 
prouve  donc  et  nous  a  montré  ailleurs  qu'ils  savaient  l'employer 
avec  art,  non  seulement  pour  décorer  leurs  fibules,  mais  aussi 
leurs  casques,  leurs  boucliers,  couteaux  et  pendeloques,  ainsi  que 
l'attestent  les  belles  re'coltes  de  la  Gorge- Meillet,  de  Somme- 
Tourbe,  etc. 

N°  3.   Sépulture  de  Campagnac,  commune  de  Sainte-Anastasie, 

CANTON  et  arrondissement  d'UzÈS. 

Le  fond  obscur  d'un  rayon  inférieur  de  vilrine,  dans  la  Maison 
Garrée  de  Nimes,  recelait  (^),  lors  de  nos  visites,  de  vieux  objets  en 
fer  peu  propres  à  attiier  l'attention  du  public  et  dans  un  état  de 
lamcnlable  promiscuité  avec  nombre  d'autres  de  toutes  époques 
comme  de  toutes  provenances  et  surtout  de  provenance  inconnue. 

Nous  découvrîmes  qu'heureusement  plusieurs,  qui  étaient  de 
nature  à  nous  intéresser  plus  spécialement,  portaient  des  éti- 
quettes dont  nous  copiâmes  les  mentions,  après  avoir  pris  des 
mensurations  et  croquis  des  objets.  Parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  fort 
extraordinaire  qui  provient  de  Gampagnac,  hameau  de  la  com- 
mune de  Sainte-Anastasie,  près  Uzès,  et  fut  trouvé  avec  une  urne 
contenant  des  restes  brûlés,  en  compagnie  d'autres  objets.  Nous 
punies,  après  quelques  recherches,  retrouver  ces  derniers  dans  le 
cabinet  du  conservateur  à. la  mairie,  pêle-mêle  avec  des  monceaux 
de  débris,  la  plupart  romains. 

Ges  objets  supplémentaires  consistent  en  une  épée  et  un  fer  de 
lance. 

Epée.  —  L'épée,  passée  au  feu  et  pliée  en  quatre  pour  entrer 
dans  l'urne,  est  tout  à  fait  du  type  de  Saint-Siffret ;  elle  mesure, 

plusieurs  Étals  de  rAllemagne  (Bavière,  Wurtemberg,  IWe,  Hesse,  West- 
plialie),  en  Tyrol  et  en  Italie  {Fund-Statistilc  dev  Von-ômischeti  Metallzeit  inRhein- 
gefnete,  iSS^i,  p.  8). 

(*^  Nous  employons  Timparfait  parce  que  cette  situation  regrettable  va  cesser 
(l'être  une  vérité;  nous  avons  attiré  sur  cet  état  de  cboses  l'attention  du  nouveau, 
jeune  et  intelligent  conservateur  du  musée,  qui  est  en  voie  de  réorganiser  l'inté- 
rieur de  la  Maison  Carrée.  Plus  qu'aucun  autre,  M.  Gabriel  Carrière  sait  appré- 
cier la  valeur  de  ces  débris,  peu  flatteurs  pour  l'œil,  et  il  nous  a  promis  de  les 
traiter  avec  tout  le  respect  qu'ils  méritent,  et  surtout  d'enrayer  l'œuvre  destmclive 
de  la  rouille  qui  les  ferait  bientôt  disparaître. 

AnCllÉOLOGlË.  '6 '2 
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développée,  environ  i  m.  o5,  dont  o  m.  i3  pour  la  soie  et  o  m.  ^"2 
pour  la  lame,  avec  une  largeur  variant  de  o  m.  o4  à  o  m.  o5.  Sa 
pointe  est  caniarde  et  de  nombreux  morceaux  de  fourreau  adhèrent 
encore  à  la  lame.  L'extrémité  supérieure  d'une  des  valves  de  ce 
fourreau  brisé  a  conservé  sa  boucle  de  suspension  carrée  et  verti- 
calement disposée,  comme  c'est  le  cas  ordinaire,  pour  recevoir  le 
crochet  de  la  chaine-baudrier. 

Lance  (fig.  2).  —  La  lance,  en  forme  de  losange,  est  très  aiguë, 
avec  une  douille  qui  se  prolonge  sur  toute  la  longueur  sous  forme 


Fig.  2. 

de  nervure  saillante  pour  venir  mourir  près  de  la  pointe,  qu'elle 
i*enforce;  elle  a  o  m.  hi  de  longueur  et  a  subi,  comme  l'épée,  l'ac- 
tion du  feu. 

Umbo  (fig.  3).  —  La  pièce  capitale  de  cette  découverte  est  celle 
qui  se  trouve  à  la  Maison  Carrée.  C'est  un  demi-ellipsoïde  en  tôle 


O'-y. 


Fig.  3. 


de  fer,  très  détérioré,  ayant  o  m.   23  et  0  m.  16   pour  axes  et 
o  m.  o5i  de  hauteur,  avec  une  bordure  plate  de  o  m.  09,  qui 
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n'existe  plus  que  sur  un  quart  du  pourtour.  Ce  rebord,  avant  de 
s'interrompre  aux  extrémités  du  grand  axe,  s'épanouit"  en  espèces 
de  virgules  ou  de  becs  de  perroquet,  qui  devaient  servir  à  fixer 
cette  calotte  sur  un  corps  plat. 

Le  long  de  son  épine  dorsale  règne  une  gouttière  arquée  ren- 
versée et  fixée  par  des  rivets,  qui  donne  à  l'ovoïde  l'aspect  caréné. 
C'est  certainement  ce  curieux  objet  que  le  général  Pothier,  dans 
son  intéressante  étude,  avait  remarqué  en  passant  et  baptisé  ^a?i- 
telei  ()  main. 

En  réalité,  c'est  un  umbo,  ou  au  moins  une  garniture  de  bou- 
clier accompagnant  un  umbo.  Les  exemplaires  de  cette  forme  sont 
extrêmement  rares  et  nous  n'en  connaissons  même  pas  de  tout  à 
l'ait  identiques. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  la  nervure  dorsale  creuse 
comme  destinée  à  loger  le  milieu  d'une  longue  tige  de  fer  renfor- 
çant un  bouclier  de  bois  dans  sa  longueur,  comme  on  en  voit  sur 
le  bouclier  ovale  de  la  célèbre  statue  du  guerrier  gaulois  de  Mon- 
dragon,  au  xMusée  Calvet  à  Avignon  (^). 

On  remarque  nettement  sur  cette  statue  qu'une  garniture  cen- 
trale carénée,  qui  porte  une  tringle  arquée  dirigée  suivant  le  grand 
axe,  est  enveloppée  par  un  umbo  de  type  identique  à  celui  de 
Saint-Siffret  ou  autres  que  nous  signalerons  dans  cette  étude  et 
qui  sont  fort  constants  de  forme. 

Le  Musée  de  Saint- Germain  nous  offre  une  pièce  très  analogue 
à  noire  ovoïde,  sous  le  n°  187^2  et  indiquée  comme  trouvée  dans 
une  sépulture  gauloise  des  environs  du  camp  de  Ghâlons;  elle  est 
en  bronze  et  les  quatre  becs  de  perroquet  y  sont  représentés  par 
les  extrémités  arrondies  et  débordantes  de  deux  bandes  métalliques 
distinctes,  qui  enserrent  et  assujettissent  la  pièce,  au  moyen  de 
clous  terminaux. 

Un  objet  du  même  genre  rappelle  encore  davantage  celui  de 
Campagnac;  il  est  en  fer,  provient  de  Saint-Rémy,  dans  la  Marne, 
et  figure  sous  le  n''  /188/1  dans  la  même  vitrine  des  umbos  gaulois 
du  même  musée.  Sa  longueur  est  de  o  m.  i55  et  sa  forme  celle 
d'un  demi-œuf  caréné;  il  est  inédit,  veut  bien  nous  écrire  M.  Sa- 
lomon  Reinacli. 

On  a  de  cette  sépulture  également  un  morceau  d'urne  ornée  de 

^'^   Moulage  an  Musée  (le  Saint-Gormain. 

39. 
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stries  périphériques  sur  la  panse  et  ferme'e  d'un  couvercle,  ainsi 
qu'une  plaque  de  bronze  carrée  de  o  m.  1 1  de  côté,  qu'on  croirait 
avoir  servi  de  miroir (^)? 


N**  !i.  Sépulture  double  de  l'octroi  de  Beaucaire  a  Nîmes. 

En  1891,  M.  Vigne,  capitaine  en  retraite,  voulut  construire 
une  maison  à  Nimes,  juste  à  l'angle  formé  par  la  rencontre  des 
deux  rues  de  Nicot  et  de  Beaucaire  avec  le  boulevard  du  Viaduc, 
tout  en  face  du  bureau  d'octroi  dit  de  Beaucaire.  Son  terrain  en  cet 
endroit  était  précisément  élevé  de  9  mètres  au-dessus  du  sol  voi- 
sin, et  le  nivellement  nécessita  d'assez  importants  terrassements. 

Ceux-ci  mirent  au  jour,  dans  le  milieu  de  l'éminence,  une  sé- 
pulture, par  incinération,  fort  riche  et  d'autant  plus  intéressante 
qu'elle   a   été  bien  étudiée  par  le  propriétaire  et  que  les  objets 
trouvés  ont  été  tous  pieusement  recueillis  et  classés  avec  soin. 
Quand  nous  fûmes  appelés,  en  189Û ,  à  aller  les  voir,  nous  n'hé- 
sitâmes pas  un  instant  à  y  reconnaître  des 
restes  de  l'époque  marnienne. 

M.  le  capitaine  Vigne ,  qui  est  un  érudit  et 
un  curieux  de  science,  a  mis  toute  la  bonne 
grâce  possible  pour  nous  faciliter  l'étude 
de  ces  reliques,  tombées  en  si  heureuses 
mains,  et  pour  nous  fournir  les  renseigne- 
ments les  plus  détaillés,  que  nous  résumons 
ci-après  : 

A  o  m.  70  environ  au-dessous  de  la  plate- 
forme du  tumulus,  on  rencontra  une  grande 
dalle  de  pierre,  sous  laquelle  gisaient,  cou- 
chées côte  à  côte,  deux  grandes  amphores 
en  terre  jaune  à  la  surface,  rose  pâle  inté- 
rieurement, c'est-à-dire  de  matière  iden- 
tique à  celle  de  Saint-Siffret,  avec  la  rainure 
caractéristique  sous  l'arête  de  la  panse;  in- 
férieurement,  elles  se  terminent  en  pointe 
mousse  paltée  (fig.  k)\  elles  ne  contenaient 
que  de  la  terre  fine  d'infiltration.  Elles  ont 

('^  Celte  plaque  se  Ironvc  actuellement  avec  l'urne  cinéraire,  au  nouveau  Musée 
épigrapliique  de  jNimes. 
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respectivement  o  m.  70  et  0  m.  78  de  hauteur  totale,  des  diamètres 
de  0  m.  3o  et  des  orifices  de  o  m.  i5. 

Au-dessous  de  ces  grands  vaisseaux  et  à  environ  1  m.  3o  de 
profondeur,  on  rencontra  des  vases  entiers  et  des  armes  ou  débris 
de  toutes  sortes  en  fer,  la  plupart  ayant  dû  subir  l'action  du  feu; 
entre  autres,  une  grande  épe'e  ployée  en  quatre,  deux  umbos  en 
oméga  détériorés,  des  boucles,  anneaux,  crochets,  clous  et  sur- 
tout deux  très  intéressants  fers  de  lance,  bien  conservés. 

Lances  (fig.  5).  —  Les  tranchants  des  deux  lances,  qui  ont  res- 
pectivement o  m.  34  et  o  m.  39  de  longueur  totale,  avec  de 
courtes  douilles  de  o  ni.  07  et  o  m.  08,  sont  ondulés,  avec  des 


Fig.  5. 


sinus  alternant  avec  des  lobes,  autrement  dïl  flamboyants  ;  nous  ne 
connaissons  de  cette  époque  de  perluisanes  analogues,  qu'on  dirait 
des  ancêtres  de  celles  de  la  Renaissance,  que  certains  fers  prove- 
nant d'Alise-Sainte-Reine (^^  et  de  la  Tène,  mais  très  rares. 
On  trouva  à  côté  le  talon  de  la  hampe  de  l'une  d'elles. 

hpée  (fig.  6).  —  L'épée  est  également  des  plus  intéressantes, 
d'abord  par  sa  longueur,  la  plus  grande  à  nous  connue  et  bien  digne 
de  ces  Gaulois  aux  prœlongi  gladii  de  l'auteur  latin  :  telle  qu'elle 
est,  cette  longueur  développée  mesure,  en  effet,  1  m.  19,  soie 
comprise  pour  o  m.  i5  :  il  reste  donc  o  m.  97  pour  la  lame.  Il 
est  vrai  de  dire  que  tout  le  bout  de  celle-ci  est  masqué  par  l'extré- 
mité du  fourreau,  qu'on  n'a  pu  en  séparer.  En  admettant  0  m.  o3, 
o  m.  o5   même,  d'espace  vide  à  l'extrémité  (ce  qui  est  excessif). 


^')   De  Reflye,  Les  armes  d'AUse,  dans  la  Hevue  archéologique ,  186/1. 
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\\  nen  reste  pas  moins  une  arme  de  i  m.  09  à  1  m.  07  de  longueur; 
sa  largeur  n'est  guère  que  de  o  m.  o5. 


Fig.  6. 


Fig.  7. 


La  soie,  large  à  la  base  de  0  m.  01 5,  s'amincit  presque  en 
pointe  et  se  termine  par  des  traces  de  rivure.  On  ne  peut  s'empê- 
cher de  penser  qu'il  a  dû  y  avoir  des  rapports  intimes  entre  cette 
extrémité  effilée  et  un  massif  morceau  cylindrique  de  fer,  qui  fait 
partie  du  lot  recueilli  (fig.  7).  Il  a  o  m.  o3  de  diamètre,  o  m.  09 
de  hauteur  et  est  percé  en  son  milieu  d'un  trou  un  peu  tronco- 
nique  qui  n'a  que  o  m.  oo3  ou  o  m.  00^  quand  il  affleure  une 
des  bases,  qui  est  convexe.  N'est-il  pas  bien  probable  que  nous 
avons  là  un  pommeau  appartenant  à  l'épée?  La  soie,  fait  unique 
dans  tous  nos  relevés,  porte,  encore  adhérents  en  haut,  des  mor- 
ceaux fibreux  très  sensibles,  épaves  de  la  poignée  de  bois  en  partie 
pourrie. 

Le  fourreau  est  brisé  en  plusieurs  morceaux,  dont  un  nombre 
assez  important  est  soudé  par  la  rouille  sur  la  lame  :  les  autres  ont 
été  recueillis  à  côté.  Ce  fourreau  se  termine  en  bouterole  élargie 
en  espèces  de  lobes  latéraux  ;  la  rouille  ne  permet  pas  de  mieux 
préciser  sa  forme. 

Supérieurement,  il  porte  sa  belière  de  suspension,  à  orifice  rec- 
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tangulaiie  vertical,  rivé  à  une  assez  longue  tige  de  fer  en  forme  de 
cuiller,  modèle  rencontré  ailleurs  et  dont  nous  aurons  Toccasion 
de  signaler  un  autre  spécimen. 

Ce  n'est  pas  tout  ce  que  Tépëe  a  livre  d'accessoires. 

On  remarque,  entre  autres,  deux  espèces  de  crochets  en  crosse, 
l'un  libre,  l'autre  collé  par  la  rouille  sur  un  umbo.  Faut-il  y  voir 
un  quillon  en  V  renversé,  brisé  en  deux,  annexe  de  la  base  de  la 
poignée  dans  nombre  de  glaives  de  cette  époque  ? 

Puis  des  morceaux,  patiemment  rapprochés  par  le  capitaine 
Vigne,  ont  reconstitué  un  véritable  crochet  à  belière,  qu'on  appel- 
lerait volontiers  un  porte-mousqueton. 

Un  autre  crochet  en  crosse  tout  boursouflé  de  rouille,  se  ter- 
mine inférieurement  par  une  tige  cylindrique;  nous  en  ignorons 
la  destination  exacte.  Probablement  la  tige  droite  était  terminée 
par  un  anneau  et  nous  aurions  alors  encore  affaire  à  un  crochet  de 
chaîne  (^). 

Umbos,  —  Il  y  en  a  deux  de  forme  marnienne  presque  iden- 
tiques, avec  des  ouvertures  de  voûtes  de  o  m.  1 3  et  de  o  m.  1 1  et 
des  ailes  de  o  m.  4  et  o  m.  5  de  longueur  seulement,  portant  des 
clous  rivés  dans  des  trous. 

Sauf  l'épée,  tous  les  objets  figurent  par  paires  et  nous  sommes 
vraisemblablement  en  présence  d'une  sépulture  double. 

Céramique.  —  Comme  autres  poteries  trouvées  dans  la  couche 
inférieure,  on  peut  signaler  une  cruche  en  terre  grise  foncée  et 
lissée,  à  panse  turbinée,  de  o  m.  87  de  hauteur  et  o  m.  20  de  dia- 
mètre maximum. 

En  outre,  un  plat  assez  soigné  de  o  m.  Ao  de  diamètre  et 
o  m.  08  de  hauteur,  en  même  terre  que  les  amphores,  mais  en- 
duite d'une  couverte  noire  lissée  ^^l 


^''  Ce  crochet  rappellerait  des  crochets  en  bronze  représentés  sur  la  planche 
des  chaînes  d'épées,  sous  les  figures  9  (fouille  Le  Laurain)  et  h  (fouille  Bertrand) 
du  supplément  du  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule,  Epoque  celtique  (i"  fas- 
cicule du  tome  II,  seul  paru),  et  dont  les  originaux  sont  au  Musée  de  Saint-Germain. 

(2^  11  en  a  été  trouvé  un  tout  à  fait  semblable  près  Dun-le-Roy  en  Berry  par 
M.  A.  de  La  Chaussée,  dans  un  lumulus  authentiquement  marnien,  mais  à  inhu- 
mation :  ce  plat  était  également  perforé  de  trous  de  suspension  {Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  du  Centre,  t.  IV,  1870-1872,  p.  5i.) 
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Le  loiicl  de  son  intérieur  porte  quatre  empreintes  sigillées,  re- 
présentant des  rameaux,  avec  des  feuilles  opposées  deux  à  deux, 
inscrits  dans  des  ovales. 

Le  pied  en  est  percé  de  deux  trous  pour  la  suspension  de  même 
que  l'ourlet  qui  borde  le  pourtour  comme  nos  plats  artistiques  mo- 
dernes ^^K 

N°  5.    PoNT-BlAlS  DE   LA    ROUTE   DE   iMoNTPELLlER ,  PRES  NlMES. 

Une  étiquette  accompagnant  une  épée  marnienne  et  une  lance  à 
douille,  trouvées  avec  une  urne  à  Calvisson  (toutes  trois  dans  la 
collection  E.  Dumas,  à  Sommières,  et  que  nous  signalerons  plus 
loin,  indique  qu'une  épée  et  une  lance  semblables  se  trouvaient, 
en  i856,  chez  M.  Maillet,  notaire  à  Tarascon,  et  qu'elles  auraient 
été  trouvées  au  Pont-Biais  de  la  route  de  Montpellier,  tout  près  de 
Nimes^^^.  Cette  étiquette,  dont  M.  Lombard-Dumas  a  bien  voulu 
nous  donner  une  copie  textuelle,  étant  écrite  de  la  main  même 
d'Emilien  Dumas,  nous  ne  pouvons  considérer  les  renseignements 
qu'elle  contient  que  comme  rigoureusement  exacts. 

Nous  avouons  cependant  que  nous  n'avons  pu  voir  ces  objets  et 
nous  ignorons  s'ils  se  trouvent  encore  à  Tarascon.  Avec  l'épée  de 

^^^  La  surface  du  tumulus  et  ses  environs  immédiats  ont  fourni  un  nombre 
énorme  de  restes  antiques  d'un  tout  autre  caractère,  la  plupart  {jallo- romains, 
surtout  d'abondants  tessons  de  poteries  variées.  Tout  contre,  il  a  été  exhumé, 
entre  autres,  une  riche  sépulture  romaine,  avec  mobilier  contenu  dans  une  grande 
pierre  paralléiépipédique  creuse.  La  pièce  principale  était  un  très  beau  vase  en  forme 
de  soupière  d'albâtre  avec  son  couvercle,  tout  rempli  d'objets  variés  et  cuiieux, 
notamment  cinq  objets  sculptés  en  ambre  rouge  (miroir,  lièvre,  chien,  scor- 
pion, etc.)  et  autour  deux  vases  en  bronze  dont  un  à  anse  mobile,  une  toupie 
d'albâtre,  des  vases  de  terre.  Une  autre  sépulture  voisine  renfermait  aussi  des 
urnes  de  terre,  du  verre,  un  rasoir  à  manche  d'ivoire,  un  couteau  rappelant  nos 
couteaux  à  papier,  un  charmant  petit  modèle  de  berceau  d'enfant  en  os,  des 
épingles,  de  petits  boulons  en  bronze  analogues  à  ceux  de  nos  devants  de  che- 
mise, etc. 

On  a  trouvé  également  dos  cercueils  antiques  en  plomb.  Cet  ensemble ,  que  nous 
nous  contentons  de  signaler,  mérite  une  étude  spéciale  que  fera,  nous  l'espérons, 
le  capitaine  Vigne. 

^^^  L'endroit  a  pris  son  nom  d'un  pont  sur  lequel  la  ligne  de  chemin  de  for  do 
Nimes  à  Cette  traverse  la  route  de  Montpellier  et  qui  est  biais  on  effet;  il  se  trouve 
à  SCO  mètres  au  sud  de  l'extrémité  du  Cours-Neuf  ou  boulevard  do  la  République. 
Il  est  probable  que  c'est  en  construisant  ce  pont  qu'on  aura  détruit  un  tumulus  et 
mis  au  jour  les  armes  signalées. 


Poiit-Ainbrois^'^  ce  sont  les  seuls  signales  dans  ce  travail  que  nous 
n'ayons  pas  personnellement  étudiés  sur  nature. 

N"  6.   Sépulture  de  Gomplanier  ,  près  Nîmes. 

Nous  avons  visité  à  Niuies,  chez  M.  Goulet,  vérificateur  des  mar- 
chés de  la  ville,  de  nombreux  objets  en  métal  et  terre  cuite  qui 
rentrent  dans  les  types  déjà  décrits. 

C'est  en  1887  et  1889,  en  détruisant  un  tumulus  de  pierres 
dans  sa  propriété  de  Gomplanier,  aux  portes  de  Nimes,  et  proche 
de  la  route  dWlais,  que  M.  Goulet  mit  au  jour  deux  coffres  funéraires 
construits  en  grosses  dalles  brutes,  et  contenant  ce  mobilier,  sans 
traces  d'ossements  humains  autres  que  quelques  résidus  calcines  (^). 

La  plus  grande  sépulture,  de  forme  parallélépipédique,  dirigée 
Est-Ouest,  avait  pour  dimensions  1  m.  96  sur  0  m.  65  de  large 
et  0  m.  5o  de  hauteur. 

La  plus  petite,  destinée  sans  doute  à  un  enfant,  et  située  à 
3  mètres  de  la  précédente ,  contenait  cinq  vases  ^n  terre  grise  ou 
jaune  et  des  ossements  de  porc. 

Urne.  —  La  grande  a  livré  une  belle  urne  funéraire  ventrue  de 
o  m.  35,  ornée  de  lignes  incisées  droites  ou  dentelées  par  poin- 
tillé, en  cette  même  terre  rose  jaunâtre  assez  fine  et  friable  précitée 
pour  Saint-Siffret  et  semblant  décidément  la  matière  recherchée 
pour  les  vases  cinéraires  de  cette  époque,  dans  la  région.  Elle  con- 
tenait des  cendres  et  des  restes  d'ossements  brûlés.  Les  armes,  en- 
core calcinées,  étaient  : 

Epée{^i^.  8).  —  1"  Une  épée  marnienne  relativement  assez  poin- 
tue avec  son  fourreau  de  fer,  réduit  en  morceaux,  dont  plusieurs 
restés  adhérents  à  la  lame  par  le  fait  de  la  rouille,  et  d'une  lon- 
gueur totale  de  0  m.  87  dont  o  m.   7/i  pour  la  lame  et  o  m.  i3 


^')  Voir  plus  loin,  p.  006. 

^^^  Le  général  Pothier  a  signalé  ces  sépultures  [Sépultures  préramaines  des  envi- 
rons de  Nimes.  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  t.  XII,  1890,  p.  1).  On  peut 
consulter  ce  bon  travail  pour  certains  détails  et  notamment  pour  y  voir  lés  pote- 
ries qui  y  sont  dessinées  au  trait.  Nous  reproduisons,  d'après  lui,  les  numéros  9 
à  19  du  tableau  VI,  en  faisant  remarquer  de  nouveau  que  ces  figures  sont  un  peu 
théoriques. 
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pour  la  soie  à  bouton.  Elle  était  ployée  en  demi-cercle.  La  boute- 
roUe  du  fourreau  est  assez  spéciale  et  rappelle  celle  de  uos  sabres; 


Fig.  8. 

le  baut  a  conserve'  son  tenon  vertical  à  ouverture  en  carré  long  fai- 
sant belière. 

Umbo  (fig.  9).  —  9°  Un  umbo  à  pont  de  forme  typique,  dont 
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une  aile  a  été  brisée;  entier  il  avait  o  m.  2  5  de  longueur,  o  m.  1  9 
de  largeur  et  o  m.  olx  de  bauteur. 

Lance  (fig.  10).  —  3"  Un  fer  de  lance  à  douille,  de  o  m.  95  de 
long,  brûlé  et  dégradé  intentionnellement. 


Fig.  10. 

Six  crucbos  de  formes  et  dimensions  variables,  deux  plats  creux, 
six  bols  accompagnaient  la  grande  urne  et  contenaient  divers  autres 
objets,  entre  autres  :  des  fusaïoles,  des  pendeloques- amulettes  en 
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dents  d'animaux,  deux  bracelets  flliformes  en  argent  de  om.o55 
et  o  m.  o/i5  de  diamètre  et  o  m.  ooi5  d'épaisseur,  l'un  à  bouts 
simplement  rapprocbés;  trois  grosses  perles,  l'une  en  pâte  de  verre 
grise  veinée  de  bleu  et  deux  de  couleur  bleue  très  foncée  de  o  m.  o3o 
de  diamètre,  avec  des  ouvertures  de  trous  de  o  m.  ooio  à 
o  m.  001 5;  elles  étaient  en  forme  de  tore. 

Trois  petites  perles  trapues  en  verre,  lisses  ou  cannelées,  avec 
cercle  d'émail  blanc  opaque  à  l'équateur,  de  o  m.  012  de  diamètre 
et  0  m.  00 3  pour  les  orifices. 

Deux  médailles  en  bronze,  que  nous  n'avons  pu  voir,  mais  qui 
auraient  été  reconnues  bien  gauloises  par  M.  Maruéjols ,  de  Nimes^^î. 

Une  petite  rouelle  de  bronze  à  quatre  rais,  de  0  m.  020  de 
diamètre. 

Une  espèce  de  fléau  de  petite  balance  en  bronze  d'un  travail 
soigné. 

N"  7.  Sépulture  de  Pissevin,  près  Nîmes. 

Parmi  les  ferrailles,  corrodées  par  la  rouille,  signalées  comme 
n'occupant  rien  moins  qu'une  place  d'honneur  dans  la  Maison  Carrée, 
et  au  milieu  desquelles  nous  avons  déjà  trié  celles  provenant  de  la 
sépulture  de  Campagnac,  plusieurs  armes,  de  types  bien  marniens 
également,  portent  écrit  qu  elles  proviennent  de  Pissevin  et  quelques 
autres  renseignements. 

Pissevin  est  un  quartier  de  Nimes,  près  du  Gadereau;  c'est  là, 
proche  le  chemin  partant  de  l'abattoir  pour  se  diriger  au  sud-ouest, 
que  le  creusement  d'un  fossé  a  entrouvert  un  ^rt/^a?  de  pierrailles, 
qui  renfermait  encore  une  sépulture  avec  deux  grandes  urnes  funé- 
raires. On  en  a  exhumé  deux  épées  et  deux  fers  de  lance  brûlés, 
repliés  ou  tordus. 

Epées.  —  Les  épées  sont  toujours  du  même  modèle  plat  et  mince, 
à  pointes  camardes.  L'une,  pliée  en  trois,  ne  s'écarte  du  type  de 
toutes  les  autres  que  par  ce  fait  que  sa  soie,  au  lieu  d'être  étroite, 
à  section  rectangulaire,  est  aplatie  et  relativement  large ('^);  cette 

'^^  Nous  croyons  nous  souvenir  que  M.  Maruéjols  n'était  pas  du  tout  convaincu 
<|ue  ces  médailles  vinssent  de  la  sépulture  même  :  en  tout  cas  ses  souvenirs  ne 
lui  ont  malheureusement  pas  permis  de  nous  préciser  leurs  caractères. 

^^^  M.  Morel  a  signalé  dans  la  sépulture  gauloise  de  Montfercaut,  à  Marson 
(Marne),  une  soie  d'épée  marnienne  qui  était  plate  comme  celle  qui  nous  occupe 
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soie  est  incomplète  :  elle  n'a  que  o  m.  06  et  la  lame  o  m.  85  de 
longueur;  la  pointe  est,  compare'e  aux  autres,  assez  aiguë.  L'autre, 
le'gèrement  courbe'e  en  arc,  a  o  m.  95  de  lame  et  seulement  o  m.  10 
de  soie,  celle-ci  étant  également  privée  de  son  extrémité. 

La  lame  de  cette  dernière  est  pointillée  sur  les  deux  faces  de 
petits  creux  régulièrement  disséminés ,  comme  produits  par  le  dé- 
part de  légères  écailles  semi-lenticulaires  de  métal.  Ce  métal  est-il 
d'une  nature  un  peu  différente  de  celui  des  autres  armes  rencon- 
trées, ou  bien  l'épée  en  question  s'est-elle  trouvée  dans  des  condi- 
tions spéciales  qui  l'ont  amenée  à  cet  état?  ou  encore  faut-il  y  voir 
le  résultat  d'un  travail  particulier  en  vue  de  l'orner?  Nous  ne  ré- 
pondrons pas  à  ces  questions  que  nous  nous  contentons  de  poser, 
nous  bornant  à  constater  que  nous  n'avons  pas  remarqué  ces  signes 
sur  d'autres  exemplaires. 

Quant  aux  lances,  l'une  a  environ  o  m.  36  et  est  toute  faussée 
et  repliée;  l'autre,  intacte  et  à  ailes  arrondies  à  leur  base,  a  o  m.  Uo 
dont  o  m.  10  de  douille.  Cette  sépulture  devait  être  double,  comme 
plusieurs  autres  ^^K 

N°  8.   Sépulture  de  Calvisson  ,  près  Sommières. 
(Planche  XL) 

Nous  avons  remarqué,  entre  autres,  dans  la  collection  d'Emilien 
Dumas,  à  Sommières  (mise  plusieurs  fois  à  contribution  pour  ce 
travail,  grâce  à  la  complaisance  désintéressée  de  M.  Lombard-Du- 
mas, qui  en  est  le  possesseur  actuel),  une  série  d'objets  en  fer, 
groupés  et  fort  bien  classés.  Une  étiquette  annexée,  qui  en  fait 
un  véritable  inventaire,  indique  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  une 
tombe  près  de  Calvisson  avec  une  urne  en  terre  commune,  et  les 

(Lecture  à  la  Sorbonne  du  li  avril  187/»  et  rapport  à  la  Société  delà  Marne, 
p.  181,  et  pi.  I,  fig.  2). 

^^^  M.  Carrière  nous  signale  un  pont  d'umbo  qu'il  vient  de  découvrir  dans  son 
cabinet  de  la  mairie,  où  nous  avons  déjà  reconnu,  au  milieu  de  tas  de  débris 
pêle-mêle,  des  lances  et  des  épées  qui  complétaient  des  découvertes  représentées 
partiellement  à  la  I\Iaison  Carrée  :  cette  pièce  nous  avait  échappé.  KUe  porte  sur  son 
étiquette  de  simples  initiales  où  on  dislingue  un  P  :  ne  provient-elle  pas  de  Pis- 
sevin  et  ne  compléterait -elle  pas  ainsi  l'épée  et  la  lance  de  celte  provenance, 
que  nous  avons  relevée  à  la  Maison  Carrée?  Nous  aurions  encore  là  une  sépulture 
avec  les  trois  armes.  En  tout  cas  cet  objet  est  marnien  et  vient  certainement  des 
environs  de  Nimes.  Il  a  été  aussi  brûlé  et  tordu. 
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classe  comme  Francs,  en  raison  de  ce  que  Te'pée  en  rappelle  une 
autre  du  Muse'e  d'artillerie  ainsi  désignée.  Ils  sont  néanmoins  bien 
réellement  marniens;  en  voici  le  détail  : 

1°  Une  très  belle  épée  (pi.  XI,  fig.  i  et  i^)  pliée  en  deux  et  pa- 
reille à  celle  de  Saint-Siffret,  ayant  juste  i  mètre  de  longueur 
totale  :  0  m.  8 A  pour  la  lame,  o  m.  i6  pour  la  soie. 

Cette  soie,  entière  et  terminée  par  un  bouton  d'arrêt  polyé- 
drique, encore  assez  important  (car  l'objet  est  bien  conservé), 
traverse  une  petite  bague  mobile  repliée  et  contournée  en  profil  de 
cloche,  qu'on  peut  comparer  à  un  chapeau  de  commissaire ^^^  ou  un  V 
renversé,  accessoire  que  présentent  ordinairement  les  épées  les  plus 
typiques  de  cette  époque  quand  elles  sont  complètes;  cette  gaine 
servait  d'amortissement  à  la  poignée,  en  bois  ou  autre  matière, 
et  suivait  le  contour  des  arcs  de  cercle  qui  raccordent  la  lame  à  la 
soie,  ainsi  que  le  haut  du  fourreau,  qui  d'ordinaire  a ,  lui  aussi, 
cette  forme. 

•i**  et  3"  Deux  lances  à  douilles  (pi.  XI,  fig.  2  et  3),  toutes  tor- 
dues au  feu  et  si  mutilées  intentionnellement  qu'on  ne  peut  qu'ap- 
proximativement  fixer  leurs  dimensions  à  o  m.  2  5  et  o  m.  3o. 

Ix"  Un  coutelas  (pi.  XI,  fig.  k)  privé  de  sa  pointe,  tout  en  fer, 
manche  compris;  ce  manche  est  terminé  par  un  anneau  de  o  m.  02 
d'ouverture,  disposition  rare  :  le  tour  de  cet  anneau  est  à  section 
carré  . 

Nous  n'avons  remarqué  au  Musée  de  Saint-Germain  (|u'un  exem- 
plaire ayant  cette  particularité:  il  provient  de  Bavay;  nous  en  pou- 
vons citer  un  autre  récolté  au  Beuvray  ;  un  troisième  assez  analogue 
au  Musée  Calvet  à  Avignon,  mentionné  plus  loin;  plus  un  tout  à  fait 
identique  trouvé  à  la  Tène("^l 

5"  La  pièce  la  plus  curieuse,  parce  qu'elle  est  unique  dans  les 
trouvailles  que   nous  avons  à  signaler,   est  un  outil  de  fer  avec 


^^^  Nous  avons  vu  donner  ce  nom  par  des  ouvriers  de  TAriège,  faisant  des 
louiHes  sous  nos  yeux  dans  des  tas  d'ossements  quaternaires  de  la  fameuse  ca- 
verne de  Llierm,  près  Foix,  à  la  première  vertèbre  cervicale  du  grand  ours,  ver- 
tèbre qui  a  la  forme  d'un  chapeau  de  gendarme;  il  convient  encore  mieux  à  la 
petite  pièce  accessoire  des  épées  marniennes,  qui  a  une  forme  plus  aplatie,  et  nous 
n'en  voyons  pas  qui  rende  mieux  compte  de  sa  figure. 

^^)  De  la  collection  Al.  Dardel.  (Vouga,  Les  Helvètes  à  la  Tène ,  pi.  XI,  fig.  8. 
Le  rasoir  représenté  pi.  XIII,  fig.  i5,  et  dont  l'original  est  au  Musée  de  Neuf- 
chàtel  montre  aussi  celle  disposition.) 
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manche  du  même  métal,  et  normalement  inséré  dans  son  milieu, 
ayant  o  m.  19  de  longueur,  o  m.  2  de  largeur  et  o  m.  oo5  d'é- 
paisseur (pi.  XI,  fig.  5). 

Comme  le  coutelas,  cet  outil  est  terminé  en  anneau,  à  bords 
arrondis,  de  0  m.  02  d'évidement. 

Dans  son  ensemble  il  rappelle  nos  marteaux  de  maçon,  mais  la 
pointe  en  est  bifurquée  et  le  trancbant  a  son  profil  en  arc  de  cercle 
ramené  inférieurement  vers  le  manche;  était-ce  une  hachette  com- 
binée avec  ce  que  nous  appellerions  une  serfouette?  Etait-ce  une 
arme,  malgré  la  brièveté  du  manche (^)? 

N°  9.  Sal\t-Dionisy,  canton  de  Sommières. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  musée  épigraphique  de  Nimes, 
une  épée  de  fer  recourbée  de  forme  bien  marnienne  et  rappelant 
toutes  les  précédentes.  Une  étiquette  indique  qu'elle  a  été  trouvée 
en  i884,  à  1  m.  5o  de  profondeur  dans  le  sol,  en  creusant  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  du  Vigan,  en  face  du  village  de  Saint- 
Dionisy.  Sa  longueur  est  de  o  m.  86,  dont  0  m.  06  pour  la  soie 
qui  est  brisée. 

La  pointe  en  est  ogivale  et  la  largeur,  à  peu  près  constante  de  la 
lame,  ne  décroît  que  de  o  m.  o5  à  0  m.  o45. 

L'épée  est  accompagnée,  dans  la  vitrine,  d'une  très  longue  lance 
recourbée  de  la  même  manière,  toujours  du  type  constant  des 
autres  décrites;  elle  a  o  m.  62  de  longueur  (dont  o  m.  10  pour  la 
douille),  ce  qui  en  fait  la  plus  grande  de  celles  que  nous  avons  re- 
levées (2^. 


^^^  Nous  ne  connaissons  d'oulil  ancien  ainsi  emmanché  en  fer,  qu'une  espèce 
de  houe  étroite,  de.o  m.  2/1  de  longueur  sur  o  m.  o55  de  large,  normalement 
traversée,  non  plus  au  milieu,  mais  à  son  extrémité  opposée  au  tranchant  par 
une  tige  en  fer  qui  est  brisée  et  dont  il  ne  reste  qu'un  court  tronçon;  nous 
l'avons  remarquée  au  nmsée  de  la  Société  archéologique  d'Autun ,  sans  pouvoir 
affirmer  si  elle  a  été  trouvée  dans  un  milieu  gaulois.  En  tout  cas ,  elle  n'est  pas 
dans  la  salle  spécialement  consacrée  aux  découvertes  du  Beuvray. 

^*^  De  nouveaux  renseignements  qui  nous  arrivent  au  moment  d'expédier  ce 
travail,  il  semble  résulter  que  celte  lance  ne  provient  peut-être  pas  de  la  même 
trouvaille  et  peut  se  rapporter  à  une  autre  sépulture. 

Une  vitrine  voisine  du  même  musée  renferme  une  autre  très  belle  épée  mar- 
nienne inédite,  qui  ne  provient  pas  du  Gard,  mais  d'un  dragage  de  la  Saône, 
fait  à  4  kilomètres  en  aval  de  Chalon-sur-Saône  en  1886.    ÎNous  ne  la  mention- 
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C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  découverte;  Tétat  de  ces 
armes,  leur  aspect,  la  situation  de  leur  gisement  rappellent  trop  les 
autres  trouvailles  pour  que  nous  ne  croyions  pas  être  bien  osé  en 
supposant  qu'elles  proviennent  d'une  sépulture  de  même  nature. 

N°  10.  Sépulture  de  Lafoux,  près  Remoulins. 

Epée.  —  Dans  un  bas  de  vitrine  du  Musée  Calvet,  à  Avignon, 
nous  avons  aperçu,  fixés  sur  une  plancbe,  une  série  de  vieux  objets 
en  fer  rappelant  absolument  ceux  déjà  plusieurs  fois  signalés.  Parmi 
eux  se  faisait  remarquer  une  belle  épée,  toujours  du  type  de 
Saint-Silïret,  un  peu  tordue,  mais  à  peu  près  intacte  et  mesurant 
o  m.  97,  dont  o  m.  80  pour  la  lame  et  o  m.  10  pour  la  soie. 

L'extrémité  ténue  de  cette  soie  traverse  un  petit  bouton  discoïde 
qu'elle  maintient  par  rivure,  disposition  que  nous  n'avons  constatée 
que  pour  l'épée  décrite  au  numéro  /i.  On  ne  peut  en  conclure  que 
cette  disposition  constituait  une  exception,  car  on  sait  avec  quelle 
facilité  peuvent  disparaître  les  petites  pièces  rajoutées  dans  les  ob- 
jets en  fer  que  la  vétusté  a  rouilles. 

Lance.  —  Les  autres  morceaux  en  fer,  fort  détériorés  (et  cela  sû- 
rement encore  avec  intention),  appartiennent  au  fourreau,  à  un 
umbo  et  à  un  fer  de  lance;  ce  fer  a  la  pointe  ployée  et  tordue,  la 
douille  dégradée;  il  a  0  m.  27  de  longueur,  dont  o  m.  20  pour  la 
lame. 

Les  morceaux  du  fourreau  sont  assez  nombreux;  sa  bouteroUe, 
rappellant  celle  de  Saint-Siffret,  est  parabolique,  avec  deux  paires 
de  tenons  symétriques  arrondis,  plus  large  que  pour  l'épée  décrite 
au  numéro  1.  La  belière,  carrée,  est  bien  conservée. 

Umbo.  — L'umbo,  toujours  en  oméga  majuscule,  est  représenté 
par  ses  ailettes,  portant  seulement  les  amorces  du  pont  dont 
presque  toute  la  voûte  manque.  Quatre  Irons  en  ligne  droite,  dont 
un  conserve  encore  son  clou  à  tête  discoïde  et  tige  carrée ,  perforent 
ces  ailes. 

Ces  objets  sont  étiquetés  sous  le  numéro  /169  D,  comme  venant 

nons  qu'à  cause  de  son  extrême  longueur,  qui  atteint  1  m.  10.  Le  bout  de  son 
fourreau  est  arrondi  et  garni  d'une  tringle  creuse  ampieclive  sur  cm.  i/i  de 
longueur. 
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de  Lafoux,  petite  station  balne'aire  en  face  Remoulins,  sur  les  bords 
du  Gardon  et  non  loin  du  Pont  du  Gard. 

Cette  localité  est  juste  au  pied  d'un  mamelon  à  peu  près  isolé 
où  nous  avons  remarqué  des  restes  de  vieilles  murailles  en  pierres 
sèches  éboulées  et  des  débris  d'anciennes  poteries. 

C'est  de  cette  petite  enceinte,  appelée  quelquefois  le  Mardieul 
ou  Sainte-Colombe,  que  proviennent  des  restes  ayant  le  caractère 
gaulois  et  même  grec,  que  nous  avons  vus  dans  la  collection  de 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  à  Montpellier  (^l 

Elle  doit  donc  dater  de  la  période  qui  a  précédé  la  conquête  ro- 
maine, comme  nous  le  constaterons  pour  plusieurs  semblables,  et 
il  n'y  a  rien  de  surprenant  dans  la  rencontre  de  la  série  d'armes 
qui  servaient  à  un  guerrier  gaulois,  juste  au  pied  de  cette  hau- 
teur. 

Néanmoins  nous  devons  ajouter,  pour  ne  rien  affirmer  que  de 
certain,  que  M.  Deloye,  ancien  conservateur  du  Musée  Calvet,  re- 
garde comme  erronée  la  provenance  consignée  à  l'inventaire  du 
Musée  et  croit  que  cet  ensemble  d'armes  provient  d'une  sépulture 
à  Rus,  commune  de  Sainte-Cécile  (Vaucluse). 

Quoi  qu'il  en  soit  et  même  en  admettant  que  les  souvenirs  de 
M.  Deloye  doivent  prévaloir  sur  les  renseignements  du  catalogue, 
cette  découverte,  faite  non  loin  d'Orange,  n'en  devrait  pas  moins 
trouver  encore  place  à  côté  de  celles  d'objets  si  identiques  re- 
cueillis de  l'autre  côté  du  Rhône;  en  attendant  des  renseignements 
nouveaux,  nous  maintenons  l'attribution  à  Lafoux  donnée  par  le 
catalogue,  sans  y  attacher  autrement  d'importance. 

N"  11.  Sépulture  de  la  Catalane  aux  Raux, 

CANTON  DE   SaINT-RÉMY,  ARRONDISSEMENT  d'ArLES   (RoUCHES-DU-RhÔNe). 

Un  jeune  habitant  de  la  curieuse  et  fameuse  petite  ville  des 

^')  Il  y  a  recueilli  aussi  des  haches  de  pierre  et  des  médailles  (jauloises.  {Maté- 
riaux, t.  Vil,  1872,  p.  a8a.)  La  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  passe  au  pied 
de  Tenceinle  a  fourni,  en  i883,  d'autres  objets  gaulois  que  nous  avons  relevés 
au  Musée  épigraphique  de  Nimes,  comme  une  tibule  de  bronze  à  arc,  identique 
à  celle  des  Baux  ci-après  décrite,  et  un  fer  de  lance  à  douille  rappelant  des  types 
de  la  Tène  (Vouga,  loc.  «7.,  pi.  IX,  fig.  9,96!  surtout  10);  autant  de  faits  don- 
nant à  penser  que  les  armes  marniennes  du  musée  d'Avignon  peuvent  bien  réelle- 
ment provenir  de  Lafoux. 
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Baux,  près  Arles,  Louis  Faure,  qui  a  déployé  un  g^rancl  zèle  à  en 
fouiller  les  abords,  nous  y  attira  un  jour  pour  nous  montrer  le 
petit  musée  où  il  avait  rangé  le  produit  de  ses  recherches.  L'intérêt 
de  cette  collection  réside  moins  dans  la  beauté  des  objets  réunis, 
que  dans  leur  scrupuleux  et  honnête  classement  topographique,  et 
surtout  dans  ce  fait  qu'ils  proviennent  tous  de  la  vieille  cité  ou  de 
ses  environs  immédiats. 

Nous  y  découvrîmes  avec  satisfaction  d'assez  nombreux  restes 
gaulois,  en  fort  mauvais  état,  il  est  vrai,  mais  tous  récoltés  dans  un 
même  endroit  appelé  le  quartier  de  la  Catalane,  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  à  Test  du  village;  Louis  Faure  nous  en  céda 
plusieurs  provenant  à  peu  près  tous  d'une  même  sépulture. 

C'est  à  une  certaine  profondeur  que  le  sol  de  la  Catalane  lui 
montra  des  tombes  en  pierres  plates  contenant  des  vases  pansus,  et 
chacune  fournit  avec  constance  une  ou  deux  grandes  amphores  à 
pointe  pattée,  toujours  de  même  pâte  que  celles  déjà  décrites  dans 
ce  travail.  Ces  amphores,  généralement  étêtées,  renfermaient  des 
objets  en  métal;  ceux  en  fer  étaient  brûlés  et  tout  détériorés  par* la 
rouille. 

Pour  la  sépulture  dont  nous  avons  spécialement  étudié  le  mo- 
bilier, elle  contenait  les  deux  côtés  du  haut  d'un  fourreau  à  bord 
rectiligne,  portant  encore  l'attache  carrée  \erticale  du  crochet,  fixée 
sur  un  long  appendice  en  cuiller;  des  coutelas  de  forme  mar- 
nienne,  une  fibule  de  bronze  à  arc  et  à  ressort  double,  qu'on  di- 
rait une  échappée  de  la  station  de  la  Tène  (fig.  1 1). 


Fig.  11. 

Puis  des  boutons  en  bronze  ornés  de  cercles  saillants  concen- 
triques (fig.  19  et  i3),  une  pendeloque  triangulaire  décorée  de 
trois  triangles  à  périmètres  saillants,  inscrits  les  uns  dans  les  autres 

Archéologie.  33 
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(fi[j,  1^);  une  petite  lampe  eu  même  terre  que  les  amphores  et 
trouvée  dans  l'une  d'elles. 


Fig.  12.  Fig.  i3. 


La  sépulture  qui  contenait  ces  reliques  a  livré  deux  amphores 
sejnhlahles,  toujours  ornées  d'une  ligne  périphérique  (rravée  en 
creux  un  peu  avant  la  naissance  du  col,  et  un  vase  sphérique. 

Elle  a  fourni  aussi  un  objet  que  l'inventeur  a  recueilli  intact, 
mais  tombé  bientôt  quasi  en  poussière  et  oii  il  a  cru  reconnaître 
mi  casque;  nous  avons  estimé  que  ces  débris  informes  et  ténus 
provenaient  plutôt  d'un  umbo. 

Toutes  les  civilisations,  depuis  celle  des  âges  de  la  pierre  jus- 
qu'au moyen  âge,  ont  laissé  des  traces  dans  ce  sauvage  et  mélan- 
colique petit  coin  de  la  Provence,  et  nous  sommes  heureux  d'avoir 
pu  découvrir,  entre  autres,  qu'il  n'y  a  pas  de  lacune  pour  celle  qui 
a  précédé  immédiatement  la  grande  conquête. 

B.  —  ENCEIJNTES. 


N"  12.  Pont-Ambrois,  prks  Gallargues,  canton  i)E  Sommières. 

Cet  endroit  tire  son  nom  d'un  vieux  pont  qui  franchit  leVidourle, 
rivière  séparant  les  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault.  Ce  poni, 
en  ruine,  se  trouve  sur  le  tracé  de  l'ancienne  Voie  domitienne  qui, 
aussitôt  après  l'avoir  franchi,  contourne  une  hauteur  portant  une 
très  vieille  enceinte  aux  murailles  éboulées,  mais  complètes. 

Getle  enceinte  est  déjà  dans  l'Hérault,  commune  de  Salurargues, 
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mais  touche  au  territoire  de  Gallargues,  dans  lo  (iard;  luil  doute 
(ju'elle  ne  corresponde  à  Tanlique  Ambrussum  ou  Ambrusium  de  ia 
Table  théodosienne  et  d'autres  itinéraires  :  notre  lever  lui  donne 
5  hectaies. 

Nous  avons  rencontré  des  tessons  de  poteries  préromaines  et  des 
morceaux  de  meules  anciennes,  en  roche  caverneuse  éruptive,  ta- 
pissant le  sol  de  la  vieille  forteresse;  mais  d'autres  y  ont  recueilli 
des  reliques  plus  caractéristiques  (^l 

C'est  encore  dans  la  collection  d'Émilien  Dumas  que  son  gendre 
nous  a  montré  une  fibule  en  bronze  très  intéressante  qui  y  a  été 
recueillie.  Elle  est  du  type  à  arc  et  à  large  disque,  avec  agrafe  ser- 
pentiforme,  rappelant  des  formes  italiennes,  et  dont  le  Gard  n'a 
pas  fourni  d'autres  exemplaires,  au  moins  à  nous  connus;  on  pejit 
la  rapporter  à  l'époque  celtique  ancienne  ou  hallstattienne. 

On  doit  en  rapprocher  des  armes  marniennes,  représentées  sur 
un  dessin  coté  d'Emilien  Dumas,  et  accompagnées  d'une  note 
écrite  de  sa  main  indiquant  qu'elles  ont  été  trouvées  par  M.  Runel 
(vers  i85o),  à  la  tête  du  pont  d'Ambrussum,  rive  droite,  c'est-à- 
dire  au  pied  même  de  l'escarpement  que  couronne  l'enceinte. 

On  y  voit  une  lance  à  douille  de  o  m.  28  et  une  épée,  toujours 
du  type  de  Saint-Siffret ,  indiquée  comme  ayant  1  m.  02  de  lon- 
gueur, dont  o  m.  \h  pour  la  soie. 

Les  extrémités  supérieures  des  deux  valves  du  fourreau  sont  re- 
présentées et  montrent  le  V  renversé  terminal,  ainsi  que  la  belière 
d'attache  ornée.  Un  semis  de  petits  cercles  dans  cette  région  du 
fourreau  semble  rappeler  un  mode  d'ornementation  signalé,  entre 
autres,  dans  la  Marne,  au  cimetière  gaulois  des  Varilles  C^)  et  aussi 
à  la  Tène. 

N°  13.  Enceinte  du  Castellas  ou  des  Gastels,  X  Nages, 

CAXTON  DE  S0M31IÈRES,   ARRONDISSEMENT  DE  NlMES. 

Quoiqu'il  ait  di'jà  paru  une  très  bonne  notice  d'Edouard  Flouest 
sur  cette  importante  et  extraordinaire  enceinte  (•^),  elle  offre  matière  à 

^*)  Nous  tenons  de  M.  Tliomas  Meilierot,  bibliothécaire  de  Lnnel,  que  M,  Dan- 
drea,  ferblantier,  aurait  vendu  une  épée  avec  deux  fers  de  lance  provenant  de 
celte  enceinte  et  peut-être  d'autres  objets  aussi  intéressants. 

'^'^1  Niraise ,  Epoque  [rauloise  dam  la  Marne,  188/»,  page  i(),  et  pi.  IV,  fig.  3. 

^•^)    Oppidum  de  Nu^^es,  loc.  cit. 

3:î. 
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des  études  supplémenlaires;  notamment  elie  mérite  quun  plan 
exact  en  soit  levé  et  publié  avant  que  les  grands  travaux  de  déga- 
gement de  ses  murailles  doubles  accolées,  travaux  non  terminés 
lorsque  Te'tudia  Flouest,  achèvent  de  se  combler. 

Flouest  a  publié  les  dessins  de  deux  fibules  de  bronze  rencontrées 
près  des  remparts,  et  d'une  pendeloque  triangulaire  trouvée  à 
100  mètres  en  dehors,  au  Roque-dc-Viou,  où  se  trouvent  égale- 
ment amoncelées  des  débris  de  poteries  gauloises. 

Nous  ne  pouvons  donc  négliger  de  faire  figurer  cette  enceinte 
dans  notre  relevé. 

Une  des  fibules  que  nous  avons  admirées  dans  la  collection 
E.  Dumas,  à  Sommières,  et  dont  nous  reproduisons  le  dessin  un 
peu  rectifié,  est  du  type  à  plateau  perforé,  identique  à  l'échantillon 
de  Château -Bérard  décrit  ci-dessus,  quoique  de  dimensions  plus 
grandes;  il  n'y  manque  que  les  petits  coraux  blanchis,  qui  certai- 
nement devaient  l'orner  aussi. 

On  a  recueilli  également  des  médailles  gallo-grecques  et  colo- 
niales de  Nimes;  plusieurs  fibules  marniennes  brisées  en  for,  que 
nous  avons  vues  dans  une  vitrine  plate  de  la  Maison  Carrée,  avec 
nombre  d'autres  objets  provenant  pour  la  plupait  des  fouilles  faites 
postérieurement  à  la  publication  de  Flouest. 

Il  y  a  surtout  des  restes  de  poteries  fort  abondants  dont  nous 
avons  personnellement  recueilli  nombre  de  débris  dans  l'enceinle 
même;  elles  ont  à  peu  près  toutes  des  caractères  préromains,  grecs 
ou  gaulois,  beaucoup  à  couverte  noire  lissée  ou  lustrée. 

Leurs  ornements  sont  géométriques  :  traits  parallèles  souvent  en 
faisceaux  faits  au  peigne  dans  tous  les  sens;  dents  ou  chevrons  in- 
cisés ou  pointillés,  impressions  digitales  sur  le  col,  quelquefois 
sur  les  bords,  etc. 

Le  musée  do  la  Maison  Carrée  exhibe,  dans  la  vitrine  plate,  une 
nombreuse  série  de  ces  morceaux  et  quelques  beaux  petits  vases 
entiers  en  terre  rosâtre  noircie,  rappelant  par  leur  galbe,  plus  que 
les  poteries  fournies  par  les  sépultures,  la  poterie  marnienne 
du  nord  de  la  France;  des  anses  en  mamelons  horizontaux,  ver- 
ticalement perforés,  d'un  modèle  ancien;  dos  fusaïoles,  l'une 
d'elles  ornée  d'incisions  curvilignes  divergentes;  un  morceau  de 
chaîne  de  baudrier  en  bronze,  comme  on  en  voit  un  entier  à  côté, 
provenant  peut-être  aussi  de  la  même  enceinte,  mais  on  n'en  a  pas 
de  preuves,  etc. 
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N"  là.  Enceinte  de  Vié-Cioltat, 

COMMUNE     DE    MoNS  ,    CANTON     d'AlAIS. 

A  quelques  kilomètres  au  sud-est  d'Alais,  en  un  point  où  se 
rencontrent  les  territoires  des  (rois  communes  de  Mons,  de  Saint- 
Hilaire-de-Brethmas  et  de  xMonteils,  on  voit,  sur  une  colline  isolée, 
les  restes  d'un  mur  d'enceinte  continu  de  forme  polygonale  qui 
suit  la  limite  du  plateau  et  des  pentes.  Cette  muraille  de  pierres 
sèches  est  aujourd'hui  en  partie  comme  noyée  sous  les  énormes 
rejets  provenant  de  répierrement  des  champs,  mais,  par  places, 
on  voit  émerger  des  pans  de  murs  cyclopéens. 

En  en  levant  le  plan,  qui  a  fixé  à  2  hect.  80  sa  contenance,  nous 
avons  reconnu,  parmi  une  grande  quantité  de  morceaux  de  pote- 
ries romaines,  des  tessons  plus  anciens. 

Nous  n'en  parlerions  pas  néanmoins  si  ce  n'était  de  son  intérieur 
qu'a  été  exhumé  un  casque  de  fer  que  nous  avons  vu  encore  dans 
la  collection  E.  Dumas  et  que  Flouest  a  décrit  comme  gaulois  (^). 
Ceci  nous  engage  à  réunir  Vié-Cioutat  aux  autres  localités  qui  ont 
fourni  des  épaves  marniennes. 

Ce  casque,  fabriqué  d'une  seule  pièce  en  tôle,  de  0  m.  002, 
se  compose  d'une  calotte  sphérique  de  220/187/136  millimètres, 
terminée  par  un  couvre-nuque  et  olfrant,  sur  la  région  frontale,  des 
nervures  en  saillie  au  repoussé  avec  bouton  métallique  à  leur  nais- 
sance. La  même  enceinte  aurait  fourni  des  débris  d'un  autre  casque 
semblable  d'après  Flouest,  qui  regarde  leur  forme  comme  inspirée 
aux  A  récomiques  par  l'art  grec. 

N°  15.   Camp  de  César  de  Laudun, 

CANTON   DE  BaGNOLS,    ARRONDISSEMENT  d'UzÈS. 

A  4oo  mètres  au  nord  du  village  de  Laudun,  près  Bagnols-sur- 
Cèze,  émerge  de  la  plaine  un  plateau  calcaire  fort  élevé  et  limité 
par  des  crêtes  escarpées  d'un  aspect  imposant. 

Deux  tronçons  de  murailles  rectilignes,  faites  d'énormes  blocs 
posés  sur  leur  lit  sans  mortier,  barrent  les  parties  les  plus  acces- 
sibles, complétant  ainsi  l'œuvre  de  la  nature  pour  constituer  une 
enceinte  qu'on  appelle  le  Camp  de  César;  notre  lever  lui  assigne  en- 
viron 3o  hectares. 


(1; 


Caaqiics  de  fer  et  houterolles  d'éppi'n  (Revue  archéologique,  mai  1880), 


—  510  — 

Nous  V  avons  vu  de  nombreux  tessons  de  poteries  préromaines 
et  des  de'bris  de  vieilles  meules  jonchant  le  sol,  surtout  dans  une 
espèce  de  re'duit  sépare'  au  nord-est  par  une  combe  secondaire  for- 
mant un  puissant  fossé  naturel. 

Une  large  tache  centrale  de  ce  réduit  montre  aussi,  il  est  vrai, 
d'abondants  débris  l'omains  :  poteries  samiennes,  mosaïques,  restes  de 
construction.  Mais  rien  n'indique  un  séjour  militaire  des  Romains  : 
ces  restes  sont  tous  de  nature  très  pacifique  et  peuvent  fort  bien 
être  simplement  ceux  d'un  temple,  comme  il  en  a  été  exhumé  un  au 
sommet  du  Puy-de-Dôme  ^^K 

Feu  Léon  Allègre,  de  Bagnols,  y  a  recueilli  des  haches  de  pierre, 
des  objets  en  bronze  ^^^  et  en  verre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
monnaies  des  Volkes  Arécomiques,  voire  Tectosages^'^). 

La  collection  E.  Dumas  en  possède  une  tige  de  flbule  à  arc  de 
forme  préromaine. 

Le  Musée  d'Avignon  a  aussi  du  Camp  de  César  une  flèche  en  fer 
de  type  très  ancien  (n**  262"). 

Nous  connaissons  de  la  même  provenance  une  fusaïole  en  terre 
de  forme  bitronconique. 

Nous  avons  toute  raison  de  penser  que  cette  enceinte  est  d'ori- 
gine préromaine,  que  les  Romains  y  ont  édifié  un  temple,  et  les 
chrétiens  du  moyen  âge  un  château  fort  et  une  chapelle  :  plusieurs 
des  reliques  qu'elle  a  livrées  semblent  faire  remonter  son  établis- 
sement premier  à  la  même  époque  que  celle  de  Nages. 

N°  16.  Enceinte  de  la  forêt  de  Ghusclan,  canton  de  Bagnols. 

Au  nord-est  de  Bagnols,  le  massif  montagneux  de  Gicon  s'avance 
comme  un  éperon  entre  le  Rhône  et  la  Gèze,  près  de  réunir  leurs 

^')  On  y  remarque  également  d'importants  restes  de  murailles  et  d'une  tour 
revêtues  d'appareil  rectangulaire  avec  mortier,  ainsi  qu'une  chapelle  luinée  con- 
struite en  mêmes  moellons  et  qui  doit  dater  du  xii^  siècle.  On  a  recueilli  près  de 
•ces  dernières  fortifications  une  épée  et  une  pendeloque  de  bronze  quadrilobée, 
avec  des  rais  fleurdelisés,  sans  doute  du  xiii'  siècle;  mais  tout  ceci  se  rapporte  à 
des  temps  bien  postérieurs  aux  constructions  primitives,  les  murailles  cyclo- 
péennes. 

^*)  Parmi  ceux-ci  des  fibules  à  arc,  comme  celle  des  Baux,  d'autres  à  disques 
traversés  (Musée  de  Bagnols). 

^^^  M.  Luneau,  pharmacien  et  numismatiste  de  Pont  Saint-Esprit,  possède  aussi 
des  monnaies  de  ces  peuples  ainsi  que  de  Marseille,  qui  ont  été  recueillies  dans 
la  môme  enceinte. 
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eaux,  liniiiédiatemeiit  au-dessus  du  village  de  Gliusclan  se  dresse 
le  point  culminant  dit  la  Dent  de  Marcoule,  qui  baigne  presque  son 
pied  dans  le  Rhône.  Toute  celte  partie  est  couverte  par  Te'paisse 
ve'getation  de  la  foret  communale  de  Chusclan.  Le  plateau  qui 
aboutit  à  la  Dent  de  Marcoule  est  brusquement  limité,  tout  le  long 
de  sa  partie  Sud,  par  une  crête  rocbeuse  continue  et  abrupte, 
comme  au  Camp  de  César;  mais  au  nord  il  se  raccorde  avec  la 
vallée  par  une  pente  assez  douce  sans  ressaut.  La  ligne  sinueuse 
par  laquelle  cette  pente  recoupe  la  plate-forme  est  toute  dissimulée 
sous  les  énormes  éboulis  d'une  vaste  muraille  artificiellement  con- 
struite, pour  compléter  les  escarpements  du  sud,  de  manière  à 
foinier  une  enceinte  fortifiée  allongée  dont  nous  avons  dressé  le 
plan. 

Toute  la  partie  Est  du  plateau  ainsi  délimitée  a  une  surface  de 
/lo  bectares  environ,  mais  plus  à  Touest  on  retrouve  encore  d'im- 
portants tronçons  de  murailles  effondrées,  et  de  ce  côté  il  est  mal- 
aisé de  fixer  cjuelle  était  la  limite  de  ce  ([ue  nous  ne  craignons 
point  d'appeler  un  oppidum;  peut-être  allait-il  jusqu'au  piton  pro- 
chain, qu'on  nomme  le  Roc  ou  le  Mourre  de  la  Folle?  En  ce  point,  en 
effet,  on  voit  émerger  des  sables  de  nouveaux  pans  de  murailles 
sècbes  analogues. 

A  l'intérieur  de  cette  enceinte,  on  remarque  quelques  galgals  iso- 
lés et  d'énormes  étendues  couvertes  de  pierres  éboulées,  ou  des 
buttes  alternent  avec  des  cavités  coniques,  épaves  probables  d'ag- 
[>lomérations  de  huttes,  de  hameaux.  Cette  vaste  forteresse  semble 
n'avoir  jamais  attiré  d'autre  attention  que  celle  de  l'érudit  archi- 
prêtre  d'Uzès,  l'abbé  dé  La  ville,  qui  en  avait  remarqué  quelques 
parties  émergeant  des  halliers  touffus,  lesquels  masquent  presque 
la  totalité  des  retranchements,  mais  il  ne  se  doutait  pas  de  son  im- 
portance. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  relique  à  signaler  dans  son  intérieur 
même;  il  faut  aller  jusqu'au  Roc  de  la  Folle  pour  que  des  clairières 
permettent  d'en  bien  étudier  le  sol. 

Au  sud  de  cette  deuxième  éminence  s'étend  un  terrain  dénudé, 
repeuplé  en  partie  en  pins  et  appelé  Sablas  de  Peyrou,  où  se  voient 
les  dernières  traces  de  murailles  signalées ,  qui  sont  appelées  à  dis- 
paraître ensablées,  d'ici  peu. 

E.  Dumas  aurait  recueilli  en  ce  point,  en  1885,  de  la  poterie 
grossière  et  des  débris  d'objets  en  bronze. 
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Nous  avons  vu  dans  la  coliection  de  M.  Allard,  professeur  à  Avi- 
gnon, une  fibule  brise'e  en  bronze,  de  forme  préromaine,  qui  en 
provient  aussi. 

Nous  avons  e'gaiement  admiré  chez  M.  Léonce  Granet,  à  Roque- 
maure,  non  seulement  de  nombreux  et  beaux  objets  de  pierre  ou- 
vrée qui  y  ont  e'té  recueillis,  mais  aussi  des  morceaux  de  fibules  à 
arc  en  bronze  et  un  anneau  perlé  de  fer  rappelant  des  modèles 
fournis  par  des  tuinulus  de  fEst;  une  flèche  de  fer  à  douille  rappe- 
lant celle  d'Alise;  une  fusaïole  régulière,  certainement  plus  récente 
que  le  néolithique;  et  surtout  nombre  de  tessons  de  poterie  assez 
caractéristiques.  Ils  sont  de  pâte  rose,  noire  ou  jaune,  et  plusieurs 
ont  cette  apparence  rose  sale  des  amphores  de  nos  tombes.  Un 
morceau  est  curieusement  orné  superficiellement  d'un  réseau  de 
carrés  creux  réguliers,  séparés  par  des  boudins  décorés  de  stries 
obliques  faites  avec  l'ongle. 

Comme  autres  ornements  de  cette  céramique,  on  voit  des  séries 
d'empreintes  digitales,  ou  autres,  sur  des  bourrelets  et  des  inci- 
sions obliques  sur  les  bords,  etc.  Les  anses,  dont  un  échantillon 
doit  avoir  appartenu  à  une  amphore,  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  mamelons  perforés  ou  non;  bref  une  partie  de  cette  céra- 
mique, certainement  préromaine,  serait  prise  pour  néolithique 
n'étaient  sa  substance  plus  dure  et  sa  couleur. 

Fngoidet,  —  A  l'autre  extrémité  de  l'enceinte,  au  pied  de  la 
Dent  de  Marcoule,  non  loin  du  Rhône,  le  sieur  Rasset,  de  Chus- 
dan,  a  trouvé  des  sépultures  et  des  objets  mis  à  découvert  par  féro- 
sion  des  eaux;  ces  objets  consistaient  en  nombreux  et  minces  bra- 
celets de  bronze  fermés,  à  section  rectangulaiie  ou  semi-circulaire, 
ornés  de  séries  variées  de  stries  incisées,  normales  ou  obliques, 
ainsi  qu'en  morceaux  de  poterie,  le  tout  disséminé  présentement 
dans  le  musée  de  Ragnols  et  diverses  collections,  dont  la  nôtre. 

M.  Granet  possède  de  cet  endroit  huit  petits  bracelets,  des  bouts 
de  fibules  et  des  têtes  d'épingles  en  forme  de  cônes,  sur  tiges  brus- 
quement courbées  d'équerre  ou  retroussées  (comme  en  ont  fourni 
des  stations  de  TEst),  et  autres  objets  de  bronze  de  types  sem- 
blant intermédiaires  entre  ceux  de  l'âge  du  bronze  et  les  romains. 

On  voit  que  cet  oppidum  (qu'on  baptiserait  volontiers  condate,  vu 
sa  situation)  doit  remonter  aussi  aux  époques  celtiques. 
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RESUME, 


Nous  venons  de  décrire  au  total  seize  découvertes  faites  par 
nous  ou  par  d'autres  sur  lesquelles  nous  avons  pu  recueillir  assez 
de  détails  précis  pour  les  dater  suffisamment. 

En  réalité,  nos  recherches  locales  se  sont  étendues  Lien  davan- 
tage et  nous  ont  fait  relever  d'autres  objets  mobiliers,  voire  des 
monuments  probablement  des  mêmes  époques;  mais  ces  derniers 
ne  nous  sont  pas  encore  apparus  comme  sulfisamment  caracté- 
risés et  pour  les  autres  nous  n'avons  pu  reconstituer  la  nature 
des  gisements  qui  les  ont  fournis,  ni  les  circonstances  de  leurs 
découvertes,  ni  parfois  leur  provenance  exacte. 

Nous  avons  consigné  dans  nos  notes  tous  ceux  qui  nous  ont  paru 
provenir  certainement  de  la  région  du  Bas-Rhône  et  nous  croyons 
devoir  les  faire  figurer  dans  celte  étude  pour  qu'elle  soit  aussi  com- 
plète que  possible,  mais  non  dans  le  corps  même  de  ce  mémoire 
déjà  trop  long.  Nous  avons  rejeté  tous  ces  renseignements  supplé- 
mentaires en  appendice. 

Résumons  donc  et  discutons  les  seules  données  consignées  ci- 
dessus  qui  se  réfèrent,  comme  on  voit,  à  onze  sépultures  prouvées 
ou  très  probables  et  à  cinq  enceintes;  cela  nous  permettra  d'en 
tirer  des  conclusions  au  moins  provisoires,  car  il  serait  téméraire 
de  demander  plus  à  des  observations  encore  trop  peu  nombreuses. 

Sépultures.  —  Aucune  des  sépultures  ne  nous  a  montré  la  moindre 
trace  de  corps  inhumés;  au  contraire,  toutes  les  fois  que  nous  avons 
pu  vérifier  le  mode  d'ensevelissement,  et  c'est  un  cas  fréquent,  nous 
avons  eu  des  preuves  de  crémation.  Ces  tombes  ont  entre  elles  un 
réel  lien  de  parenté  et  ont  montré  une  constance  dans  les  disposi- 
tions et  la  nature  du  mobilier  qui  n'échappera  à  aucun  de  ceux  qui 
auront  suivi  nos  descriptions. 

Le  type  principal  semble  comporter  des  tumulus  de  pierres  brutes 
amoncelées,  dont  le  centre  est-occupé  par  de  grossières  dalles  for- 
mant un  coffre  sommairement  construit. 

Les  trouvailles  ont  fourni  huit  fois  des  urnes,  généralement  en 
forme  d'amphores  et  parfois  irrégulièrement  brisées  au  sommet, 
comme  pour  en  agrandir  l'entrée. 

Amphores.  —  Le  type  le  plus  répandu  des  amphores  cinéraires 
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est  à  peu  près  celui  que  nous  regardons  comme  romain  du  temps 
de  la  Re'publique,  et  seul  un  examen  plus  attentif  permet  de  dé- 
couvrir quelque  divergence  :  poinle  épale'e,  sillon  circulairement 
creusé  un  peu  au-dessous  du  haut  de  la  panse,  terre  rosâtre,  jaunie 
à  la  surface,  dépourvue  de  grosses  matières  dépassantes  el  rela- 
livement  peu  épaisse,  peu  résistante.  Plusieurs  fois  des  sépultures 
qui  semblent  avoir  été  doubles  ont  fourni  deux  de  ces  amphores. 

Armes.  —  Toutes  ont  livré  des  arines  de  fer  :  cinq  fois  au  moins 
épées,  boucliers  et  lances  réunies,  six  fois  deux  de  ces  trois  armes, 
une  fois  une  seule  arme  (deux  fois  peut-être  au  plus).  On  peut 
ajouter  que  quand  il  a  été  permis  de  bien  observer  la  tombe  et 
d'en  recueillir  le  mobilier,  la  collection  était  complète. 

Lances.  —  H  y  a  douze  (ou  treize  (^^)  fers  de  lance  rencontrés 
dans  neuf  (ou  dix^^^)  sépultures.  Ces  armes  sont  de  même  type, 
en  forme  de  feuilles  allongées  avec  des  douilles  se  prolongeant 
dans  la  lame;  deux  exemplaires  seuls  ont  la  forme  flamboyante. 

Umbos.  —  Dans  au  moins  six  des  sépultures  on  a  recueilli  au 
moins  sept^"^)  umbos,  dont  un  a  une  figure  de  demi-ovoïde  caréné, 
les  autres  en  forme  d'omégas  majuscules,  quon  peut  regarder 
comme  le  type  habituel  de  l'époque;  il  en  est  de  grandes  dimen- 
sions, allant  jusqu'à  o  m.  35  de  longueur  et  o  m.  i/i  de  largeur, 
dimensions  que  nous  n'avons  encore  observées  nulle  part  ailleurs. 

Epées.  —  Des  épées  se  sont  rencontrées  partout,  sauf  dans  un 
cas;  une  tombe  en  ayant  fourni  deux,  nos  études  ont  porté  sur 
onze  exemplaires,  sans  compter  un  douzième  trouvé  près  d'une 
enceinte,  dans  des  conditions  que  nous  ignorons,  mais  sans  doute 
encore  dans  une  sépulture. 

A  peu  près  toutes  ces  épées  semblent  avoir  été  rougies  dans  un 
feu  violent;  les  neuf  échantillons  que  nous  avons  pu  examiner  sont 
plus  ou  moins  ployés  en  arc  ou  en  V,  en  S  ou  en  quatre. 

Soies.  —  Les  soies  sont  en  forme  de  prismes  rectangulaires  dé- 

(')  En  comptant  celui  du  n°  9,  Saint -Dionisy,  dont  la  provenance  n'est  peut- 
êlre  pas  suffisamment  certaine. 

'-^^  Il  y  a,  en  outre,  celui  dont  il  est  question  au  n°  7,  trouvé  aux  environs  de 
Nimes,  mais  dont  l'attribution  à  une  de  nos  sépultures  nest  que  probable. 
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liés,  sauf  une  aplatie.  Toutes  ont  dû  (comme  deux  fois  ie  fait  est 
apparu  manifeste)  se  terminer  supérieurement  par  un  pommeau 
rivé  et  inférieurement  par  un  chapeau  de  commissaire  mobile  qui 
maintenait  la  poignée. 

Une  fois,  des  restes  importants  d'une  poignée  de  bois  ont  sub- 
sisté et  il  a  fallu  des  circonstances  bien  spéciales  pour  qu'une  ma- 
tière aussi  putrescible  ait  résisté  aux  agents  de  destruction. 

Toutes  les  soies  se  raccordent  avec  les  lames  par  deux  arcs  de 
cercle. 

Lames.  —  Quant  à  ces  lames  elles-mêmes,  elles  sont  à  bords 
presque  parallèles,  minces  et  renforcées  seulement  d'une  très  légère 
arête  centrale,  souvent  peu  sensible. 

Pointes.  —  Les  pointes,  non  ou  à  peine  acérées,  sont  généralement 
paraboliques.  Les  armes  étaient  destinées  à  frapper  de  taille  et,  vu 
leur  peu  d'épaisseur  de  o  m.  oo3  à  o  m.  ooli  au  plus,  devaient  se 
déformer  par  l'effet  d'un  choc  tant  soit  peu  violent. 

Dimensions.  —  La  moyenne  des  largeurs  maxima,  mesurées  au 
début  de  la  lame,  est  de  o  m.  627;  celle  des  minima,  correspon- 
dant aux  points  011  les  bords  cessent  d'être  rectilignes,  est  d'un 
peu  plus  de  o  m.  oAi. 

Voici  du  reste  un  tableau  indiquant  les  largeurs  ainsi  que  les 
longueurs  des  épées  dont  nous  avons  pu  mesurer  ou  nous  procurer 
les  dimensions. 

(Les  cliiflres  entre  parenthèses  concernent  des  épées  à  soies  brisées  et  incom- 
plètes, ils  n'ont  pas  complé  pour  les  moyennes.) 


o        j 

e     cr.    > 


PIIOVEXAIVCES. 


Saint-Siffret. 
Campagnac. . 


Octroi  de  Beaucaire. 


LONGUEURS. 


cent. 


i3 
i5 


cent. 

88 
io5 
109 


LARGEURS. 


miHim. 

55 

/.8 


miilim. 

ho 


(')  Rout  du  fourreau  vide  étant  évalué  à  o  ra.  o3  sur  la  longueur  totale  de  i  m.  i; 
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6 

7 

7  bis 
8 

9 
10 
12 


PROVENANCES. 


Coniplanier.  . 
Pisse  vin  l*^.  . 
Pissevin  a*.  .  . 
Calvisson.  .  .  . 
Sainl-Dionisy. 

Lafoux 

Pont-Ambrois. 


T0TAL\. 

Moyennes.  . 


LO 
LAMES. 

>GUEURS. 

LARGE 

SOIES. 

TOTALES. 

MAXIMUM. 

cent. 

cent. 

cent. 

millim. 

74 

la 

86 

5o 

85 

(10) 

(95) 

/i5 

85 

(6) 

(91) 

a 

U 

16 

100 

53 

78 

(8) 

(86) 

5o 

80 

17 

097 

55 

80 

1/1 

109 

65 

83/i 

101 

G87 

^91 

83,/i 

\li,l\ 

98/4 

52,8 

millim. 

35 

lio 


/i5 
43 
45 


4i,i 


MoïENNS  DES  LONCOEORS  :  Lamcs  (10  épées),  834  millimètres.  —  Soies  (7  épées),  t44""",4.  — 
Totales  (7  épées) .  gSi"""/!.  —  Épée  la  plus  longue,  1  m.  oy.  —  Épée  la  plus  courte,  0  m.  86. 


On  voit  donc  que  ces  e'pe'es  sont  fort  grandes,  bien  plus  que  les 
semblables  à  nous  connues,  lenconlrées  dans  d'autres  pays,  ainsi 
que  semble  le*  prouver  le  relevé  ci-dessous  des  dimensions  dont 
nous  avons  les  éle'menls  sous  la  main  : 


REGIOAS. 


La  Tène.  .  . 
Normandie 

Alise 

Cher 

Gard 


LONGUEURS  MOY 

ENNES. 

TOTALES. 

LAMES. 

SOIES. 

cent. 

cent. 

cent. 

74 

i4 

88 

78 

19 

9« 

II 

II 

77 

1  1 

1  1 

77 

83,4 

.    i4,4 

98,44 

IN  OMBRE 

D'EXEMPLAIRES. 


très  nombreuses. 

5(?) 

a 
4  épées. 


10  epees. 
(7  pour  le  total.) 


REFERENCES. 


Gross  (  Oppidum  de  La 
Tène ) . 

A .  Cochet  (  Tombeau  de 
Childéi-;c,n''68^'). 

Quicherat  (  Armes  d'A- 
lise, i865). 

Mémoires  de  la  Soeiété 
des  antiquaires  du 
Centre,  pi.  ÎII,  IV 
et  XIII  (sépultures 
de  Dun-le-Hoy  et 
de  Maubranche). 

Présent  mémoire. 


(')  Les  épées  que  nous  avons  utilisées  ici  sont  décrites  comme  franques ,  mais  nous  semblent 
bien  gauloiges  par  leurs  formes. 


—  517  — 

Fourreaux.  —  La  plupart  des  fourreaux  ont  été  retrouvés,  mais 
par  morceaux,  lis  étaient  constitués  par  de  minces  lames  de  tôle 
icgèrement  incurvées  on  gouttières  et  réunies  par  des  ourlets  mé- 
talliques, que  consolident  deux  fois  de  courts  tenons,  et  une  fois 
une  traverse. 

Sept  fois  la  boucle  ou  belière  porte -crochets  a  été  conservée; 
deux  fois  elle  était  fixée  sur  une  tige  assez  épaisse  à  section  bombée 
et  à  plan  en  forme  de  cuiller. 

On  a  retrouvé  également  des  crochets  de  baudrier  en  forme  de 
porte-mousqueton  ou  autre  '^l 

Couteaux.  —  Deux  fois  seulement  il  a  été  recueilli  des  couteaux 
ou  coutelas  bien  marniens  de  forme.  Ils  n'ont  pas  de  soie  à  rivets, 
mais  le  manche  en  fer;  Tun  de  ces  manches  débute  par  un  anneau 
fixe. 

Divers.  —  Des  perles  de  verre  coloré  ont  été  constatées  dans  un 
cas  et  des  amulettes  dans  deux  au  moins.  Ces  petits  objets  ne 
peuvent  être  du  reste  retrouvés  que  lorsque  la  fouille  est  conduite 
avec  soin  et  la  terre  tamisée.  Une  seule  fois,  on  a  ramassé  des 
monnaies  qui  étaient  préromaines  :  on  peut  faire  la  même  remarque 
sur  ce  genre  de  reliques. 

Fibules  et  bracelets.  —  On  n  a  recueilli  de  même  que  deux  fois 
bien  constatées  une  fibule  et  une  seule  fois  des  bracelets  en  ar- 
gent, aucun  en  bronze  et  pas  le  moindre  torque. 

Poteries.  —  La  céramique  usuelle,  en  n'y  comprenant  pas  les 
grandes  urnes  et  amphores  cinéraires,  se  compose  de  cruches  et 
à'ollae  en  terre  peu  foncée,  de  coupes,  souvent  avec  des  anses,  et 
de  plats  à  engobe  noirâtre  lissée;  une  seule  fois,  une  petite  lampe 
en  terre  s'est  rencontrée  :  elle  est  en  même  pâte  que  les  am- 
phores. 

Cette  céramique  ne  rappelle  guère  celle  trouvée  dans  les  autres 

^'^  Il  n'a  été  retrouvé  qu'une  fois  bien  aulhenliquement  une  chaîne  baudrier; 
elle  était  en  bronze  et  brisée,  mais  c'est  clans  une  enceinte,  à  Nages. 

Une  entière  et  fort  belle  a  été  trouvée  à  finies,  mais  nous  n'avons  pas  la  preuve 
qu'elle  provienne  d'une  de  nos  sépultures  (ancienne  collection  Canonge,  à  Nimes), 
quoique  ce  soit  probable.  Une  autre  entière  peut  en  provenir  également  (Maison 
Carrée). 
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nécropoles  gauloises,  sauf  peut-être  pour  quelques  petites  pièces. 
Les  anses  doubles,  très  rares  ailleurs,  semblent  ici  assez  fré- 
quentes pour  les  coupes.  La  plupart  de  ces  vases  auraient  plutôt 
la  forme  des  types  gréco-romains,  mais  leur  pâte  est  d'ordi- 
naire plus  claire,  plus  tendre,  moins  bien  cuite.  Les  galbes  sont 
rarement  élégants. 

ENCEINTES  FORTIFIÉES. 

Parmi  les  enceintes  du  Gard,  à  peu  près  toutes  inconnues,  dont 
nous  sommes  en  train  de  tenter  une  étude  un  peu  générale,  nous 
n'en  avons  retenu  ici  que  cinq.  En  effet,  si  beaucoup  ont  fourni 
une  poterie  qui  nous  semble  contemporaine  des  sépultures  décrites , 
cette  nature  de  reliques  ne  nous  a  pas  semblé  susceptible  à  elle  seule 
de  les  caractériser  suffisamment.  Mais  les  enceintes  que  nous  avons 
ainsi  triées  ont  fourni,  non  seulement  des  débris  de  semblables  po- 
teries, mais  des  objets  en  fer  ou  en  bronze  caractéristiques  de  la 
civilisation  marnienne,  et  même  une  fois  au  moins  de  celle  qui  l'a 
précédée. 

Trois  d'entre  elles  (n°*  12 ,  i3  et  i4)  ont  seules  donné  des  armes 
en  métal (^^,  quatre  des  fibules;  celles-ci  sont  à  ressort  double  spi- 
rale (quelquefois  allongé,  presque  en  arbalète,  comme  à  Nages), 
avec  des  tiges  en  arc  aplati,  que  terminent  dans  un  échantillon 
d'élégants  plateaux  discoïdes  convexes,  destinés  à  recevoir  des  ma- 
tières ornementales;  une  seule  parmi  ces  fibules  tranche  par  son 
ressort  simple ,  son  gros  arc  transversalement  cannelé,  son  agrafe 

(^^  N°  13  (Ponl-Ambrois),  épée  de  fer  et  lance;  n°  i3  (Nages),  chaînes  de  Ijaii- 
driers;  n°iA  (Vié-Cioulat),  9  casques. 

M.  Granet,  à  Roquemaure,  nous  a  bien  montré  une  épée  de  fer  très  pointue, 
à  un  seul  tranchant  et  avec  une  soie  plate  perforée  de  trous  de  rivets  alignés  qu'il 
a  récollée  dans  l'enceinte  du  Camp  de  César  de  Landun  (n°]5):  nous  ne  savons 
au  juste  à  quelle  époque  l'attribuer,  mais  sûrement  elle  n'est  ni  gauloise  ni  même 
romaine ,  et  doit  remonter  tout  au  plus  au  moyen  âge ,  quoique  sa  forme  nous 
semble  assez  difficile  à  classer. 

Nous  ne  parlons  pas  des  haches  en  pierre  polie  ramassées  dans  plusieurs  de  ces 
enceintes  (Lafoux,  n"  10;  Camp  de  César,  n°i5;  Nages,  n"*  i3),  car  elles  ne  nous 
apprennent  ici  rien  de  bien  net;  on  en  rencontre,  en  effet,  non  seulement  dans 
des  milieux  néolithiques,  mais  souvent  dans  de  plus  récents,  mêlées  à  des  instru- 
ments de  métal  dont  elles  ont  dû  être  souvent  les  compagnes  entre  les  mains  des 
anciennes  populations. 
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serponlitoi'iuc  et  son  large  {iis(|ue  aplali  :  elle  esl  de  type  liallstat- 
lieii  el  rappelle  les  fibules  italiques. 

La  poterie  recueillie  n  est  plus  iie'olithique  et  n'a  pas  encore  les 
caractères,  au  moins  tous  les  caractères  de  la  céramique  romaine. 

Une  seule  enceinte  a  fourni  des  casques. 

Du  reste,  il  est  bon  de  faire  une  remarque  générale,  c'est  que, 
sauf  pour  Xages,  on  n'a  pratiqué  de  véritables  fouilles  dans  aucune  : 
ce  qui  explique  la  pauvreté  du  mobilier  qu'on  y  a  recueilli  jusqu'ici. 


CONCLUSION. 

Le  rapprochement  s'impose  entre  ces  épées,  ces  umbos,  ces  cou- 
teaux, ces  fibules,  et  ceux  découverts  dans  le  Nord  et  l'Est,  en  Cham- 
pagne, etc. 

Mais  si  la  comparaison  nous  conduit  à  conclure  à  la  contempo- 
ranéité  relative  des  objets  et  aussi  à  la  parenté  des  populations  qui 
les  ont  laissés,  on  ne  peut  les  attribuer  absolument  aux  mêmes 
époques  et  au  même  peuple;  il  se  manifeste,  en  effet,  dans  les 
deux  industries  des  divergences  de  détail  trop  constantes  pour  ne 
pas  mériter  quelque  attention. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  ce  centre  si  riche  que  les 
archéologues  français  appellent  maniienne  l'époque  que  caractérise  le 
mobilier  funéraire  trouvé  dans  les  tombes  de  ce  pays,  les  inciné- 
rations sont  tout  à  fait  fexception  :  pas  d'urnes  cinéraires,  mais  des 
corps  sous  le  sol,  qu'aucun  tumulus  ne  décèle  généralement  à  f exté- 
rieur. 

C'est  tout  au  plus  si  quelques-unes  de  ces  tombes,  tout  à  fait 
exceptionnelles,  portent  la  marque  de  la  crémation (^^. 

On  a  trouvé  dans  les  cimetières  du  Nord  quelques  sépultures  a 
char;  mais  dans  toutes  les  autres  presque  exclusivement  des  objets 
de  parure,  des  torques,  des  bracelets  et  très  peu  d'armes  relative- 
ment. 

Dans  notre  Gallia  braccata,  aucune  trace  de  chars,  pas  de  torques 


('^  Comnif  cello  de  Saint-Aurlel)ert  (Aisne),  qui  a  fourni  des  amphores  à 
M.  Fréd.  Moreaii  (Album  Caranda)  ;  celle  do  Sainl-Élicnne-du- Temple  (Marne); 
relies  de  TEslelte,  près  Rouen  (Cochet). . . 
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el  on  peut  dire  pas  de  bracelets  marnieiis ^^^,  mais,  au  couliaire, 
toutes  les  sépultures  y  ont  fourni  des  armes. 

Les  épe'es  se  distinguent  par  leur  grande  longueur,  puisque  plus 
de  5o  p.  100  de  celles  qui  y  ont  e'te  Irouve'es  entières  atteignent 
ou  dépassent  i  mètre. 

Nos  fourreaux  ne  semblent  point  avoir  été'  pourvus,  autant  que 
leur  e'tat  de  dégradation  permet  de  juger,  de  ces  multiples  tringles 
transversales  de  renfort,  rencontrées  si  souvent  ailleurs.  Aucun  ne 
semble  s'être  terminé  en  têtes  de  vipère  plus  ou  moins  ajourées, 
ou  munies  de  tiges  détachées;  toutes  nos  bouterolles  sont,  au  con- 
traire, adhérentes  et  fort  simples,  épousant  la  forme  de  la  pointe. 

Les  épées,  comme  du  reste  les  autres  armes  de  fer,  ont  été,  par 
suite  d'un  rite  passant  pour  rare  en  France,  rougiesau  feu  et  ployées 
ou  tordues  de  manière  à  en  diminuer  les  longueurs  et  à  les  mettre 
hors  d'usage,  comme  si  on  avait  voulu  qu'elles  ne  survécussent  pas 
à  leur  maître. 

Outre  les  amphores  et  grandes  urnes  cinéraires  assez  typiques, 
nos  tombes  ont  livré  des  échantillons  de  poteries  usuelles  qui  ne 
rappellent  pas  ou  bien  peu  les  types  marniens  et  semblent  plutôt 
avoir  été  influencés  par  des  modèles  romains  ou  grecs. 

Ici  pas  de  galbes  à  contours  si  brusquement  anguleux,  absence  à 
peu  près  complète  de  ces  ornements  géométriques,  fréquents  dans 
le  Nord  :  losanges,  chevrons  ou  méandres. 

Seuls,  les  plus  petits  vases  les  rappelleraient  peut-être  davantage 
en  raison  de  leur  engobe  noirâtre  et  quelque  peu  aussi  par  leurs 
formes. 

Si  donc  nous  n'avions  eu  à  notre  service  que  de  la  poterie  pour 
dater  nos  sépultures  et  enceintes,  nous  les  eussions  probablement 
classées  comme  gallo-romaines,  au  moins  à  première  vue,  bien  que 
la  seule  poterie  bien  réellement  typique,  la  samienne  ou  lustrée 
couleur  corail,  manque  absolument  :  du  reste,  nous  avons  vu  tou- 
jours classer  cette  céramique  comme  romaine  dans  les  musées  et 
collections  du  pays. 

Faut-il  en  conclure  que,  malgré  la  présence  d'objets  en  métal 
si  caractéristiques,  nos  sépultures,  nos  enceintes  sont  postérieures 


^•^  On  n'en  a  signalé  que  deux  en  argent  dans  les  tombes,  n°  6.  Ceux  re- 
cueillis dans  ou  près  des  enceintes,  ou  isolément  ailleurs,  sont  plutôt  de  types  de 
l'école  précédente. 
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à  la  conquête?  Sommes-nous  en  présence  des  restes  de  vaincus 
qui  auraient  adopte'  seulement  une  partie  de  l'industrie  et  des 
usages  de  leurs  conque'rants,  entre  autres  le  mode  de  l'incinération, 
ainsi  que  leurs  amphores  et  leur  poterie  courante,  tout  en  conser- 
vant intacts  les  modèles  de  leurs  galgals  ancestraiix  et  de  leurs 
armes  personnelles  ? 

Rien  ne  semble  tout  d'abord  contrecarrer  cette  explication. 

Les  Arécomiques  de  la  cité  de  Nimes  n'ont  pas  été  conquis  après 
lutte  comme  les  autres  peuples  de  la  Gaule;  ils  se  sont  soumis  à  la 
République  romaine,  qui  les  a  traités  en  amis,  en  alliés  et,  comme 
plus  lard  les  premiers  empereurs,  leur  laissa  une  certaine  indé- 
pendance, leurs  lois,  leurs  coutumes,  leurs  croyances  :  aussi  on  a 
remarqué  que  cette  cité,  bien  que  devenue  de  bonne  heure  pro- 
vince consulaire,  resta  plus  longtemps  gauloise  en  conservant  de 
nombreux  caractères  de  sa  nationalité,  tout  en  s'initiant  graduelle- 
ment aux  arts  romains. 

Nos  sépultures  pourraient  donc,  à  la  rigueur,  remonter  à  cette 
piriode  de  transition  pendant  laquelle  les  pays  du  Bas  Rhône  por- 
taient déjà  le  nom  de  province  romaine,  mais  pas  encore  celui  de 
Narbonnaise,  qui  lui  fut  attribué  quand  le  reste  de  la  Gaule  cessa 
d'être  indépendant. 

Mais  cette  première  explication  semble  assez  difficilement  conci- 
liable  avec  la  présence  d'armes  indigènes  dans  nos  monuments, 
d'armes  n'ayant  rien  emprunté  aux  Romains.  Si  ces  défunts  avaient 
été  de  simples  auxiliaires,  ne  devrait-on  pas  les  trouver  en  com- 
pagnie d'épées,  de  boucliers  rappelant  davantage  ceux  des  légions? 

Quand  un  peuple  en  a  conquis  un  autre,  même  pacifiquement, 
son  premier  soin  est  ordinairement  de  le  désarmer  :  que  s'il  y  re- 
crute des  auxiliaires,  il  les  munit  de  ses  propres  armes,  qu'il  re- 
garde comme  dautant  meilleures  qu'elles  ont  triomphé  des  autres. 

Il  paraîtrait  peut-être  plus  logique  d'admettre  que  ces  tombes, 
ces  forteresses,  ont  précédé  de  peu  la  conquête  et  datent  du  ii"  siècle 
avant  J.-C.  ;  qu'elles  seraient  l'œuvre  de  populations  indigènes  qui 
ont  dû,  plus  que  leurs  compatriotes  moins  rapprochés  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne,  subir  rinfluence  du  voisinage  de  la  grande  répu- 
blique, comme  ils  subissaient  davantage  aussi  celle  de  Marseille. 

Au  Beuvray,  le  vieux  Bibracte  des  Eduens  (peuple  plus  tôt  ro- 
manisé  à  cause  de  ses  relations  pacifiques  avec  l'Italie),  on  a  con- 
staté  des  faits  analogues  :  une  population  encore  gauloise,  mais 

Archéologie.  '6k 
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industriellement  moins  pure,  comme  ayant  beaucoup  emprunté  aux 
Romains.  M.  BuUiot  n'y  a-t-il  pas  reconnu  clairement  cet  état  de 
choses  et  entre  autres  que  les  sépultures,  bien  gauloises,  compor- 
taient à  la  fois  des  restes  incinérés  et  des  amphores,  comme  dans 
notre  midi? 

Ce  n'est  pas  à  tort  que  M.  de  Mortillet,  qui  fait  volontiers  des 
classifications  qu'il  base  sur  l'étude  des  mobiliers  et  baptise  de 
noms  de  localités  typiques,  a  proposé  de  créer  une  époque  avec 
celte  étape  spéciale  dans  l'évolution  industrielle,  intermédiaire 
entre  ses  époques  marnienne  et  lugdunienne  (ou  gallo-romaine  an- 
ciennes^)). 

Ce  serait  sans  doute  à  cette  époque  breuvraysienne ,  ou  au  moins 
à  ce  degré  de  civilisation  de  transformation  pour  la  région  qui  de- 
vait bientôt  être  la  Province,  que  se  rapporteraient  la  plupart  des 
découvertes  signalées  :  elles  remonteraient  à  la  fm  du  protohisto- 
rique. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  poteries  fournies  par  les  oppidums 
de  presque  toute  la  France  (  nous  entendons  ceux  incontestablement 
gaulois  et  caractérisés  nettement  par  le  triple  emploi  de  la  pierre , 
de  la  terre  et  de  pièces  de  bois,  réunis  par  des  brochettes  de  fer 
dans  la  muraille)  semblent,  en  général,  plus  récentes  que  celles 
des  tombes  des  mêmes  régions  ;  on  est  conduit  à  admettre  que  ces 
oppidums  ont  précédé  d'assez  peu  la  conquête  qui  devait  les  laisser 
sans  raison  d'être. 

Nous  croyons  que  la  plupart  des  enceintes  relevées  par  nous 
dans  le  Gard  peuvent  bien  en  être  contemporaines. 

Si  on  n'y  a  constaté  nulle  part  le  caractère  si  net,  qui  seul 
puisse  permettre  une  assimilation  complète,  cela  doit  moins  tenir 
à  des  différences  d'habitudes  qu'à  ce  que  les  matériaux  locaux  ne 
se  prêtaient,  à  ces  époques  lointaines  pas  plus  qu'aujourd'hui,  à 
Ces  constructions  spéciales  et  compliquées. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  notre  conviction  est  que,  du  temps  oii  les 
Arécomiques  foulaient  encore  en  hommes  libres  le  sol  du  Lan- 
guedoc, l'ingrate  surface  des  hauteurs,  toujours  choisies  par  eux 
pour  recevoir  leurs  travaux  de  défense ,  n'offrait  guère  plus  de  terre 
qu'actuellement,  ni  la  contrée  plus  de  grands  bois  de  construction. 
En  revanche,  la  nature  fournissait  spontanément,  sur  les  crêtes 

^^^  L'étal  du  bronze  au  Caucase. 
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abruptes  qui  couronnent  ces  masses  calcaires,  non  seulement  une 
grande  partie  de  la  ligne  d'obstacle  elle-même,  mais  avec  profu- 
sion de  bons  moellons  de  formes  immédiatement  utilisables  pour 
les  défenses  artificielles.  Les  constructeurs  obviaient  aux  désavan- 
tages que  présentent  les  murs  en  pierres  sèches  pour  résister  aux 
cbocs  du  bélier,  d'abord  en  employant  d'énormes  blocs  allongés  et 
parfois  aussi  en  construisant  deux  murailles  juxtaposées  absolu- 
ment distinctes,  disposition  que  nous  avons  constatée  plusieurs  fois 
et  qui  ne  s'explique  -guère  que  de  cette  manière. 

Ainsi  la  presque  totalité  des  découvertes  signalées  remonterait 
vraisemblablement  à  l'époque  beuvraysienne,  ou  si  l'on  aime  mieux 
à  Vétat  heuvrmjsieny  comme  dirait  M.  J.  de  Morgan  (^),  et  seraient  des 
souvenirs  laissés  aux  générations  actuelles  par  les  batailleuses  po- 
pulations Volkes  du  if  siècle  avant  notre  ère. 

Mais  ces  considérations  sont  oiseuses  et  notre  très  modeste  savoir 
nous  oblige  à  limiter  notre  rôle  à  la  recherche,  à  l'observation  et 
au  groupement  de  renseignements  que  nous  pensons  pouvoir  être 
utiles  aux  érudits. 

Nous  espérons  néanmoins  que  nos  longues  descriptions,  trop 
arides  pour  être  lues,  pourront  être  consultées  avec  fruit  par  quel- 
ques-uns de  ces  derniers.  Nous  ne  pouvons  en  dire  que  deux  choses  : 
c'est  d'abord  qu'elles  ont  la  prétention  d'être  honnêtes  et  que  les 
erreurs  qui  ont  dû  s'y  glisser  ne  témoignent  que  de  notre  incom- 
pétence et  de  l'insuffisance  des  données  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir; c'est  en  outre  que  ces  descriptions  portent  uniquement,  sauf 
dans  deux  cas^-^,  sur  des  objets  que  nous  avons  vus  et  personnelle- 
ment maniés. 


(^j   Bulletin  de  la  Société  d' aniliroi)ologie ,  189^-1895. 

(^)  Les  épées  et  lances  du  Ponl-Biais  de  Mmes  (n"  5)  et  de  i'enceiule  du  I*onl- 
Ambrois  (n"  1*2). 
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APPENDICE. 


OBJETS  ISOLES  DES  EPOQUES  CELTIQUES. 

Outre  ies  objets  rencontrés  g^roupés  par  trouvaille  et  décrits  dans 
celte  étude,  ^nous  en  avons  relevé  d'autres  provenant  de  la  même 
région  et  qui  nous  ont  semblé  avoir  semblable  origine  ou  remonter 
aux  mêmes  époques;  nous  allons  en  signaler  quelques-uns  comme 
complément  de  notre  travail. 

MUSÉE  DE  LA  MAISON  CARREE  ,  À  MMES. 

Outre  les  objets  provenant  authontiquement  de  sépultuies  mar- 
niennes  ou  d'oppidums,  une  vitrine  plate  contient,  entre  autres, 
les  objets  suivants,  qu'on  nous  a  dit  provenir  des  environs  de 
Nimes^^);  ils  ont  été  offerts  par  M.  Blanc,  curé. 

Bracelels  de  bronze,  ronds,  de  o  m.  lo  de  diamèlre,  striés  ou 
lisses,  à  extrémités  simplement  rapprochées,  d'autres  crénelés  ou 
bien  perlés  extérieurement;  l'un  d'eux  n'est  qu'une  suite  de  perles 
en  l'orme  d'olives  alternant  avec  d'autres  petites  hémisphériques. 

Longue  chaîne-baudrier  de  bronze,  bien  entière,  rappelant  les 
beaux  types  de  la  Marne. 

Une  autre  identique  est  signalée  par  Flouest  comme  trouvée  aux 
environs  immédiats  de  finies  dans  une  sépulture.  Serait-ce  une  des 
sépultures  que  nous  avons  déc-rites,  dont  les  objets  mobiliers  en  fer 
ornent  la  Maison  Carrée?  C'est  fort  probable.  Elle  était  en  1870 
dans  ia  collection  de  M.  Canonges,  en  compagnie  d'une  amulette 
triangulaire  trouvée  également  à  Nimes  et  semblable  à  celle  de 
Nages  et  des  Baux.  Nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'est  devenue  cette 
collection  depuis  la  mort  de  son  propriétaire  (-1 

Le  musée  de  la  Maison  Carrée  possède  aussi  une  belle  et  longue 
fibule  triangulaire  à  ressort  double  et  porle-agrafe  prolongé,  élé- 
gamment ajouré,  dont  la  provenance  n'est  pas  indiquée,  mais  qu'on 
croit  locale. 

^'^  Opinion  de  feu  M.  Estève,  précédent  conservateur  du  Musée. 
(-^  Au  Musée  de  Narboune  nous  n'avons  remarqué  que  les  pièces  céramiques 
de  cette  collection. 
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Ce  type,  qui  se  rapproche  de  certains  classés  parfois  comme  ro- 
mains, rappelle  encore  davantage  des  exemplaires  trouve's  à  Alise 
ou  dans  le  tumulus  de  la  Tour  de  Saxy  (^^  (Doubs)  et  aussi  plusieurs 
autres  en  fer  des  se'pultures  gauloises  à  char  d'Armentières  et  de 
Saint-Audebert  (collection  Garanda)  ou  des  enceintes  du  Beuvray, 
de  Saint-Pierre-la-Châtre,  etc. 

MUSÉE    DE   BAGNOLS-SUR-CEZE  (gARd). 

Ce  muse'e,  forme  par  les  soins  de  feu  M.  Léon  Allègre,  avec  des 
objets  à  peu  près  uniquement  recueillis  dans  la  contrée,  renferme, 
entre  autres,  des  gaines  de  fibules  à  prolongements  coudés  d'équerre 
et  terminés  par  des  boutons  coniques;  une  fibule  entière  du  type 
de  la  Tène;  une  autre  à  arc  ressort  en  spirale  (^). 

Un  lot  d'objets  réunis  trouvés  au  Mas-de-Favre  près  Bagnols  en 
1868,  et  composé  de  douze  minces  bracelets  ronds  et  fermés,  de 
formes  semblables,  mais  variés  quant  aux  fins  ornements  qui  déco- 
rent leurs  pourtours  externes  (groupes  d'incisions,  dents  de  loup  ha- 
churées, etc.),  comprend  également  une  calotte  hémisphérique  en 
bronze  mince,  ornée  d'un  rang  de  mamelons  repoussés,  qui  peut, 
comme  les  précédents  objets,  être  d'un  type  hallstattien  (n**  671). 

MUSÉE  CALVET,  A  AVIGNON. 

Un  grand  nombre  d'objets  en  bronze  et  en  fer  hallslattiens  ou 
marniens  se  voient  dans  ce  musée,  mais  généralement  sans  indica- 
tion précise  de  provenance.  Beaucoup  sont  inscrits  comme  achetés, 
il  y  a  en  moyenne  une  vingtaine  d'années,  à  un  marchand  qui 
battait  le  département  de  Vaucluse  et  les  limitrophes  en  y  fai- 
sant d'amples  récoltes;  plusieurs  de  ces  objets,  torques,  bracelels, 
fibules  à  arc  ou  plateau,  etc.,  sont  fort  beaux,  mais  leur  état  civil 
est  trop  peu  net  pour  qu'ils  méritent  autre  chose  qu'une  simple 
mention  en  bloc. 

Le  catalogue,  peu  aisé  à  consulter,  nous  a  permis,  non  sans 

''î  Musée  de  Besançon. 

^'^  Nous  avons  appris  récemment  de  ia  bouche  même  de  M"*  Garidel- Allègre . 
fille  du  fondateur  du  Musée,  et  vérifié  dans  des  notes  qu'elles  nous  a  communi- 
quées, que  ces  fibules  marniennes  proviennent  du  Camp  de  César. 
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peine,  de  trouver  les  provenances  de  plusieurs  autres  que  nous  cite- 
rons par  communes  : 

Apt.  —  Anneau  de  verre  bleu,  etc. 

Avignon.  —  Anneau  de  verre  Lieu ,  etc. 

Buoux.  —  Bracelets  et  pendeloques  de  bronze. 

Carpentras.  —  Deux  fibules  de  bronze. 

Jonquières.  —  Belle  ëpée  à  cran  et  soie  plate  en  bronze  avec  sa 
bouterolle  à  longues  ailes  horizontales  présentant  o  m.  235  d'eVar- 
tement.  Ce  modèle,  qu'on  peut  rapporter  à  Tépoque  de  Hallstatt, 
ne  figure  qu'à  l'état  de  moulage  au  musée,  mais  l'original  est  dans 
la  collection  Morel  en  Champagne  ^^\ 

Menerhe.  —  Pendeloque  triangulaire  de  bronze  à  belière  ornée 
de  cercles  concentriques. 

Mondragon.  — Bracelets  d'apparence  hallstattienne,  lance  en  fer 
à  douille  en  forme  de  feuille  et  brisée  à  la  pointe  (n"  /i68  C),  de 
o  m.  2  0  de  largeur,  dont  o  m.  0.7  de  douille,  recueillie  à  Mondra- 
gon près  de  l'endroit  où  fut  découverte  la  célèbre  statue  du  Gaulois 
au  bouclier  et  au  paludamentum  du  même  Musée  Calvet. 

A  côté,  dans  la  vitrine,  se  trouve  un  autre  objet  de  fer  (468  A) 
qui,  tout  porte  à  le  croire,  provient  de  la  même  trouvaille;  c'est  un 
coutelas  courbe  de  0  m.  33  de  longueur,  dont  o  m.  12  constituent 
un  manche  terminé  en  anneau  de  o  m.  o3  d'ouverture,  comme 
celui  décrit  ci-dessus  au  n**  8  et  trouvé  à  Calvison  dans  une  sépul- 
ture incontestablement  gauloise. 

Mornas.  —  Fibule  privée  de  son  aiguille ,  avec  traces  d'émail. 

Orange.  —  Anneau  de  verre  bleu  et  quelques  autres  objets  d'ap- 
parence préromaine. 

Sainte-Cécile.  —  Les  armes  bien  marniennes,  désignées  sur  les 
étiquettes  comme  trouvées  à  Lafoux  (Gard)  et  décrites  au  n°  10, 
proviennent  peut-être  de  Sainte-Cécile. 

Vaison.  —  Grosse  fibule  à  panse  renflée  moulurée,  trois  crochets 
marniens,  dont  deux  très  minces;  un  torque  terminé  aux  deux  bouts 
par  des  enroulements.  Bracelet  à  crochet-fermoir  comme  en  ont  sou- 
vent les  torques  et  provenant  d'une  sépulture. 

(^^  Voir  Congrès  archéologique  de  France  en  1882. 
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COLLECTION  KOUSSET,  A  UZES. 

Visan. —  Rasoir  double  à  lame  demi-circulaire  en  bronze  de  type 
ballstattien. 

MUSÉE  D'ARLES. 

Nous  nV  avons  vu  de  marnien  qu'une  fibule  de  bronze  à  ressort 
en  spirale  et  dont  la  tige  aplatie  porte  quatre  cannelures;  on  la 
croit  des  environs  d'Arles. 

COLLECTION  E.  DUMAS,  A  SOMMIERES  (gARd). 

Bracelets  minces  en  bronze,  identiques  à  ceux  trouvés  près  Ba- 
gnols  et  Chusclan,  et  orne's  également  de  traits,  de  cbevrons  gra- 
vés, etc.  Ils  proviennent  de  la  plaine  de  la  Gadouillère,  à  Barron 
près  Uzès. 

Fibule  de  bronze  de  forme  celtique,  à  arc  aplati,  orné  d'une 
paire  de  nervures  saillantes  à  ressort  double  boudin  et  à  petit  dis- 
que traversé.  —  Elle  provient  du  Jouffe,  hauteur  dominant  le  vieux 
village  de  Montmirat  (canton  de  Saint-M amert ) ,  où  a  pu  exister 
une  vieille  enceinte  et  oii  se  montrent  de  très  vieux  tessons  de  po- 
terie. 

TUMULUS. 
COLLECTION  CAZALIS  DE  FONDOUCE,  A   MONTPELLIER. 

Nous  y  avons  vu  des  objets  que  leur  propriétaire  a  trouvés  dans 
des  tumulus  près  du  Vigan,  entre  autres  un  poignard  de  fer  à  an- 
tennes de  o  m.  87  de  longueur,  un  rasoir  en  arc  de  cercle  et  une 
calotte  hémisphérique  de  bronze  ornée  de  perles  repoussées  et 
toute  perforée  de  petits  trous  à  la  périphérie. 

COLLECTION  CAHOUS ,   À  LA  SALLE  (gARd). 

Nous  avons  pu  examiner  chez  M.  Lombard-Dumas  une  épée  du 
même  type  et  plus  intéressante  encore. 

Elle  a  o  m.  60  de  longueur;  sa  poignée,  terminée  par  deux  an- 
tennes divergentes  et  renflée  en  boule  au  milieu,  embrasse  une 
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lame  de  ter  à  nervure  centrale  saucée  avec  du  bronze.  (|ui  est  en 
partie  détache  par  écailles. 

D'après  M.  Lombard-Dumas,  qui  a  bien  voulu  nous  donner  ces 
renseignements  avec  beaucoup  d'autres,  cette  arme  a  été  trouve'e 
vers  1880  avec  un  bracelet  de  fer  ovale  ouvert  et  orne  de  pro- 
fondes stries  transversales,  près  de  la  gare  de  Saint-Hippolyte-du- 
Fort,  très  probablement  dans  un  tumulus,  par  M.  Durand,  de  qui 
la  tient  M.  le  pasteur  Gahous. 

Les  tumulus  proprement  dits,  j'entends  les  buttes  funéraires  ar- 
tificielles qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  éminences  de  pierre 
qui  accompagnent  ou  ont  accompagné  tous  les  nombreux  dolmens 
du  Gard,  sont  rares  dans  ces  pays. 

Dans  un  intéressant  relevé  des  monuments  mégalithiques  du 
Gard(^^,  M.  Lombard-Dumas  n'en  cite  qu'un  très  petit  nombre,  tous 
cantonnés  dans  la  région  montagneuse  du  Vigan. 

Comme  ceux  cités  plus  haut,  ils  semblent  appartenir  à  la  période 
de  Hallstatt  et  contiennent  des  sépultures  par  inhumation;  plusieurs 
sont,  du  reste,  encore  à  fouiller. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  deux  groupes  de  tumulus,  les  seuls 
situés  en  dehors  de  cette  région  montagneuse,  à  Calvisson  près 
Ni  mes  (2)  et  à  Cavillargues  près  Uzès^^^,  parce  que  leurs  mobiliers 
étaient  franchement  néolithiques,  bien  qu'aucun  dolmen  ne  les  ait 
accompagnés;  les  sépultures  présentaient  ce  caractère  aussi  tranché 
qu'exceptionnel  d'être  des  incinérations,  ce  qui  les  différencie  de 
celles  des  dolmens  comme  des  hallstattiennes,  et  même  de  celles 
de  l'époque  du  bronze  dans  la  contrée  qui  nous  intéresse  (^^. 

ENCEINTES. 
Nos  recherches,  encore  incomplètes,  nous  ont  fait  découvrir  ou 

^*'   Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  189/i. 

'*'  D""  Marignan,  Tumulus  de  Calvisson  {Association  française  pour  Vavanceinent 
des  sciences,  Congrès  de  ".larseille,  1891). 

^^^  J.  de  Saint- Venant ,  Tumulus  néolithiques  par  incinération,  près  Uzès  (Mé- 
moires de  F  Académie  de  Nimes ,  189/»).  Ce  sont  les  seules  l'ois  qu'il  nous  a  été  donné 
de  rencontrer  un  mobilier  de  l'époque  pur  de  la  pierre  polie  accompagnant  des 
cendres  de  défunts  déposées  dans  des  vases. 

^*^  Les  seules  que  nous  connaissions  de  celte  époque  ont  été  étudiées  p;ir  nous 
et  sont  encore  inédites. 
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au  moins  relever  plus  de  vingt  anciennes  enceintes  dans  le  Gard, 
entre  le  Rhône  et  les  Ce'vennes.  Ces  enceintes,  assez  variées  de  forme 
et  d'étendue,  présentent  comme  caractères  communs  d'être  limitées 
par  des  murailles  en  pierres  brutes  ou  à  peine  dégrossies,  super- 
posées et  assemblées  sans  mortier,  et  d'occuper  toujours  des  hau- 
teurs naturelles  plus  ou  moins  isolées.  Ces  murailles  artificielles, 
d'apparence  généralement  cyclopéenne,  ne  font  que  compléter  Tœuvre 
de  la  nature  et  continuent  des  escarpements  rocheux  infranchis- 
sables, en  renforçant  les  points  faibles,  les  cols,  les  isthmes. 

Les  tracés  sont  des  courbes  irrégulières,  plus  souvent  des  poly- 
gones épousant  à  peu  près  les  contours  des  plateaux.  Des  murailles 
doubles  accolées  et  complètement  distinctes  s'y  sont  montrées  par- 
fois, comme  on  en  a  signalé  déjà  à  Murviel  et  à  Nages. 

Si  nous  mentionnons  ici  ce  genre  d'antiquités  languedociennes , 
que  nous  comptons  étudier  spécialement  un  jour,  c'est  que  la  plu- 
part nous  semblent  dater  des  mêmes  périodes  préromaines  qui  ont 
inspiré  ce  mémoire. 

Nous  en  avons  déjà  cité  cinq  qui  ont  fourni  des  objets  en  métal  de 
formes  marniennes  ou  au  moins  hallstattiennes;  la  plupart  des 
autres  ont  montré  sur  leurs  plates-formes  ou  dans  leurs  murailles 
des  débris  de  poteries  préromaines,  quelques-unes  même  des  mon- 
naies gauloises. 

Nous  citerons  sommairement  les  suivantes,  en  indiquant  les  sur- 
faces occupées  par  celles  dont  nous  avons  déjà  levé  les  plans. 

A.  Enceintes  ayant  fourni  des  débris  d'anciennes  poteries  d'ap- 
parence néolithique  ou  de  l'époque  du  bronze  : 

1.  Paradas  du  Clastre,  à  Collias  (i  liect.  83). 

2.  Goutte-Frache j  à  Bouquet  (i  hect.  6o). 

3.  Forêt  de  Saint-Laurent  de  Carnols  (o  hect.  q5). 
^.  Bosquet  d'Auzigue ,  à  Cavillargues  (i  hecl.  lo). 

B.  Enceintes  ayant  fourni  des  poteries  d'apparence  gauloise  se 
rapprochant  de  celles  citées  dans  ce  travail  et  que  le  mélange  avec 
des  objets  métalliques  nous  a  permis  de  dater  : 

1.  Paradas  Ray  inonde  y  à  Sanilhac  (2  hect.  81). 

2.  Forêt  d' Euzet-les-Bains  (5  hectares). 

3.  Darne  de  Bmeijs,  commune  d'Aygalliers  (o  hect.  88). 
à.  Castel-Viel  de  Russan,  commune  de  Sainte-Anastasie. 
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Celle  dernière,  situe'e  dans  la  même  commune  que  Campagnac, 
qui  nous  a  fourni  l'intéressante  sépulture  gauloise  décrite  au  n°  3, 
a  livré  aussi  une  pendeloque  de  bronze  à  belière  et  de  nombreuses 
médailles  préromaines  (^l 

Le  voisinage  de  la  petite  enceinte  de  Casiel  de  la  Fontaine-oux- 
Loups  (o  bect.  80)  près  Bagnols,  a  fourni  à  M.  Granet  des  frag- 
ments de  minces  bracelets  de  bronze  et  fer  et  aussi,  croyons-nous, 
un  morceau  de  fibule  à  arc. 

Jusqu'ici,  quatorze  de  nos  enceintes  ont  donc  livré  de  vieux  restes 
et,  dans  ce  nombre,  au  moins  dix  semblent  avoir  servi  à  des  popula- 
tions celtiques.  Plusieurs  renferment  des  buttes  de  pierre,  dont  un 
certain  nombre  peuvent  bien  ne  représenter  que  des  huttes  effon- 
drées; il  y  aurait  lieu  de  les  fouiller. 

Dans  tout  ce  travail,  nous  n'avons  pas  séparé  des  objets  franche- 
ment marniens  ceux  présentant  plutôt  des  caractères  hallstattions; 
c'est  parce  que  d'abord  ces  deux  industries  se  rapportent  à  des 
époques  relativement  voisines  et  sans  doute  aussi  à  des  populations 
peu  différentes;  et  puis  certains  types  ne  sont  pas  toujours  si  tran- 
chés qu'on  puisse  avec  certitude  les  attribuer  à  telle  ou  telle  sub- 
division. 

La  civilisation  franchement  hallstattienne  paraît,  du  reste,  fort 
peu  représentée  dans  le  Gard,  et  ses  reliques  les  plus  typiques, 
comme  les  armes  à  antennes,  les  rasoirs.  .  .  semblent  cantonnées 
dans  ia  région  montagneuse  du  Vigan,  comme  on  l'a  remarqué  plus 
haut;  or  nous  n'avons  entendu  parler  d'aucune  découverte  mar- 
nienne  qui  aurait  été  faite  dans  cette  même  région,  et  pourtant 
nous  y  connaissons  de  vrais  chercheurs  auxquels  rien  d'important 
n'a  dû  échapper. 

A  première  vue,  tout  semblerait  donc  s'être  passé  comme  si  les 
Arécomiques  de.  la  plaine,  fixés  sur  les  routes  d'Italie  en  Espagne 
et  subissant  davantage  la  double  influence  de  Rome  et  de  Mar- 
seille, avaient  eu  une  industrie  plus  modernisée  que  leurs  frères  de 
la  montagne,  habitant  des  contrées  éloignées  des  grands  passages 
commerciaux  ou  autres,  contrées  ingrates  et  sans  attrait  pour  l'é- 
tranger. 


^')  Roclietin,  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais,  t.  XI,  1879, 
p.  268;  très  nombreuses  monnaies  autonomes  de  Nimes,  des  Arécomiques  ou 
grecques  de  Marseille. 
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Mais,  pour  que  cette  remarque  pût  être  moins  hypothétique,  ii 
nous  faudrait  être  moins  pauvres  en  renseignements  sur  cette  région 
occidentale  du  Gard.  Dans  l'état  actuel  des  découvertes,  on  ne  peut 
nier  pourtant  que  les  restes  qu'on  y  exhume  rappellent  plus  que 
ceux  des  plaines  la  région  du  Gers  si  hien  étudiée  par  le  général 
Pothier,  avec  le  nom  duquel  nous  avons  commencé  ce  travail  et 
que  nous  sommes  heureux  d'inscrire  de  nouveau  en  le  teiminant. 

J.  DE  Saim-Venant. 


DÉCOUVERTES  GALLO-ROMAINES 

À  LARCHANT  (SEINE-ET-MARNE). 

(  Comimmication  de  M.  Eugène  Thoison.) 


ffLarchant,  dit  YAlmanach  de  Sens'^^\  est  un  bourg  très  ancien, 
dont  la  tradition  du  paysfaitremonter  l'origine  jusqu'au  if  siècle,  t) 
On  s'est  longtemps  contente'  de  cette  tradition  sans  chercher  à  la 
vérifier,  et,  le  premier  peut-être,  nous  avons  montré  dans  notre 
Saint  Mathurin^^^  qu'elle  devait  être  fondée.  Elle  vient  de  recevoir, 
depuis  quelques  années,  une  confirmation  éclatante  d'une  série 
de  petites  découvertes,  dont  je  voudrais  indiquer  au  moins  les  ré- 
sultats au  Comité. 

On  est  même  aujourd'hui,  contrairement  à  ce  qui  arrive  le  plus 
souvent,  porté  à  trouver  cette  tradition  trop  modeste  et  à  reculer 
d'un  siècle  l'origine  de  Larchant,  en  tant  que  centre  de  popula- 
tion. 

Je  passerai  sur  les  haches  de  pierre  que ,  les  connaissant  main- 
tenant, on  ramasse  un  peu  partout  dans  la  plaine  qui  domine  le 
bourg;  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  au  squelette  trouvé,  en 
mars  1881,  dans  la  fouille  d'une  cave,  au  centre  du  village  :  couché 
sur  une  grande  dalle  de  grès,  il  portait  au  bras  et  au  poignet  des 
bracelets  de  bronze,  dont  fun  fondu  autour  d'une  tige  de  fer  et 
dont  je  n'ai  pu  malheureusement  recueillir  que  des  fragments. 

Au  mois  d'avril  1896,  des  terrassements  exécutés  dans  une  mai- 
son voisine  de  la  première  mettaient  au  jour  plusieurs  squelettes 
accompagnés  chacun,  vers  les  pieds,  d'un  vase  de  terre  cuite.  Le 
plus  caractéristique  et  le  seul  complet  de  ces  vases  est  un  petit  bol 


(1)  Almanach  de  Sens  pour  ij85,  pages  -m  et  suiv. 
^2)  Un  volume  in-8°,  Paris,  1888. 
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de  moins  de  i3  centimètres  de  diamètre  intérieur,  en  terre  rouge 
improprement  dite  samienne.  Il  porte  sur  la  panse  trois  rangées 
d'ornements  géométriques  variés  et  alternés.  Son  origine  gallo- 
romaine  ne  peut  faire  doute. 

J'arrive  au  plus  intéressant  et  plus  probant  ensemble  de  trou- 
vailles. Il  a  été  fait,  et  se  poursuit,  dans  un  canton  bien  délimité 
situé  au  nord  de  l'agglomération,  à  droite  du  chemin  de  Larcliant 
à  Fontainebleau  par  Recloses,  et  dit  la  Haie-Fleurion  ou  la  Croix 
(Tor.  Il  est  impossible  d'y  remuer  la  teri'e  sans  y  ramasser  en  abon- 
dance des  fragments  de  poterie  et  même  d'assez  nombreuses  mon- 
naies impériales  romaines.  Toutes  celles  que  j'ai  examinées  sont 
des  bronzes,  d'ailleurs  communs,  s' échelonnant  du  i"  au  iv"  siècle; 
Constantin  et  ses  successeurs  immédiats  y  dominent. 

Encouragé  par  ces  trouvailles  et  guidé  par  certaines  défaillances 
ou  certaines  exagérations  de  végétation,  un  des  propriétaires  du 
canton,  M.  Billard,  entreprit  des  sondages  qui  lui  révélèrent 
Texislence  de  substructions  d'aspect  barbare  et  composées  de  grosses 
pierres  et  de  blocs  de  grès  placés  sans  ciment.  Ces  sondages  isolés 
et  de  peu  d'étendue  ne  fournirent  d'abord  que  des  quantités  de 
tuiles  à  rebords,  presque  toutes  brisées,  de  faîtières,  de  caniveaux 
et  de  morceaux  de  poteries  très  variées  comme  forme,  comme  ma- 
tière et  comme  coloration,  allant  des  plus  grossières  aux  plus  fines 
et  aux  plus  élégantes. 

Il  faut  cependant  noter  à  part  une  sorte  de  puits  (?)  assez  mal 
construit  et  de  petit  diamètre.  Fouillé  jusqu'à  près  de  k  mètres  de 
profondeur,  il  n'a  rien  donné  d'intéressant,  si  ce  n'est  une  ou  deux 
monnaies  romaines;  mais  le  déblaiement,  interrompu  par  les  tra- 
vaux des  champs,  en  doit  être  repris  l'hiver  prochain,  et  peut-être 
des  surprises  nous  sont-elles  réservées,  car  il  semble  que  l'on  se 
trouve  plutôt  en  présence  d'un  puits  funéraire  que  d'un  puits  à  eau. 
S'il  y  a  lieu,  j'y  reviendrai. 

Pour  le  moment,  j'insisterai  seulement  sur  les  plus  productives 
de  ces  fouilles.  C'est  surtout  par  des  fragments  de  belles  poteries 
ornées  que  la  première  doit  attirer  l'attention. 

Ces  poteries  sont  décorées  de  personnages,  d'animaux  et  d'at- 
tributs avec  un  goût  et  un  soin  qui  indiquent  une  bonne  époque 
de  l'art.  Elles  affectent  la  forme  connue  de  terrines  à  peu  près 
cylindriques  et  mesurent  en  général  18  à  19  centimètres  de  dia- 
mètre extérieur.  Elles  sont  pétries  d'une  terre  très  fine,  d'un  rouge 
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brun  pour  quelques-unes,  d'un  beau  noir  pour  les  autres,  et  recou- 
vertes d'un  enduit  brillant. 

Elles  ont  toutes  subi  Faction  d'un  feu  violent,  et  leurs  fragments 
gisaient  au  milieu  d'une  couche  de  cendres  et  de  suie,  avec  une 
masse  de  débris  d'autres  objets  de  terre;  un  mur  en  pierres  sèches 
semblait,  d'un  côté,  limiter  le  dépôt. 

A  quelques  mètres  de  ce  dépôt,  il  a  été  trouvé  des  fondations 
solides  et  dont  l'épaisseur  atteint  jusqu'à  6  pieds;  elles  ne  sont  pas 
complètement  déblayées,  mais  on  a  déjà  recueilli  dans  les  terres 
qui  les  couvraient  une  portion  presque  informe  d'un  socle  de  statue 
et  d'assez  nombreux  fragments  de  mortier  couvert  de  peinture  unie 
de  divers  tons. 

On  ne  doit  pas  omettre  dans  ce  rapide  inventaire  : 

1**  Un  poinçon  de  bronze  d'aspect  élégant,  décoré  à  sa  partie 
supérieure  de  rinceaux  et  d'une  petite  frise  en  hachures  obliques. 
La  tête,  qui  manque  en  partie,  était  en  forme  d'anneau  assez  gra- 
cieusement contourné.  Il  a  été  ramassé  dans  le  voisinage  du  champ 
fouillé  ; 

2"  Deux  fragments  de  couvercles  en  poterie  noire  avec  marque 
de  potier;  sur  l'un  : A/\0\  sur  l'autre  :  MAR M. 

Il  semble  que  l'on  soit  en  droit  de  conclure  des  faits  que  je 
viens  de  rapporter  qu'au  i^'"  siècle  de  notre  ère  Larchant  était  déjà 
la  résidence  d'une  population  stable,  parmi  laquelle  figurait  au 
moins  une  famille  assez  riche  pour  posséder  des  objets  de  luxe  et 
habiter  une  maison  de  quelque  importance.  Il  y  avait  donc  là 
autre  chose  qu'une  station  de  nomades,  et  la  carte  de  la  Gaule 
romaine  doit  s'augmenter  d'une  localité  dont  malheureusement 
aucun  document  épigraphique  ne  nous  a  encore  révélé  le  nom 
ancien.  Ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  formes  latines  de  Larchant  : 
Lyrîcantus  et  Largus  campus,  ne  paraissent  remonter  à  l'époque 
romaine. 

Très  incidemment,  je  signalerai  que  la  légende  de  saint  Mathurin 
le  fait  naître  à  Larchant,  de  parents  occupant  une  haute  situation; 
or  saint  Mathurin  n'a  pu  vivre  plus  tard  qu'au  iii^  siècle. 

J'ajouterai  enfin  que  les  tracés  d'un  autre  lieu  anciennement 
habité  ont  été  relevées,  il  y  a  peu  de  temps,  à  12  kilomètres  N.  0. 
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de  Larcliant,  sur  le  territoire  du  Vaudoué^^^.  J'ai  pu  sauver  de  la 
destruction  une  belle  tuile  à  rebords  et  les  deux  meules  d'un  moulin 
à  bras  ^^allo-romain.  Plusieurs  monnaies  impériales  de  bronze  ac- 
conipajfnaient  ces  objets. 

Eug.  Thoison, 

Correspondant  du  Comité, 
à  Larcliant  (Seine-et-Marne). 

^'^  Caiilon  de  la  Chapelle-la-Reine  (Seine-et-Marne) 


I 


INVENTAIRES 
DES    MONNAIES    GAULOISES 

QUI    ONT    ÉTÉ     RECUEILLIES 

DANS  L'ARKONDISSEMENT  DE  SOISSONS  ", 
PAR  M.   OCTAVE  VALVILLE. 


Le  Comité  aiavilé  ses  correspondants  à  dresser  la  statistique  des 
trouvailles  de  monnaies  gauloises  faites  dans  les  régions  qu'ils  ha- 
bitent. 

Ce  n'est,  en  effet,  que  par  des  travaux  de  ce  genre  que  Ton  peut 
arriver  à  déterminer  l'attribution  des  nombreuses  pièces  sur  les- 
quelles manque  l'indication  du  peuple  qui  les  a  émises. 

Déférant  au  vœu  du  Comité,  nous  avons  dressé  l'inventaire  de 
toutes  les  découvertes  de  monnaies  gauloises  faites  à  notre  connais- 
sance dans  l'arrondissement  de  Soissons,  et  nous  donnons  ici  le 
résumé  de  nos  recherches.  , 

r  Partie. 

Quatre-vingts  monnaies  déterminées,  provenant  des  fouilles  de 
M.  Frédéric  Moreau,  sur  les  communes  suivantes  :  Arcy-Sainte- 
Restitue,  Villers-Agron  (Aiguisy),  Armentières,  Breny,  Cierges 
(Caranda),  Chouy,  Ciry-Salsogne,  Chassemy,  Fère-en-Tardenois^'-) 
(Sablonnière),Maast-et- Violaine,  INanteuil-sous-Muret  et  Bruyères 
(Trugny). 

En  voici  la  description  : 

ABVDOS,  11"  Al 5/»  du  Catalogue  de  la  Bibl.  uaL,  i  ox.;  genre  59 G7, 
pot.  1  ex.;  5/101 ,  pot.  1  ex.;  7A17,  pot.  9  ex.;  7/180,  pot.  1  ex.;  7A3A, 

('^  Les  numéros  qui  sont  indiqués  sans  menlion  spéciale  se  rapporlent  à  l'Allas 
publié  par  M.  H.  de  la  Tour. 

^-^  Villers-A{jron,  Armentières,  Cier^jes,  Breny,  Chouy  et  Fère  eri-Tardenois 
sont  de  Tarrondissement  de  Cliàleau-Tliierry. 
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j)ol.  1  o\.;  analogue  à  7/1^7,  pot.  1  ex.;  7^158,  pot.  6  ex.;  7^98,  br. 
t  ex.;  7617.  EPENOS,  br.  9  ex.;  786-2,  pol.  3  ex.;  7870,  pot. 
3  ex.;  7873,  pol.  9  ex.;  7905, pot.  9  ex.;  CRICIRV,  br.  7961,  11  ex.: 
léte  (le  Jaillis,  IV.  lion  courant,  8106,  A  ex.;  tête  de  Janiis,!^.  lion  bar- 
bare, 6  ex.;  812/»,  pol.  11  ex.;  8i33  (?),  pot.  1  ex.;  8i/i5,  pot.  9  ex.; 
835 1 ,  pot.  1  ex.;  8069  (0'  !"■•  *  ^^-^  858/4,  br.  1  ex.;  9078  à  91 A7, 
pol.  8  ex.;  9180,  pot.  3  ex.;  919/»,  pot.  1  ex.;  ROVECA  (?),  br. 
•  1  ex.;  Revue  archéologique,  1881,  ])1.  VII,  n°  hh,  pol.  9  ex.;  8GG1, 
pot.  1  ex. 

Lîi  proportion  de  11  CRICIRV  sur  80  pièces  est  de  13.75 
p.  100  près  du  territoire  des  Renies. 

Celle  des  tètes  de  Jaiius  au  lion  au  revers  (7i  -|-  6)  est  de  l 'i.oo 
p.  100. 

il'  Partik. 

(18  COMMUNES  DISSÉMIXÉES.) 

,    \"'        CRICIRV.     Total. 
de  Janus. 

•Arcy-Sainte-Restilue  :  81 9/1,  pol.  1  ex,; 
type  de  l'oiseau,  br.  1  ex.  {Dictionnaire 
archéologique  de  la  Gaule);  chimère,  ÏV. 
sanglier,  1  ex .  (  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Soissons,  I.  IV,  i85o,  p.  85.).  //  u  3 

Bazoches  :  8o4o,  br.  1  ex.;  TVRONOS, 
br.  7005  1  ex.  Deux  chèvres  dresse'es, 
I^.  sanglier  et  autre  animal,  pot.  1  ex. 
(Bulletin  de  la  Société  arcliéologique  de 
Soissons,  t.  XVII,  i863,  p.  226.) //  /^  3 

Ambleny  :  Revue  de  numismatique ,  1886  et 

1893  (137  monnaies  dont  53  CRICIRV).  1  53  i:\j 

Cuisy-en-Almont   :    guerrier  au  torques, 

pot.  81 2/1,  1  ex.  (Notre  collection.). .  .  .  //  v  t 

Chassemy  :  REMOS-ATISIOS,  br.  1  ex. 

(Collection  de  M.  Choron.) '/  //  1 

Bieuxy:  7859,  pot.  1  ex. (Noire  collection.)  u  u  1 

Breuil  (Saconin  et  Breuil)  :   slatère  d'or. 

(Musée  de  Soissons.). //  //  t 

Archéologie.  -"^i) 
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fiuzaucy  :  iêle  cheveiue,  I^.  cheval.  (Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Soissons, 
t.  IV,  9"  série,  1873,  p.  206.) 

Fère-en-Tardenois  :  CR.ICIRV  eubr.  (Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Gaule.) .... 

Foiilenov  :  CRICIRV  eu  br.  (M.  Délm  de 
Vie-sur- Aisne.) 

Graiid-Rozoy  :  CRICIRV  eu  or  (M.  Cho- 
ron); slatères  d'or,  2  ex.  (Collection  de 
M.  Bruuchaul.) 

Haramout  :  8600,  or,  1  ex.  (A.  Michaux, 
Essai  sur  la  numismatique  soissonnaise.) . 

Monllguy-rEngraiu  :  7/158,  pot.  (M.  Wal- 
telet),  1  ex.;  7862,  pot.  1  ex.  (Musée 
des  archives  départementales  de  l'Aisne); 
CR.ICIRV  en  br.  (A.  Michaux ,  £'ss«î  sur 
la  numismatique  soissonnaise,  p.  28.).  .  .  . 

Mortefontaine  :  8693,  or,  1  ex.;  8 60 3,  or, 
1  ex.  (M.  Demoury  de  Vaubéron.) 

Parcy-Tigny  :  statère  d'or.  (Collection  de 
M.  de  Lapraii'ie.) 

Pleissier-Huieu  :  35  monnaies  dont  8  CRI- 
CIRV.  (Bulletin  de  la  Société  aixhéologiquc 
de  Château  -  Thierry,  1896,  p .  106.) 
(Collection  de  M.  Minouflet.) 

Soissons  :  7862,  pot.  1  ex.  (Collection  de 
M.  de  Laprairie,  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Soissons,  t.  II,  1868, 
p.  38);  8620,  1  ex.  (Musée  des  ai-chives 
départementales  de  l'Aisne);  ROVECA 
en  bi'.  7860,  1  ex.  (A.  Michaux,  Essai 
de  numismatique  soissonnaise,  p.  22); 
8 60 3,  01-,  1  ex.  (Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons,  t.  IV,  i85o, 
l'-85.) 


Total  des  monnaies  des  18  couuuunos,  1  Oo  199 

199  pièces  dont  65  de  CRICIRV,  soil  3'j.6(]  p.  100  avec  cette 
légende. 
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IIP  Partie. 


MONNAIES  TROUVEES  ISOLEMKNT  DA^S  L'E^CEI^TE  DE  POMMIERS. 


Tête  cRICIRV.     Total. 

de  Janus. 


i"  Monnaies  recneillies  par  nous  : 


i"  inventaire.  (BuUetin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Soissons,  1 88-2 ,  p.  80.) ^19 

2*  inventaire.  [Revue  de  numismatique ,  1 886, 

p.  193.) 21 

3*  inventaire.  [Revue  de  numismatique ,  1893, 

p.  3o5.) 92 


68 

176 

270 

366 

162 

/i3i 

Non  publie'es  par  nous 


(1) 


Massilia,  arg.  k  ex.;  2677,  br.  1  ex.;  Tec- 
tosages,  arg.  1  ex.;  TOGIRIX,  555o, 
arg.  2  ex.;  56i  1,  pot.  1  ex.;  6088,  br. 
1  ex.;  KONAT,  6137,  br.  1  ex.;  PIX- 
TILOS ,  7078 ,  br.  1  ex.  ;  7 1 37,  br.  1  ex.  ; 
CALEDV,  7i77,arg.  1  ex.;  ATEVLA, 
arg.  1  ex.;  7458,  pot.  1  ex.;  7^93,  br. 
1  ex.;  ROVECA,  7660,  br.  3  ex.; 
DIVITIAC,  br.   2  ex.;  8o3o,  électr. 

1  ex.;  REMOS-ATISIOS,  8082,  br. 
3  ex.  ;  NIDE ,  arg.  1  ex.  ;  A  •  IIDI ACI- 
R-HIR-IMP.  8o36,  br.  1  ex.;  812/1, 
pot.  3  ex.;  84^1,  br.  1  ex.;  VIIRICIV, 
854 1  et  8554,  br.  2  ex.;  8620,  pot. 

2  ex.;  ANDOBRV,  8671,  br.  1  ex.; 
9099,  pot.  1  ex.;  9147,  1  ex. ;  9180, 
pot.  1  ex.;  Revue  archéologique,  1881, 
pi.  VII ,  n"  44  ,  pot.  2  ex.  ;  monnaies  jadis 
attribuées  à  Galba ,  br.  5  ex.  ;  télé  de  Ja- 

t')  Une  description  plus  coniplèle  de  ces  monnaies  sera  donnée  ullériouremenl 
dîins  lu  Reçue  de  numismatique. 

3.'). 
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nus,  IV.  iion  couraut,  8106,  hv.  h  ex.; 
tête  (le  Janus,  IV.  lion  barbare,  /io  ex.; 
CRICIRV-CRICIRONIS-  CRICIR 
ND  en  br.  64  ex.;  monnaies  inédiles  et 
non  indiquées,  2-2  ex ho  6/1  1  yy 


Total  des  pièces  que  nous  avons 

recueillies 9.0a  5G4  1  i5o 


2°  Collection    de   M.    Louis    Brua- 
chant  (1)  : 

Massilia,  n"'  681  à  699,  arg.  9  ex.;  1673 , 
br.  1  ex.;  22-28,  br.  1  ex.;  NEM  COL, 
2735,  br.  2  ex.;  DVRAT,  U78, 
arg.  1  ex.;  ANORBO,  4 97 2,  arg. 
2  ex.;  Q_DOCI,  5Ao5,  arg.  1  ex.; 
DVBNOREX,  5026,  arg.  h  ex.;  TO- 
GIRIX,  555o,  arg.  5  ex.;  Sequani  non 
gravée,  arg.  2  ex.;  CAM ,  hihS,  arg. 

1  ex.;  6088,  br.  2  ex.;  PIXTILOS, 
7080,  i)r.  /»  ex.;  CISIAMBOS,  7189, 
br.  1  ex.  ;  ATEVLA ,  7191,  arg.  3  ex.  ; 
EIVICIAC,  7207,  br.  1  ex.;  homme 
courant,  718/1,  br.  2  ex.;  même  genre 
non  gravé,  br.  1  ex.;  RATVMACOS, 
7872,  br.  1  ex.;  7/1.58,  pot.  hex.;']h'ji- 
'jh'j'i^  pot.    1   ex.;   SENV,  7552,  br. 

2  ex.;  SOSO,  7606,  br.  2  ex.;  7608, 
br.  1  ex.;  RO VECA ,  j6h^-']6hQ,  br. 
1  ex.;  ROVECA,  7660,  br.  3  ex.; 
ROVECA.  7691,  br.  1  ex.;  7716,  br. 
1  ex.;  DEIVICAC,  7729,  br.  2  ex.; 
j)ièces  précédemment  attribuées  à  Galba, 
7789,  br.  8  ex.;  7820,  pot.  1  ex.;  7859., 
pot.  1  ex.;  7862,  pot.  1  ex.;  7870,  pot. 

3  ex.;  7905,  pot.  1  ex.;  genre  8o3o, 
électr.  5  ex.;  REMOS- ATISIOS, 
8o5/i,  br.  5  ex.;  NIDE  ALABR.  .  .  , 
texte  8100,  arg.  1  ex.  ;  812/1,  pot.  5  ex.  ; 

^^^  Même  remarque  qu  à  la  noie  de  la  page  précédente . 
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81 45,  pot,  1  ex.;  8819,  pot.  1  ex.; 
83^9, pot.  1  ex.;  835 1,  pot.  aex. ;8A2/i , 
br.  2  ex.;  8/1^9,  br.  1  ex.;  8A56,  br. 
1  ex.;  8687,  br.  2  ex.;  8^9 A,  br.  2  ex.; 
8/498,  br.  1  ex.;  VIIRICIV,  8569,  br. 

1  ex.;  8577,  br.  1  ex.;  858A,  br.  1  ex.; 
8690,  pot.  7  ex.;  texte  6864,  1  ex.; 
ANDOBRV,  8673 ,  br.  1  ex.  ;  AVAV- 
CIA,  genre  888 1-8885,  br.  1  ex.; 
HIRTIVS,  9235,  br.  1  ex.;  Revue  ar- 
chéologique, 1881,  pi.  VII,  11"  /i/j,  pot. 
4  ex.  ;  inouiiaies  à  la  tête  de  Janiis  et  lion 
au  revers,  br.  78  ex.;  pièces  de  CRI- 
CIRV  :  2  23 ,  dont  3  eu  or,  6  en  arg.  et 
2 1 4  en  br.  ;  monnaies  inédites  et  indéter- 

mine'es,  3/i 78  228  456 

3°  Musée  de  Soissons  : 

DIASVLOS,  arg.  6871,  1  ex.;  monnaies 
à  la  tête  de  Janus  au  lion  au  revers,  br. 
20  ex.;  CRICIRV  en  br.  102  ex.;  in- 
déterminées, 7  ex 20  102  i3o 

4"    Collection     de     M.     Toulouze 
(47  monnaies  déterminées)  : 

Massilia,arg.  1  ex.;  Tectosages ,  arg.  1  ex.; 
555o,  arg.  h  ex.;  SOSO,  7606,  br. 

2  ex.;  ROVECÀ,  br.  2  ex.;  tête  de 
bœuf  de  face ,  pot.  1  ex.  ;  guerrier  avec 
lance  et  torques,  pot.  2  ex.;  REMOS- 
ATISIOS,  8o54,  br.  2  ex.;  GALIA- 
CIIS  (?),  2  ex.;  br.  ATEVLA,  arg. 
1  ex.;  PIXTILOS  (1  au  temple),  br. 
A  ex.;  ANDOBRV,  br.  1  ex.  et  une 
autre  pièce  des  Ambiani  ;  tête  dégénérée , 
pot.  1  ex.;  sanglier  à  droite,  I^.  lisse, 
br.  1  ex.;  petite  monnaie  en  électrum, 
1  ex.  :  pièce  jadis  attribuée  à  Galba ,  br. 
1  ex.;  tête  de  Janus,  lion  au  revers,  br. 

7  ex.  ;  CRICIRV  en  br.  1 2  ex 7  1  a  47 


5°  Ancienne  collection  de  M.  E.  Pi- 
card (probablement  au  général  de 
Ghauvenet  actuellement)  : 

COIOS,  A8i9,.br.  i  ex.;  TOGIR.IX, 
arg.  9  ex.;  DVBNOREX,  ôoaG,  arg. 
li  ex.;  TVRONOS,  7006,  arg.  1  ex.; 
PIXTILOS,  7095,  br.  1  ex.;  monnaies 
indéterminées,  16  ex.;  tête  de  Jauus  au 
lion  barbare,  br.  5  ex.;  CRICIRV, 
7  ex.  en  br.  et  1  ex.  en  arg 5  8  38 

Total  des  monnaies  déterminées  de 

l'enceinte  de  Pommiers 807  909  1821 


Sur  1821  monnaies,  il  y  a  909  pièces  de  CRICIR.V,  soil  la 
proportion  de  kf^.^o  p.  100,  et  807  monnaies  à  la  tête  de  Janus 
avec  lion  au  revers,  ou  i6.85  p.  100. 

On  peut  estimer  au  moins  à  600  pièces  celles  qui  ont  été  re- 
cueiHies  par  diverses  personnes  et  non  comprises  dans  les  inven- 
taires qui  précèdent,  ce  qui  donne  s/iSi  monnaies  gauloises  ayant 
été  recueillies  dans  Toppidum  de  Pommiers. 


lye  p 


ARTIE. 


Monnaies  gauloises  du  département  de  l'Oise  ayant  fait  partie 
de  l'ancien  diocèse  de  Soissons,  et  de  l'ancien  territoire  des  Sues- 
siones  (^)  : 


Têtk  . 
de  Janus. 


CRICIRV.     Total. 


Attichy  :  REMOS-ATISIOS,  br.  1  ex.; 
PIXTILOS,  706/1  et  7081,  br.  2  ex.; 
CRICIRV,  br.  3  ex.;  bronze  de  JNimes, 
2778,  1  ex.  ;  1  monnaie  indéterminée. 
[Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  t.  III,  18/19,  P'  ii5-)*  • 


('^  En  raison  des  très  nombreuses  monnaies  de  CRICIRV  et  de  celles  à  la  tète 
de  Janus,  trouvées  dans  rarrondissement  de  Soissons,  il  nous  a  paru  intéressant 
de  rechercher  si  les  mêmes  pièces  sont  communes  dans  le  département  de  l'Oise, 
ayant  fait  partie  du  pays  des  Suessiones,  et  ensuite  de  voir  si  elles  se  rencontrent 
fréquemment  dans  Tancien  pays  des  Bellovaci. 


I 
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Benieuil-siir-Aisne  :  8/190,  br.  1  ex.  (Biblio- 
thèque nalionale.) //  //  1 

Clielles  :  statère  d'or,  genre  86.98.  (Note  de 

M.  A.  de  Barthéiemy.) //  //  1 

Morienval  :  tête  dégéne're'e,  8818 ,  pot.  (Bi- 
bliothèque nationale):  statère  d'or  des 
Trévires.  (Note de  M.  A.  de  Barthélémy.).  //  //  «j 

Orrouy  (Chaniplieu)  :  89  monnaies  dont 
7  têtes  de  Janus  et  7  CRICIRV  en  br. 
(Collection  particulière.) 7  7  ."!() 

Pierrefonds  :  89  monnaies,  dont  6  CRI- 
CI  R.V  (  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Soissons,  t.  XIV,  1860,  p.  116.)....  //  (>  89 

Monnaies  de  la  forêt  de  Compiègne  (M.  H.  de 
La  Tour);  Revue  de  numismatique ,  189/», 
•209  pièces,  dont  i5  à  la  tête  de  Janus, 
lion  au  revers;  9 A  de  CRICIRV,  dont 
1  en  arg. ,  les  autres  en  bronze 10  -îh  909 


TOTAI 9  9  ho 

Uo  CRICIRV  sur  299  donnent  13.87  P-  ^^o- 
22  têtes  de  Janus  sur  299  donnent  7.85  p.  100. 

RÉCAPITULATION 
DES  MONNAIES   DE  L'ANCIEN  TERRITOIRE  DES  SUESSIONES. 


^99 


Tète 
de  Janns. 


CRICIRV.     Total. 


r  Fouilles  de  M.  Frédéric  Moreau 10  11  80 

9"  Sur  18  communes  disséminées 1  65  199 

8"  De  l'oppidum  de  Pommiers 807  909  1891 

II"  Du  dé])arlement  de  l'Oise 99  /io  999 

Total  général 8A0  ioo5  ^^99 


La  proportion  de  CRICIRV  est  de  ^2.79  p.  100. 
La  proportion  de  têtes  de  Janus  est  de  ili.iS  p.  100. 
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MONNAIES   GAULOISES   DE    L'OISE,    DE   L'ANCIEN    TERRITOIRE  DES    BELLOVACI. 

(Ancien  diocèse  de  Beaiivais.) 

CRICIRV.     Total. 

Beiloy  :  genre  de  7782 ,  or,  1  ex u  1 

Hermès  :  CRICIRV,  br.  1  ex.;  TOGIRIX,  1  ex.; 
Seiiones,  pol.  1  ex.;  Eduens,  br.  U  ex.,  arg.  1  ex.; 
Beliovaci,  pot.  1  ex.;  Carnules  à  l'aigie,  2  ex.; 
Caletes ,  coq  sur  tête  humaine ,  t  ex.  ;  Leuci ,  2  ex.  ; 
Catalauni,  1  ex.;  i/4  statère  d'or.  Veiiocasses,  br. 
6  ex 1  a  «2 

I.ongueil-Sainte-Mai*ie  :  statère  bellovaque ,  1  ex //  1 

Mello  :  bronze  des  Cai'uutes ,  1  ex //  1 

Pont-Sainte-Maxence  :  bronze  des  Veiiocasses ,  1  ex .  .  .  //  1 

Saint-Just-en-Ghaussée  :  demi-statère ,  1  ex //  1 

Vendeuil-Caply  :  TOVTOBOCCIO,  br.  1  ex.;  RA- 
TVMACOS,  1  ex.;  Marseille,  2  ex.;  ECCAIOS, 
1  ex.  ^'^ //  0 

BaiHeul-sui'-Tliérain  :  {Etude  sur  les  monnaies  gauloises 

du- Mont-César,  par  M.  A.  de  Barthélémy.) 1  226 

Beauvais  :  6206,  br.  1  ex.;  7912,  pot.  1  ex.;  VIIRI- 
CIV,  8563,  br.  1  ex.;  8618,  pot.  1  ex.  (Biblio- 
thèque nationale.) a  h 

Calenoy  :  ECCAIOS,  7673  et  7/183,  br.  2  ex.  (Bi- 
bliothèque nationale.  ) //  2 

Claii-oy  :  7888,  br.  1  ex.  (Bibliothèque  nationale.) ...  v  1 

Compiègne  :  7868,  pot.  1  ex.;  GERMANVS-INDV- 

TILII,  9253,  br.  1  ex.  (Bibliothèque  nationale.).  .  .  a  2 

Vendeuil-Caply. :  6700,  pot.  1  ex.;  6210,  br.  1  ex.; 
7263,  7273,  7276,  7283,  7287,  7292,  7298, 
73i3,  br.  8  ex.;  EPENOS,  7625,  br.  1  ex.;  7922  , 
pot.  1  ex.;  NIREIMVTINVS,  7976,  br.  1  ex.; 
AOIIDIAC.  .  .,  8089  et  8090,  bv.  2  ex.;  8677, 
br.  1  ex.;  8817,  br.  1  ex.;  8028,  br.  1  ex.;  853i, 

^•)  Les  renseignements   sur   ces  sept  premières  communes  nous  viennent  de 
M.  A.  de  Barthélémy. 
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br.  1  ex.;  VIIRICIV,  855/i,  br.  i  ex.;  8681,  pot. 
1  ex.;  8(554,  pot.  1  ex.;  8659,  pot.  1  ex.;  SO- 
LIMA,  90^8,  arg.  1  ex.;  909/1.  pot.  1  ex.,-  91:21, 
pot.  1  ex.;  9180,  pot.  1  ex.;  918^,  pot.  1  ex.; 
9190,  pot.  1  ex.;  ioo64,  1  ex.  (Bibliothèque  natio- 
nale.)   n  3o 


TOTAI 


'97 


2  CRICIRV  sur  297  donnent  une  proportion  de  0.67  p.  100. 


CONCLUSIONS. 

L'examen  et  la  comparaison  des  inventaires  qui  pre'cèdent  per- 
mettent de  conclure  que  : 

1°  Les  monnaies  en  bronze  à  la  double  tête  confrontée,  ou  tête  de  Janiis , 
au  lion  au  revers ,  doivent  être  attribuées  aux  Suessions. 

Cette  monnaie,  qui  a  été  attribuée  aux  Rèmes,  se  trouve  assez 
rarement  sur  le  territoire  de  cette  peuplade.  Au  contraire,  dans 
le  pays  des  Suessions,  elle  est  relativement  commune,  puisque  sur 
l'ensemble  de  2,899  i^o^naies  elle  est  de  36o,  ou  dans  la  propor- 
tion de  plus  de  ili.iS  p.  100. 

Dans  l'enceinte  de  Pommiers,  sur  1,821  pièces  on  en  a  constaté 
807  avec  la  double  tête,  ce  qui  donne  une  proportion  de  plus  de 
16. 85  p.  100. 

Ce  fait  permet  donc  d'attribuer  avec  certitude  cette  monnaie 
aux  Suessions,  attendu  que  dans  les  pièces  provenant  des  fouilles 
faites  par  M.  Frédéric  Moreau,  près  du  territoire  des  Rèmes,  la  pro- 
portion n'est  que  de  i2.5o  p.  100. 

2°  Les  monnaies  de  CRICIRV  sont  des  Suessions. 

Comme  on  l'a  vu,  les  2,899  ïwonnaies  comprises  dans  les  quatre 
inventaires  des  monnaies  gauloises  déterminées,  recueillies  sur  le 
territoire  des  Suessions,  ont  fourni  1,026  pièces  à  la  légende  CRI- 
CIRV (57  en  or,  19  en  argent  et  9/19  en  bronze).  On  constate 
par  nos  divers  inventaires  que  : 

i°  Les  monnaies  trouvées  par  M.  Frédéric  Moreau  sur  12  com- 
munes qui  se  trouvent  généralement  près  du  pays  des  Rèmes, 
donnent  18.75  p.  100  de  CRICIRV; 

2"  Les  pièces  trouvées  dans  le  département  de  l'Oise  ayant  fait 
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partie  de  la  cité  des  Suessions,  ont  fourni  18.37  p.  100  de  mon- 
naies à  la  même  légende  sur  299; 

3°  199  monnaies  trouvées  sur  18  communes,  éloignées  les  unes 
des  autres,  mais  plus  au  centre  du  pays  des  Suessions  que  les 
deux  groupes  précédents,  ont  donné  65  pièces  de  CRICIRV,  soit 
la  proportion  assez  élevée  de  82.66  p.  100; 

Zi°  Enfin  l'enceinte  de  Pommiers  a  fourni  1,821  monnaies  gau- 
loises déterminées,  dont  909  de  CRICIRV,  soit  la  proportion 
énorme  de  /i9.8o  p.  100. 

Ce  fait  très  concluant  prouve  évidemment  que  Tenceinte  de 
Pommiers  était  bien  le  centre  de  circulation,  on  peut  même  dire 
d'émission,  des  monnaies  à  la  légende  CRICIRV. 

3°  U enceinte  de  Pommiers  est  bien  V emplacement  du  Noviodimum  des 
Suessions. 

Les  résultats  des  fouilles  que  nous  avons  faites,  de  concert  avec 
le  général  de  La  Noë,  avant  1887,  nous  avaient  permis  de  con- 
clure, avec  preuves  à  l'appui,  que  la  belle  enceinte  de  Pommiers, 
d'une  superficie  de  lio  hectares,  était  bien  l'ancien  Noviodunum  des 
Suessions  (^). 

Les  résultats  de  cette  étude  donnent  donc  une  nouvelle  preuve 
de  nos  conclusions  précédentes.  En  effet,  le  numéraire  relative- 
ment considérable  qui  a  été  recueilli  isolément  dans  l'enceinte  de 
Pommiers,  prouve  évidemment  que  c'était  bien  là  le  centre  des 
populations  ayant  émis  les  monnaies  à  la  légende  de  CRICIRV; 
de  plus  que  les  bronzes  à  la  double  tête,  assez  communs  à  Pom- 
miers, mais  moins  nombreux  que  les  monnaies  de  CRICIRV, 
doivent  appartenir  à  la  cité  des  Suessions. 

Il  reste  à  déterminer  auquel  des  onze  autres  oppidum,  men- 
tionnés par  César,  ces  bronzes  peuvent  être  rattachés. 

Les  nombreuses  monnaies  gauloises  étrangères  au  pays,  telles 
que  celles  des  Massilii,  Avenio,  Segusiavi,  Tectosages,  Arverni,  Bilu- 
riges,  Aedui,  Sequani,  Carnutes,  Eburovices,  Lexovii,  Caletes,  Velio- 
casses,  Senones,  Meldi,  Silvanectes,  Bellovaci,  Catalauni,  Ambiani, 
Atrebates,  Nervii,  Treviri,  Aduatici,  Leuci,  etc.,  prouvent . aussi  que 
les  habitants  de  Noviodunum  avaient  des  relations  assez  impor- 
tantes avec  toutes  ces  peuplades  bien  avant  la  conquête  romaine. 

0.  Vauvillé. 

('^    Compte  rendu  des  Congrès  archéologiques  de  Vrance,  Soissons  pI  Laon,  1H87. 


NOTE 


SUR 


UNE  STATUE  DU  GRAND  CONDÉ 

CONSERVÉE   DANS   L'ÉGLISE   DE  SAULGES  (MAYENNE), 

PAR  M,    L'ABBÉ  ANGOT. 


La  statue  dont  j'ai  l'honneur  d'adresser  au  Comité  des  travaux 
historiques  la  photographie  (PI.  XII),  avec  celle  du  retable  oii  elle 
est  placée,  n'est  autre,  à  mon  avis,  que  la  statue  du  grand  Gondé. 

Voici,  très  sèchement,  les  preuves  que  je  donnerai  de  cette  attri- 
bution : 

L'autel  est  celui  de  Saulges (département  delà  Mayenne,  canton 
de  Meslay). 

Saulges,  par  acquisition  faite  en  i558,  dépendait  de  la  sei- 
gneurie de  The'valle ,  dont  le  château  est  sur  la  commune  de  Ghe- 
meré-le-Roi,  mais  à  moins  de  9  kilomètres  du  bourg  de  Saulges. 

Le  dernier  représentant  de  la  famille  de  Thevalle,  Jean  de  T. .  , 
capitaine  de  renom,  neveu  du  maréchal  de  la  Vieilleville,  chevalier 
des  deux  ordres  du  Roi,  ne  laissa  qu'une  fille,  mariée  en  1697  à 
Gharles  de  Maille',  père  du  maréchal  de  Maillé-Rreze'. 

Ce  dernier  épousa  la  sœur  du  cardinal  de  Richelieu,  et  le  célèbre 
ministre  eut  l'ambitieuse  et  malencontreuse  idée  de  marier  sa  nièce 
(16^1)  Glaire-Clémence  de  Maillé-Brezé  à  Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  qui  remportait  l'année  suivante  la  victoire  de 
Rocroy. 

Ce  mariage  fut  aussi  malheureux  pour  Gondé  que  pour  la  prin- 
cesse Glaire-Clémence,  victime  plutôt  que  complice  des  visées  de 
son  oncle.  Mais  il  n'en  résulta  pas  moins  que  l'illustre  capitaine  fut 
seigneur,  du  chef  de  sa  femme,  de  Thévallc  et  de  Saulges.  Ces 
terres  furent  données  à  ferme  le  i4  janvier  i655  tf  par  Jean  Doujal, 
Nicolas  Chevalier,  Michel  Perraut,  commissaires  députés  pour  la 
direction  des  biens  qui  ont  appartenu  au  sieur  prince  de  Condé  ,  en 
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expédition  de  l'arrêt  de  la  Cour  du  97  mars  dernier  contre  ledit 
prince 7),  lit-on  dans  un  dossier  de  la  famille  aux  Archives  natio- 
nales (R.  3,  82). 

L'e'glise  et  le  prieuré  de  Sauiges  formaient  deux  bénéfices  à  la 
présentation  de  Tabbé  de  la  Couture  du  Mans,  et  le  titulaire  de  cette 
abbaye  bénédictine  était,  en  1657-1698,  Louis-Henri  de  Bourbon, 
bâtard  légitimé,  qui  avait  fait  pourvoir  de  la  cure  de  Sauiges  son 
propre  aumônier  André  Ghériotty,  prêtre  du  diocèse  de  Garpentras 
(1678-1702). 

En  1690,  les  habitants  de  Sauiges  firent  reconstruire  le  maitre- 
autel  de  leur  église,  et  le  travail,  sauf  les  armoiries,  était  achevé  en 
1692,  comme  lapprend  le  récit  suivant  que  je  transcris  : 

ff  Je  soubsigné,  procureur  de  la  fabrice  de  Sauge,  tiens  quitte  et 
décharge  M.  Langlois,  m^  architecte,  de  la  façon  de  notre  autel 
au  moyen  qu'il  parachève  de  graver  les  armes  audit  autel  qu'il  a 
encommencé,  et  reconnois  à  ce  moyen  qu'il  est  conforme  au  dessain 
sur  lequel  nous  avions  marchandé,  sans  préjudice  de  mes  préten- 
tions et  à  me  faire  rembourser  du  nommé  Lemesle,  aussi  archi- 
tecte, ouvrier  dudit  Langlois,  de  ce  qu'il  a  reçu  plus  que  je  ne 
[de]bvois  audit  Langlois,  ainsi  que  je  voiré  l'avoir  affaire,  dont  il  y 
a  instance  encommencée  au  siège  de  Sainte-Suzanne,  qui  demeure 
réservée  contre  ledit  Lemesle.  Fait  ce  dix  septembre  mil  six  cent 
quatre-vingt-douze.^  (Pas  de  signature.) 

La  date  1692  se  lit  en  effet  au-dessous  de  la  statue. 

Langlois  et  Lemerle  sont  deux  architectes  de  Laval. 

Il  n'y  a  plus,  ce  me  semble,  qu'à  examiner  la  statue  pour  recon- 
naître qu'elle  est  celle  non  d'un  saint,  mais  d'un  grand  officier  de 
la  cour.  Le  bâton  tenu  dans  la  main  droite  est  non  le  bâton  de  ma- 
réchal, mais  celui  de  grand  maître  de  France; l'objet  qu'on  distingue 
dans  la  main  gauche,  une  serviette,  ne  convient  pas  moins  à  la 
dignité  longtemps  héréditaire  dans  la  maison  de  Condé  :  ff  Le  grand 
maître,  dit  Moréri,  a  le  commandement  sur  les  officiers  de  la 
maison  et  de  la  bouche  du  Roi,  qui  lui  prêtent  leur  serment  de 
fidélité  et  dont  il  dispose  d'une  partie  des  charges.  77  Condé  avait 
droit  au  bâton  de  grand  maître  et  non  à  celui  de  maréchal  de 
France.  Le  manteau  fleurdelisé,  les  colliers  des  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit  et  tous  les  autres  détails  de  l'habillement 
conviennent  également  au  grand  dignitaire  que  fut  Condé. 
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Au-dessus  de  sa  statue  on  voit  son  ëcusson  chargé  des  trois  fleurs 
de  lys  et  du  bâton,  accolé  à  celui  de  The'valle  dont  les  meubles 
sont  trois  annelets.  On  se  demandera  sans  doute  pourquoi  on  fait 
revivre  ici  les  armoiries  d'une  famille  e'teinte  depuis  cent  ans  pour 
la  substituer  à  celles  de  Maillé-Breze'  (d'or  à  3  fasces  ondées  de 
gueules),  qui  seraient  celles  de  la  femme  de  Gondé.  On  verra,  si 
l'on  veut ,  dans  ce  fait  un  nouveau  témoignage  de  laversion  insur- 
montable que  Condé  et  les  siens  eurent  toujours  pour  l'alliance 
qui  leur  avait  élé  imposée.  Plus  simplement  on  peut  dire  aussi  que 
si  le  nom  de  Thévalle  était  éteint,  le  souvenir  en  était  encore  par- 
tout dans  le  pays  et  sur  les  murs  mêmes  de  l'église  dont  les  Condé 
étaient  maintenant  les  patrons  temporels,  et  qu'il  était  naturel 
d'unir  les  armes  glorieuses  de  la  maison  de  France  à  celles  qu'on 
voyait  sans  doute  sur  l'autel  remplacé  par  le  nouveau  retable.  Quel 
que  soit  d'ailleurs  le  motif  de  ce  choix,  il  est  bien  certain  qu'il  n'y 
eut  jamais  d'alliance  directe  des  Thévalle  aux  Bourbons  d'aucune 
branche. 

La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  contre  ma  thèse  est  que  les 
insignes  de  la  statue  peuvent  aussi  bien  convenir  au  fils  du  grand 
Gondé,  Henri  de  Bourbon,  qu'à  lui-même.  Mais  le  fils  vivait  en- 
core, et  quoique  les  vivants  comptent  plus  que  les  morts,  la  gloire 
ne  l'avait  pas  tellement  consacré  qu'on  pût  avoir  l'idée  de  le  placer 
sur  l'autel.  La  hardiesse  est  bien  déjà  un  peu  grande  d'y  installer 
le  héros  de  la  famille,  mais  enfin  cela  se  comprend  mieux  pourtant, 
surtout  avec  l'ensemble  des  circonstances  qui  entourent  la  con- 
struction de  cette  œuvre  d'architecture.  Il  faut  remarquer  en  outre 
que  du  côté  opposé  se  voient  les  armes  de  Bourbon-Gondé  encore, 
avec  les  deux  colliers  d'ordre  qui  •  conviennent  bien  à  Henri  de 
Bourbon. 

Je  ne  suis  point  à  même  de  juger  si  les  traits  donnés  à  la  statue 
sont  ceux  de  Gondé.  Le  type  est  bourbonnien,  je  crois,  mais  un 
artiste  de  province  peut  bien  n'avoir  approché  qu'imparfaitement 
de  la  ressemblance  désirée  sans  que  pour  cela  son  intention  soit 
douteuse. 

La  statue  est  en  terre  cuite  et  presque  de  grandeur  naturelle. 

A.  Angot. 


RAPPORT  SUR  LES  FOUILLES 

EXÉCUTÉES  PAR  LE  LIEUTENANT  HILAIRE 

DANS  LES  THERMES  DE  NUMLULI  (HENGHIR-MAATRIi 

(TUNISIE). 


L'enceinte  byzantine  d'Henchir-Maâtria,  à  son  saillant  Sud-Ouest, 
contourne ,  en  la  serrant  de  près ,  une  ruine  rectangulaire  mesurant 
35  mètres  sur  20  mètres  environ. 

Le  docteur  Carton  ^^)  y  a  reconnu  les  ruines  des  thermes  de  Maâ- 
tria. 

Avant  la  fouille,  une  pile  de  maçonnerie  de  petits  moellons  se 
dressait  au-dessus  d'une  quantité  d'énormes  fragments  de  blocage, 
oij  l'on  pouvait  reconnaître  facilement  les  débris  de  voûtes  et  ceux 
de  piles  semblables  dessinant  sensiblement  les  quatre  faces  d'un 
carré  de  10  mètres  environ  de  côté.  C'est  là  qu'il  fallait  probable- 
ment chercher  la  salle  principale  de  l'édifice.  Une  pile  encore  de- 
bout conserve  le  bandeau  mouluré  qui  recevait  la  retombée  des 
voûtes  dont  les  enduits  sont  encore  reconnaissables  au-dessus  de  ce 
bandeau.  Par  conséquent,  la  salle  située  au  milieu  de  ces  quatre 
piliers  était  voûtée,  probablement  en  voûtes  d'arête.  Néanmoins, 
des  fouilles  étaient  nécessaires  pour  que  l'on  pût  être  fixé  exacte- 
ment sur  les  dispositions  de  cet  édifice. 

A  2  mètres  de  la  pile,  vers  l'intérieur  du  monument,  un  fût 
de  colonne  émergeait  de  quelques  centimètres  au-dessus  du  sol.  Un 
sondage  de  U  mètres  de  profondeur  démontra  que  cette  colonne 
était  encore  en  place  et  qu  elle  reposait  sur  un  sol  de  mosaïque.  — 
Des  fouilles  furent  alors  entreprises  pour  dégager  cette  mosaïque, 
fouilles  dans  lesquelles  nous  avons  rencontré  de  nombreux  blocs 

(*^  Découvertes  épigraphiques  et  archéologique  faites  en  Tunisie.  —  Région  de 
Dougga. 
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de  maçonnerie,  débris  de  voûtes  écroulées.  Une  tranchée  large  de 
5  mètres  fut  poussée  dans  la  direction  de  la  salle  centrale.  Au  bout 
de  vingt  jours,  le  résultat  atteint  était  le  suivant: 

Une  première  salle  avait  été  mise  à  jour,  renfermant  de  nom- 
breux petits  piliers  d'hypocauste.  Elle  mesurait  5  m.  5o  sur  h  mètres. 
On  a  trouvé  dans  cette  fouille  un  grand  nombre  de  tubes  en  poterie 
provenant  des  voûtes,  des  fragments  de  placage  en  marbre  blanc, 
des  restes  de  pavage  en  mosaïque  blanche  connu.  Khypocauste 
communiquait  avec  deux  salles  latérales  par  des  portes  cintrées. 

On  découvrit  ensuite  deux  compartiments  de  dimensions  plus 
restreintes,  l'un  profond  de  i  mètre  dans  lequel  on  descendait  par 
deux  degrés  {Valveus)^  mesurant  2  mètres  sur  i  m.  5o.  L'eau  de 
ce  bassin  était  évacuée  par  un  petit  canal  souterrain.  Nous  croyons 
avoir  découvert  un  labrum;  on  y  a  retrouvé  en  effet  des  fragments 
de  vasque  en  marbre  gris.  Cette  partie  était  dallée  d'un  pavage  en 
mosaïque  orné  de  compartiments  géométriques  (carrés  posés  sur 
leur  diagonale). 

La  mosaïque  qu'avait  révélée  le  sondage  effectué  en  premier 
pour  retrouver  le  sol  antique,  fut  alors  atteinte.  Elle  constitue  le 
pavage  d'une  sorte  de  dégagement  long  de  k  mètres  et  large  de 
1  m.  5o,  communiquant  par  deux  portes  avec  des  salles  latérales 
et  s'ouvrant  en  plein  entre  deux  colonnes  sur  la  grande  salie  cen- 
trale. Cette  mosaïque  est  d'une  grande  richesse  de  composition  et 
de  couleurs;  elle  se  compose  de  cercles  reliés  entre  eux  par  une 
suite  d'entrelacs. 

Les  bases  des  colonnes  reposent  directement  sur  les  mosaïques. 
Entre  ces  deux  colonnes  se  trouvent  deux  marches  de  o  m.  35  par 
lesquelles  on  descend  dans  la  salle  centrale  (probablement  le  tepi- 
darium). 

Cette  salle  est  également  pavée  de  mosaïque.  Cette  mosaïque 
en  couleurs  présente  des  dispositions  plus  riches  que  la  précédente. 
Ce  sont  des  étoiles  circonscrites  à  des  cercles;  ces  étoiles  sont  for- 
mées de  bandes  ornées  de  tresses  comme  celles  de  la  mosaïque  pré- 
cédente. Les  motifs  circulaires  sont  composés  d'un  fleuron  à  plu- 
sieurs pétales  entouré  de  rubans  concentriques  décorés  l'un  de 
triangles,  l'autre  de  grecques  allongées.  Là  se  sont  bornées  mes 
fouilles.  Le  tepidarium  était  très  probablement  identique  sur  ses 
quatre  faces. 

Un  premier  bassin  a  été  découvert  le  long  de  la  façade. 
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Reprises  nombreuses  en  cubes  blancs  des  parties  de  mosaïque 
abîmées,  surélévation  des  murs  en  blocage  au  moyen  de  pierres 
grossières  Formant  parapets,  un  chapiteau  et  une  base  d'e'poque 
chrétienne.  Les  travaux  de  déblaiement  ont  mis  à  jour  deux  in- 
scriptions, plusieurs  fragments  de  coionnes  et  de  colonnettes,  trois 
chapiteaux,  une  base,  un  petit  fragment  de  statue,  des  fragments 
de  vasque  en  marbre  gris,  des  de'bris  de  placage  en  marbre,  des 
lampes  en  terre  cuite  dont  une  émaillée  en  vert;  de  nombreux 
objets  en  cuivre  très  oxyde's,  des  tubes  en  poteries,  de  nombreux 
coquillages  et  notamment  deux  conques. 


LA   SEPULTURE  GAULOISE 
À  INCINÉRATION, 

DE  CERNON-SUR-GOOLE  (M\R^E), 

PAR  M.  AUGUSTE  INICAISE. 


ku  commencement  d'avril  1897,  M.  Brisson,  cultivateur  à  Cei- 
non  (Marne),  qui  labourait  une  pièce  de  terre  au  lieu  dit  le  Moulin 
Brûlé,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  rivière  la 
Goole,  à  un  kilomètre  environ,  au  nord  du  village,  remarqua  que 
le  pied  de  son  cheval  s'enfonçait  à  un  certain  endroit  de  ce  terrain. 

11  creusa  le  sol  avec  le  coutre  de  sa  charrue,  et  découvrit  une 
excavation  circulaire,  profonde  de  60  centimètres,  renfermant  un 
vase  de  grande  dimension  en  terre  cuite,  mesurant  /i2  centimètres 
de  hauteur,  i™/io  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  1™  i3  à  Torifice. 
Ce  vase  contenait  des  ossements  humains  incinérés. 

De  chaque  côté,  et  appuyées  extérieurement  contre  ses  parois  à 
deux  points  diamétralement  opposés,  étaient  placées,  la  pointe  en 
bas,  une  longue  épée,  mesurant  78  centimètres,  et  une  grande 
lance  longue  de  5o  centimètres,  et  mesurant  8  centimètres  et  demi 
dans  sa  plus  grande  largeur. 

Au  pied  du  vase  étaient  aussi  placés  les  deux  morceaux  d'une 
chaîne  en  fer,  à  mailles  en  forme  de  gourmette,  et  qui  servait  sans 
doute  à  suspendre  l'épée. 

Cette  chaîne  mesurait  4 7  centimètres. 

Cette  sépulture,  de  l'époque  gauloise,  offre  un  triple  intérêt  : 

1°  Par  le  mode  de  sépulture,  Yincinération  très  rare  dans  notre 
région; 

a°  Par  la  présence  des  armes  et  leur  arrangement  autour  des 
parois  extérieures  du  vase; 

3"  Enfin  par  les  ornements  que  présente  le  fourreau  en  bronze 
do  l'épée. 

ARGHéoLOGlE.  .36 
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On  a,  en  effet,  jusqu'à  présent  rencontré  peu  d'incinérations 
gauloises  dans  le  département  de  la  Marne  et  dans  l'Aisne.  Elles  y 
sont  en  infime  proportion  avec  les  inhumations  de  la  même  époque. 

Les  incinérations  déjà  découvertes  n  ont  point,  si  notre  mémoire  est 
fidèle,  donné  d'armes,  mais  seulement  quelques  parures,  bracelets 
ou  fibules,  placés  dans  le  vase ,  sur  les  ossements  ou  au  milieu  d'eux. 

Ajoutons  que  cette  découverte  apporte  un  nouvel  élément  à 
l'étude  de  l'art  gaulois,  nous  voulons  parler  des  ornements  gravés 
sur  le  fourreau  de  l'épée. 


Ce  fourreau  est  en  bronze  des  deux  côtés,  tandis  que  le  plus 
souvent  la  partie  non  visible  du  fourreau,  quand  la  lame  est  sus- 
pendue à  la  ceinture,  est  seulement  en  fer,  afin  de  ménager  l'em- 
ploi du  bronze, métal  plus  précieux. 
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L*epeo  de  Cernon  est  bien  Tépée  gauloise  marnienne  avec  sa 
bouterolle  caractéristique.  î  i    i  î 

L'ornementation  du  fourreau  apparaît  d'abord  sur  le  passant  ou 
anneau  aplati  placé  à  Textre'mite'  supérieure  et  qui  sert  à  attacher 
l'arme  au  ceinturon.  Elle  consiste  en  quatre  S  entrelacés,  combi- 
naison familière  à  l'art  gaulois.  Ils  sont  en  relief. 

Les  autres  ornements  du  fourreau  sont  gravés, 

Ils  sont  fort  élégants  et  en  forme  d'enroulements  foliacés  qui  rap- 
pellent aussi  rS  très  allongé. 

Ils  se  rapprochent  de  certains  ornements  tracés  &ur  des  vases  et 
sur  quelques  torques;  mais  combinés  et  évoluant  sur  une  large  sur- 
face, comme  celle  que  présente  un  fourreau  d'épée,  ils  offrent  un 
aspect  encore  plus  élégant. 

Le  vase  et  les  autres  objets  de  cette  découverte  sont  entrés  dans 
la  collection  de  M.  Schmitt,  à  Ghâlons-sur-Marne. 

En  apprenant  cette  découverte, je  me  suis  rendu  avec  lui  au  lieu 
oii  elle  a  été  faite  et  je  me  suis  livré  à  un  minutieux  examen  de 
l'excavation  dans  laquelle  ces  objets  étaient  placés  et  de  la  partie 
des  ossements  trouvés  dans  le  vase  et  laissés  sur  ou  dans  le  terrain; 
ce  dernier  a  été  sondé  dans  un  périmètre  de  5o  à  60  mètres; 
mais  cette  exploration  n'a  révélé  aucune  autre  sépulture,  inciné- 
ration ou  inhumation. 

Cette  découverte  s'est  rencontrée  sur  la  ligne  de  coteaux  crétacés 
surmontant  à  pic  le  cours  de  la  Coole,  sur  la  rive  droite;  j'ai  dé- 
couvert sur  cette  même  ligne  de  hauteurs  le  cimetière  mérovingien 
de  Y  Académie,  commune  de  Saint-Quentin,  et  le  cimetière  gaulois 
du  Mont-Coutanlt ,  commune  de  Fontaine-sur-Coole. 

Depuis  Breuvery  et  Saint-Quentin-sur-Goole  jusqu'à  Vésigneul, 
c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  16  kilomètres,  la  Coole  est  dominée, 
sur  la  rive  droite,  par  une  ligne  de  faîte,  qui  recèle  certaine- 
ment plusieurs  cimetières  mérovingiens  ou  gaulois,  mais  surtout 
gaulois.  J'ai  exploré  depuis  vingt  ans  la  plus  grande  partie  de 
cette  ligne;  je  n'y  ai  rencontré  de  sépultures  gallo-romaines  que 
sur  le  côté  gauche  de  la  rivière,  dans  la  vallée,  autour  des  villages. 

De  ces  crêtes  élevées  on  découvre  sur  tous  les  points  un  vaste 
horizon  convenant  certainement  aux  rites  funéraires  de  ces  époques. 
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INSCRIPTIONS  INÉDITES 
DE  L'ALGÉRIE, 

PAB  M.  S.   GSELL, 
Professeur  à  TÉcole  des  lettres  d'AJger. 


1.  —  Tébessa.  Autel,  trouvé  a  m\  kilomètre  au  nord-ouest  de 
la  ville;  maintenant  dans  la  cour  de  l'église. 

D   •   M   •   S 
T  •  AELIO  •  AVG- 
LIB    •    PRINC^I 
V-  A   •   LXX  VII 

H   •   S   •   E 

.      M    À    R    T   T    A   T     T    c;. 

D{ts)  M{anihus)  s(acrum).  T(ito)  Aelio,  Aug{usii)  lib(erto),  Princtpi; 

v(ùv{t)  a[nnis)  LX  XVII.  H(ic)  s{{tus)  e(st).  Martialis ... 

2.  —  Tébessa.  Caisson,  dans  la  cour  de  l'ëglise. 

D     M     S 
ADAVCTA0 
V  •  A  •  XXI  • 
^'    XV 

D{is)  M{anibus)  s{acrum).  Adaucta  v{ixit)  a[nnis)  XXI,  [h[oris)\  XV, 

3.  —  Tébessa.  Caisson ,  dans  la  cour  de  Téglise. 

D  M  S 
L  APIVS  MAX 
IMVS  SATVR 
NINVS  VIXIT 
ANNIS  XXXC 
L  APIVS  SATVR 
NINVS  FRATRI 
CARISSIMO 

FECIT 

H     S     E 

D(ts)  Mianihus)  s(acrum).  L[ucim)  Ai){p)im  Maximus  Saturninus  vùvit 
annis  LXX.  L[uctus)  Ap(p)ius  Saluniinus  fratri  carissimo  fecit.  H({c)  s(itus) 
e{st). 
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4.  —  Tébessa.  Stèle,  dans  la  cour  de  Fe'glise.  Au-dessus  de 
l'inscription,  buste  de  femme. 

D  •  M  ♦  S  • 
CAECILIA  CINI 
TIA- VIX- ANN  -îT 
CAECILIVSF» 
TVNATVS  LIB 
ET  VXORI  CARIS 
SIMAE  MONIM^^ 
TVM  •  FEC -H  •  S-E 

D{is)  M{anibus)  s{acmm).  Caectlia  Cinit{h)ia  vix[ii)  anî}(ts)  [L]I.  Caecilius 
F\or\tunatu!i  Uh{ertne)  et  uœori  carisshnae  monime[n]tum  fec{it).  H(tc)  s(tta) 

e{st). 

Le  cognomen  de  cette  femme  est  io  nom  d'une  importante  tribu 
africaine  :  KCinithios,  hatid  spernendam  nationem^^^ y> . 

5.  —  Tébessa.  Caisson ,  dans  la  cour  de  l'église. 

D  Qi»  M  ^  S  Qî> 
FLA  ^  AEREGIA 

W  ^  A  ^  XXXI  ^ 
Mçt>VIII0H^S0E0 
C^CAEq^CINNAS 

D{is)  M{antbus)  s{acrum),  Fla{via)  Aeregia  v{ixit)  a{nnis)  XXXI,  m{enstbu8 
VIII.  H{ic)  s{ita)  e(st).  C{a{us)  Cae{cUius)  Cinnas  c{oniugi)  k{arisstmae) 
s[epulcrum  ?)  J[ecit). 

6.  —  Tébessa.  Caisson,  dans  la  cour  de  l'église. 

MINO* 
P  IVLA 

N  A    VI  sic  omnia 

XII  ANNNO 
Mino(r)  Iul{i)ana  vixi{t)  ann<jiyo. 

■*^  Tacite,  Annale»,  W^  59.  D'après  Plolémée,  cette  tribu  habitait  snr.le  littoral 
de  la  Petite  Syrte. 
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7.  —  Tébessa.  Caisson ,  dans  la  cour  de  Téglise. 

D  •  M  •  S 
(sic)  AVLIVS  •  OC  TA 
VS  •  VIXIT  •  ANI 
S  QVADRAGINTA 
TEVESTINA  COIV 
X     D  E  D 1 C AVI T 

D{{s)  M(anihus)  s(acrum).  L{ucius?)  luUus  (?)  Octa(v)us  vixil 
an(n)ts  quadraginta.  T{h)eveslina  co[n)iux  dedicavit. 

8.  —  Tébessa.  Fragment  de  caisson,  dans  la  cour  de  Téglise. 
L'inscription  est  brisée  à  gauche  et  en  bas. 

D  •  M  •  S 
(•VABERIVS- Vie- 


D{is)  M{anibîis)  s{acrum) .  .  .  Vaberius  Vic\tor] .  .  . 

9.  —  Tébessa.  Autel,  trouvé  au  nord-est  de  la  ville,  maintenant 
dans  la  cour  de  IMglise. 

D  •  M  •  S 
VMBRIA  •  Vie 
TORINA-V-A- 
XXXV- H- S -E 
VM  B  rI  V  S  • 
ADVENTVS  • 
MATR I  •  C  A 
R  I  SS  I  M  A  E  • 
FEC 

D{îs)  M{ambm)  s[aciitm).  Umhna  Victorina  liixit)  a{nnis)  XXXV. 
H{ic)  s(ila)  e[sl).  Umhrius  Adventus  matri  cariashnne  fec[il). 


—  559  — 

10.  —  Tébessa.  Fragment  de  dalle,  trouve  au  marché,  main- 
tenant dans  la  cour  de  Téglise. 


)i<   HIC  REÇ 

MEMOR lE 

CE  FIDELn 

Hic  req[uiebtt  bon{a)e]  memon{a)e,  \in  pa^ce  fideliu\iii\. .  . 

11.  —  Le  Kouif.  Borne  milliaire,  haute  de  2  m.  70,  découverte 
près  du  Kouif.  Copie  qui  a  été  prise  par  M.  Jacobsen,  directeur 
de  la  Compagnie  des  phosphates  du  Kouif  et  qui  m'a  été  remise 
par  M.  Tabbé  Delapard,  curé  de  Tébessa. 

IMP   CAES 

M      AVRELIVS 

ANTONINVS 

PIVS   AVGVSTVS 

5     PARTHICVS    MA 

XIMVS  BRITANNI 

CVS    MAXIMV  S 

GERMANICVS 

M  AXIM  VS     TR  I 

10      BVNICIAE  POiEi 

TATIS  XVIIl   CON 

W^L  IIII  PATER  PA 

^AE   RE^TITVIT 

CIXXX^^) 

[ï\mp{erator)  Caes[ar)  M{arcus)  Aureîius  Antoninus  Pius  Augustus,  Parthicus 
viaximus,   Britannkus  maximvs,   Gei^manicus  maximus  y  tnbunictae  jjo- 

(*)  Ligne  10  :  la  copie  de  M.  Jacobsen  donne  POE.  Ligne  t8  :  elle  donne 
MAERETIIVIT. 
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[t]e[s]tatis  XVIII,  con[m]l  IIII ,  pater  pa[m]ae  re[s]tituit.  {Millia  pm- 
suum)  C[L]XXX. 

Borne  milliaire  de  la  grande  voie  de  Carthage  à  ïhevesle,  indi- 
quant le  cent  quatre-vingtième  mille  à  partir  de  Carthage.  Elle 
date  de  l'année  216.  On  a  trouvé  fre'quemment  sur  cette  route  des 
colonnes  milliaires  remontant  à  la  même  année  et  présentant  la- 
même  rédaction  (i). 

12.  —  Aïn-Chabrou.  Borne  milliaire  trouvée  par  M.  Cambon 
et  transportée  par  ses  soins  dans  une  de  ses  propriétés  à  Tébessa, 
en  dehors  de  la  porte  de  Constantine.  Hauteur  de  ce  qui  reste, 
1  ni.  3o  (le  bas  manque);  hauteur  des  lettres,  o  m.  06. 

DD  NN 
MAX  S 
IMINO 
NOBILI 
SSIMO 
CESAR 


D(om{nis)  n{ostris)  Max<^syimino .  tiobih'ssimo  C(a)esar{i)  et.  .  . 

Le  second  nom  a  été  martelé.  C'était  probablement  celui  de 
Flavius  Severus,  quoiquen  règle  le  nom  de  Sévère  doive  précéder 
celui  de  Maximin. 


(^)  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°*  1010a,  ioio5,  10107,  101 13,  etc.  —  On 
doit  remarquer  que  ies  indications  topographiques  données  au  Coi-pus,  au  sujet 
des  bornes  milliaires  découvertes  entre  la  frontière  tunisienne  et  Tébessa,  ne  sont 
pas  toutes  exactes.  Les  numéros  loio/i,  ioio5,  10106,  qui  portent  les  chiffres 
de  railles  CLXXVI,  CLXXVII,  CLXXVIII,  ne  peuvent  pas  avoir  été  découverts 
dans  le  voisinage  de  Ksar-Gourai.  Ce  lieu  est  à  moins  de  1 0  kilomètres  de  Té- 
bessa, et  Le  Kouif,  où  a  été  trouvée  notre  borne,  portant  le  chiffre  GLXXX,  en 
est  distant  de  18.  Ksar-Gourai  correspond  au  cent  quatre-vingt-cinquième  mille 
delà  voie  :  voir  le  Corpus,  11°'  10107-10108  et  aussi  101 14  (où  Theveste  est 
indiquée  au  cent  quatre-vingt-onzième  mille). 
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13.  —  Canrobert  (^).  Épitaphe  dont  l'estampage  m'a  été  envoyé 
par  M.  Dubouloz,  ancien  administrateur  de  la  commune  mixte 
d'Oum-el-Bouaghi. 

D  M  S 
F  L  AV I  S    1 N  FA 
NTIB      REPEN 
TINE  VA  VIIII  PEQ^ 
VARIVS   VA    III 

D{is)  M{antbus)  s(acrum).  Flavi(t)s  infantib{us)  ;  Repfintin{a)e , 
v{tant)  a(nnis)  VIIII;  Pe{q)uartus  v[ixit)  a[nnis)  III. 

14.  —  Sigus.  Image  et  inscription  grave'es  sur  un  rocher,  à 
3oo  mètres  environ  au  sud  du  village,  en  face  de  la  maison  can- 
tonnière.  Le  personnage,  enfermé  dans  un  édicule,  tient  une 
lance  et,  autant  qu'il  semble,  une  couronne.  Hauteur  des  lettres, 
o  m.  o35. 

lOVI  AVG  SACRM 

C  AAAAAIVS    Km 

RICANVS      LO 

CW    QVOD  A  SI 

NAR.  CoLVT  DE 

SVO    FECt    D    D 

lovi  Aug[mto)  sacrum.  C[aius)  Mummius  A[fyicanus 
locum  quod  (sic)  asmnr(ii)  colunt  de  mofecit  d{é)d{icavit). 

Cet  endroit  était  donc  consacré  à  Jupiter  et  les  âniers  venaient  en 
particulier  y  l'aire  leurs  dévotions.  Il  est  à  remarquer  que  la  petite 
plaine  qui  s'étend  au  pied  du  rocher  sert  de  pré  communal  :  on  y 
voit  paître,  comme  jadis,  les  ânes  de  Sigus. 

(''  Lieu  appelé  précédemment  Oiim-el-Bonnghi. 
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15.  —  Sigus.  Épitaphe  gravée  sur  un  rocher,  près  de  la  dédi- 
cace précédente.  Cette  inscription  est  enfermée  dans  un  cercle  et 
accostée  à  droite  d'une  patère  :  peut-être  y  avait-il  une  aiguière 
à  gauche,  mais  à  cet  endroit  le  rocher  est  fruste. 

D     M 
C   IVLI   FABIA 
NI        VA  XXX 
V 

D{is)  M{anibus)  C{aii)  Juli{i)  FaUani;  v{ixit)  a{nnis)  XXXV. 

16.  —  Sigus.  Nécropole  méridionale.  Stèle. 

C  ^  IVLIVS  ^  FVS 

CVS  ^  V  ^  K  ^ 

XLVII   çi>   H   <>  S   0   E  ^ 

MAGNIAE  Qb 

MAGNI  ^   F  <^ 

V  <2^   A  0   XXVII  ^ 

H  0   S  <ï? 

P  ^  SITTIVS  ^  FVSCVS  ^ 

C{aius)  Julius  Fuscus  v{ixit)  a[nnis)  XLVII.  H{ic)  s(itus)  e{st).  —  {Dia 
Mambus)  Magniae,  Magni  J[iliaé)  ;  v(txit)  a^nnis  XXVIL  H{ic)  s(ka).  — 
P{ublius)  Sittius  Fuscus  v{ixit)  a{nnis)  LXXV.  H{{c)  s{{tus)  e{st). 

17.  —  Sigus.  Près  du  cimetière  français.  Stèle, 

D  I  S  ^  MA  N 
IBVS  ^  IVLI 
A  ^  S ATV  R 
NINA  ^  VIX 
IT  Çi>  ANOS  <îî>  LX 

Dis  Manibus.  Jnlia  Satumina  vixit  an(n)os  LX. 
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18.  —  Sigus.  Nécropole  méridionale.  Stèle 

C   •   LO  L  LIV  S   •   FE 
LIX-V-A-LXXXXV 

H  •  S  •  E  • 

P  LOLLIVS-FELIX-V-A 

LV- H  •  S ♦  E • 

D  •  M  •  S 

ALFIA    •    LAETA 

VAXLVHSE 

C{nim)  LolHus  Félix  v{ixit)  a{nnis)  LXXXXV.  H(ic)  s{îtus)  e{st).  —  Pu{bliiis) 
LoUius  Félix  v{ixit)  a{nnis)  LV.  H{ic)  s{itus)  e{st).  —  D{ls)  M{nnihus) 
s{acntm),  Alfia  Laeta  vi{xit)  n{nnis)  XLV.  H{ic)  s[{ta)  e{st). 

19.  —  Sigus.  A  Test  du  village,  près  du  chomin  de  fer.  Grande 
stèle,  haute  de  i  m.  Ii6. 

SALLVSTIA 

OPTATINA  Qi>Vç^A<2î>XÇ^IlXH<2î>S<2i>E 

C  •  SALLVSTIVS  •  ANTE 

ROS-V- A-LXX 

D^M^CAELIA-  OPTATA 

VS^  A^  LXXX  ^ 

H    S    E 

C-SALLVSTIVS 

ADARBAL  ^ 

V- A- LX 

H-S-E 

L  •   SALLVSTIVS  •  FAV 

STINVS  •  V  •  A 

L  •  H  •  S  •  E 

C   SALLVSTIVS 

CRISPVS-V-A- 

LX-H-S -E 

D{is)  M{anihus).  Sullustia  Optaiina  v{ixit)  a{nnis)  XVI IL  H{ic)  s{ita)  e{st).  — 
C({iius)  Salliistius  Anteros  v{ixit)  a{nms)  LXX.  —  i)(/«)  M{nnibus).  Caelia 
OpUita  v{ixit)  n{mm)  LXXX.  H{ic)  s(ita)  e{st).  —  C{aius)  Sallustlus 
Adarbal  v{ixit)  alunis)  LX.  H{ic)  s{{liis)  e{st).  —  Lu{c{uft)  Sallustius  Faus- 
tinus  v{txtt)  a{nn{s)  L.  H{ic)  s{{tHs)  e(st).  —  C{mus)  Saliustius  Crispus 
v{ixit)  «(m/jîs-)  LX.  H{ic)  s(ttus)  e(st). 
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20.  —  Sigus.  Grande  stèle,  haute  de  i  m.  5o,  à  côté  de  la 
pre'cédente. 

C-SALLVSTiVS-VR 
BANVS-V-A-XIIX- 

H • S -E- 
M   SALLVSTIVS  VA 
LENS  V  A  XVI  H  S- 

O  T  B  Q^ 
LVCILI  A  ^  MAXI 
MINA-V-A-L  H-S-E 

CECILIA-M-  F- 
VRBANILLA   •   V   • 
•  A-LXXXI-H'S-Eçî> 

DM 

M    •    SALLVSTIVS 

QVADRATVS 

FIL  V   A   XVIII 

H  S  E 

C(aius)  Sallmtius  Urbnnus  v{ixh)  a{)mis)  XVIIl.  H{ic)  s(itus)  e{st).  — 
M{arcus)  Sallustlus  Valens  v[ixit)  a[nnis)  XVI .  E(ic)  s{tius).  0[ssa)  t{ua) 
hiene)  q(uiescant).  —  Luciîia  Maxima  v(ia:it)  a(nnis)  L.  U{ic)  sita  e(st). 
—  C{a)ecilia,  M(arci)  f{ilia),  Urbanilla  v[ixit)  a{nnis)  LXXXI.  H{ic) 
s{{ta)  e(st).  —  D{{s)  Mianihus).  M(arcus)  SaJIustius  Quadratus ,  JUius , 
v[ixit)  a{rmis)  XVIIL  H{tc)  s{itus)  e{st). 

21.  —  Sigus.  Près  du  cimetière  français.  Stèle,  d'une  mauvaise 
gravure. 

DIS   M 
Q^VALERIV 
S   QJF  QJR     {sic) 
CLARVS 

V      A      L  II 
H  S 

Dis  M(fimhus).  Qiiiintus)  Vnlerius,  Q{ninti)  Jlilius) ,  Q(u)ir{ina)^ 
Clarus  v[ixit)  a[nms)  LU.  H{ic)  s{itus). 
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22.  —  Sigus.  Au  iiord  du  village,  contre  la  ligne  de  chemin  de 
l'er.  Caisson. 

D  ^  M  <  S  < 
L  ^  VLPIVS 
lA  N  V  A  R  I  V  S  ^ 
SE  VIVO  FECIT 
IVLIA-PRIMOSA  ^ 
CONIVGI-CARISSIME 

D(t-s)  M(anibus)  s(acrum).  L{ucius)  IJlpius  lanuarius  se  vivofecit; 
luîia  Primosa,  conjugi  cartssim{a)e. 

On  voit  que  la  rédaction  de  cette  épitaphe  est  défectueuse;  il 
faudrait  :  sibi  et  Iulia{e)  Primosa{e) ,  conjugi  carissim(^a)e, 

23.  —  Ksar-Mahidjiba(^).  Petite  stèle. 

C  •  OC  CI  V 
S  •  M  •  F  •  Q^- 
B  A  S  I  L  E  V  S 
V  •  A  •  X  XI 
HS-0-T-B-Q_: 

C{atus)   Occius,   M(arct)  J{ilim),  Q{uirina),  Bastleiis  v{ixit)  a{nnis)  XXI. 
0(ssa)  t{ua)  hiene)  q{uiescant). 

24.  —  Autel  trouvé  à  lo  kilomètres  environ  du  Kroub,  contre 
la  route  d'El-Aria;  maintenant  devant  riiôtel  Victoria,  près  de  la 
gare  du  Khroub. 

D  zvi  'm 

ANTON 
A    M  A  XI 

HSEOTBQ^ 

D{is)  M{anibus)  [s[acrnm)\.  Antonî[a\  Maxima  v{iœit)  a{nnis).  .  . 
H{ic)  s{ita)  e{st).  0(ssa)  t[ua)  hiene)  qiuiescant) . . . 

25.  —  Kheneg  (Tiddis).  Petite  stèle ^'^^  (hauteur,  o  m.  67),  à 

^'^  Sur  celle  ruine,  conf.  Coiy.  imcr.  lat. ,  p.  1825. 

(-J  Je  l'ai  copiée,  au  cours  d'une  visile  que  j'ai  faite  à  Tiddis,  avec  M.  Vers, 
professeur  au  lycée  de  Constantine. 
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Touest  de  la  ville  antique.  Au-dessus  de  rinscription,  bas-reliet's 
très  frustes  :  dans  une  niche  supportée  par  des  piliers  corinthiens, 
deux  personnages  debout,  dont  l'un  tient  un  bélier  et  un  vase  (?), 
et  Tautre  une  couronne. 

C<^l^y\CTOK-V  ■  s  •  L- A 
C{aitis)  liulius)  Victor  v{otum)  s{olvit)  l{ibens)  a{mmo). 

26.  —  Collo  {Chullu).  Inscription  gravée  sur  un  piédouche,  dé- 
bris d'un  buste  en  marbre,  qui  se  trouve  dans  la  collection  muni- 
cipale. Hauteur  des  lettres,  o  m.  o55. 

M-DOMITI 
O  MARTI 
ALIA-MIL- 

M[arc6)  Domitio  Martialia{no) ,  mil{ili). 

27.  —  Collo.  Petite  stèle  en  marbre,  à  la  collection  municipale. 

D  ^îi'  M  <î^  .^ 

SEIA 

CATERVARIA 

V^  A^  XXXV 

H  0  S  Ç^  E 

D{is)  \J[niii{fu.s)  s[acrum).  Scia  Catervaria  v{iœit)  alunis)  XXXV. 
H(ic)  s{itd)  e(st). 

28.  —  Mons.  Borne  miliiaire  trouvée,  en  1897,  près  des  ruines 
de  Mons,  par  M.  Isnard,  instituteur  à  Sillègue.  La  pierre  est 
cassée  à  gauche  et  en  bas.  Ma  copie,  d'après  l'estampage  de  M.  Is- 
nard : 

IMPERATOR  CA 

ESAR  L   SEPTIMI 

VS  SEVERVS   PE 

TINAX  AVG   PP 

NTIFEX    MAX 

S    TRIBVNIC 

DTEST  IIMMP 

OR  IIII  COS 

ONSVL  MIL 

hnperator  Caesar  L{ucius)  Septimius  Severus  P€[r]tinax  Aug(ustus),  p{alcr) 
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p{atriae),  p[o]nttf€.v  max\wm]s,  tribuiiic[iae  p]otesi{atis)  lll ,  imi)[erat\or 
III,  co{ti)s(uî)  [II,  proc]on.sul,  mil[{ana  restituit  per  Cn{emm)  Nunnmm 
Martiakm,  prociuratorem)  suum.  A  Sitiji  m{ilià)  piassuum).  .  .]. 

Cette  borne  appartient  sans  doute  à  la  voie  de  Sitifis  à  Cirta  par 
Mons  Cuicul  et  Mileu.  Elle  peut  être  restitue'e  à  l'aide  d'une  autre 
borne  de  la  même  voie,  trouvée  à  i,5oo  mètres  de  Sétif  et  appar- 
tenant à  la  même  année,  196  de  notre  ère. 

29.  —  Ouled-Agla.  Grande  plaque  de  grès  trouvée  en  faisant 
une  route  qui  passe  contre  les  restes  de  la  basilique  chrétienne. 
Longueur,  ^i  m.  65;  hauteur,  o  m.  62.  L'inscription  est  dans  un 
cadre  à  queues  d'aronde;  les  lettres  mesurent  o  m.  o^  et  o  m.  o3. 
Ce  texte  important  m'a  été  signalé  par  M.  Dubouloz,  administra- 
teur de  la  commune  mixte  de  Maadid.  Ma  copie  : 


SALVO-ET-PROPITIO 


ino-n-  imp-caesare 
pio-fel:w.e-avg-et- 


FORTIISIMO-AC-NI 


mmSSlUO  •  IN  VI  CTO  -ET 

ET 


SENAVVl^^^^ 

MVNICIPI;^ 

HEM  DVvi^^ 

TA-ETIAM 

TVTI-V-E-PROC-AVG-] 


•DOMO-IIVS- DIVINA    •  RES  •  P  • 
QVOD  M  VLP  •  DIOSCORVS  •  OB  •  HONO 
EiVS-VSVRIS  ADDI 
mm^^'OKE  ■  PÉTRONI  •  RESTI 
r   DEDICANTIBVS 


10    QjAEMILIO-SATVRNI»SATRIO-S/  '^M^'O-  D  VVM  VIRIS 

Salvo  et  propitio  [doin\ino  n(oslro)  ImpiercUore)  Caesare  [M[arco)  Aurelio  Se- 
vew  Aleœandro],  Pio  Fel[ic]e  Aiig{usto)  et  forti[s\simo  ac  n\ohilt\ssimo ,  in- 
victo  et  [Iulia  Mamaea  Aug{usta) ,  matre  Aug{usti)  et  caslrormn]  et  sc7ial[us 

et  patriae,  totaq]ue  domo  [e]tus.diviHa,  res  p{ublica)  mimicipi{t) 

[opîis(?)] a]d  quod  M(arcus)  Ulp(ius)  Dioscoms,  ob  honorem  duu\in- 

viratus  {seslertium) .  .  .   m{iUa)  n{ummum)  promiserat  (?) ,  ex  t[estam]enti 

e[i]us  usuris,  addita  etiam ,  lJa]vore  Petroni{i)  Restituit,  v{iri 

'  ^fe"^^^")i  proc{uratorts)  Au{ffustt),  p[r[aesidi)  prov{inciae)  Maur{etaniae) 
Caesariiemls)  (?) ,  pe]rfecil,  dedicantihus  Q(uinto)  Aemilio  Salumi[no  et. . .] 
Satrio  S 0,  duumvîris. 


'^'  Coip.  Insci'.  ht.,  t.  VIJI,  n"  io35i. 
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Aux  lignes  2  et  /i,  les  noms  de  l'empereur  et  de  sa  mère  ont  été 
martelés.  Le  gouverneur  Petronius  Restitutus,  nommé  lignes  8-9, 
ne  figure  pas  dans  les  Fastes  de  la  Maurétanie,  dressés  par  M.  Fallu 
de  Lessert.  Il  est  bien  regrettable  qu'à  la  ligne  6  le  nom  du  muni- 
cipe  ait  disparu,  d'autant  plus  que  la  ville  romaine  qui  s'élevait 
aux  Ouled-Agla  semble  avoir  été  la  plus  importante  et  la  plus 
riche  de  toute  la  plaine  de  la  Medjana.  Peut-être  ce  municipe 
s'appelait-il  Equizetum.  Une  borne  milliaire^^^  trouvée  à  El-Guerria, 
à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  la  Medjana,  indique  une  distance  de 
i5  milles  depuis  le  municipe  d'Equizetum.  Une  autre  borne  (^\  dé- 
couverte 3  milles  plus  loin,  dans  la  direction  de  l'est (^^,  porte  le 
chiffre  XII.  En  reportant  ces  distances  sur  la  carte,  on  constate 
qu'il  est  possible  qu'Equizetum  ait  correspondu  au  village  actuel 
des  Ouled-Agla.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  identification  est  bien 
précaire  ('*l 

30.  —  Bougie  (Saldae).  Petite  stèle,  déposée  à  la  mairie. 

D  M  S 

S  I  T  1  I  A     {sic) 

I  A  N  V  A 

RIA     VIX 

IT  ANIS  LXIII 

D(ts)  M{anihm)  s(acrum).  Sît(t)ia  lanuaria  viœit  au{n)is  LXIII. 

31.  —  Tiklat  (Tupusuctu).  A  la  ferme  Buticar. 

<^  D  ^  N\ 

/è,  VICTOR  Qî> 

VIX   ANIS  ^ 

XXV  H  S  E(ï> 

D{ts)  M{anibus).  Ae{lius)  Victor  vix{it)  an(n)is  XXV.  H{ic)  s{itus)  e{st). 

^^^   Corp.  inscv.  lat.,  t.  VIII,  n"  io3io. 

^*)  Idem,  n°  io4ag. 

^3)  Ou  plutôt  du  sud-est  :  «Sur  le  côté  du  chemin  arabe  qui  conduit  à  Bou- 
AréridJT),  dit  Payen. 

î*^  Voir  ce  que  j'ai  dit  pi'écédemraeiil  sur  la  position  d'Equizetun»,  dans  mes 
Recherches  archéologiques  en  Algérie,  p.  a83-a85. 
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32.  —  Tiklat.  Cippe  en  l'orme  de  base  de  colonne.  AcUiellemenl 
sur  la  place  du  village  d'El-Kseur. 

P  •  CORNELI 
VS-C-F-HoM' 
R  A  T  V  S»^ 

xiT- A  -yiw 

H  Q^  s  Qî>  E 

/)(/*')  M[anibiis).  P(^ublius)  Conœlhis,  C[an) J[ilms) ,  Ho[noyatus , 
[vi\œit  ttijinis)  X.  .  .  H{jc)  s[itus)  [c{st)] 

33.  —  Tiklat.  Cippe,  dans  le  jardin  de  la  ferme  Glayton. 

d-m-sq^ 

0  •  p  A  M 
P  V  L  I  V  S 
A  R  N  E  N 
C  A  E  C  I 
LI  A  N  V  S 
V-A-XLV^ 
^H  S  E 

D{is)  M{anibus)  s{acritm).  Q[uintus)  PampuUus,  ArH€n(sis),  Caecilianus, 
v{ia:it)  a{nms)  XLV.  H{tc)  s{{tus)  e{st). 

34.  —  Tigzirt.  Ma  copie ,  d'après  un  estampage  que  m'a  adressé 
M.  Lelialle,  colon  à  Tigzirt. 

D  M  S 
F  L  AV I  A  E  IV 
L  VICTORINE- 
FQ_:FILVAIIMVI 
D  XX  P  CLXXXV 
W-X  K  D 

D{ts)  M{anibus)  s{acî'um).  Flaviae  Iul[iaé)   Victorin[a)e fliiaé);  viœit 

a{nnts)   II,  m{enstbus)    VI,   diebus  XX.    {Anno)  p{vovinciaé)    CLXXXV 
(2a 4  après  J.-C).  [Mortua)  (?)  X  k(alemlas)  D{ecembres). 

35.  —  Cap  Matifou.   (liusgmiiae).  Colonne  milliaire,   frouve'e 

Ar.CHKOLOr.IK,  '^rj 
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près  des  ruines  de  Rusguniae,  dans  le  nouveau  village  de  Lapé- 
rouse.  Elle  est  actuellement  devant  le  fort  turc^^l 


t 


DD    NN 

V  A  L  E  N 

T  I  N  I  A  N  O 

ET   VALENTI 

5     PUS    FELICIBVS 

SEMPER  AVGG 

B     R     P     N 

D(om{nis)  n(ostris)  Valentiniano  et  Valenlî, 
Plis  Felicibus  sempej'  Aug(ustts) ,  b(pno)  r{ei)  p{uhlicaé)  n(atis). 

Je  ne  vois  pas  ce  que  signifient  les  lettres  R  N  à  la  ligne  7.  Cette 
inscription,  qui  date  de  86/1-367,  a  été  gravée  sur  une  autre  in- 
scription, dont  il  reste  des  vestiges,  au-dessus  et  au-dessous  de  la 
ligne  7.  Notre  borne  appartenait  probablement  à  la  grande  route 
du  littoral. 

36.  —  Cap  Matifou.  Fragment  d'une  plaque  de  marbre,  con- 
servé au  fort  turc.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  02. 

ianvariaeJ 

AVRELI\| 

37.  —  Hammam-Righa  {Aquae).  Caisson  à  /loo  mètres  environ 
à  l'est  de  Thôpital  militaire. 

D-M-S- 
CL   •   S  P  ES- 
VIXIT-A'XVl 
MEN-II-D-VIII 

S-T-T-L 

D(is)  M{anihus)  s{acrum).  Cl{audia)  Spes  viœil  a[nnis)  XVI,  inen{sibus)  II, 
d{iehus)  VIII.  S{it)  tiihi)  t{erra)  l{evis). 

(1)  Cette  borne  a  été  mentionnée  par  M.  ^Vaiile,  lievue  africaine,  XLl,  i8(j7, 
p.  287. 
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38.  —  Amourah  (Sujasar)  (^).  Table. 

MESA  •  CVCCATI 
S-QyOT-FECITIV 
LIA-MARITA-EIIVS 

Me[n)sa  Cuccatis  quoi  {=quam)fectt  luiia  mavila  ei<^iyus. 

39.  —  Amourah.  Stèle. 

D  M  S 

T  •  FL  •  ViilLIS 
VlXi-ANIS  LXXII 
TL-  SOiSIANN/ 
MAIOR  NATVS 
PATRI  FLENS 
FECIT 

D{is)  M{ambus)  s{acrum).   T{itus)  Fl(avius)  Vi{r]iliii  vk'i[t]  an{u)is  LXXll. 
T{itus)  Fl(avius)  Sos[s]{am(s ,  maior  natus,  patri  Jleus  fecil. 

40.  —  Amourah.  Partie  supérieure  d'un  caisson. 

D  •  M  •  S 
M-IVLIVS  -SA 


D(is)  M(anibus)  s^acmm).  M{arcus)  lulms  Sa[turmnus?\.  .  . 

41.  —  Amourah.  Table. 

MIMOSA    M   D 
AïO  FILIO  SVVO 
DI LEIT I  S  S  I M  O     sic  omnia 
M ES  A M    PRO 
SVVIT  Ci)  ^ 

Mimosa  M{arcof)  Da[l]o  filio  su^uyo  dikitissimo  ine{n)sam  pO'yosu\uyit. 

^^^  Les  inscriptions  suivantes  que  j'ai  vues  à  Amourah  (DoHfusviHe)  ont  été  ré- 
unies par  les  soins  de  M.  Coste,  directeur  du  domaine  de  la  Compagnie  algérienne. 

37. 
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42.  —  Amourah.  ïabie. 

ME  Écuelle  SA 


TVT  I 
TAS    F 


F 

ECI .      „     T   SEV 

hcuelle 
E  R  I  A  N  V  S 

Me{n)sa  Tutitasjliliae?).  Fecil  Severtanus. 
Les  lignes  2  et  3  sont  enfermées  dans  un  plat  de  forme  allongée. 

43.  —  Amourah.  Table. 

MESA 
S  O  R  I  C  A  S 
FECI T • Mi 
MORIA  ANNA 

Me{n)sa  Soricas»  Fecit  m[e]moria(tn)  Anna. 

44.  —  Amourah.  Gippe.  L'inscription  est  brisée  en  haut,  à  droite 
et  à  gauche. 

OCO 
4  A  RT  1  A  LI  S 
M  •  kXXXV-M  III 
VOCONIVS    C 
DIOSVS  QVl  ET  CA 
I    INNOCENTI 

.  .  .[r]oco[wms]  Martialis  [v{ixit)  a]n{nis)  LXXXXV,  m{ensibus)  III ..  . 
Vocomus  [G(w]diosuSf  qui  et  Ca.  .  .  [pa{r]i  miocenti[sstmo]. 

45.  —  Amourah.  Bas  d'un  caisson. 

CISSIMO  FLENS 
iECIT  ET  D  VIIII 
iD  NOV  A  P  CCEXII     (sic) 

.  .  .[m]arito  dulcissimo  Jlens  [f]ecit  et  d{edicavit),  VIIII  [t\d{us)  Nov{emhres) 
a[nno) p(rovinciae)  CC(L)XII  [=--  3oi  de  notre  ère). 
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46.  —  Duperré  [Oppidum  Novum).  Caisson,  à  la  ferme  Hiard. 
Il  est  brise  en  bas. 

D         M         S 

AELIVSVIBIVS 
femme     homme  ^^^^^^.^^  .^^^ 

MESES-IIDIES-V 

AELIA   SATVRNl 

NA-VIXIT-AN 

^^  '  MESES 

D{îs)  M(anibus)  s{acrum).  Aelius  Vibius  vi<;^cyxtt  an(nos)  XLV, 
mp[n)se.<i  II,  dies  V.  —  Aelta  Satumina  vixtt  an{n)[os]  XX,  me{n)ses 


47.  —  Duperré.  Ferme  Hiard.  Petite  table;  bauteur  des  lettres, 
o  ni.  0^. 

FIORAS 

VITA 

Écuelle     L I O     Écuelle 

NIS 

TIPASI  MAR 

CIAE  ET  CESALIAE 

Floras ,  Vilalionis ,  Tipasi{i) ,  Marciae  et  C{a)esel{l)iae. 

11  est  vraisemblable  que  cette  table,  d'apparence  grossière,  re- 
couvrait des  reliques  de  sainis.  Nous  avons  la  liste  de  ces  saints. 
Le  martyrologe  dit  de  saint  Jérôme  donne,  pour  TAfrique,  le  nom 
de  Marcia  au  8  des  ides  de  mai,  au  i6  des  calendes  de  juillet  et 
au  i8  des  calendes  de  janvier.  Tipasius  est  sans  doute  le  martyr 
maurétanien  Typasius,  dont  les  Actes  ont  e'te'  publiés  récemment 
par  les  Bollandistes^^';  il  fut  décapite'  dans  la  ville  voisine  de  Ti- 
gava,  au  temps  de  Dioclétien. 

Stéphane  Gsell. 
('^  Analecta  Bollaiidiana ,  IX  ,  p.  1 1  6. 
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Abz\c  (D').  De  la  survivance  des  dol- 
niens  en  Limousin,  p.  xui-xuii. 

Aïn-Barchouch  (Tunisie).  Inscription 
chrétienne,  p.  /lao.  —  Inscription  ro- 
maine, p.  iiig. 

Aïn-Chabrou  (Algérie).  Borne  milliaire, 
p.  56o. 

Aïn-el-Gharsa  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  /io8. 

Aïn-el-Henchir  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  898. 

AïN-EL-OuARGHi  (Tuiiisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  MiH-fihg. 

Aïn-Faouar  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  369. 

AïN-FoDDA  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  890. 

Aïn-Ghechil  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  870. 

AïN'Kasr-el-Hadid  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  898. 

Aïn-Snob  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  985,  985. 

Aïk-Zouarin  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  A 19. 

Aïoux-el-Arba  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  a 83. 

Albanès  (Le  chanoine).  Les  arts  à  Tou- 
lon au  moyen  âge,  p.  17  à  k'j. 

Albi  (Tarn).  Inventaire  des  armes  et 
munitions  de  celte  ville  en  iSgS, 
p.  108  à  1 15. 

Alger  (Algérie).  Inscription  hébraïque, 
p.  916-917. 

Allée  couverte,  découverte  aux  Bou- 
tards,  p.  x\!ii-xxiv. 


Altimurium.  —  Voir  Murviel. 

Amboise  (Indre-et-Loire).  Comptes  du 
château,  p.  xlvi. 

Amoubah  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  071-579. 

André  (Désiré),  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  lxxxv. 

Angers  (Maine-et-Loire).  Inscription  hé- 
braïque, p.  9  1  5. 

A>G0T  (L'abbé).  Statue  du  Grand  Condé 
conservée  dans  l'église  de  Saulges, 
p.  CI,  cx-cxi,  et  5^7  à  bfiQ. 

Anguilcooht-le-Sart  (Oise).  Cimetière 
franc,  p.  918,  998  à  981. 

Antires  (Var).  Démolition  des  murs  an- 
tiques, p.  LIV. 

ApREMOM  (Maison  d').  Plaque  de  che- 
minée à  ses  armes,  p.  338. 

Arabo -berbère   (Manuscrit),  p.  266   à 

Arbellot  (L'abbé)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  XXVIII,  XXXIII,  xcyiu. 

Arécomiques  (Les  derniers),  p.  681  à 
53i. 

Arles  (Bouches-du-Rhône).  Inscriptions 
hébraïques,  p.  179,  180  à  189. 

Arlot  DE  Saint-Saud  (M.),  nommé  offi- 
cier d'Académie,  p.  lxxxvii. 

Armes  de  l'époque  marnienne  décou- 
vertes dans  le  midi  de  la  France, 
p.  i8i  à  698.  —  Armes  et  muni- 
tions de  la  ville  d'Albi  en  1596, 
p.  108  à  ii5.  —  Armes  italiennes 
consignées  à  Lyon  en  1061,  p.  53 
à  69.  —  Armes  recueillies  dans  la 
Loire,  p.  xxv. 
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Accn    (Gers).  Inscriptions  hébraïques, 

p.  180. 
AiDiAifM.)  envoie  une  communication, 

p.  xcviii,  en. 
AuMALE   (Seine-Inférieure).    Inscription 

de  dédicace  du  cimetière,  p.  xxix. 


ArvRAY  (Lucien),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVII. 

AvENEAu  DE  LA  Grancière  (M.)  off'ce  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  ci. 

AvRAGA  (TénéritTe).  Inscription  libyque, 
p.  xxiv-xxv. 


B 


Babelon  (Ernest),  chargé  d'un  rapport, 
Lxxxix,  xcix;  —  éhi  membre  de 
l'Institut,  p.  cvi. 

Discours  au  Congrès  de  la  Sor- 

bonne ,  p.  lxiii  à  lxxvhi.  —  Rapports 
sur  une  bague  trouvée  à  Thérouanne, 
p.  xxii-xxiii  ;  —  sur  une  demande  de 
subvention ,  p.  xcni  ;  — •  sur  les  fouilles 
de  Berthouviile,  p.  xxii. 

Bagde  du  xvii*  SIÈCLE  trouvéc  à  Thé- 
rouanne,  p.  XXII-XXIIÏ. 

Bantarès  (Hérault).  Cachette  de  fon- 
deur, p.  xxxiii,  et  48  à  59. 

Baratte  (Gustave),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxvi. 

Barbier  de  Montaclt  (L'abbé)  oflre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  xxviii. 

Barcelone  (Espagne).  Annonce  d'un 
concours,  p.  xcvi-xcvii. 

Bardy  (H.),  auteur  d'une  communica- 
tion, p.  c?i. 

Barrière-Flavy  (M.),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxvii. 

Barthélémy  (Anatole  de),  chargé  de  di- 
vers rapports,  p.  xxxiii,  c,  ci,  c?i; 
—  nommé  membre  d'une  commis- 
sion, p.  cvi;  —  présente  une  obser- 
vation, p.  Liv;  —  présente  divers 
rapports,  p.  xxiii,  xxix,  xcix,  cvii- 
cviii,  cxi. 

Bvtalha  (Portugal).  Construction  de 
l'abbaye,  p.  xlix,  et  1  à  16. 

Bataves  (Les)  ont-ils  reçu  le  titre  de 
fratres  et  amici populi  Romani,!^.  934 
à  9.38. 

Batiffol( L'abbé),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  lxxxvii. 

Battaria  (Tunisie).  Stèles  puniques, 
p.  370  à  376. 


Bauffremont  (Maison  de).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  335. 

Baux  (Les)  [Bouches-du-Rhône].  In- 
scriptions antiques,  p.  lxxxix,  xciv.  — 
Sépulture  gauloise,  p.  5o4  à  5 06. 

Béatrix,  veuve  de  Gui  le  Champenois, 
fait  une  donation  à  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Besançon,  p.  70. 

Beaune  (Henri).  Tapisserie  représentant 
Charles  le  Téméraire,  p.  ciii-civ. 

Beaurepaire  (M.  de).  Observations  sur 
les  puits  funéraires,  p.  xlviii.  — ■  Les 
peintures  murales  de  Benouville ,  p.  c , 
et  116  à  199. 

Beadvois(E.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CI. 

BÉGo?i  (Scipion- Jérôme),  évêque  de 
Toul.  Plaque  de  foyer  à  ses  armes, 
p.  33 0. 

BiiA  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  389. 

Belleperche  (Abbaye  de).  Inscription  du 
XIII*  siècle,  p.  xlviii. 

Belligdat  (Ain).  Découverte  d'une  sé- 
pulture gauloise,  p.  xliii. 

Benouville  (Calvados).  Peintures  mu- 
rales, p.  L,etii6ài99. 

Berger  (Philippe),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  c;  —  lit  divers  rapports, 
p.  cil,  cviii,  CXI.  —  Note  sur  l'in- 
scription d'Avraga,  p.  xxiv-xxv. 

Berml'ndi  (Martin),  chanoine  de  Toulon, 
fait  peindre  un  crucifix  à  la  cathédrale 
de  Toulon,  p.  3o-3î. 

Besançon  (Doubs).  Abbaye  de  Saint- 
Paul,  p.  69-70.  —  Les  deux  cathé- 
drales, p.  Lviii-Lix,  et  198  à  1 38.  — 
Le  temple  de  la  Fortune,  p.  l,  et  63 
à  70. 
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Rerthaud  (Michel),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxvi. 

Berthelé  (Joseph),  auteur  d'une  com- 
munication ,  p.  XXI  ;  —  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.   lxxxvi. 

Berthol VILLE  (Eure).  Ruines  romaines, 
p.  XXII,  XL-XLi,  et  71  à  78. 

Bertrand  (Alexandre),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  xcii;  —  fait  diverses  obser- 
vations, p.  XLi,  XLiii;  —  fait  divers 
rapports,  p.  xciii,  xcv,  xcix. 

Sépulture  préhistorique  décou- 
verte aux  Boutards,  p.  xxiii  à  xxiv. 

Béthuîve  (Hippolyte  de),  évéque  de 
Verdun.  Plaque  de  cheminée  à  ses 
armes,  p.  33o. 

Beiîvray  (Mont).  Fouilles,  p.  lv. 

Béziers  (Aude).  Inscriptions  hébraïques, 
p.  187-188. 

Bija.  —  Voir  Battaria. 

Bitre  (Guillaume  de),  peintre,  p,  Sk. 

Blanzy  -  sur  -  Bresle  (  Seine  -  Inférieure  ). 
Inscription  du  moyen  âge,  p.  xxx. 

Bled  (L'abbé).  Bague  trouvée  à  Thé- 
rouanne,  p.  xxii-xxiii.  —  Offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  xxxiii,  xcviii. 

Bléyille  (Seine-Inférieure).  Sépulture 
gallo-romaine,  p.  l-li. 

Blois  (Loir-et-Cher).  Chapelle  du  châ- 
teau, p.  LX.  —  Notre-Dame  de  Bourg- 
moyen,  p.  LX. 

Blouet  de  Camilly,  évéque  de  ïoul. 
Plaque  de  foyer  à  ses  armes,  p.  33o. 

BoLLESs  (Mathieu),  imagier,  p.  35-36. 

BoNKO  (L'abbé) ,  auteur  de  diverses  com- 
munications, p.xci,  CjCvii,  cix. —  Les 
aggeres  de  la  forêt  de  Chenoise ,  p.  ltii. 
—  L'église  Saint-Pierre  de  Provins 
d'après  un  inventaire  de  1782, 
p.  xxxiii,  et  ia3  à  127. 

BoRDiER  (M.)  envoie  une  note  sur 
l'inscription  d'Avraga,  p.  xxiv-xxv;  — 
envoie  des  copies  d'inscriptions,  p.  383, 
384,  385,  495,  497. 

Bordj-Djedid  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  437. 


Bohdj-Messaoudi  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  /107. 

BoRDJ-MfliRA  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  366. 

Bosco  (Guillaume  de),  prieur  des  Do- 
minicains de  Toulon,  p.  46. 

Bosseboedf  (L'abbé).  Comptes  du  châ- 
teau d'Amboise,  p.  xlvi.  —  L'éloie 
de  Saint-Pol-de-Léon ,  p.  xlvi.  —  Ob- 
servation sur  les  piles  romaines, 
p.  xlv-xlvi. 

Bol-Ftis  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  399. 

Bougie  (Algérie).  Inscription  romaine, 
p.  568. 

B0U-K0URNEIN  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine sur  une  lampe,  p.  453. 

Bou-Maharez  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  435. 

Bou-Rebia  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  367. 

BouiRGES  (Gaspard  de).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  349. 

Bourges  (Musée  de).  OEnochoé  de 
bronze,  p.  xxvi,  i46  à  149. 

Bousrez  (M.).  Etude  sur  les  monuments 
mégalithiques    de    Maine-et-Loire, 

p.  XL. 

Boutards  (Les)  [Seine-et-Oise].  Décou-* 
verte  d'une  sépulture  préhistoricjue, 
p.  xxin-\xiv. 

Bovis  (Pelrus),  peintre  d'Aix,  p.  99, 
93,  94  ,  95,  96. 

Brassempouy  (Aisne).  Statuette  préhisto- 
rique, p.  XLVII. 

Briçonet  (Denys),  évéque  de  Toulon, 
fait  construire  une  chapelle  à  la  ca- 
thédrale, p.  3t-3'3. 

Brocard  (Les),  fondeurs  de  cloches, 
p.  474-475. 

Bbu.ne  (L'abbé).  Le  château  du  Pin, 
p.  Lix,  et  3^9  1  à  397. 

Bdlliot(M.).  Fouilles  du  mont  Beuvray, 
p.  LV. 

BussY  (Pierre-Antoine).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  344. 
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(-VC1IEDKN1ER  DE  Vassimont  (Famille). 
Plaque  de  foyer  à  ses  armes,  p.  3Ao. 

Cachette  de  fondeur,  à  Bantarès,  p.  /i8 
à  5a. 

Cagnat  (R.),  chargé  de  divers  rapports, 
p.  LXKiix,  xcviii,  CI.  —  Rapports  di- 
vers, p.  xciii-xciv,  cil,  cviii;  —  sur 
une  inscription  trouvée  à  Castillo  de 
Gibalbin ,  p.  xxv. 

(IvLvissoN  (Gard).  Sépulture  gauloise, 
p.  5oo  à  009. 

(i AMBRAI  (Nord).  Démolition  des  rem- 
parts, p.  LVIII. 

Campagnac  (Gard).  Sépulture  gauloise, 
p.  489  à  /199. 

Ca>eto.\lm.  Fouilles,  p.  xxii. 

Ca> ROBERT  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  56i. 

Cap  Matifou  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  569-570. 

Capion  (Pierre),  peintre  ou  brodeur, 
p.  U2. 

Carbon  ( Philippe  de),  architecte  à  Tou- 
lon, p.  19,  28. 

(Iarpentras  (Vauckise).  Inscriptions  hé- 
braïques, p.  1  95. 

Cardaillac  (M.),  demande  une  subven- 
tion, p.  xcn. 

Carthage  (Tunisie).  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  kho  ,  hlii-lilib,  kk^j\  — 
puniques,  p.  /t48;  —  romaines, 
p.  ^37,  /i39  à  Zi/i5,  ^^7,  4^9  à  ^01. 
• —  Lampe  chrétienne,  p.  287  à  289. 

Casati  (M.),  auteur  d'une  communica- 
tion, p.  cvi. 

Castamer  (M.)  ofTre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xcii. 

(vAstellos  (Le)  [Gard].  Enceinte  gau- 
loise, p.  5o7-5o8. 

Castiluo  (Antonio  de),  architecte  de 
Balaiha,  p.  1  k. 

Castillo  de  Gibalbin  (Espagne).  In- 
scription romaine,  p.  XXV. 

(]ÂTELIER  DE  CrIQLEBEUF  (Le) ,  p.   LVII. 

Cazalis  de  Fo.ndouce  (M.).  Cachette  de 


fondeur  à  Bantarès,  p.  xxxiii,  \r.i,  ot 

k%  à  59. 
Chag>o.\  (Loire).  Inscription    romaine, 

p.  c. 
Chagnon-Villepocge     ((îharente- Infé- 
rieure). Pile  romaine,  p.  79  à  83. 
Champion    (Eug.-Alf.),    nommé   officier 

d'Académie,  p.  lxxxvii. 
Champvert  (Nièvre).  Découverte   d'une 

villa   romaine,  p.  xxxiii,    et   3i3   à 

3ao. 
Charles  le    Téméraire  (Portraits   de), 

p.  ciii-cv. 
Cheminées  (Plaques  de),  p.  328  à  36i. 
C  H  EN  EL    (M.)    découvre  un  bas -relief, 

p.  390. 
Chenoise  (Les  aggeres  de  la  forêt  de), 

p.   LVII. 

Chenoise  (Seine-et-Marne).  Découverte 
d'une  monnaie  gauloise,  p.  cviii. 

Chevallier  (L'abbé)  office  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  ci. 

Christophe  (Saint).  Statuette  d'argent 
à  Saint  -  Christophe  -  de  -  Lasbordes , 
p.  XLViii,  9/10  à  2/i3;  —  provenant 
de  Saint-Nicolas  de  Toulouse ,  p.  2  /i  3 
à  9^45. 

Chusclan  (Gard).  Enceinte  gauloise, 
p.  5io-5i9. 

Chypre  (Ile  de).  Mission  de  M.  Enlart, 

p.  XXVIII-XXIX. 

Cimetière  gallo-romain  à  Saint-Martin 
du  Mas-d'Agenais,  p.  8/»  à  90. 

C1MIEZ  (Alpes-Maritimes).  OEuvres  d'ait 
conservées  au  couvent  des  Francis- 
cains, p.  XXXIII. 

Clermont-G ANNEAU  (M.)  offrc  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  cvi. 

Clèves  (François  de),  abbé  du  Tréport, 

p.  XXX. 

Cloches  de  Blangy-sur-Bresle ,  p.   xxx; 

—  de  Vi,  p.  li'ji  à  ii77. 
Cluse  (Honoré  de),  imagier,  p.  ^4^. 
Colla  (Antoine  de),  architecte  toulon- 

nais,  p.  18,  19,  90. 
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CoLLo  (Algérie).  Inscriptions  romaines, 

p.  566. 
Comité  des  travaux  historiqdks. 

Demandes      de      souscriptions, 

p.  XXVII,    XXXI.    XXXIV,    XCV,  XCIX,    CXI. 

Demandes  de  subventions ,  p.  xxi , 

XXVI,    XXXII,    LXXXIX,    XCII,    XCIII,   XCV, 

c,  cv,  cvi ,  CVIII. 
Liste  des  membres,  p.  i  à  xvii. 

Ouvrages    offerts,    p.     xxi-xxii, 

XXVIII,  XXXI,  XXXIII,  xvxiv,  XCII-XCIII, 
XCVIII,   CI,  CVI-CVII. 

Présentation  de  candidats,  p.  cvii. 

Projet  de  publication,  p.  xxiii. 

Séances  du  Comité  :  du  1 1  janvier 

1897,  p.  i  à  xxvii;  —  du  8  février, 
p.  XXVIII  à  XXX  ;  —  du  1 5  mars ,  p.  xxxi- 
xxxii;  —  du  13  avril,  p.  xxxiii-xxxiv; 
—  du  1 G  mai ,  p.  lxxxix  à  xci  ;  —  du 


91  juin,  p.  XCII  a  xcv; 


let,  p.  XCVIII  à  xcix; 
vembre,  p.  c  à  cv; 
cembre ,  p.  cvi  à  cxi. 

Cf.  Co^GRÈS  DE  LA   SoBBONNE 


du  12  juil- 
du  i5  no- 
du  i3  dé- 


CoMPLANiER  (Gard).  Sépulture  gauloise, 

p.  /197  à  /199. 
CoNDÉ   (Statue   de),    dans    Téglise    de 

Saulges,  p.  cx-cxi,  et  5/17  à  5^. 


Congrès  de  la  Sorbonne.  Séance  d'ou- 
verture ,  p.  XXXV  à  xxxix  ;  —  du  9 0  avril 
soir,  p.  XL  à  xLiii;  —  du  91  avril 
matin,  p.  xliv  à  xlvi;  —  du  91  avril 
soir,  p.  xLvii  à  li;  —  du  99  avril 
matin,  p.  lu  à  lv;  —  du  99  avril 
soir,  p.  lvi  à  lxi;  —  du  9  4  avril, 
p.  lvii  à  lxxxviii. 

Corot  (Henri),  auteur  d'une  communi- 
cation ,  p.  xcviii  ;  —  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  cvii. 

Coste  (M.)  recueille  des  inscriptions, 
p.  571. 

Codrnault  (Charles).  Les  enseignes  de 
métiers  sur  les  bas-reliefs  gallo-ro- 
mains, p.  nv. 

CoiisA.NCEs  ( Fonderie  de),  p.  359  à  357. 

Coutil  (Léon)  adresse  une  demande  de 
subvention,  p.  xxxii;  —  signale  une 
sépulture  romaine  trouvée  à  Bléville, 
p.  l-li. 

Griqdebeuf  (Le  Gâtelier  de),  p.  lvii. 

Cuissard  (Charles),  nommé  officier  de 
rinsiructlon  publique,  p.  lxxwi. 

CuRg    (Grottes    préhistoriques   de  la), 

p.  XXVI. 

CuzoRif  (Bertrand  de).  Son  épitaphe  à 
l'abbaye  de  Belleperche,  p.  xlvui. 


D 


Delapard  (L'abbé)  envoie  copie  d'une 
inscription,  p.  559. 

Delattre  (Le  P.).  Fragment  de  lampe 
chrétienne,  p.  987  à  289. 

Delisle  (Léopold)..  Discours  à  l'ouver- 
ture du  Congrès  des  sociétés  savantes, 
p.  XXXVI  à  XXXIX. 

Delorme  (Em.)  offre  an  ouvrage  au 
Comité,  p.  CI. 

Delort  (M.).  Découverte  d'une  sépul- 
ture gauloise  à  Belliguat,  p.  xliii. 

Demeuldre  (Amé)  offre  divers  ouvrages 
au  Comité,  p.  xc. 

De\ys  (Pierre),  ménétrier  à  Toulon,  p./i 3. 

De  RONY  (M.).  Inscriptions  du  moyen  âge 
de  la  Seine-Inférieure,  p.  xxix-xxx. 
—  Projet  de  publication,  p.  xxiii. 


Des  Méloizes  (Albert).  Œnochoé  de 
bronze  du  musée  de  Bourges,  p.  xwi, 
1/16  à  1A9.  —  Offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  XXXI. 

Desnoyers  (L'abbé)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xxviii. 

Destandeau  (M.),  auteur  d'une  commu- 
nication, p.  LXXXIX,  xciv. 

DiCT  des  trois  morts  et  des  trois  vifs 
(Le),  peint  dans  l'église  de  Benoii- 
ville,  p,  117. 

Dijon  (Côte -d'Or).  Inscriptions  hé- 
braïques, p.  186-187. 

D/AMA  (Tunisie).  Inscription  chrétienne, 
p.  /436. 

Djerba  (Tunisie).  Manuscrit  arabo-ber- 
bère,  p.  '>46  à  9/19. 
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DoMiNGUEz  (Artbnso),  architecte  de  Ba- 

tnlha,  p.  7,  10,  19. 
Dorez  (Léon),  nommé  oflTicier  d'Acadé- 
mie, p.  LXXXVII. 
Douar-ech-Chott  (Tunisie).  Inscription 

romaine,  p.  /i38-/i3g. 
Doubles    (Fabrication    de),    à    Rouen, 

p.  xLix,  et  96  à  10."). 
DoiiGGA  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 

p.  ^loq  à  '405. 
Drodas  de  Boussey  (Claude),  évêque  de 

Toul.  Plaque  de  foyer  à  ses  armes, 

p.  33o. 


DonouLOZ  (M.)  envoie  copie  d'une  in- 
scription, p.  56 1,  r>67. 

DuchAtelet  (Famille).  Plaque  do  foyer 
à  ses  armes,  p.  336. 

DucROQUBT  (M.)  découvre  des  inscrip- 
tions romaines,  p.  363. 

Du  Haitoy  (Famille).  Plaque  de  foyer  à 
ses  armes,  p.  336-337. 

Duperré  (Algérie).  Inscription  chrétienne, 
p.  073.  —  Inscription  romaine, 
p.  573. 

Dupont  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  Lxxxvn. 


E 


El-Alia  (Tunisie).  Nécropole  phéni- 
cienne, p.  à6li  à  /167. 

Kl-Ama  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  389. 

El-Djem  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  376  à  378.  —  Lampe  an- 
tique avec  inscription,  p.  /471.  — 
Mosaïque  romaine,  p.  376. 

Enceintes  gauloises,  p.  5o6  à5i2,  5i8- 
.")  1 9, 5  98-53o  ;  —  du  tlastellos,  p.  507- 
5 08;  —  de  Chusclan,  p.  5io-5i9; 
—  de  Laudun ,  509-.Ô  10;  —  de  Pont- 
Amhroix,  p.  506-007;  —  de  Vié-Ciou- 
tat,  p.  609. 

Enfer  (L'),  peint  dans  l'église  de  Be- 
nouville,  p.  1 1 8  à  190. 


Enfidaville  (Tunisie).  Statue  de  femme, 
p.  /459-A60.  —  Lampes  antiques, 
p.  li6o. 

Enlart  (Camille).  Mission  en  Chypre, 

p.  XXVIII-XXIX. 

Enseignes  de  métiers  figurées  sur  des 
bas-reliefs  gallo-romains,  p.  liv. 

Épraves  (Belgique).  Coupe  de  verre  orné, 
p.  328. 

Eu  (Abbaye  d'),  p.  xxx. 

EuDE  (Emile).  Maître  Huguet  et  les  in- 
fluences françaises  dans  les  construc- 
tions de  l'abbaye  de  Batalha,  p.  xlix-l, 
et  1  à  16. 

Évaux-en-Ornois  (Abbaye  de).  Plaque 
de  foyer  à  sos  armes,  p.  33 1. 


Fabius  Maximus  Africaaus,  proconsul  d'A- 
frique. Monnaie  inédite,  p.  9  00  à  959. 

I'age  (René)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  XXXI,  xxxiv. 

Fassilis  (Jean)  fait  faire  un  retable, 
p.  35;  —  une  statue,  p.  35-36. 

Fedj-es-Siouda  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  9  83. 

Fedj-Mzaoii  (Tunisie).  —  Inscription 
romaino,  p.  98/1, 


Fernaxdez  (Malhens),  archifecle  de 
Batalha,  p.  8,  i3,  1/1. 

Ferté-Gadcher  (La).  Découverlo  do  figu- 
rines en  bronze ,  p.  cix. 

Fêtes  votives  (  Les)  en  Limousin ,  p.  1 58 
à  160. 

F1GEYR0LIS  (Johannes  de),  prieur  des 
Dominicains  de  Toulon,  p.  97. 

FiNOT  (Jules),  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  lxxxv. 
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Flaubelli  (Marsailus),  serrurier  ù  Tou- 
lon, p.  3 1-33. 

Fleiry  (Famille).  Plaque  de  foyer  à  ses 
armes,  p.  3^o. 

Florainville  (Maison  de).  Plaques  de 
cheminées,  p.  337-338. 

Fontaines  (Les)  en  Limousin,  p.  loo 
à  177;  —  en  Vexin,p.  xliii-xliv. 


FoMEVRAULT  (Abbaye  de),  p.  lix-lx. 
FoBEST  (Jean),   fabricant   de  doubles  à 

Rouen,  p.  100  à  10 '4. 
Formule  magique  trouvée  à  Viilepouge, 

p.   XLV. 

FoïER  (L'ornementation  du),  p.  3î>8  à 

36i. 
FuRNo  (Marcus  de),  peintre, p.  3o,  3i. 


G 


Garneri  (Pierre),  organiste  à   Toulon, 

p.  /i6. 
Gauckler    (P.).    Rapport    épigraphique 

sur  les  découvertes  faites  en  Tunisie, 

p.  36a  à  /471. 
Gauthier    (Gaston).     Les     fouilles    de 

Champvert,  p.   xxxiii,  xci,  et  3i3  à 

320. 

Gauthier  (Jules).  Les  deux  cathédrales 
de  Besançon,  p.  lviii,  lix,  et  128  à 
i38;  —  Le  Temple  de  la  Fortune  à 
Besançon,  p.  l,  et  63  à  70. 

Gaveau  (M'"'V*),  donne  divers  objets 
au  Comité,  p.  xcviii. 

Genoud  (Aîné),  marchand  d'armes  à 
Lyon,  p.  53  à  62. 

Geoffroy  (Salvador),  maître  maçon  à 
Toulon,  p.  A7. 

GiRAUD  (J.-B.).  Consignation  d'armes 
italiennes  à  Lyon  en  i56i,  p.  53  à 
62. 

GiRoi)  (M.)  découvre    une    inscription, 

^  p.  398. 

Glandèves  (Gaspard  de),  prévôt  du  cha- 
pitre de  Toulon,  p.  38-39. 


Godard  (Ch.-A.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVII. 

Gomez  (Antoine),  architecte  de  Batalha, 

p.  8,  a. 

GRANDMiisoN  (Louis  de).  Jean  Papin, 
maître  de  l'œuvre  de  la  cathédrale  de 
Tours,  p.  xxv-xxvi,  et  p.  106-107. 

Grandselve  (Abbaye  de).  Son  trésor, 
p.  xLviii  et  239. 

GsELL.  Inscriptions  inédites  de  l'Algérie, 
p.  556  à  573. 

GuiBEAUD  (Jean),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVII. 

GuiBERT  (Louis)  off're  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xxviii. 

GuiFFREY  (Jules),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  Lxxxix,  c;  —  lit  divers  rap- 
ports, p.  xxvii,  xci,  xciv,  cii,  cm  à 

cv,  CVIII. 

GuiG.NARD  (Ludovic).  Ville  préhistorique 
trouvée  près  d'Avcrdon,  p.  lxi. 

GuiRAMAiVDi  (Johannes),  imagier  à  Tou- 
lon, p.  96-27,  ^^-i  37-38. 

GuYOT  (M.).  Notice  sur  les  ruines  de  La 
Mothe,  p.  liv-lv. 


H 


Hachettes   de  métal  ornées  de  figures, 

p.  xliii. 
Hadjeb-el-Aïoun  (Tunisie),  p.  383. 
Hamard  (L'abbé).   Nécropole  de  Mouy- 

Bury,  p.  Lv. 
Hammam-Righa      (Algérie).     Inscription 

romaine,  p.  570. 


Hannezo  (Le  capitaine)  découvre  une 
inscription,  p.  383.  —  Notes  ar- 
chéologiques sur  Lemta,  p.  290 
à    3 19.   —    Sceau   de    François  I"^, 

p.  XXIX. 

Hardel  (L'abbé).  Note  sur  la  chapelle 
du  château  de  Blois,  p.  lx.  —  Note 
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sur  Téglise  de  Notre-Dame  de  Bouqj- 
moyen  à  Blois,  p.  lx. 

Henchir-Aï>-Kerma  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  280-981. 

Hekchir-Aïn-Keskes  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  28^. 

Hknchir-Ali-bou-Derbel  (Tunisie).  In- 
scription romaine,  p,  98/1. 

Heachir-Aodd-ben-Dbaou  (Tunisie).  In- 
scription romaine,  p.  Aog. 

He^chir-Bir-boo-Amar  (Tunisie).  In- 
scriptions romaines,  p.  989. 

He>chir-Bir-el-Askaria  (Tunisie).  In- 
scription romaine,  p.  280. 

Henchir-Cheragrag  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines ,  p.  385,  986. 

He>chir-Dbbbik  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  897. 

Henchir-Dedech  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  369. 

He>chir-Doi  AMEUS  (  Tunisie  ).  Inscription 
romaine,  p.  /109. 

Henchir-Dougodana  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  899. 

Henchir-el-Odst  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  38^. 

Henchir-Ghaïadha  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  il 35. 

Henchir-Maàthia.  —  Voir  Numluli. 

Henchir-Mebdoda  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  983. 

HE>rcHiR-MEDED  (Tuuisie).  Inscription 
romaine,  p.  887. 

Henchir-Mest  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  hob  à  /107,  doS. 

Henchir-Mjar-Allah  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  281. 

Henchir-Ouessah  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  989. 


Henchiu-Olm-el-Abiaiex  (Tunisie).  In- 
scriptions romaines,  p.  289. 

He.nchir-Tina  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  879. 

Henchir-Zaafran  (Tunisie).  Inscriptions 
romaines,  p.  ht  S. 

Henchir-Zolaolda  (Tunisie).  Inscrip- 
tions romaines,  p.  ^67. 

Hermès  (Oise).  Découverte  d'une  statue 
équestre,  p.  lv. 

Hermet  (L'abbé)  demande  une  subven- 
tion ,  p.  xvxii.  —  Recherches  entre- 
prises à  i'Hospitcilet ,  p.  ïxvi. 

Héron  (A.).  Une  fabrication  privée  de 
doubles  à  Rouen,  en  1689,  P-  ^ï-'^» 
et  96  à  io5. 

Héron  de  Villefosse  (A.),  chargé  de 
rapports,  p.  xxxm,  lxxxix,  c,  cvi;  — 
nommé  d'une  commission ,  p.  cvi  ;  — 
présente  une  observation,  p.  lv;  — 
présente  divers  rapports ,  p.  xci ,  cv,  cix. 

Inscription    romaine    découverte 

aux  Baux,  p.  xciv. 

H1LAIRE  (Le  lieutenant)  communique  des 
inscriptions,  p. /i 09,  ki6,  hi'j^khS, 

Fouilles  de  Numluli,p.  55o  à  552. 

Hippo-DiARRHYTUS.  Monnaie  inédite, 
p.  200  à  259. 

H0SPITALET  (L')  [Aveyron].  Recherches 
de  M.  l'abbé  Hermet,  p.  xxvi. 

HuET  (Jean),  évéque  de  Toulon,  fait 
réparer  son  palais  épiscopal ,  p.  19-20. 

HuGON  (M.)  communique  une  inscrip- 
tion, p.  398. 

HuGUET  (Maître),  constructeur  de  Ba- 
tailla, p.  1  à  16. 

HuRLUs  (Marne).  Sépulture  gauloise, 
p.  LU. 


1 


Imbert  (Martial).  Observations  diverses, 

p.  XLII,  LVII. 

Inscriptions  CHRÉTIENNES  à  xVin-Barcouch , 
p.  hao;  —  Garthage,  p.  lifio,  khi, 
Vi5,  ii/17;  — -  Djama,  p.   436;  — 


Duperie, p.  570;  —  El-Djem,  p. 877, 
878;  — -au  Kef,  p.  /ii3;  —  à  Mak- 
tar,  p.  /i3i-/i33; — Sousse,  p.  38i; 
—  Tabarka,  p.  89^;  —  Tébessa, 
p.  559. 
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Inscriptions  grecques  à  Caiihage, 
p.  hoo. 

l\scHiPTiONs  HÉRRAÏQLBs  eii  Fraiice  du 
vif  au  XV*  siècle,  p.  lu,  et  1783217. 

trouvées  à  Arles,  p.  181;  — Car- 

pentras,  p.  igô;  —  Issoudun,  p.  a 07 
à  ai3;  —  Limay,  p.  301;  — 
Mantes,  p.  209,  ao3;  —  Montreuil- 
Bonnin ,  p.  2 1  /i  ;  —  Narbonne ,  p.  1 9 1 , 
192,  193,  19/1;  —  Nimes,  p.  188, 
189;  —  Saint-Paul-Trois-Châteaux, 
p.  216;  —  SenneviUe,  p.  9o5;  — 
Toulouse,  p.  189;  — Vienne, p.  182. 

Inscriptions     libyques     aux     Canaries, 

p.  XXIV-XÏV. 

Inscription  moderne  trouvée  à  Jumelles, 

p.  cm. 
Inscriptions   modernes   sur  des  plaques 

de  foyer,   p.  329,   33i,   334,  337, 

338,  3/17,   3/18  à  35i,   356,  367, 

36i. 
Inscriptions   du  moyen  âge,   à  Aumale, 

p.  XXIX  ;    —    Belleperche,  p.  xlviii; 

—  Besançon,  p.  i3/i,  i36;  — 
Blanzy-sur-Bresle ,  p.  xxx;  —  Saint- 
Marlin- Gaillard,  p.  xxx. 

Inscriptions  puniques  à  Cartilage,  p.  A/18. 

Inscriptions  romaines  à  Aïu-Barchuucli , 

p.    A 19;  —  Ain-Chabrou,  p.  56g; 

—  Ain-el-Gharsa,  p.  A08;  —  Aïn- 
el-Henchir,  p.  393  ;  —  Aïn-el-Ouarghi, 
p.  AA8,  6A9; —  Aïn-Faouar,  p.  869; 

—  Ain-Fodda,  p.  390;  —  Aïn-Ghe- 
chil,  p.  370;  —  Aïn-Hasr-el-Hadid , 
p.  393;  — Aïu-Snob,jp.  28A,  285; 

—  Aïn-Zouarin ,  p.  A 1 9  ;  —  Aïoun- 
el-Arba ,  p.  283  ;  —  Anioiirah,  p-  57 1- 
573;  —    Battaria,    p.    372,    373; 

—  aux  Baux,  p.  xciv;  —  à  Béja, 
p.    389;  —  Bordj-Djedid,  p.  A37; 

—  Bordj-Messaoudi ,  p.  A07  ;  — •  Bou- 
Flis,  p.    399;   —  Bougie,  p.  568; 

—  Bou-Kournein,  p.  A53;  —  Bou- 
Maharez,  p.  A35  ;  —  Bou-Rebia, 
p.  367;  —  Canrobert,  p.  56i  ;  — 
au  Cap  Matifou,  p.  569-570;  —  à 
Cartilage,  p.  437,  A39  à  AA5,  AA7, 
AAq  à  A5i;  —  Castilio  de  Gibalbin, 


p.  XXV  ;  —  CoHo,  p.  566  ;  —  au  Douar 
des  Ouled-bou-Khaëli,  p.  A17;  — 
au    Douar-ech-cbott,    p.    A38-A39; 

—  à  Dougga,  p.  Ao3-Ao5;  — Dn- 
perré,  p.  578;  —  El-Ania,  p.  382; 

—  El-Djem,   p.   376  à   378,  A71  ; 

—  Fedj-es-Siouda,  p.  283;  — 
Fedj-Mzaoui ,  p.  a8A;  —  Hadjeb-el- 
Aioun,  p.  383;  —  Haminam-Rigba , 
p.  570;  —  Henchir-Aïn-Kernia , 
p.  280-281; —  Henchir-Aïn-Keskès , 
p.  28 A;  —  Henchir-Ali-bou-Derbel , 
p.  98 A  ;  —  Henchir-Aoud-ben-Dhaou , 
p.  A 09;  —  Henchir-Bir-bou-Amar, 
p.  282;  —  Henchir-Bir-el-Askaria , 
p..  280;  —  Henchir - Gheragrag , 
p.  285,  286;  —  Henchir-Debbik , 
p.  397;  —  Heiichir-Dedech,p.  369; 

—  Henchir-Doiiameus,  p.  A09;  — 
Henchir  -  Dougouana  ,  p.  392;  — 
Henchir-el-Oust ,  p.  38A  ;  —  Hencliir- 
Ghaïadha,  p.  A35;  —  Henchir-Meb- 
doua,  p.  982;  —  Henchir-Meded , 
p.  387;  —  Henebir-Mest,  p.  Ao5  à 
A07,  A08;  —  Henchir-Mjar- Allah, 
p.  281  ;  —  Henchir-Ouessah,p.  282  ; 

—  Henchir-Oura-el-Abtaïen ,  p.  282; 
Henchir-Tiiia ,  p.  379;  —  Henchir- 
Zaafran,  p.  Ai 8;  —  Henchir-Zoua- 
ouda,  p.  A67;  —  au  Kef,  p.  Aïo, 
Al  A,  Ai5,  A16,  A53;  —  à  Kelibia, 
p.  A53;  —  Kheneg,  p.  565;  — 
Kobbeur-el-Khadem,  p.  385;  — - 
Koudiat-Rouniad,  p.  385;  —  au 
Kouif,  p.  559; — à Ksar-el-Hainmar, 
p.  269;  —  Ksar-Mabidjiba ,  p.  565; 

—  Ksar-Sbehi,  p.  a 85;  —  Ksar-Tir, 
39A  à  397,  398,  A 59;  —  Ksour- 
Abd-el-Melek,  A3A;  —  Ksour-Ouer- 
rah,  p.  387;  —  La  Malga,  p.  A52; 

—  La  Soukra,  p.  AA6;  —  Leinta, 
p.  38o,  A68  à  A71;  —  auMas-d'Age- 
nais,  p.  85;  — àMakIar,  p.  Aaa,  Aao, 
A2AàA3o;  —  Mechta-el-Haouam , 
p.  398;  —  Mechla-Tahar-ben- Mo- 
hamed, p.  981  ;  —  Medeina,  p.  A 20 
à  A 23;  —  Medjez-el-Bab,  p.  390; 
— •  Mons ,  p.  566  ;    -  \ebeur,  p.  A 1 9  ; 
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—  iNefidhet-el-MecicI,  p.  38a;  — 
Oiidna,  p.  36îi  à  366,  ^Bg;  — 
Ouled-Agla,  p.  567;  —  Oum-el- 
Abouab,  p.  369;  — •  Rdir-es-Sollan, 
p.  368  ;  —  Sainl-Martin ,  p.  t)  1  ;  — 
SbeiUa,  p.  383;  —  Sbiba,  p.  386- 
387;  —  Sidi-Aouidat ,  p.  369;  — 
Sidi-l»ou-Teffaha,  p.  389;  —  Sidi- 
eL-Hani,  p.  'i6!i:  —  Sidi-Khalil'a, 
p.  368;  —  Sidi-Salah-el-Ballhi, 
p.  391,  39!>;  —  Sigus,  p.  56i-56o: 


—  Soiisse,  p.  38o,  38 1;  —  Ta- 
barka,  p.  393;  —  Tébossa,  p.  556 
à  558;  —  ïifech,  p.  980;  —  Tigzirt, 
p.  069  ;  —  Tiklat,  p.  568  à  569  ;  — 
Tlib-bou-Eukka ,  p.  /ioo,  Aoi;  — 
Tunis,  p.  ^36,  li'i']',  —  Ulique, 
p.  /i/17;  —  Villepouge,  p.  81. 

IsNARD  (M.)  découvre  une  inscription 
romaine,  p.  563. 

IssoLDUN  (Indre).  Inscriptions  hébraï- 
ques, p.  ao7  à  216. 


Jacobsen  (M.)  estampe  une  inscription, 

p.  556. 
Jacques  (Le  capitaine),  nommé  officier 

dWcadémie,  p.  lxxxvh. 
Jacqueton    (Gilbert),     nommé    officier 

d'Académie,  p.  lxxxviii. 
Jadart  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Comité 

p.  xcin. 


Jacqui.m   (Vital),   architecte  à  Toulon, 

p.  18,  24-a5. 
JoiGNY  (Yonne).  Tableau  du  xvi*  siècle, 

p.  XXXI-XXXII,  xvxiv. 
J0NA8  sortant  du    ventre  du  monstre, 

P-  377- 
Jumelles  (Maine-et-Loire).  Inscription 
du  xviii*  siècle,  p.  cii-ciii. 


K 


Kef  (Le)  [Tunisie].  Basilique  chré- 
tienne, p.  tiio  à  lith.  —  Inscriptions 
chrétiennes,  p.  /i  1 3.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  ûio,  /ii/i,/n5.  —  Lampe 
romaine  avec  inscription,  p.  /i53. 

Kelibia  (Tunisie).  Lampe  romaine  avec 
inscription,  p.  453. 

KiiE>EG  (Algérie).  Inscription  romaine, 
p.  565-566. 

K.obbeu«-el-Khade.m  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  385. 

KouDiAT-RouMAD  (Tunisic).  Inscription 
romame,  p.  385. 

KouiF  (Le)  [Algérie].  Inscription  ro- 
maine, p.  559. 


Ksar-el-Hammar  (Tunisie).  Ruines  ro- 
maines, p.  969. 

Ksar-Mahidjiba  (Algérie).  Inscriptions 
romaines,  p.  565. 

Ksar-mta-el-Glerra  (Tunisie).  —  Voir 
Henchir-Mebdoua. 

Ksar-Sbeui  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  285. 

Ksar-Tir  (Tunisie).  Inscriptions  romaines 
p.  3^kk  397,  398,  452. 

Ksour-Abd-el-Melek  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  434. 

Ksour-Olerrah  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  387. 


Labande  (M.)  communique  des  sceaux, 

p.  xxxiii,  xcix. 
Labbé    (Le   lieutenant)    découvre    une 

inscription,  p.  387,  388. 


La  Cour  (Famille).  Plaque  de  foyer  à 

ses  armes,  p.  342. 
La  Croix  (P.  de).  Fouilles  de  Bertbou- 


vilh 


XXII,  xl-xli, 


r8. 


—  584 


La  Foktayne  (Famille).  Plaque  de  foyer 
à. ses  armes,  p.  346. 

Lafoux  (Gard).  Sépulture  gauloise, 
p.  5o3  à  5o4. 

Laigue  (M.  de),  auteur  de  diverses  coni- 
munications,  p.  xxv,  lxxxix,  xcii, 
xcviii,  cv.  —  Note  sur  ]es  fratres  et 
amici  populi  Romani ,  p.  xciii,  et  aS^i 
à  938. 

La  Malga.  —  Voir  Malga(La). 

La  Martimère  (Henri  de),  nommé  of- 
ficier    de     rinslruction      pu])lique, 

p.    LXXXVI. 

Lambert  de  Ballyhier  (Famille).  Plaque 
de  foyer  à  ses  armes,  p.  34 1. 

La  Mothe  (Haute-Marne).  Note  sur  ses 
ruines,  p.  liv-lv. 

Lampes  antiques  découvertes  à  Bou- 
Kourneïn,  p.  452-458;  —  El-Djem 
p.  471;  —  Enfida\ille,  p.  46o;  — 
Kelebia,  p.  453;  —  Lemta,  p.  3oi 
à  3i2,  46a,  463,  468  à  470;  — 
à  la  Malga,  p.  459;  —  à  Oudna, 
p.  459;  —  Sidi-El-Hani ,  p.  464  ;  — 
Sousse,  p.  4 60  à  464  ;  —  Zaghouan, 
p.  459. 

Lampes  chrétiennes  trouvées  à  Carthage, 
p.  287  à  289;  —  à  Lemta,  p.  463  ; 
—  àMusti,p.  453-454  ;  —  à  Oudna 
p.  457-458. 

La  Paix  (De),  fondeur  de  cloches, 
p.  676-475. 

La  Porte  (Didier  de),  peintre,  p.  36- 
37,  4o-4i. 

Larchant  (  Seine-et-Marne).  Découvertes 
gallo-romaines,  p.  532  à  535. 

Largentière     (Hautes -Alpes).     Église, 

p.  XLIV. 

Larminat  (De),  nommé  oflicier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVIII. 

Lasbordes  (Tarn-et-Garonne).  Statue  de 
saint  Christophe,  p.  xlviii. 

Lasteybie  (Robert  de),  chargé  d'un  rap- 
port, p.  lxxxix.  —  Rapports  divers, 
p.    xxv,   XXVIII-XXIX,    XXXI-XXXII,    xciv- 

xcv,  xcix. 
La  Tolr  (Henri  de),  nommé  oflicier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxvii. 


Laudin  (Gard).  Enceinte  gauloise, 
p.  509-5 10. 

Laveille  (L'abbé) ,  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVIII. 

Leblanc  de  Lespinasse  (René),  nommé 
officier    de    l'Instruction    publique, 

p.   LXXXVII. 

Le  Clert  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  CI. 

LÉGLisB  (Famille).  Plaque  de  foyer  à 
ses  armes,  p.  342. 

Lehalle  (M.)  envoie  une  inscription, 
p.  566. 

Lemta  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  379-380.  —  Lampes  antiques, 
p.  469-463,  468  à  470.  —  Lampes 
chrétiennes,  p.  463.  —  Nécropole 
antique,  p.  467.  —  Poteries  an- 
tiques, p.  470-471.  —  Ruines  an- 
tiques, p.  990  à  3 19. 

Leoms  (Alexandre)  fait  faire  des  tra- 
vaux à  l'église  des  Dominicî^ins  çle 
Toulon,  p.  97-99. 

Lepage  (J.),  curé  de  Nant-le-Grand. 
Plaque  de  foyer  à  ses  armes, 
p.  53i. 

Leptis  minls.  —  Voyez  Lemta. 

Leroux  (Alfred).  Acte  relatif  au  prieuré 
deValeyscn  Limousin,  p.  c,  cviii,  et 
478  à48o. 

Leroy  (G.),  auteur  d'une  communica- 
tion, p.  xxxiii;  —  oflfre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xxi. 

Lescamoussier  (Famille).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  345. 

Lespinasse.  —  V.  Leblanc  de  Lespinasse. 

Lespron  (Jean-Baptiste).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  345. 

LicossE  (Bertrand),  fait  faire  une  cha- 
pelle aux  Dominicains  de  Toulon, 
p.  24-9  5;  —  fait  faire  un  retable  à 
la  cathédrale  de  Toulon,  p.  26-97, 
29-30;  —  fait  construire  le  chevet 
des  Dominicains  de  Toulon,  p.  37-99; 
—  fait  faire  une  grille  à  la  cathédrale 
de  Toulon,  p.  3i-32;  —  fait  faire 
une  croix  au  cimetière  Saint-Michel, 
p.  34-35. 
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Lièvre  (M.).  Observations  sur  les  piles 
romaines,  p.  xlvi. 

LiMAY  (Seine-et-Oise).  Inscriplions  hé- 
braïques, p.  300  à  903. 

L'IsLE  (Pilre  de).  Découvertes  faites 
dans  le  lit  de  la  Loire,  p.  x\v. 

Loire     (Armes    recueillies    dans    la), 

p.   XXV. 

Lorgnon  (Auguste),  chargé  d'un  rapport 

p.  XCII. 


Louis  (  Le  lieutenant  )  copie  une  in- 
scription, p.  2  84. 

Lucas  (Charles)  présente  une  observation 
au  Congrès  de  la  Sorbonne,  p.   lviii. 

LuGUET  (M.  ).  Hachettes  ornées  de  figures 

p.  XLIII. 

Luxembourg  (Maison  de).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  332-333. 

Lyon  (Rhône).  Consignation  d'armes 
italiennes,  p.  53  à  G2. 


M 


Machuel    (V.)    envoie    un   estampage, 

p.  368. 
MÂcoN    (Saône -et- Loire).    Inscriptions 

hébraïques,  p.  187. 
Magne  (Charles).  Etude  sur  le  nmr  de 

Philippe  Auguste  à  Paris,  p.  lx-lxi, 

et  139  à  1/1 5. 
Magny-Lambert  (Tumulus  de),  p.  xcviii. 
Maillet  (Jean).  Plaques  de  foyer  à  ses 

armes,  p.  3^3-3/i/i. 
Maine-et-Loire.   Monuments  mégali- 
thiques, p.  XL. 
Maktar  (Tunisie).  Inscriptions  romaines 

p.   ^22  à  43o,  43/1.  —  Inscriptions 

chrétiennes,  p.  /»3i-/i33. 
Malga     (La)      [Tunisie].     Inscription 

romaine,   p.    h^g.  —  Lampes  avec 

inscriptions,  p.  452. 
Maltalent  (Jean)  fait  une  donation  à 

l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Besancon, 

p.  69-70. 
Mantes  (Seine-et-Oise).  Inscriplions  hé- 
braïques, p.  aoa  à  2o4. 
Manuscrit  arabo-berbère ,  p.  2/16  à  a^g. 
Marini   (Honoré)  commande  un  arbre 

de  Jessé,  p.  36-37. 
Marim  (Nicolas)  fait  faire  des  travaux 

à  la  cathédrale  de  Toulon,  p.  21. 
Marques  de  potiers  trouvées  à  Lemta, 

p.  3o2  à  3o5,  307  à3i9. 
Marsy    (A.   de).   DémoHtion  des  murs 

d'Antibes,  p.  liv;  —  offre  un  ouvrage 

au  Comité,  p.  xxi,  ci;  —  présente 

une  observation,  p.  lvii. 

Archéologie. 


Martres -Tolosanes  (Haute- Garonne). 
Fouilles,  p.  XXI,  xxxii. 

Marville  (Famille  de).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  348. 

Mas-d'Agenais  (Le)  [Lot-et-Garonne]. 
Inscriptions  romaines,  p.  85.  —  Puits 
funéraires,  p.  xlvii-xlviii,  et  84-85. 

Masfrand  (M.)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  xciii. 

Maspéro  (M.).  Rapports  divers,  p.  xxvii, 
xcix,  cv. 

Massenbach  (Nicolas  de).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  346. 

Massereau  (M.)  demande  une  subven- 
tion, p.  G,  cviii. 

Maudemain  (M.).  Fouilles  aux  Routards, 

p.  XXIII-XXIV. 

Mauléon  (Yvonnet  de),  maître  maçon, 

p.  XXVI,  106-107. 
Maxe-Werly  (Léon),  nommé  chevalier 

de  la  Légion   d'honneur,  p.    lxxxv; 

—  offre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  XXXI.  —  L'ornementation  du  foyer 
depuis  la  Renaissance,  p.  lxi,  398 
à  36i. 

Mayot  (Aisne).  Cimetière  franc,  p.  218 
à  993,  925,  93o,  93i.  —  Coupe 
de  verre  à  emblème  chrétien,  p.  9  3o. 

—  Tiers  de  sou  d'or  du  temps  de 
Clovis,  p.  221. 

Mechta-el-Haouam  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  398. 

Mechta-Taiiar-ben-Mouamed  (Tunisie). 
Inscription  romaine ,  p.  281. 
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Medeina  (Tunisie).  Inscriptions  ronaaines 

p.   /i20  à  /iaS.  —  Sièles  puniques, 

p.  ^a3. 
Medjez-el-Bab    (Tunisie).    Inscriptions 

romaines,  p.  890. 
M E>DEZ  (Antoine) ,  architecte  de  Batliallia, 

p.  8. 
MÉNÉTRIERS  (Conirats  avec  des),  p.  /i3, 

A/i,  AS. 
Méron  (Maine-et-Loire).  Découverte  de 

ruines  antiques,  p.  xciii-xciv. 
Meschinet  de   Richemord  (M.),  auteur 

d'une  communication,  p.  cvi. 
Messereb  EL-AîiECH.    —  Voir   Henchir- 

Aïn-Kekma. 
Métiers  (Enseignes   de)  dans  les  bas- 
reliefs  (jallo-romains,  p.  liv. 
Michaud    (G.).  Tableau  du  xvf  siècle 

daiis  l'église  de  Joigny,  p.  xxxi-xxxii, 

XXXI V. 

MoLiîiS  (L.).  Notes  archéologiques  sur 
Lemta,  p.  290 à  3i2;  —  envoie  co- 
pie d'une  inscription,  p.  383. 

Monnaies  gauloises  trouvées  à  Ghenoise, 
p.  cviii;  —  dans  l'arrondissement  de 
Soissons,  p.  536  à  566. 

trouvées  dans  des  tombes  franques, 

p.  ai8  à  aa/j. 

Monnaies    pilmques   trouvées  à  Lemta, 

p.  307,  3  13. 

MoNs      (Algérie).      Borne      milliaire, 

p.  566. 
Montagne  (Antoine),  architecte,  p.  18, 

91. 

Montagnon  (Lieutenant).  Notes  archéo- 
logiques sur  Lemta ,  p. 990  à  3 la. 

Mortarlot  (Famille).  Plaque  de  foyer  à 
ses  armes,  p.  34 1 . 

Moxtlahuc  (Louis)  demande  urie  sub- 
vention, p.  XCIII. 

Montpeli.é     (Jean     de),     abbé     d'En, 

p.    XXX. 

Montpellier  (La  Société  archéologique 


de  )      demande      une     subvention , 

p.   LXXXIX,    XCIII. 

Montreuil-Bonin  (Vienne).  Inscription 
hébraïque ,  p.  2 1 4-2 1  5. 

Monuments  mégalithiques  de  Maine-et- 
Loire,  p.  XL. 

Monuments  préhistoriques  à  Pouzauges, 

p.  XLIII. 

Morel(M.).  Sculptures  gauloises  trou- 
vées à  Hurlus  et  à  Saint-Jean-sur- 
Tourbe,  p.  lu. 

MoRTERY  (Seine-et-Marne).  Objets  an- 
tiques, p.  CVIII. 

Mosaïques  romaines  trouvées  à  Champ- 
vert,  p.  3i5-3i6;  —  à  El-Djem, 
p.  376. 

Motvlinski  (M.).  Note  sur  un  manu- 
scrit arabo-berbère ,  p.  966a  269. 

MousTiERs  (Jacques  de),  orfèvre  à  Mar- 
seille, p.  39. 

Mouy-Bury  (Oise).  Nécropole  gallo-ro- 
maine, p.  LV. 

Mucio  (Stefano),  marchand  d'armes, 
p.  53-69. 

MuLLER  (L'abbé).  Nomenclature  des  mo- 
numenls  anciens  de  l'arrondissement 
de  Senlis,  p.  lvi. 

MùNTz  (Eugène),  chargé  de  rapports  di- 
vers,  p.    XXXI,     XXXII,    XXXIII,    LXXXIX, 

xcviii,  ci;  —  nommé  d'une  commis- 
sion, p.  cvi;  —  présente  une  obser- 
vation, p.  XXI  ;  —  présente  divers 
rapports,  p.  xxv-xxvi,  xxxiv,  xcv,  cix, 

CXI. 

MuRviEL  (Hérault).  Puits  gallo-romain, 

p.  xc. 
Musset  (Georges).  Fouilles  de  la  pile  de 

Ghagnon-Villepouge,  p.  xlv,  et  79  à 

83. 
Mussiz   (  Etienne    de  ).  —  Voir  Mucio 

(Stefano). 
Ml  sTi    (Tunisie).    Lampe    chrétienne, 

p.  453-454. 


Namur  (Belgique).  Coupe  de  verre  ornée  1  Narbonne   (Aude).  Inscriptious  hébrai- 
duchrisme,  p.  299.  |       ques,  p.  179,  190  à  194. 
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Nkbedr  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  /.19. 

Nécropole  gaHo-romainc  de  Bury,  p.  lv. 

Nécropole  phénicieunk  de  El-Alia ,  p.  h6k 
à  ^67. 

Nefidhet-el-Mecid  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  882. 

Nkrmont  (Grotte  de)  [Yonne],  p.  cix. 

Nettancourt  (Maison  de).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  333-33^. 

Névache  (Hautes-Alpes).  Eglise,  p.  xlit. 

NicAisE  (Auguste),  auteur  d'une  com- 
munication, p.  XCII. 

Nicq-Doutreligne  (M.).  Les  vieux  rem- 
parts de  Cambrai,  p.  lviii. 

NicoLAï    (Alexandre)   offre    divers    ou- 


vrages au  Comité,  p.  xc;  —  préseule 
diverses  observations,  p.  xlv,  xlvii, 
Lvii.  Le  cimetière  gallo-romain  de 
Saint-Martin  près  du  Mas-d'Agenais, 
p.  SU  à  95. 

Nîmes  (Gard).  Inscriptions  hébraïques, 
p.  188-189.  —  Sépulture  gauloise, 
p.  ^99  à  /i97. 

NovAK  (Dominique)  découvre  une  né- 
cropole phénicienne,  p.  66^;  —  re- 
cueille des  inscriptions,  p.  ^67. 

Numismatique.  Son  utilité  pour  l'étude 
de  l'histoire,  p.  lxiii  à  lxxviii. 

Numldli  (Fouilles  de),  p.  55o  à  552. 

NussAc  (M.  de).  Etude  sur  les  fontaines 
en  Limousin,  p.  xlii,  et  i5o  à  177. 
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CSi.socHoÉ  DE  RRONZE  trouvéc  dans  le  dé- 
partement du  Cher,  p.  xxvi,  et  166  à 
1/19. 

Ordioiii  (Le  capitaine),  nommé  officier 
d'Académie  ,  p.  lxxkviii  ;  —  relève  des 
insciiptions,  p.  iao,  ^92,423. 

Orfèvrekie  toulousaine,  p.  289  à  2/1 5. 

OaioT  (Famille).  Plaque  de  foyer  à  ses 
armes,  p.  3A/i. 

Orléans  (Loiret).  Inscriptions  hébraïques, 
p.  ao6. 


OssoNA  (Manuel  de).  L'inscription  d'A- 
vraga ,  p.  xxiv-xxv. 

OuDRA  (Tunisie).  Estampilles  de  potiers, 
p.  454  à  459.  —  Inscriptions  romaines 
p. 362  à  36G. 

Ouled-Agla  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  567-568. 

Ouled-bou-Khaeli  (Douar  des)  [Tuni- 
sie]. Inscriptions  romaines,  p.  ai']. 

Oum-el-Abouab  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  369. 


Papin  (Jean),  maître  de  rœuvre  de  la 
cathédrale  de  Tours,  p.  106-107. 

Parât  (L'abbé).  Exploration  des  grottes 
de  la  Cure,  p.  xxvi,  xxxii,  c,  cix-cx. 

Paris  (Seine).  Enceinte  de  Philippe  Au- 
guste, p.  Lx-Lxi,  et  189  à  i45. — 
Inscriptions  hébraïques, p.  195  à  200. 

Peintures  murales  à  Benouville,  p.  l. 

Pellot  (Paul)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  cvii. 

Perrot  (Georges),  chargé  d'un  rapport, 

p.   XXXI. 

Philippe -Christophe,    archevêque    de 


Trêves.  —  Plaque  de  cheminée  à  ses 
armes,  p.  829. 
PiCHOT,    nommé    officier    d'Académie, 

p.  LXXXVIII. 

Piette  (Edouard),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxvii.  — 
Statuette  trouvée  à  Brassempouy, 
p.  xlvii. 

Pile  romaine  de  Villepouge,  p.  xlv,  et 
79  à  83. 

Pilloy  (Jules).  Les  verres  francs  à  em- 
blèmes chrétiens,  p.  lu,  et  218  à 
283. 

38. 
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Pin  (Le)  [Jura].  Château,  p.ux,  et 821 
à  827. 

PiRELONGE  (Charente- Inférieure).  Pile 
romaine,  p.  79,  80,  81. 

PissEFiN  (Gard).  Sépulture  gauloise, 
p.  /i99-5oo. 

Pitres  (Eure).  Fouilles  projetées,  p.  li. 

Plakcouard  (Léon),  auteur  de  diverses 
communications,  p.  xliv,  xcviii,  ci, 
cv;  —  oiïre  un  ouvrage  an  Comité, 
p.  xciii,  cvii.  —  Note  sur  les  cloches 
de  Vi,  dit  Joly-Village,  p.  cix,  et  679 
à  677. 

Plaques  de  cheminées,  p.  828  à  36t. 

Poivre  (M.)  envoie  un  estampage, 
p.  liùh,  ^26,  /i27,  /i33  à  /i36. 

PoL  DE  LÉON  (Saint).  Son  élole  à  Batz, 

p.   XLVI. 

Pons  (Adrien).  Fouille  d'un  puitsgallo- 

romain  à  Murviel,  p.  xc. 
Pont-Ambrois  (Gard).  Enceinte  gauloise, 

p.  506-507. 
Pont -À- Mousson    (Ahbaye  de   Saiiite- 

Marie-Majeure  de). Plaque  de  foyer  à 

ses  armes,  p.  33 1 -332. 
Port  (Célestin),  chargé  d'un   rapport, 

p.  xcv. 
Portugal    (Etudes  d'architecture  en), 

p.  1  à  16. 


Poteries  découvertes  à  Lemta,  p,  3ot 

à3l2. 

P0TTIER  (Le  chanoine) ,  nommé  officier 
de  rinstruction  publique,  p.  lxxxvii. 

—  Inscription  de  Belleperche,  p.  XLViii- 
xlix.  —  L'orfèvrerie  toulousaine  dans 
lepassé,p.  289  à  2/i5. — Reliquaires 
de  Granselve,  p.  xlviii. 

PouPART  (Jean).  Plaque  de  foyer  à  fes 
armes,  p.  3Ao, 

PouzAUGEs  (Vendée).  Monuments  pré- 
historiques, p.  XLIII. 

Préhistoriques  (Monuments),  p.  xl, 
XLIII.  —  Statuette  trouvée  à  Bras- 
sempouy,  p.  xlvii. 

Prévost  (Le  capitaine),  nommé  oflîcier 
d'Académie,  p.  lxxxviii. 

Primel  (  Cher).  Puits  funéraire,  p.  xlviii. 

Prou  (Maurice),  nommé  membre  du 
Comité,  p.  XXXI ;  —  chargé  d'un  rap- 
port,   p.    xxx;   —  rapports   divers, 

p.  XXXIX,  CXI. 

Provins  (Seine-et-Marne).  Eglise  Saint- 
Jacques,  p.  cvii-cviii.  —  Église  Saint- 
Pierre,  p.  XXXIII,  et  128  à  127. 

Puits  funéraires  du  Mas-d'Agenais, 
p,  XLVii-XLViii  ;  —  de  Primel ,  p.  xlviii; 

—  de  Saint-Martin  du  Mas-d'Age- 
nais, p.  87  à  95. 


Quesné  (M.).  Monnaies  découvertes  au 
câteiier  de  Criqueheuf ,  p.  lvii. 


QuoNiAM  (M.)  relève  des  inscriptions, 
p.  620,  422,  428. 
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Rambaud  (M.).  Discours  au  Congrès  de 
la  Sorbonne,  p.  lxxix  à  lxxxvi. 

Rapin  (Jean),  maître  de  l'œuvre  de  la 
cathédrale  de  Tours,  p.  xxvi. 

Rauécourt  de  la  Vallée-Pimodan  (Fa- 
mille). Plaques  de  cheminée  à  ses 
armes,  p.  387. 

Rdir-es-Soltan  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  368. 


Régnier  (Louis)  offre  divers  ouvrages 
au  Comité,  p.  cvii. 

Reinach  (Salomon),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxxiii,  lxxxix,  xcviii, 
G.  —  Rapport  divers,  p.  xxvi,  xxxii, 
xci,  xcv,  xcix,  cv,  cix. 

Renault  (H.)  communique  des  inscrip- 
tons,  p.  418.  —  Monnaie  inédite 
d'Hippo-Diarrliytus,  p.   aSo  à  259. 
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Revewc    (Lot-et-Garonne).    Cimetière 

gallo-romain,  p.  86  à  96. 
RiDEL  (M.).  Notice  sur  l'abbaye  de  Fon- 

ievrault,  p.  lix-lx. 
Rivières    (Baron    de).    Inventaire    des 

armes  et  munitions  ds  la  ville  d'Albi 

en  1695,  p.  108  à  ii5. 
RoDouAN  (Famille).    Plaque  de  foyer  à 

ses  armes,  p.  3/i3. 
Roman  (Joseph).    Églises    des    Hautes- 
Alpes,  p.  XLIV. 
Ro.NDOT  (Nataiis)    offre   un  ouvrage  au 

Comité,  p.  xciii, 
RoucAUTE    (M.)    offre   un    ouvrage    au 

Comité ,  p.  xxxiv,  xcviii. 
Roue   de    fortUiNE    (La),    peinte   dans 


l'église   de  Benouville,  p.    1  a 0-1 21. 
Rouen    (Seine -Inférieure).    Fabrication 

de  doubles,  p.  96  à  io5. 
Rouillac  (Tarn-et-Garonne).  Reliquaire 

provenant  de  Tabbaye  de  Graiidselve, 

p.   XLVUI. 

RouvET  (Michel).  Plaque  de  foyer  à  ses 

armes,  p.  389. 
RoussET  (M.).  Vases  antiques  trouvés  à 

Saint-Quentin-la- Poterie,  p.  lxxxix, 

xcix. 
RouviER  (Le    docteur),    auteur    d'une 

communication,  p.  xcix,  ci,  cviii;  — 

offre  un  ouvrage  au  Comité,  p.  xciii. 
RouY.N  (Famille  de).  Plaque  de  cheminée 

à  ses  armes,  p.  389. 


Sabloxmères  (Aisne).  Coupe  de  verre 
de  l'époque  franque,  p.  9  3o. 

Sadoux  (M.)  envoie  des  estampages, 
p.  369,  385,  386,  387,  391,  392, 
898,  896,  /ia7,  hoo. 

Saglio  (M.  ),  nommé  membre  du  Comité, 
p.  XXXI  ;  —  chargé  de  divers  rapports , 
p.  xcii,  xcviii,  CI,  cvi.  —  Rapporis 
divers,  p.  cv;  —  sur  une  statue  de 
Condé  conservée  à  Saulges,  p.  cx- 
cxi. 

Saint-Baussan  (Famille  de).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  8/17. 

Saint-Christophe  de  Lasbordes  (Aude). 
Statuette  de  saint  Christophe ,  p.  9  /i  1 . 

Saint-Diomsy  (Gard).  Sépulture  gau- 
loise, p.  5o2-5o3. 

Saint- Jea.\- SUR -Tourbe  (Marne).  Sé- 
pulture gauloise,  p.  lu. 

Saint-Germain  (Musée  de).  Don  d'objets 
provenant  des  tumulus  de  Magny- 
Lambert ,  p.  xcviii. 

Saint-Martin  du  Mas-d'Agenais  (Lot-et- 
Garonne).  Cimetière  gallo-romain, 
p.  8/1  à  95.  —  Marques  de  potiers, 
p.  91. 

Saint  -  Martin  -  Gaillard  (  Seine-  Infé- 
rieure).  Inscription  du  moyen  âge, 

p.   XXX. 


Saint-Mori  (Yonne).  Grottes  préhisto- 
riques, p.  cix. 

Saint-Siffret  (Gard).  Sépulture  gau- 
loise, p.  483  à  687. 

Saint -Paul -Trois -Châteaux  (  Drôme). 
Inscription  hébraïque,  p.  2i5-2i6. 

Saixt-Quintin-la- Poterie  (Gard).  Dé- 
couverte de  vases  antiques,  p.  xcix. 

Saint -Venant  (J.  de).  Les  derniers 
A  récomiques,  p.  xli-xlii,  el  hHi  à 
53i. 

Saint-Vincent  (Famille  de).  Plaque  de 
foyer  à  ses  armes,  p.  8^7. 

Salles  (Maison  des).  Plaque  de  foyer  à 
ses  armes,  p.  835-336. 

Saulges  (Mayenne).  Statue  du  Grand 
Condé,  p.  cx-cxi,  et  5/17  à  5/19. 

Saurel  (Le  chanoine),  nommé  officier 
de  l'Instruction  publique,  p.  lxxxvii. 

Sausseau  (Paul).  Découvertes  à  Méron, 
p.  LXXXIX,  xciv-xcv. 

Savary  (Jean-François).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  38 1. 

Satigny-Laymont  (Famille  de).  Plaque 
de  cheminée  à  ses  armes,  p.  388. 

Sbeitla  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  383. 

Sbiba  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  886-887. 
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ScuERDLiîs  (Le  capitaine),  nommé  ofli- 
cier  d'Académie,  p.  Ltxxvin. 

ScuLUMDERGER  (Gustavc).  Rapport  sur 
une  communication,  p.  xxix. 

Schwab  (M.).  Inscriptions  hébraïques  en 
France  du  vu"  au  xv*  siècle,  p.  lu,  et 
178  3917. 

Selhani  (Etienne)  fait  peindre  un  re- 
table aux  Dominicains  de  Toulon, 
p.  9 3-2 A,  95-26;  —  fait  faire  une 
horloge  pour  la  ville  de  Toulon , 
p.  39-34. 

Senklle  (François),  peintre,  p.  36. 

Seinneville  (Soiiie-et-Oise).  Inscriptions 
hébraïques,  p.  90/i  à  906. 

SÉPULTURES  GAULOISBS  OUX  BaUX,  p.  5o6- 

5o6;  —   à  Calvisson,  p.  5oo-5o2; 

—  à  Campagnac,  p.  689-/199;  — 
à  Complanier,  p.  697-699;  —  à  La- 
foux,  p.  5o3-5o6;  —  à  Nimes, 
p.  699-697;  —  à  Pissevin,  p.  699- 
5oo;  —  à  Saint-Dionisy,  p.  5o9-5o3; 

—  à  Saint-Siflret,  p.  683-687;  —  à 
Uzès,  687-689. 

SÉPILTURES     PRÉHISTORIQUES     OUX      BoU - 

tards    (Seine- et -Oise),    p.    xxiii- 

XXIV. 

Skrissita.  —  Voir  Oum-el-Abouab. 

SiDi-AociDAT  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  369. 

Sidi-bou-Teffaha  (Tunisie).  Inscription 
romaine,  p.  389. 

Sidi-el-Hani  (Tunisie).  Lampes  avec 
estampilles,  p.  666. 

Sidi-Khalifa  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  367-368. 

Sidi-Salah-el-Balthi  (Tunisie).  In- 
scriptions romaines,  p.  390  à  399. 


SiGiJs  (Algérie).  Inscriptions  romaines, 
p.  56 1  à  565. 

SociÉTiê  archéologique  du  Midi  db  la 
France  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  XXI,  xxxii. 

Société  AHCHéoLooiQUB  db  Montpellier 
(La)      demande     une      subvention. 

p.  LXXXIX,  XGIII. 

Société  belfortaine  d'émulation  (La) 
demande  une  subvention,  p.  xcv. 

Société  éduenne  (La)  demande  une 
subvention,  p.  cv. 

Société  historique  et  arcukolgoique  de 
LA  Charente  (La)  demande  une 
subvention,  p,  xcii. 

Société  mvernaise  des  sciences,  lettrbs 
et  arts  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  cvi. 

Soissoss  (Monnaies  gauloises  recueillies 
dans  l'arrondissement  de),  p.  536  à 
5'i6. 

SouKRA  (La)  [Tunisie].  Inscription  ro- 
maine, p.  666. 

SoussE  (Tunisie).  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  38 1;  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  38o,  38 1;  —  Lampes 
antiques,  p.  660  à  662,  663,  666. 

Spire  (Allemagne).  Inscriptions  hé- 
braïques, p.  186-185. 

Spont  (Alfred),  nommé  otTicier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVIII. 

Staixville  (Maison  de).  Plaque  de  foyer 
à  ses  armes,  p.  336  ,  335. 

Stèles  puniques  trouvées  à  Battaria, 
p.  370  à  376;  —  à  Medcinah, 
p.  623. 

Sufes.  —  Voir  Sbiba. 

Sufetula.  —Voir  Sbkitla. 


Tabarka  (Timisie).  Inscription  chré- 
tienne, p.  396;  —  Inscription  ro- 
maine, p.  393. 

Tableau  du  xvi*  siècle  à  Joigny,  p.  xxxi- 
XXXil,  xxxiv. 

Tambourin  (Joueurs  de),  p.  63-66,  65. 


Tapisserie,  du  musée  de  Berne,  avec 
le  portrait  de  Charles  le  Téméraire, 
p.  civ. 

Tavoillot  (E.).  Sépulture  préhistoriquo 
découverte  aux  Boutards,    p.   xxiii- 

XXIV. 
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Tébessa  (  Algérie  ).  Inscription  chrélienno, 
p.  559.  —  Inscriptions  romaines, 
p.  556  à  558. 

Tkllier  (M.)  envoie  nn  estampage, 
p.  388. 

ThédExNAt  (L'abbé),  nommé  officier  de 
l'Instruction  publique,  p.  lxxxvii. 

TuE.xAE.  —  Voir  Henchir-Tina. 

Thermes  de  Numluli,  p.  55o  à  55a. 

Thérouanne  (Pas-de-Calais).  Découverte 
d'une  bague,  p.  xxii-xxiii. 
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p.  xciii  et  xciv. 

Rapport  de  M.  Guiffrey  sur  une  inscription  du  xviu"  siècle  gravée  sur  ardoise,  p.  xciv. 

Rapport  de  JM.  Héron  de  Villefosse  sur  une  inscription  romaine  des  Baux,  p.  xciv. 

Rapport  de  M.  de  Lasteyrie  sur  des  restes  romains  découverts  à  Méron  ,  p.  xciv. 

Rapport  de  M.  Mcntz  sur  des  tableaux  conservés  au  couvent  des  franciscains  de  Cimiez, 
p.  xcv. 

Programme  d'un  concours  ouvert  à  Barcelone,  en  1901,  sur  un  ouvrage  relatif  à  l'ar- 
chéologie espagnole ,  p.  xcvi. 

Séance  du  12  juillet  1897,  p.  xcviii  à  xcix. 

Rapport  de  M.  Salomon  Reinach  sur  une  communication  de  M.  Rodsset,  relative  à  des 
vases  gallo-romains  découverts  à  Saint-Quenlin-la-Poterie  (Gard),  p.  xcix. 

Séance  du  i5  novembre  1897,  p.  c  à  cv. 
Rapport  de  M.  Gciffrey  sur  une  inscription  du  xviii°  siècle  communiquée  par  M.  l'abbé 

Urseau,  p.  CII-CIII. 
Rapport  de  M.  Gdiffrey  sur  une  communication  de  M.  Henri  Beaune,  relative  à  un 
portrait  de  Charles  le  Téméraire ,  p.  cni  à  cv. 

SÉANCE  du  i3  décembre  1897,  p.  cvi  à  cxi. 
Rapport  de  M.  Saglio  sur  une  communication  de  31.  l'abbé  Argot  relative  à  une  statue 
du  Grand  Condé,  conservée  à  Saulges  (Mayenne),  p.  cx-cxi. 


RAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS. 

Éludes  d'architecture  en  Portugal.  Maître  Huguet  et  les  influences  françaises  dans 

les  constructions  de  Balalha,  par  M.  E.  Eudes,  p.  3  à  16. 
Les  arts  à  Toulon  au  moyen  âge,  notes  recueillies  par  M.  le  chanoine  Albanès, 

p.  17  à  h']. 
Cachette  de  fondeur  de  l'âge  de  bronze,  communication  de  M.  Cazalis  de  Fon- 

DODCE,  p.  hS  à  5a. 
Consignation  d'armes  italiennes  à  Lyon,  en  i56i,  communication  de  M.  J.-B.  Gi- 

RALD,  p.  53  à  C2. 
Le  temple  de  la  Fortune  à  Vesonlio,  par  M.  J.  Gauthier,  p.  63  à  70. 
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Le  trésor  et  les  substructions  gallo-romaines  de  Berthouville  (Eure),  par  le  R.  P. 

DE  LA  Croix,  p.  71  à  ']S.  {Planche  J.) 
Fouilles  de  Chognon-Villepouge ,  par  M.  G.  Mdsset,  p.  79  à  83. 
Le  cimetière  gallo-romain  de  Saint-Martin  du  1"  au  m*  siècle,  par  M.  Nicolaï, 

p.  8A  à  95. 
Une  fabrication  privée  de  doubles  à  Rouen,  en  >639,  par  M.  Héron,  p.  96  à  io5. 
Jean  Papin,  maître  de   l'œuvre  de  la   cathédrale  de  Tours,  communication  de 

M.  Louis  DE  Grandmaison,  p.  106  à  107. 
Inventaire  des  armes  et  munitions  de  la  ville  d'Albi,  en  1596,  communication  de 

M.  le  baron  de  Rivières,  p.  108  à  ii5. 
Les  peintures  murales  de  l'église  de  Bénouville  (Calvados),  par  M.  Eug.  de  Beau- 
repaire,  p.  116  à  127.  {Planches  II  et  III.) 
Les    deux   cathédrales    de    Besançon,    par    M.    J.    Gauthier,    p.    198   à    i38. 

{Planches  IV  etV.) 
Fouilles  et  découvertes  au    pied  du  mur  d'enceinte  de  Philippe  Auguste,  par 

M.  Ch.  Magne,  p.  139  à  i/i5. 
OEnochoé  en  bronze  du  Musée  de  Bourges,  par  M.  des  Méloizes,  p.  1A6  à  1/19. 
Les  fontaines  en  Limousin;  culte,  pratiques,  légendes,  par  M.  Louis  de  Nossac, 

p.  i5o  à  177. 
Inscriptions  hébraïques  en  France  du  vu'  au  xv*  siècle,  par  M.  Schwab,  p.  178 

à  217. 
Les  verres  francs  à  emblèmes  chrétiens,  par  M.  Pilloy,  p.  ai 8  à  a3 3. 
Du  titre  de  Fratres  et  amici  popiiU  romani  attribué  aux  Bataves,  par  M.  de  Laigue, 

p.  sSA  à  238. 
L'orfèvrerie  de  Toulouse  dans  le  passé,  par  M.  le  chanoine  Pottier,  p.  289  à  2^5. 
Note  sur  un  manuscrit  arabo-berbère  découvert  à  Djerba,  par  M.  Mottlihski, 

p.  266  à  2/19. 
Monnaie  inédite  d'Hippo-Diarrhytus,  par  M.  H.  Rknadlt,  p.  260  à  209. 
Le  réseau  routier  et  les  principales  ruines  de  la  région  de  Khaniissa ,  Mdaourouch , 

Tifech,  Ksar-Sbehi,  par  M.  le  capitaine  Toussaint,  p.  2G0  à  286. 
Fragment  de  lampe  chrétienne,  par  le  R.  P.  Delattre,  p.  287  à  389. 
Notes  archéologiques  sur  Lemta ,  par  MM.  les  capitaines  G.  Han:<ezo  et  L.  Molins 

et  M.  le  lieutenant  Montagnon  ,  p.  290  à  3i2. 
Fouilles  gallo-romaines  de  Champ  vert  (Nièvre),  par  M.  G.  Gaothieb,  p.  3i3  à 

32  0.  {Planches  VI  et  VIL) 
Le  Château  du  Pin,  par  M.  l'abbé  Brune,  p.  32i  à  327. 
L'ornementation  du  foyer  depuis  l'époque  de  la  Renaissance,  par  M.  L.  Maxr-Werly, 

p.  328  à  36i. 
Découvertes  faites  en   Tunisie    dans    le  cours   des   cinq   dernières   années,    par 

M.  Gauckler,  p.  36i   à  A71.  {Planches  VIII  et  IX.) 
Les  cloches  de  Vi,  dit  Joly-Village  (Seine-ol-Oise),  communication  de  M.  Plan- 
couard,  p.  672  à  477. 
Indulgonce  accordée  par  l'ovèque  de  Limoges  en  faveur  du  prieuré  de  Valeys, 

communication  de  M.  Alfred  Leroux,  p.  ^78  à  /î8o. 
Les  derniers  A  récomiques,  par  M.  J.  de  Saint-Vesant,  p.  ^81  à  53 1.  {Planches  X 

et  XI.) 
Découvertes    gallo-romaines    à    Larchanl   (Seine-et-Marne),    communication    de 

M.  Eugène  Thoison  ,  p.  539  à  535. 
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Inventaire  des  monnaies  gauloises  qui  ont  été  recueillies  dans  l'arrondissement  de 

Soissons,  par  M.  Octave  Valvillé,  p.  536  à  5A6. 
Note  sur    une    statue    du    Grand   Condé,    conservée    dans    Tcglise  de    Saulgos 

(Mayenne),  par  M.  Tabbé  Angot,  p.  667  à  6^9.  [Planche  XII.) 
Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  par  le  lieutenant  Hilaire  dans  les  ihormcs  de 

Numluli,  p.  55o  à  559. 
La  sépulture  gauloise  à  incinération  de  Gernon-sur-Goole  (Marne),  par  M.  Nicaise  , 

p.  553  à  555. 
Inscriptions  inédites  de  l'Algérie  par  M.  Gsell,  p.  556  à  578. 

Table  alphabétique,  p.  576  à  599. 

Table  des  PLANCHES,  p.  SgS. 

Table  des  vignettes,  p.  593-59/». 

Table  générale  des  matières,  p.  595  à  599. 


Bdlletin  archéologique,  i; 


PI.  X,p.  484. 


î-  ^-^û 


i 


i.:^ 


Pu,.'' 


■W4 
fié 


f:.  1 


SÉPULTURE  DE  SAINT-SIFFRET  PRÈS  UZÈS  (GARD). 


Bulletin  archéologiqle,  1897. 


PI.  XI,  p.  ôoo. 


•^^iSMmML  '^rnSËMm, 


SÉPULTURE   DE   GALVISSON   PRÈS   SOMMIÈRES    (GARD). 


Bulletin  Archéologique.  1897. 


PI.  XII.   p.  547. 


STATUE    DU     GRAND     CONDÉ 

DANS     L'ÉGLISE     DE      SaULGES     (MaYENNE) 


PlioMtTPle  Bertluad.  Paris. 


MINISTERE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


COLLECTION 


DE 


DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR   L'HISTOIRE   DE   FRANCE. 


I.   —   Chroniques,  mémoires,  journaux,  récits 
et  compositions  historiques. 

^')  ^  1.  Chronique  des  ducs  de  Normandie  par  Benoît,  trouvère  anglo- 
normand  du  xii^  siècle,  publiée  par  Francisque  Michel.  — 
i836-i8U,  3  vol 

if-  2.  Les  Familles  d  outre-mer  de  Du  Cange,  publiées  par  E.-G. 
Rey.  —  1869,  1  vol. 

^*^  —  3.  Histoire  de  la  croisade  contre  les  lie'rétiques  albigeois,  écrite 
en  vers  provençaux,  publiée  par  C.  Fauriel.  —  1887, 
1  vol. 

Ix.  Histoire  de  la  guerre  de  Navarre  en  1276  et  1277  [chronique 
rimée],  par  Guillaume  Anelier  de  Toulouse,  publiée  par 
Francisque  Michel.  —  i856,  1  vol. 

^  5.  Chronique  de  Bertrand  Du  Guesclin,  par  Cuvelier,  trouvère 
du  xiv^  siècle,  publie'e  par  E.  Charrière.  —  1889,  2  vol. 

^  G.  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denys,  contenant  le  règne  de 
Charles  YI,  de  1880  à  1/122;  publiée  et  traduite  par 
L.  Bellaguet.  —  1889-1862,  6  vol. 

^^1  Les  volumes  précédés  du  signe  ^  sont  presque  épuisés. 
^^)  Les  \olimies  précédés  ^u  signe  —  sont  épuisés. 

Archéologie.  1 


7.  Chroniques  d'ÂMAoi  et  de  Stambaldi  [6i5-i458],  publiées 
par  R.  DE  Mas  Latrie.  —  1891-1898,  9  vol. 

;f     8.  Mémoires  de  Claude  Haton(i  553-1 582),  publies  par  F.  BouR- 
QUELOT.  —  1857,  a  vol. 

9.  Journal   d'Olivier  Lefè^re  d'Ormesson    [16/18-1672],  publié 
par  A.  Chéruel.  —  1860-1861,  3  vol. 

10.  Mémoires  de  Nicolas-Joseph  Foucault  [16/11-1718],  publiés 

par  F.  Baudry.  —  1862 ,  1  vol. 

11.  Histoire  de  la  Guerre  sainte,  poème  de  la  troisième  croisade 

(1 190)  publié  par  G.  Paris.  —  1897,  1  vol. 

II.   —  Gartulaires  et  recueils  de  chartes. 

—  12.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  publié  par 

B.  Guérard.  —  18/10,  a  vol. 

-f  1 8.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  publié  par  B.  Guérard. 
—  i8/io,  1  vol. 

là.  Appendice  au  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  publié 
par  F.  Morand.  —  1867,  1  vol. 

—  15.  Cartulaire  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  publié  par  B.  Gué- 

rard, Géraud,  Marion  et  DELotÉ.  —  i85o,  â  vol. 

-îf  16.  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  publié 
par  B.  Guérard,  Marion  et  Delisle.  —  18^7,  s  vol. 

—  17.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Bedon  en  Bretagne,  publié  par  A. de 

CouRSON.  —  1868,  1  vol. 

1 8.  Becueil  de  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  formé  par  Aug.  Bernard, 

publié  par  Alex.  Bruel;  tomes  I-V.  —  1876-189/1,  5  vol. 

19.  Gartulaires  de  l'église  cathédrale  de  Grenoble,  dits  Gartulaires 

de  Saint-Hugues,  publiés  par  J.  Marion.  —  1869,  1  vol. 

20.  Cartulaire  de  Savigny,  suivi  du  petit  cartulaire  de  l'abbaye 

d'Ainay,  publiés  par  Aug.  Bernard.  —  i858,  3  vol. 

-f  21.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu  (en  Limousin),  publié  par 
M.  Deloche.  —  1859,  1  vol. 


22.  Archives  de  THôtel-Dieu  de  Paris  (i  157-1800),  publiées  par 
L.  Brièle  et  E.  Coyecque.  —  189/1,  1  vol. 

^  23.  Privilèges  accorde's  à  la  couronne  de  France  par  le  Saint- 
Siège  [122^-1625,  pubiie's  par  Ad.  et  J.  Tardif].  —  i855, 
1  vol. 

2/1.  Recueil  des  monuments  inédits  de  l'histoire  du  Tiers-État 
(r''  série,  région  du  Nord),  publié  par  Augustin  Thierry. 
—  1860-1870,  â  vol. 

—  25.  Archives  administratives  de  la  ville  de  Reims  [iv'^-xiv^  s.],  pu- 
bliées par  P.  Varin.  —  1839-18/18,  3  vol. 

^  26.  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims  [xiii^-xvi^  s.],  pu- 
bliées par  P.  Varin.  —  i8/io-i852,  â  vol. 

^  27.  Archives  administratives  et  législatives  de  la  ville  de  Reims; 
table  générale  des  matières,  par  L.  Amiel.  —  i853,  1  vol. 

lïl.  —   Correspondances  et  documents  politiques 
ou  administratifs. 

^  28.  Lettres  de  rois,  reines  et  autres  personnages  des  cours  de 
France  et  d'Angleterre,  depuis  Louis  VU  jusqu'à  Henri  IV, 
tirées  des  archives  de  Londres  par  Bréquigny  et  publiées 
par  J.-J.  Champollion-Figeac.  —  1839-18/17,  2  vol. 

29.  Rôles  gascons,  publiés  par  Francisque  Michel  et  Ch.  Bhmont; 
tome  I  et  supplément  [12/12-1265].  —  1886-1896,  2  vol. 

^  30.  Les  Olim,  ou  registres  des  arrêts  rendus  par  la  Cour  du  roi 
sous  les  règnes  de  saint  Louis --Philippe  le  Long  [126/1- 
i3i8],  publiés  par  le  comte  Beugnot.  —  1839-18/18, 
à  vol. 

—.31.  Règlements  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigés  au  xiii*  s. 
sous  le  nom  de  Livre  des  métiers  d'Etienne  Boileau,  pu- 
bliés par  G.-B.  Depping.  —  1837,  1  vol. 

32.  Correspondance  administrative  d'ALFONSE  de  Poitiers,  publiée 
par  Aug.  MoLiNiER  ;  tome  I  [1268-1270].  —  189/1,  1  vol. 

^  33.  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  notamment  d'après  le  rôle  de  la 
(aille  de  Paris  en  1291,  publié  par  H.  Géraud.  —  1837, 
1  vol. 

1. 


^  3â.  Procès  des  Templiers,  publie'  par  J.  Michelet.  —  i84i, 
3  vol. 

35.  Mandemenis  et  actes  divers  de  Charles  V  (i36/i-i38o),  pu- 

bliés ou  analysés  par  L.  Delisle.  —  187/1,  i  vol. 

36.  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  ducs  de 

Bourgogne  (i363-i/n9),  publiés  par  Ernest  Petit.  — 
1888,  I  vol. 

^  37.  Journal  des  Etats  généraux  de  France  tenus  à  Tours,  en 
1/48/1,  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  par  Jehan  Masselis, 
publié  et  traduit  par  A.  Dernier.  —  i835,  1  vol. 

38.  Procès-verbaux  des  séances   du  Conseil   de  régence  du  roi 

Charles  VIII  (août  i/i8/i-janv.  i/i85),  publiés  par  A.  Der- 
nier. —  i836, 1  vol. 

39.  Procédures  politiques  du  règne  de  Louis  XII,  publiées  par 

D.  de  Maulde.  —  i885,  1  vol. 

àO  Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane 
[i3i  1-1610],  documents  recueillis  par  Giuseppe  Canes- 
TRiNi  et  publiés  par  Abel  Desjardins.  —  1869-1886,  6  vol. 

-Y-  à\.  Négociations  diplomatiques  entre  la  France  et  TAutriche  durant 
les  trente  premières  années  du  xvi*  siècle,  publiées  par 
A.  Le  Glay.  —  i8/i5,  s  vol. 

—  à'H.  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant  [iSiB-iBSg],  pu- 

bliées par  E.  Charrière.  —  18/18-1860,  à  vol. 

-Y-  AS.  Captivité  du  roi  François  P"",  par  A.  Champollion-Figeac.  — 
18/17,  ^  '^^^' 

—  àà.  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle  [1 5 16-1 565],  pu- 

bliés par  Ch.  Weiss.  —  i8/n-i852,p  vol. 

àb.  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  publiées  par  Hector  de  La 
Ferrière  et  Baguenault  de  Pughesse;  tomes  I-VI. —  1880- 
1895,  6  vol. 

^  à6.  Négociations,  lettres  et  pièces  diverses  relatives  au  règne  de 
François  II,  publiées  par  Louis  Paris.  —  18/n,  ï  vol. 

-^  àl.  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  sur  les  affaires  de  France 
au  xvi^  siècle,  recueillies  et  traduites  par  N.  Tommaseo.  — 
i838,  s  vol. 


-f  à8.  Procès -verbaux  des  Élats  généraux  de  1598,  publiés  par 
Aug.  Bernard.  —  i8ùq,  1  vol. 

^  à9.  Recueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV  [t569-i6io],  pu- 
bliées par  Berger  de  Xivrey  et  Guadet.  —  1863-1876, 
g  vol. 

^  50.  Lettres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d'État  du  cardi- 
nal Richelieu  [1608-16/12],  publie's  par  Avenel. —  i853- 

1877,  8  vol. 

—  51.  Maximes  d'Etat  et  fragments  politiques  du  cardinal  de  Riche- 

lieu, publie's  par  M.  Gabriel  Hanotaux.  —  1880,  1  vol. 

52.  Négociations,  lettres  et  pièces  relatives  à  la  Conférence  de 
Loudun  [161 5-1 6 16],  publiées  par  BoucHiTTÉ  [et  Levas- 
seur].  —  1862,  1  vol. 

^53.  Correspondance  de  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  chef  des  conseils  du  roi  en  Tarmée 
navale,  publiée  par  Eugène  Sue.  —  1839,  S  vol. 

5^.  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère  [16/12- 
1661],  publiées  par  A.  Chéruel  et  G.  d' Avenel.  —  1872- 
189/1,  8  vol. 

-y-  55.  Correspondance  administrative  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
recueillie  par  G.-B.  Depping.  —  i85o-i855,  à  vol. 

56.  Mémoires  des  intendants  sur  Tétat  des  Généralités,  dressés 
pour  rinstruction  du  duc  de  Bourgogne.  Tome  I,  Mémoire 
de  la  Généralité  de  Paris,  publié  par  A.  de  Boislislb.  — 

1881, 1  vol. 

—  57.  Négociations  relatives  à  la  Succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV 

[1662-1679],  publiées  parF.MiGNEx. —  i835-i8/i2,  àvoL 

—  58.  Mémoires   militaires  relatifs  à  la  Succession  d'Espagne  sous 

Louis  XIV  [1701-1718],  publiés  par  les  lieutenants  géné- 
raux de  Vault  et  Pelet.  —  i835-i862,i7  vol. ,  et  atlas  in-fol. 

^  59.  Correspondance  des  Contrôleurs  généraux  des  Finances  avec 
les  Intendants  des  Provinces,  publiée  par  A.  de  Boislisle. 
—  1874-1898,  3  vol. 

60.  Remontrances  du  Parlement  de  Paris  au  xviii*'  siècle,  publiées 
par  J.  Flammermont,  tomes  I  et  IL  —  1888-1895,  2  vol. 


^  6   — 

IV.  —   Documents  de  la  période  révolutionnaire 

[gr.  in-8°]. 

61.  Recueil  de  documents  relatifs  à  la  convocation  des  Etats  géné- 
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